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L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS , 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

Par le moyen d'une Table Chronologique , où l'on trouve les 
Olympiades, les Années de J, C. , de l'Ère Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de Cônstantinople, de l'Ère des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Antioche, de l'Ère d'Espagne , 
de l'Ère des Martyrs , de l'Hégire; les Indictions, le Cycle Pascal , 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal , les Pâques , les 
Épactes, et la Chronologie des Éclipses; 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates» le Catalogue des 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Tcsfameiit; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des G oths, des Lombards, des Bulgares, de Je'rusalem, de 
Chypre; des Piinces d*Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 
Parthes» des Perses, À' Arménie; des Califes, des Sultans d*Iconium , 
d*Alep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; dss Schahs de Per^e : 
des Grands-Maitres de Malte, du Temple; de tous les Souverains de 
TEurop^î ^*& Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France, 
d'Allemagne, d'Itaïîfe;^cs Républiques d^Veniiia, è» Gènes, de» 
Provinces^Unies , etc., etc., etc. 

PAR UN RELIGIEUX jn^ la congbégâtipn de saint-maur ; 

Réimprimé avec des corrections et annotations , et continué jusqu'à 

nos jours, 

ParM. BS Saimt-Allais, chevalier de plusieura Ordres, auteur do 
THisloire généalogique des Maisons souveraines de l'Europe. 
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A PARIS, 

RUE DE LA VRILLIÈRE, N^ io, PRÈS LA BANQUE. 
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CHÉONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



ROIS DE l?ORTtJGAL: 



Xj£ Portugal, qui côm'preûd rahcienne Lusitanie , bornée 

l'Occidc»t^«au^ Sud par VOééan, à l'Est et au Nord par TEs- 

pagne ^ s'étend sur environ cctit viogt-dnd lieues de longueur 

et soixante de largeur. Dans îia ù^csSetice ae Tempire romain , 

il éproilva le sort des autre» provinces d'Espagne , et fut suc- 

cessiv^eiit isoumis aux Suèves et aux Alains , aux Yisigoths et 

iaiàx Maures: £nfi'ir , après que les Espagnols eurent secoué le joug 

dfes" barbares, le Portugal recouvra sa liberté,, et devint dans la 

suite uft royâuitie d'Espagne.. On n'a rien d'assuré sur l'origine 

du noioD dé Portugal : l'opinion la plus commune est qu'il vient 

de celui de Portas càie , ou Portus caliœ , qu'oq donna autrefois 

à la ville d^ Porté, sur le Dôuro,''et qui s'étendif ensuite à tout I0 

diocèse situé entre les rivières de j)ouro et de Mihbo^ puis à 

toutes les terres qu'on y joignit par la suite des %esQS. 

HENRI' DE BOURGOGNE , comte db Por'jtjgal. 

Henri de. Bouboogke , né vers l'an 1060, petit-fils par 
Henriy son père, de Robert I» duc de Boasgogne, étant venu aa 

1G3435 



secours d'Àlfonse Yl, roi de Castîlle et de Lëon, contre tef 
Maures, avec Raimond, comte de Toulouse, Raimond de Bour-* 
gôgne, et d'autres seigneurs français , reçut, en 1094, ou 109$^ 
pour récompense de ses services, la main de Thérèse, fille na- 
turelle d^ Alfonse , qui le fit en i^éme tems comte du canton de 
la Lusitanie, situé entre le Douro et le Minho. Il établit sa rési<« 
dence à Guimaras, sur la rivière d'Ave. C'était un prince 
rempli de valeur. Il se signala pat plusieurs victbiries reniportées 
sur les Maures, auxquels il enleva Yiseo, I>amego, Bragué et 
Coïmbre. Maître de ces places, ily rétablit les chaires épiscopales 
dont elles étaient décorées avant l'invasion des infidèles. Rode-^^ 
lie de Tolède dit qu'il fut quelque tems rebelle envers le roi y 
son beau-père , mais non pas, ajoute-t il, jusqu'à lui refuser 
l'hommage qu'il lui devait. Du reste, il le représente. comme 
un princ^e qui joignit les vertus chrétiennes à Th^ousme, La 
reine Urrarque , sœur de Thérèse , trouva dans ce comte , soa 
beau-frère, un défenseur contre Alfonse le Batailleur, roi 
d'Aragon , son époux , avec lequel elle Aait en guerre. Henri 
lui mena des troupes , et mourut durant cette expédition , l'an 
XI 12, dans la ville d'Astorga, d'où son corps fut apporté à 
Brague. De son mariage, il laissa un fils, qui suit, et deux filles^ 
Thérèse , mariée à Ferdinand Nugnez, l'un des plus grands sei- 
gneurs de la Galice ; et Urraque , femme de Ferdinand Ber- 
mond Paez , comte de Transtamare. Il eut encore un fils natu- 
rel, qui s'unit d'une étroite amitié k saint Bernard, dans un 
,voyage qu'il fit en France vers l'an 11 47* 

ALFONSE-HENRÏQUEZ , !*'• roi, 
AVEC THÉRÈSE, SK ^èbe, 

H12. Aifonse-Henhiquez fut le successeur ie Henri., son 

père , au comté de Portugal. Bona Thérèse, sa, mère , demeura 

souveraine jusqu'en 1 128 , qu'il voulut gouverner lui-même , à 

l'exclusion de cette princesse , dont les seigneijrs étaient mé- 

' contents. Mariana donne la qualité de reine à Thérèse , ce qui 




Kaimond, roi de Gastille, voulant obliger le coihte de Portu- 
gal à lui rendre homma^ , celui-ci prend les armes pour s'en 
défendre , et, l'année suivante , après quelques succès , il fait un 
traité de paix qui lui assure son indépendance , par la médiation 
du cardinaMégat Gui. Ce ministre^ dans sa négociation, n'ou^ 
Jblia pas les intérêts de^ cour } car il obtint que 1i^ comte de ,Par^ 



DÉS ROIS De fO&tQTGAt; S 

kofftl pail^ît tous les ans quatre onces d'or au saint st^e^ comme 
. une marque de sa dévotion. Délivré de la guerre avec un prince 
: chrétien , le comté Alfonse la déclara aux infidèles , et la nt avec 
avantage. L'an iiSg, il remporta^ le ^5 juillet, dans la plaine 
AeCanypo-Ourique^ qui fut appelée depuis Cabetârde-Rties (Téte« 
de-Rois ) , une grande victoire sur cinq rois maures. Cette vic«» 
toire^ en mémoire de laquelle il mit cinq petits écus dans ses 
armes , est Tépoque de la monarchie de Portugal , Alfonse ayant 
été alors proclamé roi par les soldats dans le camp , avant , ou 
selon d'autres , après la bataille. Les états assemblés à Lamego 
lui confirment cet auguste titre. Ce fut dans cette assemblée , 
suivant Tabbé de Yertot , ou dans une autre tenue Tan 1 143 9 au 
même lieu, selon du Verdier, qu'on établit les lois fonda-» 
mentales touchant la succession à la courohne.. Elles sont com- 
prises en «ix articles. .i<*. Si le roi a des enfants mules ^qu'ils soient 
nos rois : le fils succédera au père ^ puis le petét-JUs , et ensuite le fil s 
de f arrière-petit fils ^ et ainsi à perpétuité dans leurs descendants* 
A^. Si le fils aine du roi meurt pendant la vie de son père , le se^ 
cond fils^ après la mort du roi son père j. sera notre roi;' le troi^* 
sième succédera au second^ le quatrième au troisième^ et aihstdes 
autres fils* du rof. 3<>., Si le mi meuré^sans enfants^ h frère du roi\ 
s'il en aun^ sera notre rot y mais pendant sa vu seulement \ car 
après sa mort^ le fils de ce dernier ne sera pas notre roi^ à moins 
que les évêques et les états ne l 'élisent , et alors ce sera notre roi , sansi 
quoi il ne pourra l'être. 4^. et S**. Si^leroi n*a point iPenfantmàle 
H qu^U ait une fille , elfe sera reine après la mort au roi , pourvu 
qu^ellese marie avec un seigneur portugais;- mah il ne portera la 
nom de roij^u^quand il aura un enfant mâle de la reine quiVaura^ 
épousé : lorsquM sara dans la compagnie de la reine ^ H marcherai 
à sa main gauche^ et ne meiira-painila.courûrme rivale sur sa tite^ 
6^. Si la fille du roi épousait un prince ou un seigneur d'une na-^ 
^lû/ii étrangère^ elle ne sera poini^ reconnue pour reine j parce 'que' 
nous ne voulons point que nos peuples soient okHgés d'obéir à un roi 
qui ne serait pas portugais, C^est sur le fondement de cette- cons- 
titution , pour 1^ dire d^avanee , que le Portugal, en 1640, a- 
secoué le |oufi; des rois d'Espagne descendus d'Isabelte de Por- ' 
- tugal , mère de Philippe II, et qu'il a placé- sur k trône la^mai-^ 
son de Braganoe , comofee on le verra dâ^ns la suite. C^est sur le*- 
méme fon(Kinent qu'en 17779 après la mort du roi Joseph ,dë-^ 
cédé sans enfants- mâles , lÂarie*Françoise~Ëlisabeth', sa fiUe aî- 
née , mariée avec don^ Pèdce , son oncle , frère du roi , a été pro- 
clamée reine san» qu'où lui ait associé- s^n époux , quoiqu'ils^ , 
eussent de leur mariage un fils , Joseph- François, prince de- 
Béira, âgé de quinze ans , et marié quotare jours avant la mort dui 
lai f sqa aSeul^ à sa. tante Marie^Frau^oise-B^édiete ,^ sœitr d«r 



^ CHRONOLOGIE fl|[STORIQUS 

sa inër£, Les Almoravides étant venus d'ÂfriqiKi fôndi« •st^ l<f 
Portugal*, eQ ii44f Alfon^e marcha contre eux, et fut battue 
Délivré de .ces hdtes funestes, en ii4^) il se rend niaître de 
Santaren par .surprise. Lisbonne n'était .point, encore aux Por-^ 
|:ugais. Alfbnse, Tan ii479 Q^ ii48, l'^mportiç siiir les Maures ^ 
le 25 octobre , avec le secoprs de la flQt4:e des croisé^ , qui aW 
laient à la cçnquéte de la T£rre«"Sainte. M, Cardoonetinet cette 
conquête au 8 novembre. Les Âliriorayides, sous la oojiduite 
. d^Ali- Jacoub , ayant fait une nouvelle descente >, Tan ii849 ^^ 
Portugal, yinrent mettre le siège devant Santaren. AUbnse, 
malgré son grand âge , accourt avec Sanche, son fils, au se<r 
cours delà place, £lie est délivrée après unç.bataillç gagnée pac 
Sanche sur Jacpub, qui mourut peu de jours après d'une bles- 
sure quHl y avait reçue. (Çardonne. ) Alfonse termina ses jours 
le 6 décembre dé Tannée suivante , âgé de. plus de 90 ans , et fut 
enterré dans Téglise de Sainte-Croix, à Coïmbre, qui. était alors 
la capitale du Portugal. Il avait épousé , Tan 1 146, Mafai.de ^ 
pu Mathilbe , fille d'Anijédée II , comte de Maurienne ou de 
Savoie ,. dont il eut plusieurs enfants; H^nri , mort jeune ^ 
Sanche, son successeur; Jean ; Mafal^e , première femme d'AU 
fonse II , roi d'Aragon ; Urraque , mariée à Ferdinand (I , roi 
de Léon, dont elle fut séparée ; Thérèse, appelée depuis Ma-^ 
thilde , que Philippe, comte de Flandre, épousa.en premièiesi 
noces, et £udes 111, duc deBourgpgpe, en secondes (morte 
le 6 mai 1218 ). Alfonse est instituteur des ordres militaires de 
l'Aile et d'Avis. Ce prince est également célèbre par son açèl^ 
pour 1^ religion et par ses exploits contre les infidèles. 

SANCHE I, 

Il 85. Sanche I, iils d' Alfonse et Mafalde, né le 11 no-«/ 
vembre 11 54, est couronné trois jours après les funérailles de. 
son père. Il hérita de sa valeur, et continua de l'exercer contre, 
les infidèles. L'an 1189, le 8 septembre , il enlève aux Maures* 
Silves , capitale des Algarves., à l'aide d'une flotte de croisés an- 
glais, que le besoin de prendre des rafraîchissements avait oblî-. 
gés de relâcher à la barre de Lisbonne. Mais, Pan 1191 , la 
place est reprise avec quelques autres par le roi de Maroc. Une- 
aventure semblable à celle qui en avait procuré la conquête à: 
Sanche, la lui lit recouvrer en 1197. Des croisés allemands eti 
hollandais qui avaient relâché sur les côtes de l'Algarve , remi- 
rent Lisbonne sous la domination du Portugal. Ce. fut alors , 
dit-on , que Sanche comn^ença de prendre le titre de roi des.' 



Algarves. Sanche fit, l'an i2io3<^ une nouvelle conquête sur le^ 
iï^li4èles par la prise d'Ëlyas ^ d^as rAlentejp, L'^ft 



'^a 121:^, seloa 



DES KOIS DE PORTUGAL. * 

M. de la Clède , ou 1211, selon F'erréras , plus exact que le pre- 
mier, ce prince finit ses jours âgé de cinquante-sept ou cin-» 
qtiante-buit ans , après en avoir régné vingt-six ou vingt-sept ^ 
et fut inhumé auprès de son père. Ce prince avait épousé, sui- 
vant Roderic de Tolède, Don A Douce (inconnue à dom Vais- 
«ète) fiUe de Raimond-Berenger IV, comte de Barcelonne^ 
et prince d'Araeon ( morte l'an ngS) , dont il eut trois fils et 
cinq filles: 1^ Àlfonse, qui lui succéda ; 2^ Ferdinand, ou 
Ferrand , né Tan 11 86, marié Van 121 1 , avec Jeanne, fille 
de Baudouin , empereur de Constantinopie , et comtesse de 
Flandre; 3®. don Pèdre, nél'aii 1 187, marié, en Aragon, avec Au- 
rembiax , comtesse aXJrgel : les filles sont , dona Thérèse , ma- 
riée avec Alfonse IX , roi de Léon , morte en odeur de sain- 
teté. Tan i25o; Mafalde ou Mahaut, promise â Henri I, roi de 
Castille, qu'elle n'épousa point ; Sancie , abbesse de Larvan ; 
Blanche, dame dé Guadalajafa; et BA^engère, mariée à Wal- 
démar II , roi de Danemarck , morte en 122Î. 

ALfX>NS£ If, DIT LE GROS. 

i2ti , ou I2I2* Ai.FONSE II , né le 23 ou 25 iavril 1 185 , est 

Erodamé roi de Portugal après la mort de Sandie 1^, son père, 
l'histoire ne nous a conserva qu'un seul irait mémorable de 
son. rèsgne. L'an 12 17, il gagna une grande bataille sur les rois 
ixiaures de £ordoue et de Badajoz , «[ui l'un et l'autre y périrent. 
Alfonse mourut le ^5 mars iaa3, Âgé de trente-huit ans moin^ 
un mois , ayant régné onze ans et quelques mois. 11 fut enterré 
9XL mottaaiÀcejd'Ëscobaz, où il avait choisi sa sépulture. Roderic 
dit de lui i In pr/ncfpid cknsitanissimus , in fine suœ vitœ deâitu^ 
voluptati^ Il avait épousé, en §^^7, -ou-looR^ JlaiiAQUE , fille 
d' Alfonse IIJ, roi de Castille, dont il eut plusieurs enfants; 
Sanche , qui suit ; Alfonse , qui viendra ci-après ; Ferdinand ; 
yi^e;ity et Léonore, mariée ^ Waldémar, prince de Da-<« 
nomarck* 

SANCHE II, DIT CAPEL, 

ia:i3. Sanche II, dit Capel ( parce que sa mère lut avait 
fait prendre, par dévotion, l'habit monastique), né le 8 sep- 
tembre 1208, monte sur le trône de Portugal. Les premières 
années de son règne furent assez brillantes : il remporta des 
avantages considérables sur les Maures, les chassa dfe la pro-< 
vioce d'Alentejo , et leur enleva plusieurs places dans l'Algarve; 
ma^s dans la suite, il se plongea dans les plaisirs, et abandonna^ 
Je gouvernement à ses favoris. Les Portugais, mécontents, porteni, 
IW *?4^î <^^ P^f^ Innocent ly, leurs plaintes de la çpndait^ 
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de leur souverain. Innocent , après l^avoir inutilement avertf 
de rentrer en lui-même, Texcommunie, met son rojaume en 
interdit, et en donne ensuite, la régence à son frère Alfonse, 
héritier présomptif de la couronne, attendu que Sanche n^avait 
jpoint d^enfants. L'infortuné monarque, abandonné des prélats 
et de la plus grande partie de la noblesse, prend le parti de la 
fuite à l'approche de son frère, et se relire à Tolède auprès du 
roi^Ferdinand. 11 en fut accueilli généreusement, et reçut de ce, 
prince les secours dont il avait besoin pour se rétablir. L'an 
J227, il rentre dans le Portugal avec une armée commandée 
par l'infant de Castille, remporte une victoire, prend diverses 
places, et se voit sur le point de remonter*sur le trône. Mais la 
seule lecture de la bulle du pape , que l'archevêque de Brague ^ 
fait publier dans le camp de Tarmée castillane , yjette la cons-» 
ter nation. Les armes tombent des mains aux chefs comme aux 
soldats; ils se débandent, let Sanche obligé de retourner à Tolède, 
y meurt Tan 1248, sans postérité. Il avait épousé, ou du moins 
avait eu pour concubine DoNA Mencia, fille de don Lopez Diaz. 
de Haro, et de dona Urraque, fille naturelle d'Alfonse III, roi de 
Castille. On ne voit effectivement aucun monument où Mencia 
soit qualifiée reine. On ignore l'année de sa mort, mais on 
sait, d'après Faria y Souza, qu'elle fut enterrée à Nagère, dans 
la vieille Castille. don Sanche était beau et bien fait lle^t repré- 
senté dans quelques palais avec un manteau de pourpre, la 
couronne en tête, tenant un livre d'une main et une colombe 
de l'autre, symbole de sa douceur. Il ne lui manquait que cette 
hardiesse et cette dextérité qui mettent les princes en état de se 
ménager avec les factions, de donner le change à ceux qui veulent 
les tromper, et de saisir l'occasion de perdre ceux qui cherchent 
leur ruine, 

, ALFONSE IlL 

ii43« Alfonss m, né le 5 mai de l'ain 121 o, marié, Paa 
1238, à Mathilde de Dammartin, comtesse de Boulogne- 
sur-Mer, et veuve de Philippe Hurepel, fils du roi Philippe 
Auguste, s'étant rendu, l'an 1245,. en Portugal, à la sollicita- 
tion des Portugais , gouverna le royaume comme régent jusqu'à 
la mort de Sanche 11 , son frère, arrivée l'an 12,48 : alors il fut 
proclamé roi et couronné à Coïmbre, Dès qu'il fut sur le trône ^ 
il poussa au-delà de la Guadiane les conquêtes qu'il avait (aites 
sur les Maures pendant sa régence ; mais Alfonfe , roi deCastille,. 
jaloux de ses succès , et appuyé de plusieurs seigneurs mécon-^ 
tents de Portugal, l'obligea de partager avec lui ce que les arme» 
lui avaient acquis dans 1 Algarve et l'Andalousie. Ce fut le papet 
Innocent lY qui se rendit médiateur du traité de paçi&cy^a. 
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^ifijft s<â fit entre eux Fan i253 ou 1254. Cette dernière ailnëe, le 
roi de Portugal répudie Mathilde , sa femme, et épouse KÉatrix 
BB GuzMAN , fille naturelle du roi de Castille. Mathilde aérant 
porté ses plaintes à Alexandre IV, successeur d'Innocent IV, 




Alors Alfonse obtient du pape Urbin IV la confirmation de son 
mariage avec Béatrix; l'interdit est levé, et les enfants du se-' 
tond mariage sont déclarés légitimes L'an 1267, le roi de Cas- 
tîUe, en considération des services que le roi de Portugal lut" 
avait rendus dans ses guerres, lui abandonne le royaume d' Al— 
garve , dont il s'était réservé l'usufruit. ( Brandan , Monarch^ 
Lusit part. 4i !• i^ » c. ^o, p. 225. ) La conduite d'Alfonse III' 
à l'égard des ecclésiastiques , des religieux et des ordres militaires ' 
de ses états, lui attira, de la 'part de l'archevêque de Brague, de 
nouvelles censures dont il ne fut absout qu'à sa mort, arrivée le' 
16 février, ou , selon le nouvel historien de Portugal , le 30 
mars 1279. Alfonse avait régné environ trente et un ans depuis 
son couronnement, et était âgé de soixante -neuf ans. 11 est in-' 
certain sHi eut des enfants de sa première femme; mais il en 
eut plusieurs de Béatrix ( morte l'an 1 364 ) î savoir j Denis , son 
successeur , don Alfonse , don Ferdinand , don Vincent , et 

trois princesses, Blanche, Constance, et Sainche. 

> ■ . • 

.DENIS , DIT LE UBÉRAL ET Lt PERE DE LA PATRIE: 

1 279V Dlîrrr, OU D^s , fils d'Alfonse et de Béatrix, néle'i'a 
octobre 1261 , fut le successeur de son père.' IlVétatt pas encore 
marié. L'an 1282, il épousa Ilnlàrite lg LiaAjmi.ra , ^lle de dota 
Pèdre'III, roi d'Aragon. Jaloux de ses droits, il entreprit de 
restreindre les immunités ecclésiastiques qui lui paraissaient 
trop étendues. Mais*, l'^n i283, il fut obligé de les confirmer, 
et n'obtint qu'à cette condition la levée de l'excommunicationi ' 
dont les évêques Pavaient frappé pour les avoir violées. Ce prince " 
était ami des lettres. L'an 1290 il établit à Lisbonne une uni- 
versité qu'il transféra, l'an i3o8, à Coïmbre. Les préviléges 
qu'il accorda à cette académie y attirèi^ent de toute l'Europe les 




inge bizarre de latin et de vandale. La langu( 
se perfectionnant fit éclore les talents. Sous le règne de Denis ' 
Dn vit paraître le premier ouvrage portugais qui portât Tem* 
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Ï freinte du génie. L'oFÎgtnal de cette production subsiste daiis" là 
sbrairie des seigneurs d^Aveiro. Nous voulons parier du romaa 
de l'Amadis des Gaulés, dont le véritable auteur est Vasco 
liobeira ; c^est en vain qu^on a voulu en faire honneur à ua 
français, sur ce que, hauteur a fait son héros prince du sang de 
IÇrance ; comme si les poètes de tout tems n'étaient pas dans 
Tusage de transporter dans les pays étrangers la scène de leurs 
fictions. L'agriculture fut aussi 1 objet des soins du roi Denis. 
Pour encourager les laboureurs , il ne dédaigna point d'exercei* 
cet art de ses propres mains. Ce prince, vraiment philosophe f 
ne connut point cette politique dangereuse qui pronte des que-, 
relies des voisins pour faire des conquêtes sur eux. La Castille et 
l'Aragon étaient en guerre depuis long-tems au sujet des pré-* 
tentions d'Alfonse de la Cerda. Denis, l'an i3o5, se rendit 
médiateur entre ces deux puissances, et vint h bout de les 
amener à un traité de paix. Les villes du Portugal étaient pour 
là plupart en mauvais état; Denis s'appliqua à les réparer et à icà 
eznbellir. L'an i3i2j il fonda celle de Montréal. Les Templiers, 
ayant' été abolis, il obtint du pape, l'an lii^i la réunion des 
biens qu'ils possédaient en Portugal à Tordre militaire de Christ 
qu'il .venait de fonder. Des chagrins domestiques troublèrent 
les dernières années de sa vie. L'an i32o, il fut obligé de* 
prendre les ai'mes pour réduire Alfpnse, son (ils, qui avait* 
soulevé une partie de la nation contre Ijui. Alfonse^ l'année 
suivahte , se rendit maître de Coïmbre , et ses partisans assasst-' 
nèrent l'évêque d'Êvora , que le pape avait chargé de procéder 
par les. censure^ contre les parturbaleurs de la paix. La reinç 
Elisabeth ménagea, l'an 1822, un accommodement entre soir 
fils etilç roi;, sonvé^ppuj^. Il fut convenu , que l'in£apt garderait 
au nom de son père; les places qu'il avait conquises , et que le % 




se rendit encore médiatrice^ et réussit^ en i3249 à réconcilier: 
de npuveau le père avec le fils. Le roi Denis touchait alors au , 
terme de ses jours, q,ui arriva le 7 janvier i325. Ce prince, 
laissa de la reine^ son épouse, (morte en odeur de sainteté • 
le 4 juillet i336. ) Alfonse, son successeur; et Constance,/ 
jociariée avec Ferdinand, quatrième du nom, roi de Castille*. « 
Dexii^ était &gé d'envirpn soixante-quatre $^s, et en avait régné - 
quatante-cinq. Ce monarque, né pour le bonheur de ses sujets, 
mérita , par ses excellentes qualités , les glorieux titres de iibér^^.\ 
dé jpi/v de la patrie , et de rçi laboureur^ 
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ALFONSE ÎV, ^iT LE BRAVE et LE FIER. 

iSaS. Alfonse IV 9 fils de Denis et d^Elisabeih d'Aragon , 
né le 8 février 1291 , ou ^ selon la nouvelle Aistoire de Portu-> 
gal^ 1290 9 est proclamé roi le 7 janvier. Aussitôt qu'il fut 
monté sur le trône , il dépouilla de ses biens , et chassa du 
royaume Sanche d'Albuquerque, -son frère naturel f pour le- 

3uel il avait toujours eu une extrême aversion. Ce prince ne 
égénéra point oe la valeur de ses ancêtres , et la dénomina* 
tion que ses exploits lui méritèrent, prouve qu^il enchérit sur 
eux à xet égard. L^an iS^o , il combattit , le 3o octobre , à la 
célèbre bataille de Salado 4 ^t coûta la vie à deux cenit mille 
maures y si Ton en croit les historiens espagnols. L'an 1842 , 
la flotte d' Alfonse remporta plusieurs avantages sur les maures 
d'Afrique. Nous supprimons d'autres occasions où il se distin- 
gua contre ces infidèles. L'an i355 est une époque flétrissante 
F»our la mémoire d' Alfonse, comme nous l'expliquerons à l'ar- 
ticle suivant. Ce prince mourut, le 12 mai 1087, âgé d'envi- 
ron soixante-six ans , après en avoir régné trente-deux. Il avait 
épousé , l'an i3o9, B^atrix , fiUe de Sanche IV , roi de Cas- 
ttUe, et de Marie Mc^ne, dont il eut lesitifants don Alfonse^ 
don Denis , don Juan , morts jeunes ; don Pèdre , son successeur; 
Marie , qui épousa Alfonse XI , roi de Castille ; Léonore p 
deuxi^e femme de Pierre IV , roi d'Aragon. 

D. PEDRE , ou PIERRE I , dit LE JUSTICIER 

ET LE SÉVÈRE. 

iSSy. Pierre I, fils d'Alfonse IV etJie-Béatrîx de Castille; 
né à Coïmbre le 19 avril ( et non le i3 mai ) 1820 , succède à 
son père le 12 mai. Il avait épousé, Pan i33q, Constance, 
fille de Jean^mmanuel de Castille, et en ^vait eu deux fils , 
don Louis , mort jeune; don Ferdinand, qui lui succéda; et 
Marie , qui épousa Ferdinand d'Aragon , marquis de Tottose. 
Constance étant morte , l'an i345 , par le déplaisir qu'elle avait 
de' voir le mauvais commerce de son mari avec Inez de Castro, 
Pierre épousa celte concubine à l'insu^du roi, son père, et 
eut d'elle trois fils et une fille; don Alfonse , mort jeune; don 
Denis , marié à Jeanne , fille naturelle de Henri II , roi de 
Castilïe ; don Juan, duc de Valencia, qui épousa ; i*». MaHe 
Tellez, 2*». Constance , fille naturelle de Henri H , roi de Cas- 
tille ; Béatrix , mariée à Sanche , bâtard de Castille , alliances 
qui cimentèrent la paix que Pierre conclut avec la Castille au 
commencement de son règne. Excité par deux de ses intimes 
VU. a 
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confidents , le roi don Alfonse fit tuer Inez, Van i355 , dans ta 
crainte que Pierre ne voulût assurer la couronne aux enfantil^ 
quMl avait eus de cette dame. Cettci barbarie a fait le sujet 
d'une tragédie française qui en perpétuera le souvenir. Lorsque 
Pierre fut monté sur le trône , il tira une horrible vengeance 
de la mort dUncz sur ses meurtriers , et déclara qu'elle était sa 
femme ; pour ne rien omettre de ce qu'il croyait devoir à sa 
mémoire, il fit exHumerson corps Pan i3di , lui fit rendre 
tous les honneurs dus à la dignité royale , et la fit représenter 
avec la couronne en tête sur un tombeau de marbre blanc. 
L'an lâGy, Pierre mieurt le i8 janvier, dans la quarante>sep-' 
tième année de son ige , et dans la dixième de son règne. 
Outre les enfants de Constance et d'Inez de Castro , il laissa 
de Thérèse Lorenzo un fils naturel , nommé Jean , qui régna 
après Ferdinand. L'exactitude de ce prince à faire rendre la 
justice lui mérita les surnoms de Justicier et de Séifère. 11 disait 
à ses Courtisans : Ne péchez point contre la justice , et qous ne pé- 
cherez point contre moi. Ce zèle ne venait point de son humeur 
qu'il avait naturellement enjouée. 11 aimait d^ailleurs les let- 
tres 9 et les cultivait , sur-tout la poésie , sans préjudice du soin 
de rétat« £nnemi de l'oisiveté, Tune de ses maximes était 
qu'un roi qui passe \in jour sans travailler ati bien de ses sujets, 
ne mérite pas de leur commander. A l'égard de ses qualités ex- 
térieures, il avait la taille haute ^ les y^ix grands, noirs et. 
vifs , les cheveux longs , de même que la barbe qu'il peignait 
soigneusement. Les gens de bien le regrettèrent sincèrement ^ 
parce qu'ik étaient en sûreté sous son règne. 

FERDINAND. 

iSGj. Fbrdinaivd, fils de Pierre 1 et de Constance, né le^ 
27 février i34o» succède à son père le 18 janvier. L'an i36q , 
après la mort de Pierre lé Cruel , roi de Castille , il forme des^ 
prétentions sur ce royaume du chef de Béatrix, son aïeule , 
îîlle de Sanqhé IV , roi de Castille. Le roi Henri ,, qu'il entre- 
prit de déposséder après avoir favorisé son parti tant que Pierre 
vécut, se défendit vigoureusement , et l'obligea, l'an 1371 ,, 
malgré sa confédération avec le roi d'Aragon , de s'accommo- 
der avec lui. Upe des conditions de la paix, fut que Ferdinand 
épouserait Léonore , fiUe du roi Henri. Mais , au mépris de 
cet engajg^ement , Ferdinand épouse publiquement, l'an 1372 ^ 
LÉoNOKE ÏELLEZ , femme de Laurent d'Àcunha , après avoir 
fait casser le mariage de cette dame avec son mari. La guerre 
recommence alors entre les deux rois. Ferdinand fait une nou- 
velle tentative sur la Castille, à la faveur d'une ligue conclue 
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'4tec le duc de Lancastre, qui , ayant épousé Constance , fille 
de F^ieire lé Cruel , formait aussi des prétentions sur sa suc- 
cession*: mais il est encore contraint de demander la paix , 
après avoir vu son pays ravagé , et la ville m<^me de Lis- 
bonne assiégée Pan iSyS, par celui dont il voulait envahir 
les états. 
La cour de Lisbonne fut troublée , Pan 1378 , par un évé- 




elle-Hiéme, qui avait pns ombrage de ce mariage. Après ce 
coup il se retire en Castille. L*an i38i , nouvelle guerre entre 



cette couronne et le Port usai. Les Anglais viennent au secours 
de Ferdinand, sous la conduite d'Edmond, comte de Cam- 
bridge, frère du duc de Lancastre. Il en était tems ; car les Cas- 
tillans étaient déjà maîtres de plusieurs places en Portugal. 
Le comte Edmond amenait avec lui son bis , âgé de six ans, 
à (|ui le roi donna Béatrix , sa fille, en mariage : mais les aii* 
glais s'étant rendus odieux par leurs excès , ib furent congédiés 
l'année suivante ,. après la paix faite entre les rois de Caille 
et de Portugal ; et le mariage de Béatrix fut regardé owune 
nul. L'an i383 , Ferdinand meurt, le 20'ou le 22 octobre âgé 
de quarante-trois ans , dans la ^ix-septième année de son règne , 
ne laissant de Léonore Tellez que Béatrix , dont on vient de 
parler, qui fut mariée avec Jean I , roi de Castille. On a dit de 
Ferdinand qu'il fut un roi m.édiocre avec de l'esprit , et ua 
homme faible avec du courage. La mort de ce prince fut suivie 
de grands troubles pour la succession à la couronne. Jean I ^ 
roi , de Castille ^ devenu gendre de Ferdinand quelques mois 
avant la moi-t de ce prince, y prétendait , suivant une des 
clauses de son contrat de mariage , quoique Ferdînan4 eût 
deux frères appelés Jean l'un et l'autre. Le premier , fils de 
Pierre I et d Inez, de Castro était en Castille, où le roi le rete-> 
nait en prison ; et le second fils naturel de Pierre I était grand- 
maître de l'ordre d'Avb (i) : les Portugais se déclarèrent en fa- 
veur de ce dernier. 



(i) On n*a rien de bien certaîo sur TorigiDe de Tordre militaire et 
religieux d'Aris^ pi sur Tétyiiiologie de ce nomw L*opîmon communo 
est quHlfut institué par Alionse I, roi de Portugal,, en mëoioire de la 
conquête qu*il fit d*£vora sur les Maures, en ii47* Mais il ne prit I» 
forme qu'il a conservée depuis qu*en 1162» suivant l'acte primor-* 
dial de rétablissement de cet ordre, dont roriglnal,. au rapport de 
Bernard Britto dans ses chroniques de T Ordre de Citeaux, est con— 
setré dans les «rckives 4tt monastère d*Alcobara », du même ordre p <à 
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D. JUAN, OC JEAN I , wt LE GRAND et LE 

PERE DE LA PATRIE, 

( 
i383. Jkan I , fils naturel de Pierre I et de Thérèse^ Lareiv 
zOf'né le i , ou le 2 avril i357, grand -maître de Tordre d'A- 
vis , est reconnu régent du royaume par le peuple après la mort 
de Ferdinand, et déclaré ebsf de la gaerre contre Jean I ^ 
roi de C^stille. La reine Léonore Tellez , belle-mère du roi de 
Castilte, excite une conjuration, de concert avec son gendre, 
contre le régent. Celui-ci , l'ayant découverte , poignarde , en 
présence de cette princesse , Jean Fernandez d'Andeyro , son 
favori , Fun des principaux conjurés ; d*autres sont arrêtés par 
ses ordres et punis. La reine se retire à Santaren pour s'y aé— 
fendre, et demande du secours au roi de Castille. Mais ce 
prince , qm se défiait d'elle , la fait conduire k Tordesillas , où 
elle est enfermée dans un couvent jusqu'à sa mort. L'an i385, 
le régent accepte la couronne , qui lui est offerte par les état» 
tenus à Coïmbre. Il fut redevable de son élection au juriscon- 
sulte Jean de la Regras , qui fit un discours pour prouver que 
Béatrix n'était point fille légitime de Ferdinand , et que les in- 
fants don Denis et don Jean , fils de Pierre et d'Inez de Castro, 
étaient nareillement nés d'nn tnariage contracté contre les' 
règles ; aoù iï concluait que nul prince n'ayant un droit cer-^ 
tain à la couronne les états étaient en droit de procéder à l'é- 
lection d'un monarque. Le 1 4 août de la même année , Jean 
remporte sur le roi de Castille la célèbre bataille d'Aljubarotta, 
qui lui assurele sceptre : pour en conserver la mémoire « il fait 
bâtir dans le lieu où elles^était donnée , un monastère de l'ordre 
de Saint-Dominique, qui est devenu la sépulture des rois 
de Portugal. Nueno-Atvarez Pereyra , son connétable , avait 
commandé sous lui à cette journée. Pour sa récompense il lui 
donna le duché de Brag»'nce, dont l'héritière épousa dans la 
suite don Alfonse de Portugal, fils naturel du même roi. Ce 



porte la date de Tère d^Espagne laoo. Cet acte, que le chroniqueur se 
contente de citer, et qu^iï eût mieux fait de trapscrire, donne pour 
premier grand-maitre d'Avis , un prince de la maison de France , pro"^ 
iestegia^ nommé Pierre, et non pas Ferdisand-Rodrigue'de Montorio^ 
comme quelques-uns Tout avancé. A Fégard de Tétymoiogie du nom 
d'Avis, les uns le tirent du nom du lieu oà les chevalier» bâtirent leur 
première forteresse, les autres de deux aigles qui parurent dans ce même 
endroit. Ce qui favorise cette dernière ëtymologîe, c'est que l'ordre 
d'Avis, port« d^or, à la croix fleurdelysëe de sinople , accompagnée en 
pointe de deux oiseaux afirontés en sable. y 
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mariage iiit l'ori^ne de la maison qui règne aujourd'hui en 
Portugal. Le roi don Jean ^ avant son élévation au trône , avait 
fait vœu de chasteté. S'en étant repenti depuis, il en obtint dis- 
pense , et épousa « Tan 1887 , au mois de février , la princesse 
Philippe , fille du duc de Lancastre. 

Les prédécesseurs de don Jean avaient imprudemment aliéné 
la plus grande partie des domaines de la couronne. Ce prince. 
Tan i394« vint à bout de décider les principaux engagistes à 
les lui vendre : vrai coup d'état, dit un moderne, qui ôtaii à ces 
seigneurs presque toute leur puissance , en leur ôtant leurs vas- 
saux. La ville de Ceutâ , possédée par les Maures sur les côtes 
d'Afrique , était pour les corsaires un asile d'où ils infestaient 
impunément celles d'Espagne et de Portugal. Le roi don Juan^ 
dans le dessein de les en chasser , indique a Lisbonne , l'an 
14147 un griind tournoi , auquel il invita les chevaliers es- 
pagnols , français e% anglais. A la fin de ces jeux militaires « 
il engage tous les ^epaiits à le seconder dans l'expédition qult" 
méditait. Les ayant de noipveau rassemblés en 14'^) î^ ^enk" 
barque avec eux pour l'A^riqn^ , et se rend maître q^ Ceuta la 
veille de l'Assomption. L'année 14210 est remarquable par les 
navigations hardies des Portugais qui s'emparèrent de Vile de 
Madère , où bientôt après ils transplantèrent des ceps de vigne^ 
tirés de Chypre , et des cannes de sucre qu'ils avaient fait venir 
de Sicile , où • elles étaient communes dès le douzième siècle ^ 
comme le témoigne Hugues F^lcand , écrivain de ce tems. 
L'ère clipétienne n'était point encore suivie alors en Portugal. 
Ce fut Fan 1422 qu'elle commença d'y être en usage. Le roi 
don Jean Tava^it néanmoins employée quelques années aupa- 
ravant. On voit en ^ffe^ une procuration de ce prince , datée 
en même tems de rai) i4i3 de J. Ç. et dç l'an 14^1 de l'ère 
d'Auguste. Des trève^ pondues et renouvelées entre le Portu- 
gal et la Castille a'assuraien^ pas la trafnquillité de ces deux 
états. Elles aboutireoit enfin , l'an i43i ,^ un traité de paix 
perpétuelle , que le roi don Jean ménagea. Ce prince , l'un 
des plus illustres qui aient régné en Portugal , mourut de la peste 
le 14 août 1433;, âgé de soixante-seize ans, après avoir régné 
quarante-huit ans et quelques mois , depuis l'an i385, qu'il ac- 
cepta la couronne. Il laissa plusieurs en&nts de son épouse, morte 
le id juillet i4>4; savoir, Édouai'd,«on successeur; don Pèdre^ 
duc de Coïmbre; Henri, duc de Viseu, grand-maître de l'ordre 
de Christ (i) : ( prince doué des plus rares qualités et des plus 

(i) L'ordre militaire et religieux de Christ, institué, comme en Vtt 
à\i , par Deois I, roi de Portugal, Tan i3i9> fut confirmé par le pape* 
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belles connaissances : ce fut hil qui encouragea les navigation» 
des Portufi;ais dans la mer Atlantique); don Ferdinand^ grand- 
ïnaître de Tordre d*Avis, mort saintement dans les fers en Afri- 
que ; don Jean ^ grand ~ maître de l*ordt-e de Saint - Jacques et 
connétable ; enfin , Isabelle , mariée avec Philippe le Bon , duc 
de Bourgogne. Jean e\it encore un fils naturel, nommé Alfonse, 

Sremier duc de Bragance : c^est de cet Alfonse , comme on l'a 
éjà dit , que la famille qui tègne aujourd'hui en ï^ortugal tire 
ik)n origine. 

EDOUARD. 

1433. Edouabd, fils du roi Jean et de Philippe de Lancastre , 
fié l'an iSgi , succède à son père. La première chose qu'il fit 
après son couronnement , fut de faire reconnaître héritier de la 
couronne Alfonse, son fils, qui était à peine âgé de vingt mois. 
Il obtint du pape que les chevaliers de l'ordre de Saint-Jacques 
et de Saint-Jean seraient disjpensés de leur vœu de chasteté , et 
pourraient se marier. L'an i434i il fait transporter le corps de 
Jean I, son père, dans l'église de la Bataille. L'an i436 , ou,' 
selon Ferreras, 1437; il fait une entreprisé sur Tanger, en Afri- 
que , où il envoie ses deux frères , Henri et Ferdinand, Cette 
expédition fut très-funeste : les Portugais , enveloppés par une 
itiultitude d'ennemis, furent obligés de composer -avec le roi de 
Fez : ils s'engagèrent à rendre Ceuta, et laissèrent l'infant Fer- 
dinand en otage. La cour de Portugal ne put se déteîminer àr 
remettre une place aussi importante aux infidèles , et sur son 
rdiis , l'infant resta dans les liens , où il mourut , l'an t443 9 en 
odeur de sainteté. Edouard j Taù i438 , s'étant retiré dan^ le^ 
monastère de ToînASt , pour se mettre à Tabri de la peste , il j^ 
est poursuivi par ce fléau , dbnt il me«ft le 9 septembre , âgé de» 
ij ans, après cinq anis de règne. Il avait épousé, l'an 1428 y 
Léonore , fille de Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile , morte 
Fan 1445 9 dont il eut trois princes et trois princesses ; Alfonse,' 
son successeur ; D; Ferdinand, duc de Viseu, grand-maître des 
ordres de Christ et de Saint-Jacques , connétable du royaume ,' 
qui épousa Béatrix , fille de Jean, son oncle;- Philippe, mort 
dans l'enfance; Léonore , mariée en i^Sjt à Frédéric 111, em- 
pereur ; Catherine , et Jeanne mariée à Henri IV, roi de Cas- 
tille. Il eut encore un fils naturel, nommé Jean -Emmanuel» 



Jean XXII, qui donna aux chevaHers la règle de Saint-Benoit. Mai» 
Alexandre VI leur permit de se marier. Ils sont vêtus de blanc , et 
portent sur la poitrine une croix patriarcale de gueules > chargée d'une 
autre croix d*argent. La grande maitnsc de l'ordre est réunie à la cou-^ 
ronue de Portugal. 
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ALFONSE V, DIT L'AFRICAIN. 

t438. Alfonse V, fils d'Edouard et de Léonore , né Tan 
i4'à2j succède à son père le 9 septembre , sous la régence de sa 
mère , à qui cet emploi fut ôté l'aimée suivante , pour être 
donné à l'infant don Pèdre, oncle du roi. L'an 1446 , selon 
M. de la Çlède, ou 144^9 ^^^o^ Ferérras , Alfonse épouse 
Isabelle , sa cpusinç , fille de don Pèdre, Quelque tems après, 
le roi , sur de faux rapports, prend de l'ombrage contre don 
Pèdre, qui se retire, Fan 14499 à Coïmbre, avec un corps 
de troupes pour sa sûreté. Don Pèdre marche ensuite vers 
Lisbonne pour s'en i;endre maître , et le 20 mai , il est tué 
d^un coup de flèche à la gorge, dans un combat qu' Al- 
fonse lui livra. Son corps resta trois jours exposé sur le champ 
de bataille en vertu de la défense que le roi , dans sa colère , 
avait faite de l'enterrer. Don Pèdre avait toujours servi le roÂ 
comme un fidèle sujet , et ne devint coupable que par lextré- 
mité où il fut réduit de prendre les armes contre son souve- 
rain ; ce qui n'est jamais permis. Les calomnies, qui avaient oc-* 
casionné sa révolte , se dissipèrent après sa mort. L'année qui 
la suivit , Alfonse rétablit la mémoire de ce prince, après 
qu'on eut appliqué à la question ceux qu'on avait soupçonnés 
d'être entrés dans une conspiration prétendue, dont on le ùù-^ 
•ait le chef. L'an 1459 , Alfonse , au retopr d'une expédition as- 
sez heureuse en Afrique y institue , le 2 juillet , un nouvel ordre 
de chevaliers , appelés de l'Epée, dont il fixe le nombre à vingt- 
sept, qui était alors le nombre de ses années.. Le succès de sa 
première expédition d'Afrique fut une invitation pour lui à ten- 
ter une nouvelle descente en ce pays : mais ayant entrepris le 
siège de Tanger, il échoua devant cette place. H fut plus heu- 
içeux dans une troisième expédition , l'an 147 1 , et s'empara d'Ar* 
aie , le 24. août , puis de Tanser , que les habitants effrayé» 
avaient abandonné. A la prise d'Arzile , deux femmes et deux 
filles de Muley, roi des Maures, étant tombées entre les mains 
d'Alfonse, lui procurèrent le moyen de recouvrer, par un 
échange le corps de l'infant don Ferdinand , que les Portugais 
n'avaient pu obtenir îusqu'alors. De mauvais conseils firent pren- 
dre à ce prince , quelques années après, un. parti dont il eut lieu 
de se repentir. L'an 1474^ ou 1478 ,, selon Ferreras , à la solli-- 
citation du marquis de Yillena , de l'archevêque de Tolèdje , et. 
d'autres mécontents de Castille , Alfonse., étant veuf pour. Jor^ , 
forme la résolution d'épouser Jeanne , prétendue fille du roi 
Henri ly : il entre en > Castille dans cette disposition ; fiance 
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Jeanne à Placencia, et s'y fait proclamer roi. Battu , l'an 1476 ,' 
à Toro, par Ferdinand, roi de Castille, il passe en France, et va 
trouver Louis XI à Toui:s , pour lui demander du secours : le 
mauvais succès de sa négociation lui fait naître le dessein de 
descendre du trône pour passer dans la Terre-Sainte : il écrit^en 
conséquence à l'infant don Jean , son fils, lui marque de se faire 
proclamer roi de Portugal; et, s'étant déguisé , il quitte la cour 
de France le 24 septembre : deux jours après , il est reconnu 
parRavinet, ^entilnomme normand, qui en donne avis; 'ses 
gens viennent le rejoindre, et, vaincu par leurs instances, il con- 
sent de retourner dans ses états : il s'embarque à Honfleur sur 
des vaisseaux que Louis XI lui avait £iit préparer , et ar- 
rive en Portugal le iS novembre 1477» après une absence 
de plus d'un an. Don Jean, qui s'était fait proclamer roi^ 
le 10 de ce mois, en vertu des ordres qu'il en avait reçus » 
remet le sceptre à son père. Pour se procurer une tranquillité 
parfaite, Altonse , l'an 1479 9 renonce nar un traité de paix , dû 
^4 septembre, au titre de roi de Castille, et à son projet de 
mariage avec Jeanne , qui se consacre à Dieu dans un monastère 
de Sainte-Claire, où elle £ïit profession le 11 novembre 14B0. 
Alfoiise, touché de eet exemple, se disposait à l'imiter, lors- 
que la peste l'enleva, le 28 août 1481 9 à l'âge de quarante* 
neuf ans, après en avoir régné quarante-trois, laissant de la 
reine Isabelle , morte le 2 décembre i4S5 , Jean , son succes- 
seur, et une princesse ) nommée Jeanne ^ qui refusa l'alliance 
de Maxîmilienl, empereur, celle de Charles YIH, roi de 
France, et celle de Richard I II, roi d'Angleterre, pour se 
consacrer à Dieu. 

D. JUAN, ou JEAN It, dit LE PARFAIT. 

1481. Jean II, fils d'Alfonse et d'Isabelle, né le 3 mai i455, 
est proclamé roi le lendemain de la mort de son père , 29 août. 
Ce prince dès-lors avait fait des exploits qui annonçaient «ce 
qu'il devait être sur le trône. Dès l'âge de seize ans, il s'était 
trouvé à la prise d'Arzile et de Tanger; et l'an 1476, il s*était 
signalé à la bataille de Toro. L'an i4dfl,> il fait construire un 
fort sur la côte de Gruinée , pour s'assurer la possession d'une 
mine d'or qu'on y avait découverte. Ce fort , par cette raison , 
fut nommé Saint-Georges de la Mine. Instruit^ l'an i483, des 
intelligences que le duc de Bragance avait avec le roi de Castille 
contre le bien de l'état, il le feit arrêter, nomme des juges pour 
instruire son procès ; et^ d'après la sentence de mort rendue 
contre lui , le fait décapiter le ai juin de la même année. Plu- 
sieurs des grands, irrités de cette exécution, conspirent contre 
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U vïè clu roi , pour mettre sur le trône le jeiiné ddc de Visea. Le 
tomplot est découvert , et le duc poignardé de la main du roi ; 
ses partisans sont ^ les uns punis ae mort , les autres obligés de 
s'expatrien L^ambltion de Jeaii II sVtendait loin de ses états. 
Vers Tan i49^i i^ envoie dans les Indes orientales une flotte 
soas la conduite de Cane , noble vénitien , qui, sur la foute ^ 
fait la découverte des royaumes de Conao et de Béni , et ensuite 
celle du plus grand cap qui soit dans le monde , auquel le roi 
Jeaii donna le nom de Cap de Bonnes-Espérance. ( Ce cap avait 
été reconnu dès Tan i4ô6^ après une navigation trèis- périlleuse 
de seiz,e mois, par Barthélemi Dia/., oiiicier portugais , qui 
Tavait appelé Capo Tormenioso^ à cause des violentes tempêtes 
qui ne lui peiinirent pas d*en approcher. ) Le foi Jean ayant fait 
alliance avec le roi de Congo, lui envoie des missionnaires qui 
Tinstruisent , lui et son peuple , des mystères de la religion chrér 
tienne , et leur administrent le baptême. 

L'an 14^'^ 9 excité par les découvertes ql|e Christophe Colomb^ 
dont il avait rejeté les offres^ Venait de faire au nouveau mondes 
Jean U fait équiper une Qotte pour aller sur les traces de* ce 
navigateur faire cie nouvelles conquêtes. Le roi de CastiUe, qui 
avait pris les devants^ et s'était fait attribuer par le pape tons 
les pays de l'autre hémi^pbàre^ découverts et à découvrir ^ pré-t 
tend empêcher cet armement» Après quelques contestations^ 
on s^eo Rapporte à la décision du saint siège ^ qui limite la m-* 
vigation des deux couronnes par une ligne qu^on a nommée de 
tnarcaiion. Mais le roi de Portugal trouvant son ambition trojp ' 
gênée par cette ligne, convint^ l'année suivante, d'tlne nou-« 
velle ligue qui déclinait de celle d'Alexandre VI , et qui. fut 
nomniée par celte raison , ligne dé démarcation. Une mort pré-* 
maturée enleva le roi Jean II l'an i495 , le 14 septembre, selon 
Maria na ^ ou le 2 5 octobre selon l^aatear de la Généalogie des 
rois de Portugal , à l'âge de quarante ans révolas et quelques 
mois , après un règne de quatorze ans. Il avait épousé Uoi^oas^ 
fille aînée de l'infant don Ferdinand , duc de Yiseu, dont il 
n'eut que Vinfant Alfonse^ mort, le i£ juillet 149^ % d'une 
chute ae cheval qu'il fit peu de jours après avoir épousé dona 
Isahelle^ fille aînée du roi Ferdinand le Catholique et d'Isabelle 
de Casiille. Quoiqu^il aimât tendrement ce fils ^ il sut modérer 
en héros les regrets .que sa perte loi causa. Ce qid me console f 
disait-il , c *est qu %n 'était pas propn à régner ; et que Dieu en mê 
Votant a montré qu*il veut secourir mon peuple } pariant ainsi , dit 
un historien portugais « pariée que son fils aimait beaucoup les 
femiïi£s. Jean II est i;ecommandable par un assortiment de 
grandes qualités^ qui lui a mérité le titre de parfait On loue 
lurtput son ^èlç. pour l'admiftistiâlion de la justice^et sa vi^^ 

yti. 3 
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lance à cet ëgard. Il dit un jour à un juge avide et indolent $ 
Prenez garde à vous ; je sais que qous tenez vos mains ouvertes et 
cas portes fermées. L'avis produisit son effet. Dans les affaires du 
lise, il rernerciait les magistrats lorsquHls avaient décidé contre 
lui , et quelquefois même il les récompensait. Persuadé que le 
luxe entraîne la ruine de Tétat, comme celle des mœurs , il fit 
des lois pour en arrêter les progrès en Portugal. Uhe, entre 
autres , ne permettait qu'aux femmes de porter de la soie , de 
l'or et des pierreries. Ses ministres lui objectèrent que cette or- 
donnance était préjudiciable au commerce. Vous vous trompez j 
Jeur dit- il , il suffit que. la moitié de mes sujets donne dans le 
luxe pour fournir de l'occupation à l'autre. G est en parlant de lui 
qu'un anglais disait à son roi Henri VII : Ce'quej'ai vu de plus 
rave en Portugal^ c'est un roi qui commande à tous et à qui per^^ 
sonne ne commande. . 

EMMANUEL LE FORTUNE. 

1495. Emmanuel lb Fortuné, fils de Ferdinand., duc de 
Yi^eu, et de Béatrix, fille de Jean grand-maître de Saint- 
Jacques, et ..connétable de Portugal, né le 3 mai 1469, rem- 
Î>lace Jean II, son cousin, qui l'avait déclaré son successeur à 
a couronne. L'an 1496 , il donne une loi pour bannir de se% 
états tous les Juifs. Ceux qui restèrent, en embrassant le Chris- 
tianisme, furent appelés par mépris nouveaux chrétiens^ et 
exclus , par la même loi , de toutes charges ecclésiastiques et 
civiles. Emmanuel , marchant sur les traces de ses prédécesseurs, 
mit plusieurs fois des vaisseaux en mer pour faire des décou- 
vertes et des conquêtes dans les pays inconnus» Vasquez et Paul 
de Gaipa, frères, gentilshommes portugais, s'étant embarqués, le 
Q juillet 14979 ^ Xrisbonne avec cent soixante hommes seule- 
ment , soldats ou matelots, doublèrent pour la première fois » 
après une navigation , très-difficile de quatre mois , le Cap de 
Bonne-Espérance, firent la découverte de toute la côte orientale 
d'Ethiopie , et de la plupart des îles qui s'y trouvent, et de là 
jaisànt voile, vers les Indes, arrivèrent, le 22 mai 1498, à 
Calicut, sur la côte de Malabar. L^uritonnement fut grand dé 
trouver un nombre prodigieux de vaisseaux et un commerce 
réglé sur toutes les côtes des Ii^des, sur celles de l'Afrique, de 
l'Arabie, de la mer Rouge et de la Perse. Mais ils furent bien 

Îlus surpris , lorsque Yasquez de Gama ayant obtenu du roi de 
lelinde, sur la côte de Zanguebar, un pilote pour conduire sa 
^otte à Calicut, il trouva dans ce pilote, appelle Kanaka, gentil 
de Guzarate , un homme si habile dans la navigation , que lea 
l^ortugais lui ayant montré lùi astrolabe, il y nt peu d atten>:; 
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tîon , parce qu'il ëuît accoutumé à se servir de h boussole , du 
quart de cercle et des cartes géographiques. VâsqueZ| apTè& 
^voir perdu Paul, son frère, étant rentré, le i4 septembre 1499» 
dans le port de Lisbonne, Emmanuel envoie , Tan iSoo, d^autres 
vaisseaux, sous la conduite de Pierre-Alvarez Capral. Celui-ci 
étant poussé sur les côtes du Brésil, reconnaît cette contrée 9 
parcQurt différents royaumes, contracte des alliances avec les 
rois de ces pays au nom> du roi de Portugal, et y fait bâtir 
des forts. 

V Emmanuel , attentif à profiter des occasions d^agrandir ses 
états et d^en étendre le commerce , ne négligeait pas cependant 
les intérêts de la religion. Sur les flottes qu'il envoyait en Asie, 
il avait soin de £siire embarquer des missionnaires pour convertir 
à la foi les peuples qu'elles découvriraient. Son zèle ne se borna 
point là ; sensible à la dépravation du clergé de Portugal et 
d'Espagne, il écrivit, l'an i499v de concert avec le roi Fer- 
dinand le (Catholique, au pape Alexandre YI pour lui en de-« 
mander la réformation. Mais â qui s'adressaient-ils ? On sait 
quelles étaient les mœurs de ce pontife. Alexandre parut étonné 
dejce que les ambassadeurs lui dirent ; mais il se contenta de ]«s 
renvoyer vers leurs maîtres avec de belles promesses et des pré- 
sents. Ce fut tout le fruit de cette ambassade. 

La prospérité d'une nation tourne souvent au détrimenl d'une 

autre , et irrite par-là sa jalousie. Les Vénitiens voyant leur 

coHHnerce des épiceries qu'ils allaient chercher en Egypte^ 

di^minuer depuis les navigations des Portugais, excitent contre 

eux, vers l'an i5o4) Kansou- Algouri, sultan d'Egypte (i). 

Kansou se ligue avec le roi de Calicut, ennemi de& Portugais de» 

qu'il les eut connus. Lopez Suarez, un de leurs amiraux, qui 

croisait alors sur ces côtes, prend la ville de Cranganor, dont il 

brûle une partie , et épargne l'autre à cause des chrétiens qui s'y 

trouvaient. Ces chrétiens, différents en plusieurs points des Ca* 

tholiques, se disaient chrétiens de saint Thomas, parce qu'il» 

croyaient avoir reçu la foi de c^t apôtre* ( jHm^ Unis}.^ t. XXiX. 

in-4°»p. i5o.) L'*n i5o6, François d'Almuyda., envoyé l'année 

précédente en qualité de vice-roi dans les, Indes-, y forme divers 

-établissements dans les royaumes de Narsingue , de Quilea , de 

Cananor, de Cochin, après plusieurs victoires, remportées sur 



(i) La conduite des Vénitiens , à l'égard des. Portugais, était d*au-*- 
tint phis blâmable y qu'yen iSoi , ïe roi Emmanuel, apprenant qu'il», 
étaient attaqués par les Turcs, leur avait envoyé une (lotte sous le cbm-- 
ipandement de D.Jean de Menesez, qui avait, obligé le siuhan Bajat&k. 
\t Uver le «iég^e^ de CocCou». 
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les habitants âé ces pays. Son fils Lorenzo prend possession âeH 
Maldives et de Geylan. 

La distinction des anciens et des nouveaux chrétiens , établie 
en Portugal, y occasionna, Tan i5o6 , une violente sédition 
que le roi ne put appaiser qu'en promettant de détruire la cause 
qui l'avait produite. C'est ce qu'il exécuta , l'an 1607, en révo-* 

3uant la loi qui établissait cette odieuse distinction , par u» édif 
u i®"^ mars, oà il promet de ne mettre plus désoricnais de diffé- 
rences entre les juifs convertis et les autres fidèles, et d'admettrcf 
les upç comme les autres à toutes les charges et emplois civils et 
ecclésiastiques. On faisait cependant au loin de nouvelles con-> 
quêtes pour le compte d'Emmanuel, Alfonse d'Albuquerque , la 
même année , s'empara de l'île d'Ormus dans le golfe Persique. 
L'an 1 5 1 o , Jacques Sigueira s'introduit dan» l'île de Sumatra , 
çt fait alliance , au nom du roi de Portugal , avec plusieurs 
princes de la partie occidentale de cette île. Albuquerque sur- 




rivée le i5 mai i5i4t dans A^mor, dont il était gouverneur^ 
affecta le roi £|nmanuel qui lui devait ses conquêtes en Afrique, 
Albuquerque,' vice -roi des Indes, suivit de près Menesès au 
tombeau. L'an i5i5, se voyant rappelé , malgré ses importants 
services, il tomba malade de chagrin , et mourut à Goa, re-^' 
gretté de ses compatriotes et des Indiens. Les Portugais, dans 
leurs courses , s'étaient approchés de la Chine, mais il n'avaient 
encore pu y pénétrer. L'an iSiy, Ferdinand Perez Auduadey 
ayant abordé avec huit vaisseaux , obtint la permission d'entrer 
avec deux seulement dans le port de Canton. De là, Tboma$ 
Perez alla trouver l'empereur de la Chine avec titre d'amibassa-* 
deur du roi de Portugal, et réussit à conclure un traité d'al- 
liance entre les Portugais et les Chinois. Mais , après, le départ' 
de Ferdinand Anduade , les Portugais se comportèrent avec tant 
d'insolence^ que l'empereur, les ayant fait .arrêter, les con-^ 
damna à périr dans les prisons. Une autre flotte , qui vint se 
présenter ensuite à la Chine sans savoir ce qui s'était passé , fut 
poursuivie par celle des Chinois qui firent prisonniers ceux qui 
fa montaient, et les massacrèrent. Les Chinois enfin, revenul 
«le leurs préjugés contra les Portugais , leur permirent de bâtir^ 
à vingt lieues de Canton , la ville de Macao , pour être gouvernée 
concurremment par un chinois et un portugais. 

Antoine Correa fit, l'an i5;»o,. sur la côte occidentale du 
Bengale, une autre découverte dont le Portugal tira parti , ce 
fut celle du Pégu , pays abondant en or, en pierres précieuses ^ 
en boiik de senteui: et en graines de tQuie es|^èce. Ayan( f^t fi^ 
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lîÀnce au nom da roi son maître , avec le souverain du pays , il 
ouvrit par-là une nouvelle miiie de richesses aux Portbeais. Dans 
le même tems qu^Ëmmanuel envoyait des flottes dans les Indes , 
il avait une armée occupée en Afrique à faire la guerre à diffé- 
rentes hordes des Maures de Barbarie. Quelques unes s^allièrent 
#vec les Portugais et les aidèrent à triompner des autres. Les 
succès de cette guerre qui fut très-longue, furent néanmoins 
variés, et les Portugais eurent besoin de toute leur valeur et Aé 
toute leur habileté pour réparer les échecs que les Maures leur 
firent de tems en tems essuyer. 

Le roi Emmanuel , en étendant au loin le commerce dé ses 
ëtats et travaillant i les enrichir, sWcupait en même tems des 
affaires de Téglise en £urope. Affligé des troubles que les er- 
reurs de Luther excitaient en Allemagne, il écrivit, le 21 avril 
i5ai , une lettre très-forte à Frédéric, dit le Sage, électeur de 
Saxe, -pour l'exhorter à se défaire dé cet hérésiarque commet 
d^une peste publique. La même année , une maladie épidémi- 
due enleva ce monarque à Lisbonne ^ le i3 décembre , dans là 
cinquante-troisième année de son âge, après un règne de vingt-: 
six ans. Il fiit inhumé dans le monastère de Belem , qu'il avait 
iait bâtir* Il avait épousé , en premières rioces , l'an 1 497 « 
Isabelle d'ARAGOR,, dite de Castille, veuve de Tinfautdon 
Alfonse, décédé l'an i4gi : cette première épouse étant morfd 
le 24 août , l'an t^ofi^ en couches d'un prince , nommé Michel, 
qui mourut âgé de deux ans ; Emmanuel épousa en secondes 
noces, par dispense d'Alexandi^ VI ^ le 3o octobre iFoo, Marie 
]»£ Castille , sœur d'Isabelle ( morte à Lisbonfie. le 7 mars 
i5 17 ) : sept princes et trois princesse» sortireiit de ce deuxième . 
mariage; savoir, Jean III; Louis; Ferdinand; Alfonse, car- 
dinal; Henri, aussi cardinal, puis roi de Portugal; Edouard, 
et Antoine. Cependant la postérité d'Emmanuel fut éteinte à 
la seconde génération. Les princesses sont, Marie, mofte au 
berceau ; Elisabeth , femme de Charles-Quint , empereur et roi 
. d'Espagne , née l'an 1 5o3 ; Marie-Béatrix , née l'an 1 B04 , 
mariée à Charles 111 , duc de Savoie. Ënfiii après le décès de la 
reine Marie , arrivé le 7 mars i5i7, Emmanuel épousa en troî- 
(âèmes noces, l'an 1619, ^*^^oyoKE ©'Autriche, sœur de 
Charles-Quint j il en eut un prince , auquel il survécut , et une 
princesse , morte l'an i5:^8. ( Eléonore se remaria depuis â Fran- 
çois I, roi de France.) Le règne d^ Emmanuel est célèbre par les 
grandes actions de ce prince , qui doit être regardé comme un 
des meilleurs rois qui aient porté le sceptre de Portugal, et par 
•^ les exploits des Portugais en Asie , en Afrique et dans les Indes { 
qs qui a fait regarder son règne comme Tâge d'or de la nalion, ' 
On voit d^$ le sceau de ce prince son écusson surmorité d'uu^' 
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sphère , symbole de son amour pour rastronomie , et des de^ 
couvertes que les Portugais fireat sous son règne dans le pay» 
éloignés. 

JEAN III. 

i52i. Jean . III , fils d^Ëmmanuel et de Marie de Castille , s» 
deuxième femme , né le 6 juin. i5o2 , monta sur le trône le 19^ 
décembre iSai. Le commencement de son règne fut marqué 
par de grands désastres. D^horribles tremblements de terre , qui 
durèrent huit jours , endommagèrent considérablement Lis- 
bonne et plusieurs villes voisines. On fit état de plus de trente 
mille personnes, qui furent écrasées sous les ruines des Mti- 
ments quHls renversèrent. Le roi et la reine furent obligés de 
camper en pleine c^mp^^gne sous des tentes , malgré la rigueur 
de la saison : on était alors au mois de février. Un débordement 
des eaux du Tage inonda près de la moitié du Portugal. Le roi 
p'oublia rien de ce qui était en soa pouvoir, pour remédier à ces 
calamités. Tel est le récit d'un moderne ; mais où Pa-t-il pris? 
c'est ce que nous n'avons pu découvrir. 

Les affaires des Portugais continuèrent de prospérer en Asie 
et en Afrique , sous le règne de Jean III. Mais ce ne fut pas sans 
une vigoureuse résistance qu'ils semaintinrent dans l'île d Ormus 
et au Calicut , contre les efforts des indiens qui voulaient les en 
chasser. L'empereur Charles-Quint , de son èdté, suscita, l'an 
% 524^ une querelle aux Portugais ^ par rapport aux îles Moluque» 
qu'ib avaient découvertes en 1 5 1 1 , prétendant qu'elles se trou- 
vaient dans la partie des Indes qui lui appartenait , suivant le 
partage fait par le pape Alexandre VI. On nomma pour arbitre» 
des géographes , qui ne purent s'accorder. Enfin , Tempereur , 
ayant besom d'argent , céda ses prétentions pour un million de 
<}ucats aux Portugais, 

La crainte que la foi ne s'altérât dans ses états, fit prendre ai» 
roi Jean III le parti d'y introduire l'inquisition. Les Portugais ^ 
à qui ce tribunal était odieux , lui firent en vain des remontrant 
ces pour le détourner de ce dessein. .11 fut inflexible ; et, l'aa 
XS26 , l'inquisition fut établie k Lisbonne j d'où elle se répandit 
ensuite dans toute la domination portugaise, et jusqu'à Goa, dan& 
les Indes orientales. Ce ne fut néanmoins qu'en i536 que cet éta-« 
blissement fut confirmé par Paul IIL J>es Portugais en firent^ 
vers le même tems, de plus assortis à leur goût et à leurs intérêt» 
dans le Brésil , l'une des plus riches contrées de l'Amérique mé«. 
rionale. 

La compagnie de Jésus , dès son origine et avant même qu'elle 
eut pris une entière consistance , frappa L'attention de Jean III ^ 
e\, attira sur elU la protection de ce monarque. L'aa x54i ^il fi»^ 
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venir de Rome en Portugal les pères François Xavier et Simoa 
Hodriguez, deux membres de cette société; et, l'année sui- 
vante, il (it partir le premier, avec le titre de légat à latertf dont 
le pape Tavait revêtu , pour aller prêcher l'Evangile au Japon » 
nouvellement découvert par les Portugais. Simon Rodriguez 
resta en Portugal , où il fonda plusieurs maisons de son institut* 
Le roi Jean 111 fit lui-même les vœux des Jésuites ; il obéissait 
en conséquence au provincial , et obtint permission du saint 
siège pour garder sa couronne. 

Les orangers , qui sont aujourd'hui si communs en Poriugalt 
qu'on dirait qu^ils y croissent d^eux-mêmes, y étaient inconnus 
avant le règne de ce prince. Ce furent des marchands portu-» 
gais qui les apportèrent de la Chine dans leur patrie en i548', 
et de là ces arbres se sont distribués dans toute l'Europe méri- 
dionalç ; mais il n'est aucune contrée où ils produisent d'aussi 
bons fruits qu'en Portugal. Les vice-rois de Goa, sous le règne 
de Jean 111 , eurent avec les peuples et les princes leurs voûins 
de fréquentes guerres dont ils sortirent avec avantage. Dans le 
cours de ces hostilités, le roi Jean III mourut d apoplexie à 
Lisbonne, le 7 juin i557, âgé de 55 ans, dans la trente-dixième 
année de son règne , sans laisser aucun enfant de CATHEaiif B 
d'Autriche, son épouse, sœur de Charles- Quint, quoi qu'il 
eût eu d'elle six princes, savoir : Alfonse, Emmanuel, Phi- 
lippe, Denis, Jean, mort le 2 janvier i554; Antoine, et trois 
Erincesses, Marie, femme de Philippe 11, toi d'Espagne; 
sabelle et Béatrix. Le roi Jean III , disent les auteurs de l'His- 
toire Universelle, avait une affection si tendre pour son peuple, 
qu'aucune raison n'était capable de l'engager à^ charger d im- 
pôts. Quand ses ministres en proposaient, examinons d'abord ^ 
disait-il, s'il est nécessaire de le^et* de V argent. Quand ce pre-> 
mier point était éclairer, voyons a présent^ disait le roi, quelles 
sont les dépenses supeifiues ; de sorte que l'économie fut sous son 
règne le fonds pour, les besoins extraordinaires. Sa mémoire 
était excellente, et il l'avait si prodi^euse, qu'un jour étant 
à Counbre , après s'être fait lire tous les noms des écoliers de 
l'Université , il les retint , et appela ensuite chacun d'eux par 
le sien. On le voit à Lisbonne, sur son tombeau, habillé en 
|ésuite. Son zèle pour la religion éclata par les réformes qu'il 
fit faire dans les ordres religieux , par les fondations de divers 
hôpitaux dans son royaume, et par l'établissement de plusieurs 
lévêchés dans ses colonies. 

SÉBASTIEN. 

^557. SÉBASTZ&N, fils de r.infaot Jean» cinquième fiU d« 



Jean ÎII, et de Jeanne d'Autriche, fille de Charles V et (j%^ 
lisabeth de Portugal, né le 20 janvier 1 554 (dix-huit jours aprëjr 
la mort de son père ) , succède à son aïeul le 1 1 juin , et régné 
^ous la tutelle de Catherine, son aïeule , ensuite sous celle dti 
cardinal Henri , son grând>oncle ^ en faveur duquel Catherinef 
se démit de la régence en i562. L'an i574f le roi Sébastien ^ 
plein de l'esprit de chevalerie , que son gouverneur et son pré-^ 
cepteurlui avait inspiré^ passe en Afrique dans la vue désigna-^ 
1er ses armes contre les infidèles. 11 fait quelques courses dàn^ 
le pays^oseméme attaquer les Maures, quoique bien supérieurs en 
nornlvre , les combat avec intrépidité, remporte sur eux de pe- 
tits avantages , et retourne en Portugal au mois de novembre d^ 
la même année. Ces faibles succès emflammèrent tellement le 
désir qu'il avait de fiiire des conquêtes en Afirique, que dans 
les quatre années qui suivirent , il ne fut occupé qu'à préparée' 
un nouvel armement capable de répondre à ses vues. Un tnci-" 
dent lui fournit unprétextede reporter la guerre chez les Maures^ 

Quoiqu'il n'en eût pas besoin. Mulei-Mohammed, roi de Fez et 
e Maroc , avait été dépouillé de ses états par Mulei-Moluch ^ 
son oncle, L'an 1577, il vient demander du secours à don Sé^ 
bastien , et lui rend Arzile , que son père avait conquis sur Iei$ 
Portugais. Ravi de cet événement , le roi de Portugal promet au 
prince africain de faire tous ses efforts pour le rétaolir. Au mois 
de décembre il a une conférence à N. D. de lai Guadeloupe aved 
I^failippe II , roi d'£spagne, sur son expédition. Philippe, aprè^ 
avoir fait d'inutiles efforts pour l'en détourner , s'engage à lui 
fournir cinquante galères et 5ooo hommes. La reine Catherine 
avait toujours été opposée à ce dessein du roi , son petit-fiU<i 
Cette princesse termina ses jours le i a février 1378, dans les 
mêmes dispositions. £n mourant elle avait chargé le cardinal 
Henri de faire au roi de nouvelles re^iiontrances à ce sujet. Le 
cardinal Henri n'étant point écouté, si^ retire de la cour. Enfin ^ 
1^ 24 juin , don Sébastien s'embarque^ avec la fleur de sa no^ 
blesse. Il aborde en Afrique , et campè^ le 29 juillet , à deux 
lieues d'Arzilo. Moluch , informé de soH arrivée , vient à lui 
avec une armée de cent mille hommes, c'est-à-dire près de cincj 
fois plus forte que celle des Chrétiens. Il s'approche d'Alcaçar- 
Quivir , et de là va camper près de la rivière de Luco, à la vue 
de l'ennemi. Le 4 août , le combat s'engage. Les Chrétiens ont 
l'avantage au premier choc; mais, enveloppés ensuite par les? 
Maures, ils sont pris ou taillés en pièces. Le roi Sébastien, après^ 
avoir fait des prodiges de valeur , est entouré par les ennemie 
qui, s'étant saisis de sa personne, se disputent une si belle proie« 
Un de leurs généraux survient , et voyant les efforts qu'ils fai— 
jNÂçnt pour sç t'arracber 9 yiioi •/ chien» , dit-il y après que Dieu 



fkfùstiémfittnie çkuÀn dcompièie^ ifous (fouki PvUi ^ot§etpom^ 

un pnsoMokrF £o même teias, d'un toup de cimetarre il ren-^ 

verse le roi de cheval; après quoi les Maures^ désespérant dt 

pouvoir tirer aucune ranfoii de ce malheureux printâ, achèv^nfc 

de le tuer. Telle fut ^ suivant les relations les moids suspectes » 

mais non pas absolument sûres , la déplorable fin du roi Sébas* 

lien. Ckk fut long-tems en Portugal sans pouvoir se persuader 

qu'il fut mort sur le champ de baiaille« On fit courrir le hrok 

qu'il s'était échappé du combat ^ et qu'il errait en divers lieux | 

ce qui donna sujet à des impoM:ettrs, comme on le verra^ de prendf» 

ton nom. Ce prince était dans La vingt-cinquième année de soa 

4ge , et dans la vingt-deiixième .de son règne. H n^étatt pas en-* 

core màriéw Cestle premier roi de Portugal qui ait pris le \ïxx% 

de majesté ^ que le roi Philippe II lui donnai 

hekhi t. 

tSySb HSNJIi t, Bis da roi Emmanuel et de Marte de Oê^ 
^le^ sa deuxième fBmme> né le 3t janvier i5ia , tardinal dil 
litre des Quatre^Gouronnés ^ suoeessivement archevé&ue de 
Bragtte, de Lisbonne etd'Ëvota^ grand^inquisiteur de ta ibt» 
Êit procluné noi ai»sitôt qu'on eut appris la triste nouvelle de 
la défitite et de la mort de Sébastien , son petitnaeveu. Henri ^ 
étant âgé de près de soixante-sept âins ^ et fort infirme ^ les pré« 
tendants À la couronne de Portugal pensèrent dès-lors à faire Va- 
loir leurs droits sur un trône qui semblait devoir être bientôt 
vacanu Ges prétendants étaient, i^» le prince Antoine de Por- 
tugal y fils naturel de TinÊint Louis ^ frère du cardinal Henri ; 
a<», Philippe II ^ roi d'Espagne, fils d' Elisabeth , sœur de Henri^ 
et fille aînée d'Emmanuel; 5*. EmmanueUPhilibert , duc de 
Savoie ) fib de Béatrix, autre fille d'Emmanuel ; 4,^. Rainuce 
Farnèse^ prince héréditaire de Parme, né de Marie ^ fille de 
rin&nt Edouard^ fils d^Emmanuel; 5^. Catherine, autre fille 
du même Edouard ^ mariée à Jean, duc de Bragance ; 6^^ Ca^ 
iheriae, reine de France^ mère de Henri III; 7**. enfin le pape 
Grégoire XllI prétendait aussi que le choik du roi de Portugal 
le regardait , tant par les droits du saint si^ sur ce royaume ^ 
i)ue par ceux qu'il a sur les biens des éardinaux. Pour exclure le 
premier des compétiteurs , les éoDissaires de la cour d'Es^ 
pagne foQt revivre la distinction des anciens et des nouveau^ 
chrétiens , autorisée par diâerentâ brefs subreptices da; papes , 
publient en canséquence que sa mère Yolande de Gk>mez est 
Juive d'extraction , et prétendent que par là il est inhabile au 
trône* Les Portugais craignant les troubles dont ils étaient me- 
nacés après la mort du roi Henri ^ le pressent de nommer §qi^ 

Vil. 4 
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succ^ssettr ; mais îl est ir)ré$olu. L'an 1 58o , H^htî assemble , ^\ë 
8 janvier^ les états du.royauiné, ètldur propose dé l'econnaîtré 
pour roi Philippe II ; la proposition est rejétéé. Le 3i' du même 
inois^ Henri meurt dans de grands sentiments de piété, n'ayant 
régné qu'environ un an et demi. Le Condiiiestaggio dît que 
« quoiqu'il eut plus de vêrtui que de vices, il ne laissait pa^ 
» a'ètre plus vicieux que Vertueux , parce que ses vertus étaient 
». de prêtre , au lieu que ses vices étaient de prince. » Après sa 
mort le royaume de Portugal fat administré par cinq régents^ 
dont trpia étaient dans les intérêts de Philippe H.'' • • 

. ANTOIÇ^E.. . ' ' : ' ■ ; 
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i58o. Antoine, grand-prieur de Crato, fils naturel de 

Louis, deuxième fils du roi Ëmftianuel, né l'an i53i , avait 

prétendu au trône de Portugal après la mort de Sébastien , et 

en avait étjé exclus.' Après celle de Henrf , il feiiouvela ses pré^ 

teutions , et se fit proclamer roi , par la populace , à Samtaren l 

le 19 juin , ensuite à Lisbonne le a4'^u nfeme mois; mais An-^ 

toide, jeune prince, emporté ^et violent, ne jouit pas long-temS 

de cette rdigni té. Le 2S août, il est -défait à Alcantara parle du<! 

d'Albe , qui entre ensuite à Lisbonne, et achève , en moins de 

deux mois , de soumettre le royaume de Portugal à Philippe Ih 

Antoine,, après sa défaite, est abandonné de tous et obligé de 

^'enfuir : il erre long-tems de lieu en lieu sans pouvoir trouver 

d'asile; et enfin il passe en France ,*oii il arrive au moi^ de juiU 

lQt.i58i ; le roi Henri III lui fit un accueil digne de son rang* 

Après quelt^ue séjour en France, Antoine s'embarque sur «une 

ilotte d'anviron soixante vaisseaux , porunt six mille hommes 

^ue le roi lui donna sousle commandement de Philippe Strozzi^ 

€t débarque dafns l'île de Saint-Michel, où il est recotinu roi de 

Portugal. Le marquis de Sainte-Croix dissipe la flotte de Stroz2t 

daos une sanglante bataille donnée le 2b juillet ; deux mille 

français y périssent ; Strozzi tombe entre les mains de ses en-*- 

nemis, et meurt deux jours après de ses blessures ; Antoine^ 

qui s'était 'retiré avant la bataille <dans les îles de Tercère , re^ 

vient en France. Antoine, Tan 1889, fait une nouvelle tentjH- 

tive.avec une Botte anglaise commandée par les fameux ami<*- 

^aux. Jean iNorris et François Drake; mais il échoue, et vient 

finir ses jours à Paris, où il meurt le 26 août <iS9S^ à&é de 

soixante*<fuatre ans, laissant deux fils, qu'il recommande au 

j'oi Henri IV- par son testamenti , où il Pinstitue son héritier. 

Soo corps fut enterré aux Copdeliers , et son cœur porté dan& 
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PHILIPPE I. 

i58o. Philippe 1 ( LK. du: nom, roi d'Espagne )•, envoie en 
Portugal le duc d'Albe , qui s'empare de ce royaume en moins 
de deux mois , et y Fait proclamer roi Philippe le ^ septembre. 
L'an iSSi , Philippe convoque les états-généraux , le iS avril , 
à Tomat; il y est reconnu roi de Portugal après qu'on eut ar- 
rêté, entr!aulres choses, que le Portugal formerait toujours 
un royaume séparé et indépendant, d<mt Lisbovme serait U 
capitale, et où tes conseils et tribunaux souverains réîsîderaient^ 
ide manière queles Portugais ne fussent pas obligés de sortir dd 
royaume pour avoir justice. 1^29 juin, Philippe fait son entrée 
À Lisbonne. Avant la séparation des états, il avait fait publier 
•une amnistie , miais si remplie de restrictions qu'elle n'en mé<- 
litait pas: le ^nom. Plusieurs nobles et autres furent emprisonnés, 
lÊKécutés, ou s^fïrirent d'autres traitements rigoureux. Un 
«nombre iiiorbyabie.d'ecclésiastiques , séculiers ou réguliers , pé- 
trirent par divers supplices. On en précipita une si grande auan— 
(tité dans le Tage, que le peuple, s^imaginant que la- rivière 
.•était exconimuniée,.- ne voulut pîus nianger de poisson. Il fallut 
-que l'avcheviêqûe 'de Lisbonne, pour lever ce semoule., se rendit 
-sur la rivière f et lui donnât l'absolution ayec les eérémonies 
•ordinaires. L^aa iS83 ,- pendant le séjour de Philippe à Lis- 
;bonne , on éiiente deux mines sous le palais , et niïe' autre sous 
la chapelle oà il. allait entendre la messe. Voyant alors que sa 
«vie était .en. danger parmi les. Portogais , ee monarrqitfe prend le 
parti de retourner en Espagne. L'an iSSS.,. deux jn^posteurs 
veulent se faire passer pour^ roi X>.. Sébastien, et ne trompent 
qu'un petit nombre de personnes. Un troisième , appelé Mathieu 
.Alvareev qui vivait; dans uo enpiitage, :fiit comme fiance- de 
Jouer. le n&ênae personnage. Sur^u^ques. tcait? deiressemUanoe 
qu'il avaitavec^.IX. Sébastien, le peuple voulut que ce fut ce roi 
.lui-même qui disait p^itence pour la bataille d'AIca^. L'er- 
.mite séduit S0 rendit aux. inst^uoices qu'on lui fit. Il se soutint 
pendant quelques mojs,.aa Ik^I* desquels, ayant été pris , il fut 
.puni de moçtt.s^vec les pri^oipalux. auteurs^ de llàrévolbe. L'afn 
.i594r oo voil^ paraît!^ ua^ nouvel imposteur, nommé Gabriel 
.4e Sp>nosa..U s'acquitta mal du r^le de D. SébasiieD>, qu'un 




.en Portugal. La. cruelle politique de ce prince lui avait fait doni- 
:lier le qom de JQémon du Midi Le$ Portugais conviennent néan*^ 
^oioii)^ qjiiq de tous les, rois d'£spagae ^ui les omt gpuvernés:;^ 



Philippe I«'. est celui qui les a traités avec le moins â^iobum*-» 
mté. ( Foy* Philippe II , roi d*Espagne. ) 

PHIUPPE IL 

1 5^« Philippe II ( III^ du nom , roi d'Espagne) ^ est pro^ 
clamé roi après la. mort <ie son père. Ses ministres traitent le 
Portugal comme une province d £spa£ne , et augmentent , par 
le despotisme quUls y exercent , la naine des Portugais pour le 
l^uvernement espdfi;nol. Un aventurier profite de ces oisposi-» 
tioos pour renouveler le rôle de D. Sébastien , dont il avait la 
taille et quelques traits du risage. 11 parcourut Pitalie , où U 
fou tint son personnage avec plus de dignité que ceux qui Pavaient 
précédé. L'apparente naïveté avec laquelle il racontait ses mal* 
fleurs séduisit beaucoup de personnes. Les Portugais qui n'at« 
tendaient que le signal d'une révolntion pour se soustraire à la 
domination espagnole , étaient prêta à adopter le nouveam 
D. Sébastien ; mais le grand-duc de Toscane Payant fiât arrêter^ 
le livra aux Espagnols qui le 6rent étrangler en prison. Les HoU 
landais profitèrent des troubles du Portugal pour envahir se» 
domaines dans les Indes, L^an 1604 f ils lui. enlèvent une partie 
des moluques , et y établissent leur compagnie des Indes (frien«« 
taies. Ce ne fut que le prélude des conquêtes que ces r^ubU"*^ 
cains firent sur ses Portugais ^ quHls dépouiuèrent , sons ce 




PHIUPPE IIL 

i6ai. PmXiiPPB III (IV^ du nom, roi d'Espagne ), succède 
an roi, son père, et par sa dureté inflexible ( ou plutôt celle 
d'Olivarea, son ministre ) , il donne occasian aux Portugais de 
se révolter , et de secouer le )oug de la domination espagnole* 
La révolte commence à Lisbonne le i^'. décembre 1640; lea 
conjurés se rendent maîtres du palai», en criant : Ubmiét ^t» 
Jean. IV ^ roi de Portugais Le j^rince D. Jean, duc de Brae 
gance , informé de ce qui se passait en sa faveur , quitte la mai«« 
son de campagne où il s'était retiré près de Villaviciosa, arrive 
à Lisbonne , y est reconnu roi de Portugal y comme s^ant droit 




:omisiuniqué à trois cents personnes 
cation; elle ne coûta la vie qu'à deux personne», Françok 
Suarezi lieutenant civil ^ et Micbel Vascuncellos^ aeçrétaim 
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9^<éUlf qoi avaient le plus maltraité les Portugais. La duchesse 
de Mantoue ( Marguerite de Savoie « veuve de François IV, duo 
fleMantoue), gouvernante, où vice reine du pays, se retire 
dans un monastère à deux lieues de Lisbonne. Plusieurs histo- 
riens, entr'autres le P. Pëtau, qui vivait dans le tems que 
eette révolution est arrivée, en attribuent le projet et le suc-* 
cas (1) au cardinal de Richelieu. ( ^47. Philippe IV , n» d'Ei^ 
pagne. ) 

JEXN IV. 

1640. JzAN IV , duc de Bragance, petit^fils de Catherine |^ 
fille de^ Tinfànt Edouard , fils du roi Emmanuel , est proclamé 
roi à Lisbonne le I«^ décembre, et peu de jours après dans tout 
le royaume ; il fait son entrée dans la ville le 8 du même mois » 
et le i5 il est couronné (2). Un castillan , témoin du triomphé 
de ce prince , ne peut s'empêcher de s^écrier en soupirant : 



(x) Il est dVilleurs formellement dit, dans les instructions que 
Louis XIV, ou le cardinal Maxarin, son ministre, donna le 4 et le i3 
mai 1657, à M. de Comtninges, qu'il envoyait avec titre de son amba^ 
fadeur extraorditiaire en Portugal, que /a Franc n^apait pas peu cptM 
frièaé mu réMtisseÊuent Aê roi ée Portagai ttam it trône ée ses mmtitrei. 
{ Jo«nud de Vevdmt, 1735, mais, page 186, et se^ç. ) 

Ça) « On peut dater la décadence du Portugal « dît un écrivain pn^ 
ai dicieux, du tems qife ce royaume devint une province de TEspagne. 
3» Pendant ce période la marine portugaise fut employée et détruite ais 

> service des Espagnols. Son commerce soiifîrît au point que sa flotte 

> marchande diminua de plus de deux cents gros vaisseaux. Ses arse<- 
» naux furent ép'ùlsés de munitions , d'artîHerie et d*armes de toute 
9» «èpèce. Plus de deux mille pièces è^ thm^n de fonte et un nombre 
» infiiii de canota -àê. 1er furent transportés en Espagne. On vit à la 
» ieis sur la grwide plate de Sévilie jusqu*à neuf cents pièces dte canoipi 
» marquées aux a^mes de Portugal * et les exactions en argent étateiit 

> .si considérable^ ,. qi^e dans le court, espace de quarante-deux ans, 

> c*çst*à^îre depuis 1B84 1"^^*^^ 1696, TEspagne tira du Portugal 
.1» au-delà de deux cent millions d^cus d*or, ce qui faisait afoi^iuna 

1^ somme immense. 

» ThuÈ ce même féHiis les Holhndaîs ayant déélanl la guerre a^x 
» Portugais, sous prétexte qu^lls étaient sujets. du roi d'Espagne, les. 
» ehaasèrent àe^ lies de GeyUn, de Ternate et de Tidor» et leur priresS 
m Malaca après un siège ne six mois; ce qui fit passer entre les mains. 
« des Hollandais le monopole de la canelle , du clou de girofle , de Içt 
9 muscade, et en grande partie du poivre. Us leur cnrevèrent aussi les 
^ ports de la Mina et d*Arguin surlaGuinée , ainsi que Femambouc #1 
.> Bi^ ffratide partie du Brésil ; et quoique depuis k révolution Iq 
» hiésn ait été reconquis et qu'il reste «neuve aux Portugais plusieurs 
P établisnements dans Tlnde, la puissance et (e~cpi|im<rcc d^ é% 
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Est-él possible qu*un si beau royaume ne coûte' qu* un feu dejaiéi 

r ennemi de mon maître ! Jean était fils de Théodore, septième 

duc de Bragance, et tirait«on origine de Jean 1^'.. , roi de Por^^^ 

tugal) parAlfonse, son fils naturel , premier duc de Bra^nce | 

par Ferdinand, î^^ du nom,. deuxième duc; par Ferdinand ^ 

JI*. du nom, troisième diic, qui fut décrite, l'an i433,-sous 

le règne d^ Jean U ; par Jacques , quatrièfmie duc ; par Théor 

dore , I«^ du noin , cinquième duc ; par Jean , sixième duc \ 

par Théodore , W. du nom , septième duc de Bragance , père 

de Jean IV. Jean de Bragance n'était pas l'unique rejeton de»^ 

anciens rois xle Portugal. Les ducs de Villa-R^al el de Camina 

*eh descendaient également, mais dans un degré plus éloigna 

Jaloux de voir leur égal devenu leur maître , ils tramept, dfe 

concert avecrEspàgnè , une conjuration pour l'exterminer avep 

sa famille et livrer Lisbonne au fer et.aù feii des Espagnols. Là 

reine fest informée dç cet affreux dessein par le marquis d'Ay^.- 

monte, espagnol, son parent. On arrête les principaux con<« 

jurésy et le peuple Jes. voit avec joie péi:ir.sur-l'£cha(aud. JL'acr- 

chevêque de Brague et le grand-inquisiteur , qui étaient ^q ce 

nombre, sont exécutés eh prison. L'an 1641 , leséfat$, assènif- 

blés le 28 janvier , confirmèrent tout c.e,.^qu| ^v^it été fait j[u{yr 

qu 'alors, en faveur du roi Jean. Le mep[)e^zèle q^e les. PprivigaU 

.faisaient paraître en Europe pour ses intérêts ^ se communiqua 

dans les autres parties du monde où ils^ avaient -desr possessions. 

Tout ce qui reconnaissait la domination' portugaise en 'Asie, ea 

Amérique, et sur les côtes d^Afrique, pt*ôclama unanimement 

^Jc5|n IV, dès qu'^ony eut appris la nou veille dé la révolutiori. L6 

DQUve^ tnoparque fit part de son élévati9n à tojjtes lés cours dp 

Ji^^ip-Qpi,,et to,u.t^s le rçconpureni , à Vexpejptipn.de l'empereur 

et^u roi.d'Esjragne^jNi l'un mi l'autre ne§'^ lÂnrçnj; à,'un.simple 

' refus/ Le' premier avait dai^s ses armées «Edouaard de Bragante^ 

'#rèfe dti roi Jean ; il eut la lâcheté de le^ii^^er', malgré lesiser*^ 

Vices* qu'il en avait rteçus , ' aux Espagnols*,- qui-le firent motirilr 

;daqs les' prisons de Milan , après l'y avôiv fétl^nti l'espace de butt 

ans";. Je second fit, pour recouvrer !é Portbgal , des efforts que 

îaî valeur des Portugais rendît inutiles. Ceux-ci avaient dans jLe 

jnên;e.ten^ à se défendre hors de l'Europe cpntre.les Hpll^n- 

-:dai$, quoique liés avec eux par un traité d'alli»nce. L'ao,i64Ô(> 

^ fis réussissent à les èhasser des royaumes de Benguelaet td'An«- 

gola y dans l'Afrique, et de l'île d'e Saint-'Thomas, dans lés An^ 

■■^ ; . . . • -^ .■ 

rw royaume ont néaimioips souffert un tel e'cbeo. pendant qo^il denieucft 
.i> 6OUS ia doœSnatÂ^de l'Espagne, qu'il s' ^t, tou^urs trouvé depuis. 
;v cette époque dans.leplua ^rand état de langueur. » (Lettres sur \tk 
JPortu^ly pp. 4^6.) . . 
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tUles. D. Philippe de Mascaregnas , vice-roi des Indes, y sou- 
tient, avec un é£;al succès, les affaires du Portugal. Mais Tan 
1653, révoque ae Coïmbfe, l'un des principaux ministres de 
Jean IV, fornte une conspiration pour livrer son maître au roi 
d<*£spagne. Ce noir complot est découvert par ce bonheur qui 
à fait donner à Jean IV le surnom de Fortuné, L'évêque est mi« 
en prison et ses complices punis de mort. Les Hollandais res- 
taient toujours maîtres d'une partie du Brésil. L'an i654, le» 
portugais les obligent d'évacuer entièrement ce pays. Mais iU 
perdent, l'an i656, l'île de Cieylan , dont les Hollandais achè-« 
vent la conquête (commencée l'année précédente) parla prise 
dé Colombo, f^e 6 novembre de la même année le roi Jean j 
dont la santé dépérissait depuis neuf ans , meurt âgé de cin-* 
quante-deux ans , après un règne de seize ans moins un mois , 
laissant de Louise de Gusma^n , sa femme , sœur du duc dd 
Médina-Sidonia , deux princes qui régnèrent successivcmeni: 
après lui , Alfonse et Pierre , et deux princesses, Marie, morte 
«ans alliance, et Cathe ri ne, mariée, le3i mai 1662, à Charles H^ 
roi d'Angleterre. Jean IV , saris avoir des qualités brillantes , 
se maintint sur le trône avec dignité , par sa piété , par sa pru- 
dence , par la bonté de son caractère , et plus encore par les con* 
seils et l habileté de la reine, son épouse. C'est sous Jean IV que 
le titre de prince du Brésil commença d'être affecté à l'héritier 
présomptif de la couronne en Portugal. 

ALFONSE VL 

i656. Alfons^e VI^ fils de Jean IV et de Louise de Gusmany 
né le 2r août 164^ ^ sndcëde à son père, et règne sous la tu- 
tèle de la reine qui gouverne avec beaucoup de sagesse jusqu'en 
l'an 1662, qu'elle se démet delà régence. Cette princesse 
mourut le 27 février de l'an 1666. La mauvaise conduite d'Aï- 
fonse , ses excès, ses procédés à l'égard de la princesse MARik 
©& Savoie, duchesse de Nemours , sort épouse, ayant révolte 
contre lui les Portugais , il est obligé de ;se démettre de Tad* 
TOinistration du royaume le 28 septembre de l'an 1667. Aussi- 
tôt les états s'assemblent , déclarent régent le prince don 
Pierre , frère du rei , * et lui pr**tent serment de fiaélîté. L'an 
'i66<^', la guerre, qui dqrait depuis vingt-si?f ans entre l'Espagne 
et le Portugal , est terminée par un traité du l'i février, qui 
assure Tindépendance de la couronne de Portugal. Le roi Al-t 
îonse qui , après sa démission, avait été confiné dans.l'île de 
Terçiçre, étant revienu , l'an 1678 , au château deCinlr^ , à sept 
lieuj^. de l^isbo^ine ^ y meurt d'apoplexie, le 12 septembre lOÔ-^ 
âgé de quaraatç afis«^ ' 
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i683. PiERBE 11^ né le sf; avril i648« frère d'Alfonse ^ i^ 
gent du royaume dès Tan 1667 ^ est proclamé et couronné roi 
•ussitôt après b mort de son frère. L^an 16816 1 sur les contes^ 
talions qui s^ét aient élevées entre les missionnaires jésuites, et 
les gouverneurs de T Amérique méridionale, le roi publie, kl 
91 décembre, un règlement , par lequel il est dit, paragraphe I^ 
çue les pires de la compagnie de Jésus auront le Gouoememeni f 
non seulement spirituel (fu Us atHiieni auparavant y mais politiq^te 
et temporel des idlles et ^Ulages de leur administration. ( Le roi 
don Alfonse VI avait réglé tout le contraire par une loi da 
12 septembre i663 , portant que les susdits religieux de la com^» 
pagnie ; non plus que ceux de tout autre ordre , n auraient aucune 
juridiction temporelle dans le gouvernement des Indiens. ) Par le 
croatrième paragraphe il est statué , qu'il ne pourra y avoir , ni 
demeurer dans les villages , d 'autres personnes que des Indienê 
4ivec leurs familles ^ à cause des mauvaises suites qui résulterûieni 
de leur mélange avec d'autres nations ; et en cas qu 'ù y demeure f 
ou qu 'il s y trouve Quelques blancs ou créoles , le gouverneur les en 
fira sortir , avec défense d'y retourner ; sous peine du fouet pour lee 
tôturiers , et du bannissement pour les nobles. 

Pierre H fut du nombre des souverains qui se déclarèrent 
pour Philippe Y à son avènement au trône d^Ëspagne. L'ait 
i70i,il £t en conséquence une ligue offensive et défensive 
avec ce prince et le roi de France contre la maison d'Autriche 
et ses alliés. Mais Fan lyoS , il rompt ce traité , et entre le 6 
mai dans la ligue que l'empereur Léopold avait faite à la Haye^ 
le 7 septembre 1701 , avec l'Angleterre et la Hollande, contre 
la France et l'Espagne (i). Il fond ensuite dans l'Ëstramadoure^ 
prend Valence, Coria, Albuquerque, et s'empare de plusieurs 
autres villes en faveur de Charles, archiduc d Autriche, ( Foy» 
louis XIV, roi de France^ et Philippe V, roi d' Espagne. ) L'aa 
1706, Piçrre meurt d'apoplexie à Alcantara, le 9 décembre^ 
dans la cinquante-septième année de son âge , et la vingt-qua* 
trième de son règne depuis la mort d'Alfonse. Ce prince avait 
épousé, i». le 3 avril ifiH8, avec dispense du pape, la reine 
MaRIB de Satoie, épouse de son frère , après que son man 
riage avec Alfonse eut été déclaré nul par une sentence du a8 



(i) Par un traité particulier que Pierre fit avec TAngleterre dans 1^ 
même tems, celte dernière puis5ance s'engageait à prendre tons les 
vins de Portugal en échange de ses manufactures, ce qui convertit 
l^iest^t t<nis les champs de blé «n vignes, de sorte que ce royaume re*^ 
«gorgca d« tin > et se tjrouva manquer absolument de pain. 
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mâm précédent. Pierre n'eut de cette épouse ( morte le A7 dé-* 
cembre i6d3) qu'une princesse ^ décédée l'an 1690, sans avoii^ 
été mariée ^ quoiqu'elle eut été promise au duc de Savoie* Il 
épousa, 2^^ le a, juillet 168^, MARiE-ËLiâABSTH, fille do 
Guillaume , électeur palatin au Rhin , morte le 4 août 1699, 
après lui avoir donne don Jean , né et mort en 1 688 ; doa 
Jean-Fran çois-Antoine- Joseph , qui suit; François-Xayier ^• 
né en 1691 , mort le 21 juillet 174^ ; Antoine~François-Bé-* 
nédict , né le i5 mars 1698 ; Emmanuel , né le 3 août 1697 ; 
dona Thérèse-Françoise , morte le 6 février 1704 « dona Fran^ 
çoise-Xaviire-Josèphe , née en 1699 , morte en 1736. Le roi 
Pierre 11 était si sobre qu'il mangeait la plupart du tems seul^ 
assis par terre sur' un morceau de liège, et n'ayant qu^un seul 
domestique pour le servir ; il ne buvait jamais de vin , et ne 
permettait pas qu'on approchât de lui après en avoir bu. Il était 
si habile dans les affaires d'état ^ que les ministres étrangers 
aimaient mieux traiter avec ses ministres qu'avec lui. Dans les 
premières années de son règne^ on ne connaissait d'autres légu-^ 
mes en Portugal qu'une mauvaise espèce de choux , l'ail et les 
oignons. C'est depuis lui qu'on voit abonder oe royaume ttk 
toutes sortes de légumes et de fruits délicieux ; nous exceptons 
les oranges, plus anciennes que lui en Portugal , comme on J'ji, 
yu ci-dessus* 

JEAN V. 

• 

1706. JeàIï V^ fils de Pierre II et d'Eliâabeth de Bavière jj 
né le 2^1 octobre 1689 , monte sur le trône de Portugal le 9 dé-*, 
cembre » et^ le i janvier de l'année suivante, est proclamé solen* 
ziellement. Fidèle aux engagements que son père avait pris avec 
les alliés contre la France et l'Elspagne , il se mit ea état de 
pousser la guerre avec vigueur. Mais le succès ne favorisa pas 
ses armes. Presque tous tes Portugais ^ qui se trouvèrent à Id. 
bataille d'Almanza , gagnée sur les alliés par le maréchal de 
Barwick, le a5 avril 1707, furent tués ou faits prisonniers- 
li'an 1708 , le roi Jean épouse, le âS octobre, Marie-Anne- 
JoS£PHE*Antoin£TTB , deuxième fille de l'empereur Léopoldy 
née le 7 novembre i683. La même année ( 1708) , les rois d'£s-« 
pagne et de Portugal, quoique toujours en guerre, convien- 
nent d'ompêcher , de part et d'autre , les hostilités contre les 
laboureurs et les vignerons. L'an 1709^ le marquis de Bay en- 
lève aux Portugais le château d'Alconchel , après avoir battn 
l'armée des Anglais et des Portugais , le 7 mai , dans la cam^- 
pagne de Gudina. Dans l'hiyer de cette même année , le roi se 
brouille avec les ambassadeurs de l'empire , de l'Angleterre et 
des états*généraux , au sujet des franchises que son père ava»! 
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abolies Tingt ans auparavant , et que ses ministres vôuïaterit 
faire revivre. Sa fermeté les contraignît à la fin de plier. Le roi 
lean Y eut lieu de se repentir d^avoir pris le parti de Tar^ 
cbiduc Charles centre Philippe Y. L'an 1710, le marquis de 
Bay réduisit Tarmée portugaise à Pinaction , en Pempéchant 
de pénétrer en Espagne pour aller renforcer Tarmée de l'ar-» 
chiduc , qui était entré tnomphant une seconde fois à Madrid. 
Cet échec fut suivi d^un revers plus fâcheux en Amérique. L'an 
171 1 ,au mois de septembre , du Guai-Trou in attaque et prentl 
Aio^Janéiro, capitale du Brésil, ville opulente, et cause une 

{»erte de vingt-cinq millions a la colonie portugaise. Enfin y 
'an 1713, la paix est signée à Utrecht, entre la France et le 
Portugal , le 1 1 avril , le même jour qu'elle le fut avec l'An* 
gleterre. L'an 1716, elle est signée au même lieu, le i3 fé-p 
irrier , entre l'Espagne et le Portugal. La tranquillité que le 
roi Jean procura par là à ses peuples, fut constante, et ne 

^souffrit aucune interruption durant tout le cours de son règne^ 
Il fut spectateur des guerres qui agitèrent les autres puissances, 
sans, vouloir y prendre part , si ce n'est que peu après la paix 
d'Utrecht, il envoya une escadre poiir assister le pape et. les 

. Vénitiens contre les Turcs. Le pape reconnut ce service , en 
partageant l'archevêché de Lisbonne en deux, et en érigeant la 
chapelle royale en église métropolitaine et patriarcale : depuis 
ce tems la ville est divisée en deux grands districts , l'oriental 
et l'occidental. 

< Le roi Jean Y aimait les lettres. Il en donna des preuves , 
Fan 1720 , en établissant, par un décret du 8 décembre , l'A-^ 
eadèmie royale d'histoire de Portugal, Sa protection excita aussi 
l'émulation parmi les artistes : son humanité méritait pareil- 
lement des éloges. Jusqu'à son règne les prisonniers du saint 
ofBce n'avaient aucun avocat pour défendre leurs causes. Tou- 
ché de cet abus, il entreprit de le réformer; et , l'an 1725 , il 
obtint du pape Benoît XllI une bulle pour accordera ces mal- 
heureux un secours que la justice rendait indispensable ; ce qui 
fut suivi d'un décret royal qui assujettissait les inquisiteurs à 
communiquer leurs arrêts au conseil du roi avant de les mettre 
à exécution. 

Le roi Jean Y méditait d'autres réformes utiles ; mais l'état 
d'inaction ou le réduisit une maladie de langueur dans les huit 
dernières années de sa vie , c'est-à-dire jusqu'au 3 1 juillet ï75o, 
époque dé sa mort arrivée dans la soixante-unième année de son 
âge , ne lui permit pas d'effectuer le bien qu'il avait projeté , 
faute de ministres habiles ou disposés à suivre ses vues. Toutes 
tes branches du gouvernement dans cet intervalle se relâché- 
tent , et Tétat à la fin ce trouva non-seulement sans argent ^ 
mais changé de près de cent millions de dettes, «argent de 
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France. jCe priiice laissa de son épouse ( morte le r4aoiit 1754 ) 
don Joseph , qui suit ; don Pèdre , |;rand'prieur de Crato , né 
le 5 juillet 1717; Marie- Madeleine, mariée /le 19 janvier 
1729 , à Ferdinand , prince des Asturies , puis roi d'Espagne, 
Jean V était. d'une représentation avantageuse, d'une pnysio* 
nomie. agréable , et d'une grande magnificence dans ses habits. 
Son caractère n'est point aisé à définir. Jaloux de la dignité de 
son trône et de sa qualité >de roi , il cherchait plus à se faire 




rigoureux observateur de la justice 
on Ta vu , des lettres et des arts. 11 avait fait acheter dansL 
les pays étrangers une infinité de choses rares et précieuses^ 
tableaux , statues y livres imprimés et manuscrits. 

JOSEPH. 

1750. Joseph, né le 6 juin 17 14 7 de Jean V et àe Marie* 
Antoinette d'Autriche , est proclamé roi de Portugal après la? 
mort de son père. Il avait épousé , le 19 janvier 1729 , Maaie- 
Anîîe- ViCTOiaE , fille de Philippe V , roi d'Espagne , et d'E- 
lisabeth Farnèse, née le ài mars 1718^ la même qui: dans soa 
enfance avait été élevée auprès de Louis XV ^ roi de France^ 
qu'elle devait épouser, ' 

Les domaines respectifs de l'Espagne et du Portugal dans le 
continent de TAmérique méridionale jusqu'alors n'avaient point 
encore de limite!^ bien déterminées. L'an 1761 , ces deuK puis- 
sances, d'après le rapport des commissaires qu'elles avaieni 
nommés, concluent et signent ,. au* mois d^avril,. divers. traités, 
par lesquels on marque les lignes qui doivent séparer leurs pos^ 
sessions. . Mais l'exécution de ces traités sou£frit de grandes op-« 
positions de la part des Indiens du Para et du.Maragnao, et 
plus encore de la .part de ceux qui habitent les tesres adjacentes, 
aux rivières d'Uraguai et de Parana. Ces peuples.,, excités, dit- 
on , par leurs missionnaires, se prétendirent indépendants des. 
deux couronnes qu'ils Connaissaient à peine ^ et prirent les armes; 
pour défendre leur liberté 

Un désastre dont le souvenir saisit encore d'effroi, un trem- 
blement de terre affreux détruisit, lé premier novembre 1765^ 
1)lusieurs quartiers de la capitale du Portugal ^ et fit périr, sous- 
es ruines des églises et de la plupart des maisons qu'il ren«^ 
versa, plus de quinze mille personnes^ parmi lesquelles fut 
compris, en se sauvant, l'aH^assadeur d'Espagne avec neuf do- 
ses domestiques. Le palais royal fut du nombre des édifice» 
abattus. Mais le roi et sa famille s'étaient sauvés un moment 
avant sa chute. Cette horrible secousse , qui se répéta piusieurfc. 
foiS| se fit sentir à Madrid et dans plusieurs autres viUe&> d'Esk^ 
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pagne et de Portugal. On vit , dans le moment de la pretnîèrr J 
les eaiix du Tage s'élever de dix pieds à Tolède , qui est à cent 
lieues de Lisbonne ,' et les eaux de la mer monter de vingt-deipi 
pieds de hauteur perpendiculaire à Cadix. Le roi de Portugal 
ayant informé les différentes cours de l'Europe du funeste évé- 
nement qui venait d'arriver , ne le fit pas «n vain ; et , pour 
l'honneur de notre siècle , le Portugal reçut des secours de tous 
côtés. Les maximes politiques firent pour cette fois place aux lois 
de l'humanité; et les puissances qu'on aurait pu croire mal in- 
tentionnées pour ce royaume, furent les premières à lui tendre 
une main secourable. Le roi de Portugal profita de ces subsides 
pour réparer les ruines de sa capitale, et la rebâtir sur un plan plus 
régulier. On le croyait uniquement occupé de ce soin , lorsqu'en 
11768 , parut tout à coup un bref.de Benoît XIV, accordé à sa de- 
mande, et daté du i *''. avril, par lequel ce pape commettait le car- 
dinal François Saldanha, portugais, pour réformer les désordres et 
les abus très^-considérabies qui régnaient dans tes proi*inces des clercs 
réguliers de la compagnie de Jésus , établis dans le Portugal et dans 
les parties orientales et occidentales soumises à sa domination. Mais 
cette commission , qui fut le dernier acte du pontificat de Be- 
noît XIV, s'évanouit un mois après sous celui de Clément XIII, 
autrement affecté que son prédécesseur envers les Jésuites. Un 
autre événement qui rendit mémorable cette année , fut le mal- 
heur qu'éprouva le roi dans sa pro|[)re personne. Le3 décembre, 
revenant d'une petite maison de campagne à Lisbonne, seul et 
sans autre domestique que son valet-de-chambre , ce monarque 
est attaqué sur les onze heures du soir par des assassins, qui 
tirent plusieurs coups de c^abine sur sa chaise, et le blessent 
grièvement à l'épaule (i)* La blessure, heureusement, ne fut 
point mortelle. Le i3 décembre, les auteurs et les complices de 
ce régicide sont arrêtés ; et, le i3 janvier suivant, dix des prin- 
cipaux d*entre eux, du nombre desquels était le due d'Aveiro, 
le marquis de Tavora , sa fèmme^et son fils, et le comte d'Ato- 
guia, sont exécutés. Dans le même tems, on se saisit de trois, 
jésuites, Malagrida, Alexandre et Mathos, accusés d'avoir ap— 

(i) <c Je sais, àît l'auteur anglais des Lettres, sur le Portugal,, qu'on 
yt a forint des. conjectures différentes sur cet attentat dans ouelques 
yt cours de l'Europe. Plusieurs raisons ont empècbë de publier tout 
>. ce qui concerne cette malheureuse affaire. La politique de l'ëtat , et 
» probablement l'intérêt et la tranquillité publique exigeaient que 
y plusieurs laits ne fussent pas connus. Mai& une des principales raisons 
y a été h^ volonté absôlive du roi , qui ne pouvait supporter Tiidée 
> qu'une 'des personnes avec quî il avait eu un commerce de galan^*^ 
^ terie, fût publiquement exposée et punie; et dans cette occasion 
l> r honneur de Tamant prévalut sur U devoir du souverain* » 
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prouvée le dessein des conjurés, ie roi fait sollicîïcrà Rome, 
pendant plus d^un an , la permission de les faire juger par ses 
officiers, et ne peut l'obtenir. Le 3 septembre 1759, ie roi 
donne un édit pour chasser tous les jésuites de ses états. 

Le roi n^avait point de fils , et sa fille aînée , Tinfante Marie— 
Françoise-Elisabeth, né le 17 septembre 1734, devait lui suc- 
céder par la loi fondamentale de Tétat. N'étant point encore 
mariée , plusieurs princes étrangers ambitionnaient sa main. Le 
Toi , pour satisfaire au vœu de la nation , leur préféra l'infant 
don rèdre , son frère; et le mariage de ce prince avec sa niè<:e 
fut célébré le 6 de juin 1760. Tous les ministres étrangers pri- 
rent part aux réjouissances qu'occasionna ce mariage. J^e nonce 
du pape fut le seul d'entre eux qui s'abstint d'illuminer la fa- 
çade de son hôtel pendant les trois jours qu'elles durèrent. Les 
altercations qui furent les suites de cette affectation désobli- 
geante, le firent renvoyer de la cour de Portugal. 

Malagrida était toujours dans la prison royale. L'an 1761 , le 
roi ne pouvant le soumettre au jugement de ses officiers tou- 
chant les intelligences qu'on l'accusait d'avoir eues avec ses 
assassins, le fait transférer dans les prisons de l'inquisition, 
pour y être jugé sur deux livres , fruits d'un esprit en délire, 
qu'il avait composés dans la prison royale. L'un , écrit en por- 
tugais , avait pour titre : La QÎe héroïque et admirable de la glo- 
rieuse Saint-Anne ^ etc. Le titre de l'autre , écrit en latin , était : 
7'racfatus de vitâ et imperio Antithrisli^ Les deux livres exami- 
nés, et l'auteur ouï sur la doctrine qu'ils renferment, l'inqui- 
siteur , par sentence du ao septembre de la même année, con- 
damne ledit Malagrida comme hérétique , imposteur, etc., à 
être dégradé, puis livré au tribunal séculier àe\^ Relation ^ qui, 
le lendemain, entre trois et quatre heures du matin, le fait 
publiquement étrangler et brûler. Ce jugement était conforme 
aux règles du saint office, mais l'étart-il à celles delà saine 
raison; et Malagrida, d'après l'exaitien de ses ouvrages et soi» 
interrogatoire, ne méritait-il pas plutôt les petites -maisons 
que la corde et le feu ? C^est ce que pensent aujourd'hui le» 
personnes les plus impartiales. 

On a parlé sur les rois d'Espagne de la déclaration de guerre 
i|Be la cour de Madrid fit à celle de Lisbonne le 4 janvier 1 762, 
3e ses motifs et de ses suites , ainsi qtie de la contre-déôlafation 
que le roi de Portugal y opposa le 26 mai de hi même année. 

Le Portugal abondait en vin , et le blé y manquait , parce 
Cjue les habitants, ennemis du labourage par indolence, aimaient 
mieux recevoir de T Angleterre leurs grains et même leurs fa-» 
tines , que de s'adonner à ce genre pénible de travail. Pour les 
contraindre à tirer du sein fertile de leurs terres la denrée 1» 
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plus nécessaire, au lieu de Tacheter de Tétranger » le roi or- 
donna , par un édit, l'an 1765, d'arracher les vignes des envi- 
rons du Tage, du Mondego et de la Vecga et de les ensemen- 
cer. 11 n'y eut d'excepté que les vignobles voisins de Lisbonne^ 
d'Oyeras, et de quelques autres lieux. (Busching.) « Quelque 
>» arbitraire que puisse paraître une pareille ordonnance, elle 
» était néanmoins absolument nécessaire , si Ton considère l'es- 
*y prit du gouvernenient et du peuple portugais ; et quoiqu'en 
» général , les lois prohibitives semblent occasionner une trop. 
>» grande compulsion , les besoins de l'étal peuvent cependant 
» les autoriser quelquefois, surtout dans un pays aussi épuisé et 
» aussi dépendant que l'est le Portugal. L'événement a prouvé la 
» vérité de ce fait ; car quoique ce royaume ne puisse pas four- 
» nir encore à son entière consommation , il dépend cependant 
» beaucoup moins aujourd'hui des étrangers pour l'importatioa 
» de son blé. » ( Let. sur le PorL ) 

Jusqu'au règne de Joseph , il n'y avait point de royaume où 
la bulle m cœna Domini fût plus religieusement observée qu'eu 
Portugal. Ce prince , la jugeant contraire aux mtéréls de sa cou- 
ronne et préjudiciable aux droits des évoques, la supprima ^ 
l'an 1768 , par une déclaration du 6 avril , ainsi que les Indea* 
expurgatoires des livres. Par le même motif, il ôta , deux jours 
après, à l'inquisition le droit qu'elle s'était arrogé de veiller k 
l'impression des livres. Il établit, pour cet effet , un conseil 
formié de magistrats et d'ecclésiastiques k)usje titre de Tribu-' 
nal royal des censures , auquel furent attribuées toutes les causes 
concernant la permission et la prohibition des livres. Ce ne fut 
pas la seule atteinte qu'il, porta au pouvoir exorbitant de l'inqui- 
sition. Par un édit du 20 mai 1769, il la dénatura entièrement^ 
et la rendit un tribunal purement royal qui n'exerce et ne peut 
exercer d'autre autorité que celle que le souverain lui départ ^ et 
lui ôta enfin tout ce qu'elle avait de révoltant «t d'odieux, soit dan^ 
la forme de sa procédure, soit dans sa prétention de réunir les 
autorités du pape,, des évêques et du roi, et de n'être néan- 
moins subordonnée qu'au pape Seul. 

Une autre loi salutaire fut celle au'il publia le aS mai lyyS^ 
pour abolir et éteindre à perpétuité l'odieuse distinction des an- 
ciens et des nouveaux en rétiens en Portugal. Ces dernier%^ 
ainsi qu^on l'a dit plus haut , étaient les juifs et les maures con- 
vertis , lesquels , sans égard à la sincérité de leur conversion ^ 
étaient regardés dans ce royaume à perpétuité comme infâmes , 
séparés de tous les autres chrétiens ^ et incapables de posséder aucuna 
charge ectAésiastique ou cmle. 

L'esprit miKtaire , en Portugal , avait dégénéré au point que 
la jeui(iç poblesse dédaignait d'entrer au service. Elle se laissait 
remplacer par des officiers sans naissance et sans mérite. « U 
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* n*éiaît pas rare de voir.un valet-de -chambre capitaine d'in- 
» fanterie , et un cocher officier de cavalerie , servant leurs 
» maîtres à table , et menant leurs voitures les jours qu*ils n'ë- 
» taient pas de service. Pour remédier à cet abus, le roi ne nomma 
» point aux commissions (i) qui venaient à vaquer, résolu 
>» de faire une réforme gt?nérale aussitôt que les circonstances 
» pourraient le permettre ». ( Let, sur le Port, ) 

Les études fixèrent ausssi Tattention du monarque. Elle» 
étaient tombées en Portugal dans la même décadence à peu près 
où elles étaient parmi nous dans les siècles barbares (:e). Pour 
les rétablir, le conseil dressa des règlements très-sages avec ordre 
aux collèges et aux universités de s'y conformer. On y joignit 
un plan d'éducation publique, qui, bien exécuté, devait laire 
refleurir en peu de tems les sciences et les moeurs en Portugal. 

L'âme de toutes ces opérations du gouvernement était Sébas-^ 
tien -Joseph (arvalho, comte d'Oyeras et ensuite marquis de 
Pombal, né Pan 1699, *^'^"^ famille noble à Coïmbre, et élevé 
au ministère par le roi Joseph , dès le commencement de son 
règne. Jamais ministre en Portugal ne s'est rencontré dans 
des conjonctures plus épineuses que lui-, et n'a montré plus 
de courage et de fermeté pour suivre les projets de réforme qu'il 
avait imaginés, malgré les obstacles sans nombre qui en traver- * 
saient l'exécution (5). Ses ennemis l'ont accusé d'ambition 

i W ■ Il II .1 II .1, , I I II I M.*! I m il ■ I m . i—.»^— I I ■■ I I I 

(i) « C*est principalement au comte de Lippe qu*il faut attribuer la 
p réfprme de l'état militaire en Portugal. Ce général étant un )Odjr à 
» dîner chez le comte-baron des Arcos , général des troupes porlu— 
» gaises. aperçut un valet de la maison en uniforme d'officier, destine 
» pour le servir. Ayant appris que cet homme était capitaine du régi-' 
m ment de cuirassiers de ce général, qu'on nomme le régiment d^Alcau' 
1» tara, il se leva de table , et le fit asseoir entre lui et le comte-baron , 
» dont la fierté eut beaucoup à souffrir. ( liid. ) 

(a) C'est ce que reconnaît lui-même équivalemment un illustre por- 
tugais , le comte d'Oliveira, dans la pré&ce de %t% Mémoires. « Nou» 
1» vivons . dit-il) chez nous dans l'ignorance sans nous en douter. Sor— 
» tons-nous du Portugal , il semble que nos yeux s'ouvrent , et nous- 
» .voyons à découvert dans quelle ignorance nous croupissons : on sait 
» de quoi je veux parler. Les étrangers conviennent que nous avons dii 
1» génie y du savoir, du jugement, des mœurs, et une capacité à goûter 
» ^e qu'il y a de bon quelque pari que ce soit : mais notre préveution , 
» notre gravité, et la gêne où nous vivons qui ne nous permet -pas la 
» liberté de penser, nous exposent à de justes reproches , et aux fà- 
^ cheuses idées que les autres peuples se font de nous. La coutume 
"v d'interdire tant de livres en Portugal est la grande source de notre- 
» ignorance, et une pierre de scandale pour toutes les nations, v 

(3) Le trait qui peut-être montre le plus d^habileté dans le marquis 
de Pombal , est la conduite politique et nardie qu'il tint pour parvenir 
à découvrir et paair les auteurs de la conjuration formée contre Us 
jours du roi. 
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dans ses vues , de violence dans les moyens employés (ftour 
sVnrichîr, et d'inhumanité dans ses vengeances. C'est le même 
reproche qu'on a fait au cardinal de- Richelieu et à d'autres 
grands hommes à qui la France doit une partie de sa gloire. 
Quoiqu'il en soit , il a joui constamment de la confiance de son 
maître jusqu'à la mort de ce monarque , arrivée à Lisbonne le 
24 février 1777, dans la soixante-troisième année de son âge. Les 
enfants que le roi Joseph a laissés de son mariage sont Marie* 
!Françoise-£lisabeth , née à Lisbonne le 17 décembre 1734 9 
mariée , comme on l'a dit , le 6 juin 1760 à don Pèdre , son 
onde , Marie- An ne-Françoise-Josephe-Ri te- Jeanne , née le 
S octobre 1736, née le 7 octobre 1736, et Marie- Françoise- 
Bénédictine , née le ^5 juillet 1746 , mariée à Joseph-François^ 
Xavier , son neveu , prince du Brésil. 

PIERRE IlL 

1777. Pierre III, frère du précédent , né le 5 juillet 17 17,' 
s^allia , le 6 juin 1760, avec sa nièce M A RIE- François e~ Eli- 
sabeth , reine de Portugal et des Algarves, le 2> février i^jj^ 
11 mourut le zS mai 1786, et la reine en 1816. Les enfants de 
Pierre III et de, celte princosse sont : Joseph-François-Xavier , 
prince du Brésil, né le ai août 1761 , marié, le su février 
1777 avec Marie-François-Bénédictine, sa tante: il fut régent du 
royaume et mourut le 11 septembre 1788 ; Jean-Marie-Louis- 
Joseph, infant de Portugal, qui suit; et Marie-Anne-Yictoire 
Josephc, née le i5 décembre 1768, mariée, le 23 mai 1785, 
à Gaoriel- Antoine François-Xavier , infant d'Espagne, fils du 
roi Charles III. 

JEAN VL 

1816. Jean VI, né le i3 mai 17^7, prince du Brésil en 1788^ 
régent du royaume en 1789 , pendant la maladie de la reine , a 
succédé à la couronne le 20 mars i9i6. Il a épousé, le 9 juim 
1785, Charlotte-Joachime, infante d'Espagne , née le 2S 
avril 1775. Ils ont eu des enfants qui suivent. 

x^. D. Pierre d'Alcantara, prince royal du Portugal, du BrésQ 

et des Algarves I né le 12 octobre 179S ; 
a*. D. Micnel , né le 26 octobre 1802 ; 
3**. Marie^Thértse, née le 20 avril 1793, veuve, le 4 jwi" i8ia,' 

de l'infant don Pèdre ^ fils de Tinfant d'Espagne don Gabriel ; 
4** IsabeUe-Mariç-Françoise , née le 19 mai 1-797 « mariée, le 2^ 

septembre 1816, à Ferdinand VII , roi d^Ëspagne ; 
5«. Marie-Françoise d'Assise ^ née le 22 avril 1000,, mariée , le 

29 septembre 18 16, à Cbarles-Marie-Isidore ». infant d^Ëspagu 

frère du roi régnant ; 
6^. Isabelle-Marie, née le 4 juillet 180 1 ; > 
j^o. Marie-AnAC-Jeanne-Josépbine , née le a5 juillet i8o5i> 
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DES 



ROIS D'ANGLETERRE. 



^toi^i«<^kM^v«Ma««a^ 



Ju^ÎLE quWjourd'huî nous appelons Angleterre et Grande^ 
Bretagne, nommée parles anciens ^Z(ib,à cause de la blancheur 
de ses dunes, et Britamda^ du. nom de ses premiers habitants^ 
^oique séparée du reste du monde , et moins exposée par sa 
situation aux incursions des nations étrangères , a été néanmoins 

Ï>lus que toute autre pillée et ravagée par différents peuples , et 
e théâtre d'une infinité de révolutions dont nous avons vu des 
exemples jusqu'au dernier siècle, Jules César fit deux descentes 
a^«c succès en cette île, et remarqua entre les habitants de la 
partie méridionale et les Gaulois une conformité particulière 
oans les mœurs, les coutumes, la religion et le gouvernement; 
ce qui donne lieu de croire que les premiers étaient originaires 
des Gaules; conjecture d'autant plus vraisemblable que l'île 
faisait autrefois partie de notre continent. Auguste ne voulant 
rien avoir à démêler avec les peuples de la Grande-Bretagne^ 
se contenta de les avoir pour amis i Caïus entreprit de les 
subjuguer, et n'y réussit pas : Claude en assujettit une partie : 
Agricola Conquit l'île presque toute entière sous Domitien» 
Dans la décadence de l'empire romain , les habitants de la 
Grande-Bretagne furent attaqués par différents peuples : les 
Calédoniens , et les Pietés , sortis de la Scythie , ou plutôt de 
la Scandinavie , après un long séjour dans l'Hibernîe , où d'a- 
bord ils avaient déparqué , s'établirent dans la Haute-Bretagne y 
et y dominèrent jusques vers l'an 4^0 , qu'ils furent subjugués 
par les Ecossais. On ignore le tems de l'invasion des Pietés ^ 
ainsi nommés du mot gallois , pîctich , qui signifie pillard ou 
Vil. 6 
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voleur. Les Scols ou Ecossais , venus pareillement d^Hibernîe , 
où ils avaient aussi demeuré long - tems , s'ëtant emparés 
de la partie la plus occidentale occupée par Içs Piçtes , doAnè 
rent enfi| 1^ npipi^ ^•ut le nefd 4^ nlp» pl y^^m^èrçnt un 
royaume qui a subsisté jusquà la fin du dernier siècle. Les 
Bomains , sous les empereurs Honorius , Constance et ïhéo- 
dose le Jeune, envoyèrent du secours aux Bretons, pour se 
soutenir contre les Barbares^ et les abandonnèrent ensuite sous 
le règne de l'empereur Valentinien III. Alors les Pietés et les 
Ecossais rentrèrent en foule dans le pays des Bretons , et se 
rendirent maîtres de la muraille de Sévère , qu'ils avaient ré- 
tablie pour se mettfe à l'ak^ cje )émr« it<^H£% w% H est certain 
que les Pietés et les Ecossais, joints ensemble, entrèrent dans le 
pays des Bretons pendant le Carême, de l'an 429 , puisque saint 
Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes , qui s'y étaient 
rendus pour combattre IHiérésre de Pelage , firent remporter 
aux Bretons , qui avaient reçu le baptême à Pâques de cette 
année , une grande victoire sur ces barbares , après avoir en- 
tonné V Alléluia, L'an 44^ » les Bretons , pressés par les Bar- 
bares 9 s'adressent à Açce poui* avpir des secours des Romains ; 
mais ils n'obtiennent rien. 8e voyant abandonnés , les uns se 
soumettent aux Barbares , les autres mettant leur confiance ett 
Dieu, prennent les armes et les repoussent. L-an 447i saint 
Germain fait un deuxième voyage avec saint Sévère de brèves 
dans la^ Grande-Bretagne, pour comlsattre les Péhgiens, et 
purger Vile de cette hérésie. La tAètoe année, Vortigerne, roi 
ces Bretons, appellie à son secours les Anglais et les Saxons , 
pour arrêter les incupsiofif des peuples septentrionaux. Le • P. 
Pagt remarque- aiie la pk^part des historiens et des critiques se 
méprennent siir'l' époq«i^ dé l'arrivée des Anglais et des Saxons , 
das>s lia Grande-Bretagne, et qu'ils accusent mal à propos Bède 
de se tromper à se sujet , «t de n'être pas d'accord avec lui- 
même. L'erreur de ces historiens vient de ce qu'ils ne distin- 
guent peint , coimne fait Bèî^ , l'année que les Angles , ou 
Anglais, les Saxons et tes Jutes, tous peuples des dotes de Da- 
nemarck ou d'Allemagne, furent invités à venir en Angleterre, 
et l'année qu'ils s'y rendirent'. Ce fut l'an 44? qu*ils y furent 
appelés par Vortigerne , chef des Bretons ; et ce fut l'an 449 
qu iis y arrivèrent sous la conduite des généraux Hengist et 
liorst. Ces auxiliaires vengèrent ceux qui les avaient fait venir, 
des ennemis qui les attaquaient. Mais dès t'an 4^ ^9 ^^ font un 
traita avec les Pietés , tournent leurs armes contre les Bretons , 
et mettent tou-t à feu et à sang depuis une mer jusqu'à l'autre , 
dans toute la largeur de l'tle-. Les Bretons reprenant courage 
sous la sage couduite d'Ambroise Àurélien , le seul romain qui 
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fût resié dans l'île , et ayant imploré le secours du ciel , atta- 
quent les victorieux et les défont } ils continuent de faire la 
guerre avec difTérenis subcès jusqu'à Tan 49^ i ou 494^ ou enfin 
0^0 y selon ÙssériuS. Lfes Blreions gàgtifent, contre les Barbares , 
la célèbre bataille de Batbj Les historiens varient beaucoup sur 
Tannée de cet événemetit , qui procuiiA aux Bretons la liberté 
et le repos dont ils jouirent efiviron quarante- quatre ans. De- 
puis la bataille de Bath , jusqu'à la conversion des An^^ais, sous 
saint Grégoire le Grand ^ on ne sait rien de certain sur ce qui 
se i^assa oans la Grande-Bretagne^ puisque Bëde, iniéux ins^ 
truit et plus habile que tous les autres historiens de ce pajs ^ 
n'en dit rien. Il est seulement certain que les Saxons et leurs 
alliés se rendireM enfin maîtres de toute la longueur de Tile 
jusqu'à l'Ëcpsse, sans quW sache coixijttieùt» et pafrtagèrent 
entre eux leurs conquêtes , dont ils formèrent sept royaumes ^ 
qui commencèrent ^ les uns plutôt , les autres plus tard. Les 
Saxons en eurent trois ; savoir^ la Saxe orientale , c'est ce qu'on 
a appelé depuis le royaume d'ÈssÉx , où sont Londres et Col-^ 
chester; 2.^. la Saxe méridionale, qui fait le royaume de SusSEX, 
dont la capitale est Chiche^er : 3^» la Saxe occidentale ; c'est 
le royaume de We^tsex, où est Salisburi. I^s Anglais eurent 
aussi trois royaumes dans leut partagé ; savoir, i^ P Angleterre 
orientale ; c'est le royaume d'ÈSTANGLiE , qui comprenait les^ 
provinces de Cambridge , de Sulfolk et de Norfolk : 2**. le' 
royaume de Mer€I£ ^ eoinposé de tons les comtés de l'inté- 
rieur de l'Angleterre : 3®* celui de NanTHUMBERLAND , qui est 
l'Angleterre septentrionale. Les Anglais furent les mieux par- 
tagés, et peut -être est-ce pour cela que tous les autres 6nt été 
compris sous leur Aora. Raprn de Thoii^s prétend qne dès l'an 
585 , la partie' de la Grandè-Bt^eta^e, conquise par les Anglo- 
Saxons , commença d'être appelée Angleterbe , et que c est 
à tort que quelques-uns en fixent l'époque au règne d'£gbert* 
Les Jutes eurent l'île de Vight et le royaume de Kent, où 
régnait néanmoins la postérité d'Hengist qui était saxon. Les 
naturels du pays restèrent inaîtrës du pays de Galles, 
commes tous les auteurs en conviennent, et peut-être encore 
du pays de Cornouailles. Tel fut le -partage de l'Angleterre 
après l'invasion des Saxons et des Angles. C'est là ce qu'on appelle 
rHaprARcMiE , qni a été éterinte par le roi Egbert vers l'an 8^47. 
Nous afpprenons de Bkde(Hist,^ h 1, c. 4) 1 <ï«^ *<^^^ lerègrie 
de Marc Aurèle, et L. Vcriis, un roi bi^eton, nommé Lucius , 
envoya une ambassade au pape fclfeuthère pour le prier de lui 
procurer les moyens de .s'instruire de la religion chrétienne. 
Ceci doit être arrivé vers Tan iHo. Le nom de t^ucius annonce 
que ce prince régnait dans quelque partie de la Bretagne, soi»« 
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mise aux tlomains. Bède ajouté qu^Ëleuthèrc accueillit fârora-^ 
blement sa demande, et que les Bretons, instruits paf les mis-* 
sionnaires romains, pratiquèrent fidèlement le Christianisme? 
jusqu'à Fempire de Dioclétien. Lucius fut donc le premier roi 
chrétien de la Grande-Bretagne et même de Tunivers. Les ar- 
chives de Tabbaye de Glastonburi, citées par Guillaume de 
Malmesburi , et d'autres monuments indiqués par Ussérius f 
( Antiq, Bnian. , c. 4? P* ^9 )» attestent que Fugace et Dumien 
baptisèrent Lucius avec un crand nombre de ses sujets, et firent 
enterrés à Glastonburi. Qu il y ait eu dans la Grande-^Bretagné 
un roi nommé Lucius, c'est ce qui est prouvé par deux mé- 
dailles dont Ussérius fait mention, {{bid^ c. 3, p. 22), et par 
une autre que cite Bouteroue. Saint Justin ( D/a/., p. 44^)) s^mt 
Irénée (1. i , c. 2 ), Tertullien ( contra Judtzos , c. 7 ), Èusèbe 
(//û/. , La, c. 3 ), saint Chrisostôme ( HomiL de Laud. PauKf 
t. Il 9 p- 4779 ^^' ^W' ) c^ Théodore ( de curand. Grasc. offset , 
1. 9, t. iV, p. 610 '), assurent que la Bretagne connut le Chris- 
tianisme peu de tems après la résurrection ue Jésus-Christ. Trois 
évéques de Bretagne assistèrent, l'an 3i49 au concile d'Arles , 
savoir, £borius d' Yorck , Kestitu de Londres , et Adelfius dont 
le siège est inconnu : ce qui montre que la persécution de 
Dioclétien n'avait pas anéanti le Christianisme en Bretagne. Il 
est vrai que les Bretons dans la suite tombèrent dans de grands 




et à la naissance du Pélagianisme, dont l'auteur était leur com- 
patriote. Mais, éclairés, comme on l'a vu, par saint Germain 
d'Auxerre et saint Loup de Troyes, ils abandonnèrent cette 
dernière hérésie avec autant de facilité qu'ils l'avaient embrassée, 
et la première dès-lors avait entièrement disparu dans la Bre- 
tagne. 

§. I". 

ROIS DE NORTHUMBERLAND. 

L'an 547 9 lODA , prince saxon, fils d'Ëoppa , débarque, i lâ ' 
tête d'un parti considérable, à Flamborough, dans le nord de 
la Grande-Bretagne , et forme le royaume de Northumberland ^ 
dont Yvre fut la capitale. Il y est couronné , et étend ses con- 
quêtes dans les provinces de Durham, Cumberland , Westmor^ 
land, et jusqu'au détroit d'Edimbourg, en Ecosse. Ce prince, ' 
d'un mérite rare^ finit y^^ jours l'an 55g« Après sa mort , lé 
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royaume de Northumberiand est partagé ea deux parties, la 
Bemicie et la Déire. 

ROIS DE BERNICIE. 

55q. Ada^ fils d'Idda, occupe la Bemicie. Il meurt Pan 564 1. 
ou 566. 

Ella pendant ce tem$ j règne sur la Déire , près de trente 
ans. Il meurt Tan 588, ou 589, laissant un fils, nommé Edwin, 
âgé d^ trois ans ; mais ce jeune prince est bientôt dépouillé par 
Adelfrid , son beau-frère , qui avait épousé Acca , nlle d^Ëila. 

564 9 ou 566. Glappa règne sur la Bemicie jusqu'en Sja. 

Sya. Fbeidulphe , jusqu'en Sjq. 

579. Theodorick , jusqu'en 586. 

586. Athalaric. On ne sait rien de tous ces rois que leurs 
noms et le tems de leur mort , qu'on ne peut même nxer bien 
eiactement. 

590. Abelprid , ou Alfred , succède à son père , Athala- 
ric, au royaume de Bernicie, qu'il gouvernait depuis deux ans 
sans avoir le titre de roi. Il s'était emparé de la béire après la 
mort d'Ella , et fiit ainsi roi des deux parties du Nortnum- 
berland. Alfred se rendit puissant, et très-redoutable à ses voi- 
sins , aux Bretons , aux Gallois , aussi*bien qu'aux Pietés et aux 
Ecossais. L'an 6i3, il défait les Gallois, et détruit le célèbre 
monastère de Bancbor ^ après avoir tué douze cents n>oines 
avant le combat. L'an 617, il est tué dans une bataille conti^o 
Redowald , roi d'Ëstanglie , chez lequel Edwin s'était retiré. 
Après cette défaite , Ansfrid, Oswald et Os^vy , fils d'Adelfrid, 
se retirent en Ecosse , et laissent le Northumberland au pouvoir 
du victorieux. 

617: Edwin, fils d'Ella , devient maître des deux royaumes , 
de Bernicie et de Déire , par la défaite et la mort d' Adelfrid , 
et par la générosité de Redowald , qui ne se réserva pour lui- 
même que la gloire d'avoir défait un usurpateur , et rétabli 
Edwin. L'an 6^5 , Edwin épouse en secondes noces Edelburge, 
fille d'Ethelbert, roi de Kent, et de Berthe de France. Dieu 
'se servit d'Ëdelburge pour procurer à Edwin et à ses sujets la 
connaissance de l'Evangile, comme il s'était servi de Berthe, 
sa mère , pour procurer à Ethelbert et aux Saxons du royaume 
de Kent ce même avantage. Ed>vin reçut le baptême le jour de 
Pâques, 12 avril, l'an 627. Son exemple eut tant de force, que 
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dix mille de ses sujets , dit-on , furent baptisés en un jour pa| 
Paulin , que Juste, archevêque de Cantorberi , avait fait évêauô 
des Northumbres , et qui fixa son siège a Yorck, Edwin , de- 
venu chrétien , fait fleurir la relimon , établit le bon ordre 
dans ses états , et fait rendre la justice avec tant d^exactitudo et 
de sévérité , que , selon le témoignage des historiens , un en-- 
fant aurait pu trùçerser twit U roytmne de Norikumberiaiid ai?ec 
une bourse d 'or à la main sans courir risque quelle lui fut. enlevée^ 
J/an 633 , Ëdwin perd la vie dans une bataille contre Penda, 
roi de Mercie , et Cadawallo , roi de Galles. Il était âgé de 
quarante-huit ans, et en avait régné^ environ dix-sept. Les 
rois victorieuse usent de leur avantage avec toute la cruauté 
imaginable, l.es Northumbres, pour s'opposer à leur fureur ^ 
pensent à se donn«r«nchef, et s*eii donnent deux, né pouvant 
s'accorder dans le choix d'un seul. 



633. Âi^SFRin , fiis du ipol 
Adelfrid , est proclamé roi de 
Bernicie par les Berniciens* 



633. OsRiCK , parent d'Ed- 
mn , est élu roi par les Déirois. 



Les deux rois ne sont pas plutôt sur le trône , qu'ils aban-* 
donnent la religion chnétrenne , et sont bientôt punis de leur 
apostasie. L'an 634 9 Osrick assiège Cadatvallo , roi de Galles, 
dans Yorck , et périt dans une batai-lle: peu après Ansfrid a 
le même sort. Cadavrallo , maître du pays , exerce des cfuautés 
effroyables dans le Northun)berland. Oswaîd , frère d' Ansfrid, 

Ï prenant la résolution de tout hasarder pour procurer dtf sou- 
agement à sa nation , assemble des troupes , met sa con- 
fiance dans l'assistance du ciel , et remporte une victoire 
complète sur Cadawallo qui reste au nomore des morts. Le 
secours de Dieu fut si itnanifeste en cette occasion , que le 
champ de bataille fut appelle haefen-Jield , c'est-à-dire champ 
céleste, 

OSWALD, ROI DE TOUT LE NORTHUMBBRLAKD. 

634. Osw^ALD, fils d'Adelfrid, se rend maître de tout le 
Northumberland , après la défaite de Cadawallo : il rétablit 
la religion chrétienne, et met si bien à profit les bonnes 
instructions qu'il avait reçues pendant sa retraite en Ecosse ^ 
qu'il surpasse tous les princes de son tems en piété , et a mé- 
rité d'être révéré comme saint après sa mort. L'an 642 , Ip 
5 août , il perd la vie dans une bataille contre Pcnda , et 
bisse un fils , nommé Adelwalt , qui fut roi de Déirc 
Tan 65 1. 



l 
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ROIS DE BERNICÏE. 

642. 0$wi, frère d'Oswald, 
est élu roi par les Berniciens. 
L'an 65 1 , il fait la guerre à 
Oswin pour le dépouiller de ses 
états, et fait égorger ce pieux 



ROIS DE DÉIRE. 



roi , actiçn baii»are , qui ne 
lui procura cependant pas Ta- 
vanla^ quHl s-était pvomi» 



L'an 655 1, Oswi gagne , dans 
la provi nqe d'Y orcJç, i^ne grande 
bataille contre Voi^^ et Etb/el^ 
rick, rois de Mercie et d'Estan- 
glie, qui l'un et l'autre y péris- 
sent.. Après cette victoire , il se 
rend maître de la Mercie , et on 
lui confère la dignité de mo- 
tiar(}u« , vaeaftte depuis U iport 
ié son frère Oswald. - Qswi 
mourut l'an 67 à, laissant d^Aws- 

f^Dftf : s» i^mnm , deux fils ^ 
trois filles , avec un fils naturel 



n^n[i,iiié AJfredf à qiii il ^vait 



642. OswiN, fils d'Osrîck, 
tué dans la bataille contre Ca» 
dawallo , est élu roi par les Déi- 
rois. L'an 65 1, ce prince, plus 
pieux que brave, ne pouvant se 



résoudre à répandre du sang 
pour sa défense contre Oswi 
qui lui fait la guerre , se retire 
cnez un ami , dans le dessein 
ct'alkr s'enftrxDcr dans un mo- 
na^re} il «st trahi par ce faux 
ami, et livré à Osw^i, qui le fait 
massacrer iobymainement, dans 
la neuvième année de son règne, 
à Gillini , près de Richmond , 
au comté d Yorck. 



65 1. AdElwalt, fils d'Os- 
wald , est reconnu roi par les 
Déitois. L'an 655 , il '^e ligue 
.avec les rois de Mercie «t d'£s-; 
Ltraogjiie;; mais il deme^rç^pieu- 
donné la ÏJéire ; mais les Déi-ltre pendant k combat qu'ils 



rois le chassèrent après la nu)rt 
é'Os\VÎ ; ei depuis pe teins , le 
ïfcrthttmberland liè fiit plus 
partagé. 



livrent ^ pour conserver ses 
troupes , afin d'être en ét,at de 
résister à celui qui serait victo- 
rieux , de gui il avait à craindre, 
quëlqu'^^ mt. Adelwalt meurt 
quelque tems après, sans laisser d'enfants. Après sa mort , la 
^éire fut.i;é|n;iie à U Beroicie par Qswi, qxiJL la donna à Alfred , 
son Çls naturel, 

EGFRli) , 1^01 DE TOUT LE NOATHUJUBERLÀlïD. 

670. Egfrid , fils d'Oswi, lui succède.. 11 se distingua, dès 
ie commenceinent de son règne , par d'heureux succès , qui 
hii firent obtenir la dignité de monarque. L'an 684 » il porte' 
ses armes contre les Pietés ; mais s'étant engagé imprudem-» 
nient dans un jpayl inconnu , il y périt avec la plus grande 
partie de ses troupes. Sous le règne d'Ëgfrid, saint Benoît 
Biscop fonda , par les libéralités ne .ce prince , en 674 , le 
célèbre monastère de Wiremouth. Ce fut dans l'église de ce 
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monastère qu*oo employa , pour la première fois , le verre 
en Angleterre pour les fenêtres. On le fit venir de 
France , parce qu'il n'y avait point encore de verreries en 
Angleterre. 

685. Alfred, fib naturel d'Oswi, est rappelé par les 
Northumbres , et placé sur le trône qu'il occupa jusqu'à Pan 
70S , époque de sa mort. Il laissa un fils âgé de huit ans ^ 
' nommé Osred* 

7o5. OsRED 9 fils d'Alfred , succède à son père. ][j'an 716,' 
ce prince , qui s'était livré à toutes sortes de débauches , est 
tué dans une bataille que lui livre le parti des mécontents , il 
n'était âgé que de dix-neuf ans, et en avait régné onze. 

717. Cenred , le principal auteur de la révolte contre Os- 
red , devient son successeur , et meurt la deuxième année de 
son règne. 

719. OsRiCK , qui avait aidé Cenred à obtenir la couronne , 
monte sur le trône après lui , et règne onze ans , sans rien faire 
de remarquable. ' 

7^0. CÉOLULPHE , parent d'Osrick , lui succède. Après avoir 
régné sept ou huit ans , il prend l'habit monastique dans 
Tabbaye de Lindisfarne, où il passe le reste de ses jours. 

787; £db£RT monte sur le trône , et en descend vers l'an 758 
pour se retirer dans un monastère. 

768. OsuLFHE, fils et successeur d'Edbert, est assassine la 
première année de son règne. 

759. Mollon-Adelwalt est élevé sur le trône quoiqu'il, 
lie {àt pas du sang royal : Tan 766 , il est assassiné par 
Alered* 

765. Aleeed s^étant fait couronner roi , est chassé vers 
l'an 774- 

774. Éthelred t fils de Mellon- Adelwalt, est élevé à la di- 
gnité royale. L'an 779, ne se trouvant point en sûreté dans 
son royaume , à cause d'un parti de mécontents qui avait battu 
deux fois ses troupes , il en sort pour chercher un asile 
ailleurs. 

779. Alphuad , fils du roi Osulphe , est placé sur le trône , et 
s'y distingue par son équité et sa modération ; ce qui n'empêche 
point qu'u ne soit assassiné vers l'an 789. 

789. OsRED, fils du roi Alered, est mis à la place d' Alphuad, 
et se rend si méprisable , que , dès la première année de son 
règne , on le connne dans un monastère. 
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7go. 'EtheIred , fils de Mollon , est rappelé let replacé sur 
le trône après un exil de^ouze ans. Il est assassiné l'an 796 , 
Y)u, selon le père Pagi 9 Taa 794* Ussérius l'appelle le dernier 
roi des Northumbres, 

796. OsBAi^9 OU OsfiED, e^t élu roi , et chassé parla&c** 
tion contraire vingt-sept jours après son élection» 

796. ArdulPHE est mis sur lé trône , et s'y soutient pen-* 
dant environ douze ans non sans beaucoup de peine, à Causé 
de& factions qui déchiraient l'étal. L'an 008 , il est 
obligé , pour sa . sûreté , de quitter son royaume , et se retiré 
à la cour de Charlemagne où les anglais étaient toujours bien 
regu& 

808k Alphuab 11» aprèâ avoir chassé Ardulphe, prend sa 
place , et meurt au bout de deux ans. 

810. Andred succède â Alphuad. Ce fut âous son règne , 



jusquV 

siècle; mais c'étaient des rois tributaires de ceux d'Angleterre, 

danois 

ûiéme , ^ ç, .- j., 

patriotes» Ce royaume fut alors éteint et partagé en plusieurs 
comtés* 

§^ If 

ROIS D' ES S EX , 

ou DES SAXOV'S OniEHnAVXè 

L^an 4^0, Vortigèrnèy roi des ÈretiMis^, qui maii àppeiéles Saxonè 
à son secours » fut obligé de céder à Hengisi , un de ieurs chefs ^ 
et qui fut le premier roi de Kent , les provinces d 'Ésséx el de Mid" 
dlesex; c*est ce qui forma le royaume des Saxons orientaux^ doni 
la principale pille était Londres, On né saitcomment les successeur^ 
d'Hengist perdirent ce rofuume. 

EftCENWiN, OU ËAÈSKiUS^ 

P'. AGI B£ LA SAtE ÔiaiENTALÈ^ 

L*an 526 ^ ou environ , £ftCEirw% co!mmen<ie à iHgàef dàûÉ 
la Saxe orientale. Barrow lui donne soixante ans de rè|;né , et 
pour successeur son fils , qui suit. 

y». ? 
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587. Sledda., fils, à ce quW croit, d'Ërcenwin , occupe le 
trône après lui , Tespace de dix ans | et meurt Pan 597% 

$97. Sebbrt pu ScABBRir, fils et successeur de Sledda, fut 
converti au Christianisme par le prêtre Mellitus, qu'il fit évêque 
de Londres après y avoir bÂti Féglise de Saint-Paul. 11 fit cons* 
truire ensuite Téglise de Saint - Pierre de Westminster , . où 
Walsipgham dit que ses cendres et celles de son épouse .furent 
trouvées sous le règne de Richard II. Sebert mourut , suivant 
Barrow, la dix - septième année de son règne (Tan 61 4). £n 
mourant , il laissa trois fils qui suivent. 

6i4> Sexreb, Sgwarb et Sigebeut I, fils et successeurs de 
Scabert , régnent tous trois ensemble, et conviennent d'aban- 
donner la religion qu'ils avaient professée pendant la vie de leur 
1>ère. L'évêque Mellitus leur ayant fia^it des remontrances sur 
eur apostasie , ils le chasssent de son siège Tan 616 ^ et l'obli- 
sent oe se retirer en France. La vengeance divine ne laissa pas 
leurs crimes impunis. L'an 622 , ils périssent misérablement 
tous les trois avec ]eu<r armée , dans une bataille que leur livrent 
Cinigbil et Quinchelm , rois de Westsex. 

6a3; SiGKBBiTF II , dit EB Pbtit , cousin des trois rois précé- 
dents, leur succède et règne trente-deux ans. Le P. Pagi place 
sa mort peu de tems avant l'an 655. 

655. ou environ , Sigebert III, dit le Bon, petit-fils de Sca- 
bert , et héritier de la piété de ce roi chrétien , monte 
sur le trône, et rétablit la religion chrétienne , par les soins et 
le ministère de Cedda, prêtre de Northumberland, qui fut sacré 
évêque des Est-Saxbns. L'anûBo, âelon l,e P. Pagi, ou 661, Sige- 
bert est assassiné par deux comtes, ses parents , que Cedda avait 
excommuniés. ■ > ^ 

661. SuiTHELH succède à Sigebert III , et ne règne que deux 
ans. 

663^, SiGHER, fils de Sigebert le Petit, etSsBBA, fils de Séwa, 
succèdeiit à Suithelm, et régnent ensemble. Sigher retombe dans 
l'idolâtrie , et règne peu de tems. Sebba demeure attaché à la 
religion chrétienne , et règne jusqu'à l'an 698 , qu'il embrasse 
la vie monastique dans un âge fort avancé , laissant deux fils , 
qui suivent. 

693. SiGÉHARD et SwEi^FRED, fils de Sebba, succèdent à leur 
père , et régnent sept ans. 

7!00. On A, fiUde Sigh#, monte sur le trône, et règne huit 
ans. Ciaîswinthe , fille, ou plus vraisemblablement petite-fille 
de Penda, roi de Mercie, princesse vertueuse, étant recherchée 
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en mariage par Offa, persuade à ce prince et h Cetired, qoi ré- 
gnait alors en Mercie, de renoncer au monde. Les deux rois voiyt 
ensemble à Roiae, et y reçoivent la tonsare de la main du pape 
Constantin.' 

yo^.SEUVED, cousin d'Offa, lui succède, et r^ne trente- sept 
ans et six mois. 

746. SuiTHRE» , succède à Selred. U y eut encore des rois 
deDuislùi jusqu^à l'an 8 1 9, qu' Egbert se rendit maîtire du royaume 
et le réunit au sien imais on ignore les non^ de ces rois. 

§^ ni. 

■ 

ROIS DE SUSSEX ; 

Oy DES SAX0Ï7S MERIDIONAUX* 

Le royaume de Sussex était un des moins considérables de Vhepiar^ 
chie. Il ne contenait que les deux provinces de Sussex et de Surreif 
dont l'une ne consistait presque que dans une grande forit. L'his- 
toire à peine nous a consereé les noms de Irois ou quatre tais é/r 
cette petite monarchie, 

ELLA ^ ou ELI ^ I®*". roi. 

L'àa 491 9 Ei<i^ r saxon , cfui était entré dans la Grande-Bre- 
tagne , Tan 477 ^ et avait été défait, l*an 4^7 , par Ambroise, 
prend te titre de roi Tan 491 9 est élu, Tannée suivante 492 , 
roi ou général de tous les Saxons , et meurt Tan 5 1-4 9 après avoir 
régné environ vingt-trois ans. Il avait eu trois fils, dont on 
dit que deux avaient été tués à la célèbre bataille de Bat h , ou 
Badon tsi cela est, Ussérius se trompe , en plaçant cette bataille- 
en l'an 520. 

CISSA ou CLrSSA , il«. roi de la saxe méridionale. 

5i4>7 ou 5i5, CissA,. troisième ûh d'Ella j lui. succède, et 
meurt sans enfants. Après sa mort , -Céolin , roi de Westsex ^ 
et monarque des Anglo-Saxons , s'empare de son royaume^ qui 
passe de lui àCéolric, son successeur ,. ensuite à Céolwlfe. 

64B. Éthelwach^ ou Athelwald, est placé sur le trône 
parles Saxons. L'an 661, il est battu et fait prisonnier par Wol- 
pher, roi de Mercie. On place en cette année la. conversion- 
des Saxons méridionaux, et celle d'Ethelwach ,. leur roi, qui 
fut amené à la foi par son vainqueur. Ce prince dans la suite re« ^ 
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monta sur le trône , puisqu'il paraît par les Annales Saxonnes 
qu'il régnait l an 686 : il tut tué celte année dans un combat 
contre Cedwalla , roi des Saxons occidentaux, qui réunit lé 
royaume de Sussex à celui de Westsex. 

AUTHUN et Berthun , généraux d'Ethelwach , ou pfeut-étre 
ses fils , ayant chassé Cedwalla , partagent entre eux le royaume 
de Sussex. L'an 688, Authun est tué dans un combat contre 
Cedwalla. Alors Berthun règne seul sous la dépendance du roi 
de Westsex. On ignore les noms des rois qui suivirent jusqu'à 
Alduin* 

725, ALDura, ou Albert, est proclamé roi par les Saxons. 
11 est défait et tué la même année par Ina, roi des Saxons occi- 
dentaux, qui réunit pour toujours le royaume de Sussex à celui 
^e Westsex. 

§, IV. 
ROIS DE WESTSEX, 

ou DES SAXONS OGCIBEISTAUX. 

Le royaume de Westsex est Vun d€s plus considérables de 
m rheptarchie, 

CERDIK, l". .ROI BK WESTSEX. 

L^an 5 19, Cehdik, après avoir gagné une grande bataille sur 
Artur , roi des Bretons , Voblige à lui céder les provinces de Hant 
et de Sommerset , qu'il érige en royaume , et se fait couronnei^ 
roi à Winchester la même année , la vincit-quatrième depuis 
son entrée dans la Grande - Bretagne. ( erdik mourut Tan SM^ ^ 
après avoir régné environ seize ans. C'est de lui que sont des^ 
tendus les rois d'Angleterre , jusqu'à Edouard le Confesseur. 

535. Ckit^RIK, fils de Cerdîk, lui succède. 11 s'applique à 
faire fleurir les sciences et les arts dans ses états, où il attire les 
gens de lettres. L'an 56o, Chinrik meurt, laissant quatre fils^ 
dont l'aîné lui succède. 

56o. CÉOLiN, ou CÉAULIN, fils et successeur de Chinrik^ 
mais bien éloigné du caractère pacifique de son père, travaille 
d'abord à s'asrandir , et soumet les rois saxons , ses voi> 
sins. Après dittérentes guerres contre Ethelbert , roi de Kent , 
contre les Bretons, et contre Aïdan, roi d'Ecosse, dans lesquelles 
i( eut d( s succès assez heureux , il est mis en déroute ,. l'an 692^ 
par le roi de Kent, et ne paraît plus. 

592. CÉOLRIC, neveu de Céolin, monte sur le trône, rèene cinij 
ans , et meurt l'an 697 , laissant la couronoe à Céolwiufe ^ soa 
* fousin-genziain^ 
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597. CçoiWUlïE , cotisin de Céoïric,lui succède. Son règne 
fut une sdite continuelle de combats , tantôt contre les Ecossais 
et les Pietés, tantôt contre les princes circon voisins* 11 fut hcu^ 
reux dans toutes ses entreprises; et mourut Fan 611, laissant un 
fils , qui suit. 

611. ClKiGlsiL^ fils de Céolwulfe, lui succède. L'an 61 3, 
il partage son royaume avec Quiischblm , son frère. Celui-ci 
meurt Tan 636, ayant embrassé, Tannée précédente , la religion 
chrétienne , à Texemple de Cinigisil , qui règne seul jusqu à sa 
mort, arrivée l'an 643. Huntington parle d'une grande victoire 
auMl remporta sur les Bretons , qui laissèrent, ait- il, plus de 
aeux mille morts sur le champ de bataille. Il eut une autre guerre 
avec Penda , roi de Mercie ,' dont il triumpha également. 

643. CÉNOWAi^CH, ou CÉNEWALT, succède à Cînigîsil. L'an 
64S , chassé de ses états par Penda , dont il avait épousé et en- 
suite répudié la sœur , il se retire chez Annas, roi d'£stanglie ^ 
où il demeure trois ans , et a le bonheur de devenir chrétien 
pendant son séjour. L'an 648, il est rétabli par le secours d^An- 
nas. Il fut ensuite attaqué par Wolpher , roi de Mercie , qui , 
l'ayant battu l'an 661 , ravagea son pays, et s'empara de l'île 
de Wight. U régna encore onze ans depuis ce revers et mourut 
l'an 67^4, 

€72. Saxeburqe , femme de Cénowalch, règne un an après 
son mari, et meurt, ouest chassée l'an 673. Le royaume est alors 
partagé entre plusieurs grands, dont Census, descendant de Cer- 
dik, est le principal. 

670. Ceiïsus succède à la reine Saxeburge, selon Rapin de 
Thoiras. L'an 674 , il associe Esguin , son fils. Cetttwin, frère 
du feu roi, règne cependant sur une partie du royaume» Hickes^ 
d'après Jacques Tirell, donne pour successeur à Saxeburge, Es*-* 
guin , cousin de Cénowalch , qui règne deux ans , et selon lea 
mêmes auteurs, Centwin, fiU de Cinigi&il ^ succède ensuite i 
Ësguin, et règne neuf ans. 

685. Cedivalla, monarque, ou capitaine >généf«l des Saxons, 
monte sur le trône , règne trois ou quatre ans , pendant lesquek 
il fait différentes expéditions plus heureuses que légitimes, se 
rend ensuite à Rome, où il reçoit, â Pâques de l'an 689, le bap- 
tême des mains du pape Sergius, qui lui donne le nom de Pierre, 
et meurt peu de jours après, comme il l'avait souhaité. Cedwalla 
fut inhumé dans l'église de S. Pierre,' où on lui dressa un mau- 
solée. La plupart des auteurs placent cet événement en 688 ^ 
quoiqu'il appartienne plutôt à l'an 689, selon Pagî. 
' On a un aiplôme de ce prince, daté de l'ère de l'Incarnation 
680. 
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. 689. Ina , cousin de Gedwalla, lui succède au préjudice de 
deux iils quUl avait laissés en bas-^e , et est reconnu pour mo^ 
narque-général des Saxons. Inaest un des rois d^ Angleterre les 
plus distingués de Theptarchie : il se rendit célèbre par ses diffé- 
rentes expéditions contre les Bretons de Cornouail^es , les rois 
de Kent, de Mercie , et les Saxons méridionaux. Il s'appliqua 
ensuite à policer son royaume dont il fit recueillir les lois qu'il 
munit de sa sanction, avec ordre à ses officiers de les faire soigneu- 
sement observer. Ce priiice, Tan 726 , apr^s un règne glorieux 
de trente- sept ans, étant allé à Rome sous le pontificat de Gré— 
goire II, y fit bâtir le collège anglais, et une belle église : il im- 
posa une'taxe d'un sou par maison dans les royaumes de Westsex 
et de Sussex , pour fournir à l'entretien de ce collège destiné à 
recevoir et à instruire les ecclésiastiques anglais : enfin il quitta 
la couronne, et embrassa la profession monastique, ëtrelburget^ 
sa femme, se fit religieuse au monastère de Berking. Ina est qua- 
lifié sûint par le vénérable Bède, qui ne parle plus de ce roi dans 
son histoire depuis cette année ; ce qui donne sujet de croire qu'il 
ne survécut pas long-tems. 
- Ce fut sous le règne d'ina quel le clergé d'Angleterre, à la 

Î persuasion du pape 'Jean Yil, quitta l'habit court et large des 
aïques pour prendre Thabit long et serré du clergé de npme. 
(Baïuze, MiseelL^T. V, p. 47S'y ^cfut aussi vers le mêmetems^ 
suivant Brompton , que Wilfrid , évêque de Winchester, in— 
troduisit en Angleterre Pusage des vitres composées de pierres 
transparentes ou de verre. Isie artifices iapidearum et vitrearum 
fenestrarum primus omnium in Anglïam ascioit. (Johan. Bromp- 
ton, coL 1694*) Mais on a vu plus haut que la verrerie plate était 
plus ancienne en Angleterre. 

726. AdÉlard , ouEtheléarb , parent d'Ina, est placé sur 
le trône avec le consentement de l'assemblée générale. Oswald ^ 

Î rince du sang royal , veut lui disputer la couronné , mais il est 
éfait, et meurt peu après. Adélard finit ses jours l'an *j^o, selon 
Thoiras, ou 741, selon Tirell. 

Jusqu'alors il n'y avait point eu d'église de pierre dans toute 
l'Agleterre.La coutume était de bâtir tou|:es les églises en bois , 
et 1 évêque Ninyas en ayant fait élever une en pierre ,. cela paru 
si extraordinaire qu'on l'appela candida casa, withern ou 
église blanchie (Beda, Hist , 1. 3. c.4*) 

74o , ou 741. CuDHED., parent d'Adélard, lui succède, ^t 
quelque tems après il a le malheur de perdre son fils Kenrick , 
que les soldats mirent à mort dans un soulèvement excité par le 
saxon ËtheliiL N'ayant pu vaincre ce rebelle, il s'en fait un amî, 
et lui confie leconunandement dç ses troupes contre Ethelwald, 
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roî de MerciCy qui était venu Tattaquer. Les Mercîens furent 
battus parce général, qui subjugua ensuite les Bretons de Cor- 
nouailles , dont Cudred réunit une partie à ses domaines. Ce 
prince mourut Pan 774 ,' laissant la couronne k Sig^bert, spa 
neveu. ■ 

754. SiGEBERT mpnte sur le trâne « et s'attire bientôt, par sa 
cruâule et ses débauches , le mépris de ses sujets , qui le dépo^ 
sent Tan 755. Obligé de céder à la foroe , il se retire dans une 
foriSt où il est tué par un porcher. 

755. Cyîîulphe ou KiNOVVTJLT , fils d'Adélard , est placé sur 
le trône après la déposition de Sigebert, et se signale par de fré- 
quentes victoires sur les frétons. L'an 784 ^ il est assassiné par 
Cunchard , ou Cyneherd , frère de Sigebert , dont il voulait se 
défaire. Les seigneurs vengèrent sa mort sur son rival et ses com- 
plices qu'ils massacrèrent. Cjqulphe fut inhumé à Winchester^ 

784. £iiit4R1k; succède à (>nul(>he, son père. L'an 787, U 
épouse Edburge, fille d'Offa, roi de Mercie. Vers le même 
tems , il bannit du royaume £gbert , prince du sang royal , qui 
lui faisait ombrage à cause de Festime et de Tafféction quHl 
s'attirait par ses belles qualités. £gbert passe à la cour d'Qf&> 
roi de Mercie ; mais n'y ayant pas trouvé l'accueil qu'il atten^ 
dait, il se retire en France, où Charlemagne le reçoit avee 
bonté. Sous, le régne de Brithrik , les Danois descendent f pour 
la première fpi$ , dans le royaume de Westsex. L'an 800 , jBri-» 
thrik meurt empoisonné par sa femme. 

Spo ou 802 , selon le P. Pagi , Egbeht est élu roi , et éteint 
l'heptarchie. Voyez ëgbert, roi de toute l'Angleterre. 

§. V. 

ROIS D'ESTANGLIE, 

OU DES ANGLAIS ORI£in?ÂUX. 

Le P. Pm^plïKe te commencement de ce royaume environ Van B2Ç: 
€efui effeclioenient environ ce tems (fue Us Anglais j ayant ahorâé 

' sur les câtes orkfntaîes de la Grande-Bretagne , sous la conduite 
des douze chefs ^ s *y établirent : mais Uffa , tun de ces douze 
chefs , qui swvécut aux autres , ne prit le titre de roi des Estan^ 
gles çue vers l'an 671. : j . iVt , 

L^an 571 , Uffa commence de régç.er d^ns l'Estanglie^ et 
meurt l'an 578. 
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578. TiTiL) ou TiTiLA ^ succède à son père. Thoiràs place sa 
mort r<an 699 ^ quoique le tems en soit fort incertain. 

Sx 
sur 
peut 

autres rois de llieptarchie , au jugement de Thoiras, qui place 
sa mort l'an 62:1. 

624. Erpwald, fils âe Redowald , succède à son père. Il fit 
une très petite fieure dans Theptarchie pendant son règne; mais il 
eut le bonheur (T embrasser le Christianisme, à la persuasion du 
roiEdwin, et de recevoir le baptême. Quelque tems après il fut as- 
sassiné v^rsFan 62?. Hickes met le com^pencementdu règne d'Ër- 
pwald en 699, et la fin en 633. 

629. SiGEBEUT, frère utérin d'Erpwald , monte sur le trône 
^près un interrègne de deux ads. Il avait reçu le baptême en 
France où il's^était retiré, ayant été exilé par Ërpwald. Aussitôt 
qu'il fut couronné il travailla efficacement, avec le secours d'un 
prêtre bourguignon, nommé Félix , qu'il fit sacrer archevêqne 
de Cantx)rberi , à faire embrasser la religion chrétienne à ses 
sujets. Afin d'affermir les nouveaux Chrétiens dans la foi , Si-^ 
gebert institua des écoles sur le modèlede celles qu'il avait vue$ 
€n France. 11 parait que ce furent les premières établies parles 
Anglo-Saxons. L'an ii.i-ji , Sigebert quitte la couronne , et se 
retire dans un monastère, d'où on le fait sortir , l'an 635, pour 
commander l'armée contre Penda, roi des Merciens. Il y périt. 
Sigebert est placé, dans le martyrologe d'Angleterre, au rang des 
martyrs, le 27 septembre,- 

632. Egrik succède à Sigebert, son parent, et périt avec lui, 
l'an 635 y dans la bataille contre Penda. 

635. Annas, l'un des plus illuâlres rois qu'aient eus les Es- 
tangles, succède à Egrik, et meurt l'an 654* Il avait épousé He- 
BESWiTH qui se rétira, l'an 646, à l'abbaye de Chelles, en France, 
€t y mourut l'an 680. 

654. Ethelrick, ou Ethelther, frère d'Annas, lui succède, 
€t est tué l'an 655 , dans une bataille contre Oswi , ro^ de Ber* 
nicle. 

655 , ou 656 , Ethelwald, ou Adelwald, monte sur le 
trôae vacant par la mort d'JËlthelnck , son parent, ou son frère, 
et meurt l'an 664. . . 

664. Albulphe , fils d'Ethelrick, succède à Ethelwald , et 
r^ne jjusqu'à Pan 680, ou 683. 

680, ou 683. Alphualb, frère d'Adulphe, devient son suc- 



lèKseùT) èl ligne jusqu'à Tan 749^ selon Thoiras^ Hickesmetla 
fin dé son règne en 690. 

749* Beorna, et ëthelr£d, succèdent à Alphuad^ Hickes 
âiet là fin du règne dé Béorna où Thoiras en met le commen-* 
tement' De plus , selon Thoiras , Béorna demeura seul roi , l'ail 
^58, après la mortd'Ethelred; au contraire, selon Hickes, Ëtbel- 
ted , fils d'Ëthelwald, sutrécut à Béorna. On ignore la fin dâ 
ton règne. 



£th£LB£RT, filsd'Ëtbelred^ est tué par OfFa, roi de Mercîej 
l'an 79.^, et est regardé comme martyr. Alors l'Ëstanglie et la 




857 ou 859', saint Edmot^I^^ issu des àncieris rois d'Estàngliej 
fut couronné le jour de Noël 855, au château de Burum , au-^; 
}ourd'h\ii Buer's, sur le Stour j et régna paisiblement l'espace de 
<)uinze ans, à la faveur d'un traité qu'il avait fait avec les iJanois^' 

'. Mais Hingard » l'un des princes de cette nation ayant fait unô 
descente en Angleterre en 870 ^ entra dans l'Estanghe après 
avoir ravagé le iMorthumberland et la Mercie , et attaqua le roî 
Êdmdnd, qui, comptant sur la foi. des traités, n'était poinfe 
préparé à se défendre. L'ayant tiré dli château Je Framlin-^ 
ghan, où il s'était retiré après avoir été défait , Hingard le fiÉ 
mourir cruellement en haine de sa religion qu'il ne voulut poin6 

, trahir. Apr^s sa mort , arrivée le 2,0 novembre 870 j il y eut un^ 
interrègne de huit anà. 

878. GuNTRUM, ou (iuNTHLOiiÔN, capïlâine, prend le titre dô 
roi d'Ëstanglie par la permission d'Alfred , et règne douze ans» 

890. ËoAiCK 9 danois ^ succède à Guntrum ; et après sai 
mort , Edouard le Vieux , ayant subjugué les Danois, joignit g# 
Ipays à soa royaume^ 

■ §. vt 

ÏIOÎS DE MERGIËi; 

ou BE^ AïïGLÀIÂ ÔCGibBNTÀUX; 

ijé ri^ûkihe de Mercie était ie plUs beau et îe plus considérable éé 

tous ceux de Vhepiarchièl 

L'an 584 i CbidA^ premier roi de Mercîe^ arrive eii Ariglr^ 
.ttrre • est couronné roi la même année , ou la suivante , et meurt 

yii* 6 
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l'an 594. Après sa mort , Eihelbert , roi de Kent , s'empare dé 
la Mercîe , et la garde quelques tems. 

597. WiBBA , fils de Crida , est placé sur le trône de son père 
par Éthelbert , et meurt Fan 61 5. 

61 5. CÉARLUS, cousin-germain de Wibba, lui succède, et 
affranchit les Merciens de la domination des rois de Kent , après 
la n^ort d'Ëthelbert : il régne neuf ans, et meurt Tan 624» 

624 ou 625. Peuda , fils de Wibba , occupe le trône après 
Céarlus. Jamais prince ne fut' si remuant , ni si inquiet : le re- 
pos était pour lui un martyre. Après avoir fait périr plusieurs 
rois, il fut tué lui-même Tan 655, à l'âge de quatre-vingts ans^ 
dans une bataille contre Oswi, roi de Northumberland , et laissa 
cinq fils. Penda, Wolpher, Élhelred, Mérovald, Mercelm, el 
deux filles , que Téglise honore comme saintes. 

655. Oswi s'empare de la Mercîe après la défaîte et la mort 
de Penda , et garde ce royaume pendant trois ans , laissant ce- 
pendant le royaume de Leicester à Penda , son gendre. 

669. WoLPHER, fils de Penda, et époux d'ËRMENiLDE , fillé 
d'£rcombert, roi de Kent, ayant chassé Oswi, monte sur le trôné' 
de son père et embrasse peu après la religion chrétienne , dans 
laquelle il fait élever ses enfants. Vereburge, sa fille, est honorée 
comme sainte. Wolpher fut d'une humeur assez semblable à 
celle de son père, et ne laissa guère tranquilles ses voisins qu'à 
Éà mort arrivée l'an 675. 

675. Ethelred s'empare du royaume de son frère, Wolpher, 
au préjudice d'éin fils , nommé Cenred , qu'il avait laissé , et 
règne vingt-neuf ans , après quoi il quitte' la couronne et em* 
brasse la vie religieuse , dans le monastère de Bardney, dont il 
devient abbé peu après. * 

Z04. Cenred, fils de Wolpher, succède i son oncle Ethel- 
, règne quatre ans, descend du trône l'an 708, se rend avec 
Offa , roi des Saxons orientaux, à Rome , où il embrasse la vie 
moaastîque , reçoit la tonsure des mains du pape, et passe 
le reste de ses jours dans la pénitence et les bonnes oeuvres, 

709. CÉOLBED, fils du roi Ethelred, monte sur le trône de 
Cenred , son cousin , et meurt l'an' 7 16, selon Thoiras , ou 7 ic^ 
selon Hickes. 

716, ou 719, Ethelbald LE Superbe, petit-fils dToppa ,' 
frère du roi Penda , monte sur le trône de Céolred , et joint , 
l'an 726, à la couronne la dignité de monarque des Anglo-Saxons, 
après la retraite d'ina : dignité qui donnait le droit de présider 
aux a;ssémblées générales^ et de commander les armées com- 
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munes des sept royaumes. L'an 767, Elhelbald fut tué d^n» 
une sédition par un seigneur nommé Béornred. 

787. BÉOBNHE0 est proclamé roi par les soldats, et peu après 
.(d/éfait par OfFa. 

737. Offa , neveu d'Ëthelbald , élu roi des Mercîens parles 
seigneurs, après une victoire remportée sur Béornred. Ce prince 
est célèbre par ses guerres contre les rois seswvoisins, et par ses 
victoires sur les Gallois. Mais il ternit beaucoup sa réputation 
par le mçurtre d'Ëthelbert , roi d'Ëstanglie. Aprè^ avoir fait 
courir, Tan 798, par la plus indigne perfidie , ce jeune prince^ 
qai était venu lui demander sa fille en mariage, il s'énipare de 
r£stanglie. L'an 794 , il se rend h Rome pour calmer les agita» 
tions que lui causait l'horreur de son crime ^ et obtient des in*- 
dulgencesdu pape. Offa augmenté alors le tribut établi par Ina, 
pour ^entretien du collège anglais. Ce tribut , appelé Romescot^ 
c'est-à-dire tribut de Rame^ fut ensuite appelé denier de Saini^ 
Pierre^ parce que l'argent se comptait à Rome à la fête de Sainte 
Pierre-aux-^LieixS' Ce tribut a été aboli par Henri YIII lorsqu'il 
forma le schisme d'Angleterre. Offa mourut Tan 796. 

796. ËGFRID, associé par Offa, son père, dès l'an 786, et 
couronné roi , lui succède dans le royaume de Mercie , et meurt 
"iquatre ou cinq mois après. 

796. CÉNULPHE, successeur d^Ëgfrid, règne avec beaucoup 
de gloire pçndant près de vingt-quatre ans , et meurt l'an 819, 
laissant un fils nommé Cénelm , et deux £lles , Q.ueudride et 
Burganilde. 

SiQ.'Cé^&jj'S/L^ encore enfant, monte sur le trône dé son 
père , et peu après, est assassiné par Ascobert ,^ à l'instigation 
de sa soeur Quendride, qui se proposait^, par ce crime ,^(k de- 
venir reine. 

819. CÉotULPHE, oncle paternel ie Cénelm, est placé sur 
le trône par les Merciens , et dépossédé au bout d'un an par 
Bernulphe. 

8:&.o. BebnCLPHE, un des principaux seigneurs des Merdens, 
enlève la couronne à Céolulphe, et ne la porte que trois ans ^ 
^yant été tué l'an 823 , dans i^e guerre contre les Ëstangles. • 

8^3. LuDiCÂN ne règne qu'un an et six mois, et meurt 
l'an 8^5. 

8^5. WiTHGLAPH règne i4 ans , et meurt tributaire du roi d» 
[Westsex l'an 839 ou 837 selon d'autres. 

fiSg* Beathulphe ^ frère de Wilhglaph^ règne treize ans... 
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852. BuRHED règne vingt^deux ans, et Tan 8749 est dépouillé 
par les Danois. 

874» CÉOLULPHE est replacé sur le trône par les Danois, qui 
l'en font descendre peu après, et partagent entre eux la Mercie* 
)ls sont chassés, l'an 91p., par Edouard rAnciep^ qui donna k 
^thelred la Mercie à titre de comté. 

910. ËtHELRËBest fait comte de Mercie, et meurt Van §12^' 
laissant la Mercie à £thëlflèd£ , son épouse ^ sœur d'£douard« 
Cet tft princesse fait de grands progrès contre lesDanois, et meur| 
J'an'9^f|^. Après samort, Edpuarq »e|-eiid ipaître de la Jlercie, 
PX la joint à $es é\ai^. 

§. vu, 

ROIS DE KENT. 

^e Toyaunie de Kent est le premier , quoique h moins considérahtt i 
de ceux que les Saxons fondèrent dans la Grande-Bretagne ^ mmk 
sa situatiQn étçiit des plus avar^ageuses. 




gne 

vante, ^ , _ __. ^_ , 

avec Vortigerne, il s'allie contre les Bretons avec les Pietés, et 
prend le titre de rpi qu'il por-ta jusqu'à sa mort, arrivée l'an 

4«8. " ' •• ' 

488. Escus , fils et successeur d'HengJst , règne jusqu'en 5i2 ^ 
qu'il laisse par sa mort la couronne à Octa, so^ fils. 

5 12, OçTA, succède au roi Escus, son père, et meurt Tan 
534 9 après vingt-deux ans de règne. 

534. Hermenrick 9 fiis d'Oc^a , monte sur le trône , règne 
vingt-six ans , et meurt l'an 56o ,' selon Hickes , ou 568 , selon 
T boiras ; ce qui ne peut se concilier avec les trente années de 




ras même. 



56o. Ethelbert, associé à la royauté du vivant de son père, 
lui succède , et règne cinquante-s\x anç. EthelUert est un des 
plus grands princes, non-seulenaent du royaume de Kent, mais 
encore de toute l'heptarchie. Il se rendit célèbre par différentes 
expéditions , et redûjat^blç à sefi voisins. Il eut l'avantage d'être 
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le premier roi clirétien de sa nation. Ce fut Tan 597, que saint 
Augustin, envoyé par le pape saint Grégoire le Grand, prêcha 
la toi dans le royaume de Kent : elle. fut embrassée par le roi, 
ui reçut le baptême. La conversion dti prince fut bientôt suivie 
e celle d'un grand nombre de ses sujets. Thoiras prend occasion 
du succès rapide de la mission de saint Augustin -pour com* 
battre une dfes plus solides preuves de la religion cnrétîenne,* 
établie par le célèbre Pascal. Ëthelbert mourut saintement Tan 
.616 : son nom se trouve dans le martyrologe romain. 11 laissa 
de Be^TOE , sa première femme , fille de Caribert , ou Chère-* 
bert, roi de Paris, un fils , nommé Ëbald^, qui lui succéda ,et 
deux filles , dont Taînée , Édelburge , fut mariée à Ëdwin , roi 
de P^oTthuinberland. , On donne à Ëthelbert pour deuxième 
femme une autre princesse de France, qu'on ne nomme point. 

6t6. Ebàld , ou EA.DBALD, fils d'Ëthelbert, TOonte sur le 
trône : il abandonne la religion chrétienne et se plonge dans 
toute sortes de vices. Dieu fit la grâce à Ëbald , par les soins de 
Aaipt Laurent, archevêque de Cantorberi , de se reconnaître, et 
de retourner au culte qu'il avait quitté : il y persévéra jusqu'à sa 
mort, arrivée , suivant Bède, Fan 640, et non f3L& 660, comme 
}e marque B^row* Ce pripqe laissa deuK fils , Ermçnfred et 
Ercombert, 

64o» EjicOMBEIlT, le plus jeune des fils d'Ëbald, s'empare du 
trône au préjudice de son aîné, ou, selon d'autres, il y fut placé 
pavspn père avant sa mort, avec le consentement du peuple. Son 
premier soin fut de faire raser les temples des faux dieux ^ et dç 
Ifnettre en pièces les idoles* Ërcombert régna vingt-quatre ans , 
et . mourut l'an 6649/ laissant de Sexbuege, son épouse , 
deux fils, Egbert et LoiIiai;*e, etdeux filles, dopt l'une, nommée 
Ërménilde , épousa Wolpher, roi de Mercie, et l'autre fiât re-» 
ligieuse à Farmoutiers, au diocèse de Mëaux. Bède rapporte 
qu'Ercombert fit une loi de l'obs^ervation du Carême dans tout 
son royaume; et rioui voyons par les anciennes lois saxonnes 
qu'il y avait des pèiries srttachées à la violation de ce jeûne, 
(Spelman, 1. 1, jy/ioéf/f.) 

664. Egbert succède h Ërcombert , règne neuf ans , et déi- 




à se retirer dans l'île de Thanet, où elle bâtit un monastère doat 
elle devint supérieure. Ce prince fit dans la suite pénitence do 
ces crimes, et mourut l'an 673 , laissant deux fils , Edrick e\ 
Widred. 

673. LoTHAïKE , frère d'Egberl , enlève la couronne k ««% 
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neveux : voulant l'assurer à sa postérité^ il assodie Bidiard , soif 
iSls, l'an 683. Celte démarche lui fit perdre la royauté et la 
vie. Edrick en étant piqué, q^uitte la cpur , implore le secours 
d'Ethelwach, roi de Suseex, revient dans le royaume de Ken|; 
avec upe armée, et défait Lothaire , qui imeiirt de ses blessures 
l'an 685. Richard , fds de Lothaire , se retire en Allemagne , 
d'où il alla mourir à Lucques , où l'on voit encore son loin— 
beau. 

685. EiNELiCK 9 fils d'Ëgbert, après la défaite de Lothaire, son 
oncle , se fait couronner sans aucune difficulté , et meurt sans en^ 
£sints la deuxième année de son règne» 

687. WlDRED, frère d'Edrick, lui succcède , et règne avec 
SwABERT, dont on ne connaît point l'origine. Hickes prétend 
que Widred n'était point de la famille royale, non plus que 
Swabert. Sous le règne de ces deux rois, le royaume de Kent 
souffrit beaucoup des ravages qu'y fit Cédwalla , roi de Westsex, 
Swabert meurt Fan 695 ; et Widred , étant demeuré seul, règne 
encore jusqu'en 725 ou 727, qu'il mourut, laissant trois fils, 
Ethelberl, Edbert et Aldrick. 

725 ou 727, selon Hickes. Ethelbert et Edbert succèdent 
i Widred , leur père, et régnent ensemble jusqu'en 748 , qui 
fut l'année de la mort d'Edoert. Ethelbert règne seul jusqu'en 
760, et meurt sans enfants , ayant perdu Adulphe, son fils , 
qu'il s'était associé. 

760. Aldrick, fils de Widred, succède à son frère et a bien 
de la peine à se soutenir sur le trône contre 0£fa , roi de Mer- 
cie, qui cherchait à lui enlever son royaume. Il associe son fils 
Almund au gouvernement. Mais Aldrick lui sulrvécutet ne laissa 
^oint de postérité. Par sa mort, arrivée l'an 794, fut éteinte la 
race d'Hengist. 

794. Edbert , surnommé Piron , devient le successeur d'Al- 




Cju'il put rassembler, lui livra une bataille qu'il perdit avec la 
liberté. Maître de sa personne , le vainqueur l'emmène en Mer-* 
cie, et lui fait crever les yeux. 

798. CUDRED est placé sur le trône par Cénulphe, roi de 
Mercie, dont il devient tributaire. Cudred meurt l'an 8o5, après 
avoir régné environ huit ans , et laisse un fils qui lui succède* 

8o5. Baldred, monte sur le trône de Kent , après la mort de 
%Qn père 9 par la permission du roi de Mercie, Il est le dernier 
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roi de Kent , et ce fut sous son règne qu'arriva la dissolution de 
l'heptarchie ; car Ëgbert ayant fait, Tan 8iq, une invasion 
dans le royaume de Kent, défit Baldred et Tobligea de fuir au-- 
delà de la Tamise. Maître de ses états , le vainqueur les réunit 
â ceux des saxons occidentaux. Ainsi finit le royaume de Kent ^ 
après avoir duré 369 ans. 

EGBERT, I". ROI DE TorrE l^Angleterrs. 

Egbert 4 du sanfi' royal des princes saxons de Westsex, banni ^ 
Pan 787 , par Brithrik , à qui il faisait ombrage par ses belles 
qualités , fut élu roi , Pan 800 , par les West-Saxons , qui lui' 
envoyèrent une députation pour lui offrir la couronne. Ègberk 
était pour lors à Rome avec Chiarlemagne , qui lui avait donné 
retraite. C'est là qu'il reçut la députation, et qu'il prit congé de 
Ce grand prince, qui lui avait tenu lieti de père, et qui , à son de- . 
part , l«ii donna de nouvelles marques de son affection. £gber( 
Jfie fut pas plutôt sur le trône , qu'il pensa à se rendre maître de 
toute rîle. L^an 819, il est revêtu> ae la dignité de monai'que^- 
et commence à exécuter son projet, en réduisant successivement 
sous sa domination les sept royaumes d'Angleterre. Cette ré-» 
duction est achevée l'an 827 , et Ëgbert devient souverain de 
toute l'Angleterre. Mais il faut remarquer que le royaume que 
ce prince posséda en propre , après ses conquêtes , n'était com« 
posé que des quatre anciens royaumes de Westsex, de Siissex , 
d'Ëssex et de Kent , qui étaientpeuplés de Saxons et de Jutes* 
Pour les trois autres, il en avait seulement la souveraineté, souf- 
frant qu^ils fussent gouvernés par des rois particuliers qui lui 
faisaient hommage, et payaient tribut. Ëgbert mourut l'an 837, 
ayant régné trente-sept ans comme roi de Westsex, et 16 ans 
environ comme souverain effectif de toute l'Angleterre. Il ne 
laissa de Redburge , son épouse , dont on ignore Torigine , 
qu'un fils qui suit. 

ETHELWOLF ou ETHÉLULF. 

887. Ethelwolf reçut la couronne après la mort de son 
père. Thomas Rudborne dit qu'il était sous-diacre de l'église de 
Winchester, et qu'il obtint dispense du pape Léon pour mon- 
ter sur le trône. Mais Léon ( c'est Léon IV ) ne parvint au saint 
siège qu'en 847. Ainsi cette anecdote est pour le moins très-sus^ 
pecle. Dès le commencement du règne d'Ëthelwolf , les Da- 
nois firent successivement plusieurs invasions dans l'Angleterre, 
et portèrent partout le fer et le feu. Ëthelwolf fatigué de voir 
les états continuellement infestés par ces barbares , céda , l'aa 
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840, h Aldestan^ son fils naturel, les royaumes ie Kent^ à^ËM^ 
sex et de Sussex. Ce parti prudent n^empêcha pas néanmoins le^ 
Danois de revenir encore pendant plusieurs années faire le dégât 
âans le Northumberlànd. Mais les deux rois ayant réuni leurs 
forces , gagnent , l'an 85û , la sanglante bataille d'Oc kley contre! 
ces pirates. La mort d^Âldéstan suivit de près cette victoire^ 
L'année suivante Ethelwolf envoie sdn fils Alfred , à Rome: 
pour recevoir la confirmation des mains du pape Léon IV. L'ait 
î)55, il établit la dîme sur ses termes et sur toutes celles de sont 
royaume en faveur du clergé. Decumant Athulf Rex ^ ditEthe^ 
W€r(^ , ancien chronographe ( L. 3. ) de omni possessione sua iri 
partem Domini, et in umoerso re^tmtne sui princîpatûs sic consiituiU 
La même année, il vient en France avec Alfred . qui retourné 
ensuite avec lui à Home, où ce monarque fait de grandes li-» 
béralités au pape Benoît III et à l'église de Saint-^Pierre, répara 
le collège anglais , et , par un diplôme , étend dans toute l'An-^ 
gleterre le Romescot, ou denier de Saint-Pierre, établi jïaj le roi 
Offa pour l'entretien de ce collège et les besoins de Féglise de 
Rome, Après environ un an de séjour en cette ville \ il repasse 
en France , où il épouse en secondfes noces , le i®^ octobre ^56 ^ 
au palais de Verberie , Judith , fille de Charles le Chauve. Le 
couronnement de Judith suivit son mariage, quoique cette 
pompe fût inconnue en 'Angleterre. Hincmar , archevêque de 
Keims, fit l'une et l'autre cérémonies. Les prières qu'il prononça 
dans ces deux rencontres, sont venues jusqu'à nous. Elles 
prouvent que la forme de la bénédiction nuptiale était alors d^ 
précatoire, qu'on étepdait le voile sur les deux époux, qu'oa 
passait l'anneau au doigt de l'épouse , et qu'on lui faisait un 
présent. Pendant l'absence d' Ethelwolf, son fils Ethelbad 
avait conspiré contre lui. Pour éviter la guerre civile, le roi 
cède à son fils le royaume de Westsex, et se contente de celui 
de Kent. L'an 858, suivant l'annaliste de Saint-Bertin , et noa 
867 , comme Altorf le marque , Ethelwolf meurt après avoir 
régné environ vingt et un ans, laissant d'un premier mariage 
quatre fils: Ethelbad, Ethelbert, Ethelred et Alfred, qui 
j:égnèrent tous les quatre. 



858. Ethelbald était déjà 
foi de Westsex avant la mort 
de son père , par le traité fait 
avec lui l'an 856. Il finit ses jours 
en 860. Ce prince , après avoir 
perdu son père , avait épousé , 
par un exemple inoui , Judith , 
«a belle-mère , dont il ne laissa 



858. Éi 



deuxième 



.THELBERT, 

fils d'Ethelwolf y lui succède au 
royaume de Kent. Les Danois , 
ayant recommencé leurs cour-* 
ses, pénètrent jusqu'à Win-; 
chester qu'ils pillent et rédui- 
sent en cendres. Mais comme 
ils s'en retournent chargés d^ 
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point d^enfatits. Quelques hî$to-| butin ^ ils sont taillés en pièces 

par deux capitaines anglais ^ 



Siens anglais disent que, touché ^ 
dé repentir , il chassa Judith de 
son lit et de son royaume. Quoi 
qu'il en soit , il est certain qu'é- 
tant revenue hn France , soit 
avant , soit après là mort d'£* 
tfaelbald , elle épousa 9 en troi- 
sièmes noces y Baudouin ,- dit I lui succédèrent pas. 
Bras-de^Fit , comte de Flan- 
dre , qui Pavait enlevée. 



qui leur reprennent tout ce 
qu'ils emportaient. L^an 860 f 
Lthelbert réunit le royaume 
d^£thelbald au siçn ^ et meurt 
Pan 866 , laissant deux fils , 
Àdhelm et Ethehvard , qui ne 



ETHELhÊD U 

866. EthEIRëd I devint le successeur d'Ethelberfc , son frire^ 
Selon la disposition du testament d^Ethelwolf , au préjudice de 
ses neveux. Depuis le premier jouf de son règne , jusqu^à celui 
de sa mort , ^Angleterre fut ravagée par les Danois ; appelés par 
le comte Bruen , pour se venger de Toutrage qu^Ausoert , roi 
de Northumberland, et vassal d^Ethelred , avait tait à sa femme* 
Ethelred leur livra jusqu^à neuf batailles , et ayant été blessé 
dangereusement dans la dernière , donnée à Witineham , il 
mourut de ses blessures , l'an 87 1 , après cinq ans de règne , 
emportant au tombeau le chagrin de laisser les ennemis au mi-* 
Heu du royaume, u 11 était brave , humain , sage et vertueux. Il 
» fut pendant sa vie l'amour de son peuple , et sa mort fit ver- 
» ser des larmes sincères. » (Barrow.) U laissa des enfants dont 
aucun n'hérita de sa couronne. 

ALFRED , SURNOMMÉ LE GRAND. 

, 871 , ou 872. Alfred, dit le Grand , fils d'Ethehvolf , né 
l'an 849 i à Wantage, dans le Berkshire, parvient au trône après 
la mort de son frère , à l'âge de vingt-deux ans. 11 n'y est pas 
plutôt monté , qu'il perd la bataille de Wilton contre les Da- 
nois. Après avoir livré jusqu'à sept batailles à ces barbares , il 
est obligé , l'an S'ij ,.de prendre la fuite , et de se tenir caché 
dans la cabane d un berger , où il demeure quelque ternis , à 
l'însu de ses ennemis et de ses amis, et même inconnu à la 
femme de son hôte, qui l'employait au service de son ménage. 
L'an 878, Alfred, ayant appris la défaite des Danois devant le 
château deKinwith, sort de sa cabane, va reconnaître lui- 
même le camp ennemi , où il entre déguisé ' en ménestrel , la 
' harpe â la mam , examine tout , et s'en retourne. Ayant en peu 
de tems levé une armée , il attaque le» Danois , remporte un^ 
VIL .9 
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grançle victoire sur eux , les oblige de lui demander la pau , et 
par une seule bataille il recouvre son royaume. Alfred fait un 
traité atec Guntrunl , ou Gunthoron , capitaine danois , quUl 
établit roi d'Èstanglie , mais comme son vassal. Pour prévenir 
de nouvelles irruptions des Danois , il fait creuser lin large. fossé 

3ui s'étend depuis les marais situés au Nord jusqu^à la rivière 
'Ouse; on Tappelle aujourd'hui Reechdikef d'un bourg de CQ 
nom. Après avoir affermi la tranquillité dans son royaume y Al-* 
fred s'appliqfue sans relâche à faire fleurir dans ses états la reli- 
gion , la justice , les sciences, les arts et le commerce. Ce fut 
lui qui divisa l'Angleterre en comtés , les comtés çn centuries , 
et les centuries en décuries. Le tems a respecté un fragment des 
lois qu'il publia sur le modèle de celles des Juifs , des plus sages 
législateurs païens, des anciens Bretons et des Saxons ses pré-- 
décesseurs. On y remarque avec admiration une effrayapte sé- 
vérité contre tes mauvais juges ; une solide attention à assurer 
la tranquillité publique , à protéger la religion , et sur-tout k 
perpétuer cette douce liberté qui met le peuple à couvert de 
Foppression , sans préjudicier à l'autorité légitime du souverain. 
Cet amour d'Alfred pour ses Sujets donna lieu au privilège qu'il 
leur accorda et qui subsiste encore, de ne pouvoir être jugés au 
criminel que par leurs pairs, c'esit-à-dire par des juges de leur 
condition. Personne ne fut plus économe que lui de son tems» 
11 partageait le jour en trois parties , donnant huit heures aux 
exercices dé piété ,.huit heures aux affairés publiques , et autant 
au sommeil , à l'étude , aux repas et à la récréation. Pour mesu- 
rer le tems } au défaut des horloges qui n'étaient pas encore 
conïiues , Alfred fit faire des ciérgés d'un certain poids , qui , 
divisés par pouces , devaient durer chacun quatre heures ; et 
pour les garatitir du vent , il les fit enfermer dans des lanternes 
de corne. Alfred mourut le zS octobre de l'an 90a, âgé de cin-7 
quante-deux ans, après en avoir régné environ vingt-huit. Il 
eut d^ AswiHte , son épouse, plusieurs enfants, savoir, Edouard^ 

Îiui suit; Ëthel'ward, qui se distingua dans les science»; Ëlflède, 
emme d'£thèlred^ comts de Mercie; ËUtrude^ femme de 
Baudouin II , comte de Flandres:, et £telgite, abysse du mo-^ 
nastère de Sehastsburi ^ fondé par son père* Alfred doit-étre 
regardé comme un des meilleurs princes qui aient jamais porté 
la couronne en Angleterre ; il était juste , pieux , père du peu- 
ple et des pauvres , et très-'savant pour son siècle. Il est dit de 
ce prince qu'ayant suspendu à un arbre, près du grand chemin f 
des bracelets d'or , tout le monde les vit , et personne n'osa y 
toucher , tant il avait imprimé d'éloignement pour le vol à son 
peuple, it rie fonda point dç monasière, dit Voltaire , c'est pourr 
<luoi les moifics ne Vont pas mis au nombre dés suints* Il en foiid^ 
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Htn% au moins , suivant Pauteur contemporain de sa vie y ua 
jpour les hommes, et un pour les femmes, dont sa propre fille, 
comme on vient de le voir , devint abbesse , et il rétalblit ceux 
qui étaient tombés en ruine. Il composa plusieurs^ouvrages, ou- 
tre le corps de lois qu^il rédigea, et traduisit en saxon le Pasto^ 
rai de saint Grégoire , les Consolations de Boëce , et T Histoire 
Ecclésiastique de Bède. On 4it aussi qu'il avait traduit PAncies 
et le Nouveau Testaments. Il est certain quUl entreprit une ver- 
sion des Pseaumes. Avec le secours des maîtres quHl avait fait 
venir de France , il établit des écoles , pour la grammaire et la 

Shilosophîè , à Oxford ; ce qui le fait regarder comme le fon— 
ateur de FÙniveraité de cette ville. L'Angleterre lui est rede- 
vable aussi de l'établissement de sa marine. Il fit construire un 
Srand nombre de vaisseaux, qu'il distribua par escadres le long 
es côtes d'Angleterre, pour prévenir les descentes des Nor- 
tnands. 11 ne put cependant empêcher celle du fameux Hastings ; 
mais rayant battu près de Londres, il l'obligea de s'en retour- 
ner. Ce fut encore lui qui apprit aux Anglais l'art dé bâtir en 
briques ; auparavant ils ne Bâtissaient qu'en bois^ ce qui ren- 
dait les iiicendiés fréquents et désastreux. Londres devint sous 
'Son règne , par les embellissements qu'il y fit , la capitale de 
l'Angleterre. C'était une colonie romaine des le tems de Néron. 
Enfin parmi toutes les grandes choses qu'Alfred entreprit pout 
le bien de l'Angleterre , il ménagea toujours extrêmement la 
liberté de ses sujets. On lit dans son testament ces paroles im- 
mortelles : Les Anglais doivent être aussi libres que leurs pensèesm 

EDOUARD 1, DIT L'ANCIEN. 

Qoo. Edouahd I, fils d-'Alfred, lui succéda, et se rendit 
célèbre par ses expéditions contre les Danois de ses états , qu'E* 
thelward, son cousin-germain , avait engagés à se soulever ; aidé 
par sa sœui: Elflède , veuve alors , et véritable héroïne , il leur 
enleva l'Essex , l'Estanglie , la Mercie , le Nort&umberland et 
plusieurs autres provinces ; il soumit aussi les Gallois et les Bre» 
ions. Le P. Pagi rapporte toutes ces expéditions à l'an oby ; ce 

3ui est difficile à comprendre. Edouard jouissait paisilnement 
u fruit de ses conquêtes , lorsque la mort l'enleva l'an 924 y. 
selon le témoignage de la plupart des historiens. Ce prince 
laissa plusieurs enfants, 1^. d'EcwiNE^qui n'était que sa con- 
cubine , fille d'un berger , il eut Aldestan , Alfred et Béatrix; 
2**. Eflèbe, sa femme légitime , lui donna Els^vard , mort pea 
après son père ; Ëdwin , qu' Aldestan fit mourir Tan q'^H ; et six 
filles dont deux furent religieuses ; les autres furent mariées à de 
grands princes ; Ogive ^ à Charles le Simple, roi de France;, 
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▼ence ; 2^. d ILDCIVE , sa deuxién^e femme , £dou2ird eut deux 
fils , Edmond et Ëdred ; et deux filles ^ Édburge et Adèle ^ 
/emme d^£bles , conite de Poitiers* 

ALDESTAN. 

* 

924. Aldestàn, ou Athelstan, fils d'Edouard et d^EcwiNB, 
sa concubine , fut l^ievé sur le trône par le consentement di» 
clergé et de la noblesse , et couvrit par ses nobles inclinations le 
xléfaUt de sa naissance. Son élection toutefob ne fut pas una- 
nime ^ et quelques seigneurs auraient voulu qu^on lui préférât 
£dwin, son frère. Un d'entre eux , nommé Alfred , avait même 
formé le complot de L'arrêter à Winchester et de lui crever les 
yeux: Ce dessein ayant été découvert , il prit la fuite et se retira 
en Italie. Les Danois du Northumberland se joignirent aux 
mécontents pour exciter de nouveaux troubles. Aldestan tomba 
sur eux , Tan 928 , avant qu^ik eussent réuni leurs forces et lo 
écrasa. Cependant le monarque anglais voulant attacher les 
ï)anois à ses intérêts j donna sa fille Edithe en mariage à Si^ 
thric/ prince de Northumberland, veuf alors, et rendit à 
Constantin , roi d'Ecosse , les terres qu'il tenait en qualité de 
vassal de TAngleterre. Mais ces expédients ne furent que mo^ 
mentanés. Sithric étant mort, ses enfants du premier lit, Anlaff 
et Gutbred prétendirent lui succéder. Aldestan marcha contre 
eux et les obligea de s'expatrier. Edw^in , soa frère , accusé 
d'avoir été d'intelligence avec eux , fut mis à mort , Fan 983 » 
par ses ordres. Quelques ^ écrivains prétendent néanmoins 
qu'Edwin périt malheureusement sur mer, et ^u' Aldestan, 
bien loin d'avoir eu part à sa mort, en fut très-afQigé. 

La reiuç de France , Ogive , sœur d' Aldestan ^ était alors ii 
la cour d'Angleterre avec le prince Louis, son fils , depuis l'em« 
prisonnement du roi Charles le Simple , son époux. Raoul dé 
Bourgogne, rival et successeur de cet infortuné monarque, 
étant mort Tan 9^6 , environ six ans après lui , les seigneurs 
finançais, attachés au sang de Charlemagne, redemandèrent au 
roi d'Angleterre le fils de Charles , qui leur fut renvoyé avec sa 
mère, escorté d'un corps de troupes. Ce retour fut heureux, et 
Louis, qu'Cin surnomma d'Outremer, fut reconnu roi de France 
à son arrivée. 

Le roi d^Ecosse , l'an 988, forma une nouvelle confédération , 
contre Aldestan , avec les enfants de Sithric et six rois d'Irlande 
ou de Galles. On en vint à une bataille dans la plaine de Bru^ 
nambourgh , où le monarque anglais remporta une victoire 



r 



, DES ROIS D'ANGLETERRE. 6g^ 

f omplèle. Ce fut , à ce qu'il paraît , sa dernière expédition. AI- 
destan mourut, le 27 octobre de Fan 940, suivant Roger 
d'Hoveden , et non pas 941 , comme le marque Thoiras, dans 
la quarante-sixième année de son âge. Ce roit dit M. Gaillard^ 
paridt avoir eu des vues supérieures à son siècle. Pour encourager 
le commerce et la navigation^ il accorda la noblesse à tout négo^ 
dont qui aurait jait sur mer , h ses frais , deux voyages de long 
cours, La même grâce fut accordée au céorle ou fermier qui pbs^ 
sédait cinq hydes de terre , une chapelle , une cuisine , une salle 
et une cloche. Aldestan laissa de plus divers monuments de son 
savoir et de sa piété , parmi lesquels on doit placer la traduction 
d'une Bible en langue saxonne , qui était alors la langue vulgaire 
d'Angleterre. Il ajouta aussi un corps de lois excellentes à celle» 
qu'Alfred avait piÉbliées. 

EDMOND I. 

■ 

940. Edmond I , fils d'Edouard 1 et d'Ëdgive, sa deuxième 
femme , succède à son frère Aldestan. I^e prince AnlafF, voyant 
«nr le trône un roi dont il n'avait pas encore éprouvé la valeur^ 
renouvela ses mouvements pour rentrer dans le Northumber- 
land. Avec des secours, quil reçut de Norwège, il s'empara 
d'Yorck et pénétra dans la Mercie. Edmond se hâta de marcher 
contre lui. Après une bataille 4 dont le succès fut indécis , on 
Si; une paix que les Danois violèrent , l'an 1)44 9 par de nou r 
Telles hostilités. Ce fut pour leur malheur -/Edmond les battit 
partout , et réunit à la couronne les provinces qu'ils avaient 
envahies. Un prince, qui se distinguait par de si beaux exploits, 
semblait mériter un long règne. La providence en décida autre- 
\ment. L'an 946, le 26 mai, au milieu d'une fête qu'Edmond 
donnait à sa cour, un scélérat , nommé Léof , entre insolem- 
ment dans la salle du festin , et se place à l'une des tables dres- 
sées pour les courtisans. Le roi , cnoqué de cette étrange vue , 
ordonne à Léof de sortir. Léof a l'impudence de rester ; Ed- 
mond , au lieu de le faire chasser , se jette sur lui et le saisit 
par les cheveux. Léof tire un poignard dont il frappe le roi. 
'L'assassin est aussitôt mis en pièces par les assistants ; mais le 
roi meurt aussi sur-le-champ, de sa blessure. Tous les Anglais, 
dit le P. Pagi , s^accordent à mettre la mort d'Edmond en l'an 
946 ; néanmoins Thoiras la place en l'an 948. Edmond laissa 
deux fils d'EDGivfi , son épouse, Edwi et Edgar, qui ne lui 
succédèrent point immédiatement, à cause de leur bas-âge, et 
une fille qui fut enlevée de son consentement par Baudouin de 
Huesden , et emmenée en Hollande où elle l'épousa. Ce mariage 
fat ensuite approuvé par Edmond. Ce prince, aux lois de ses 
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prédécesseurs en ajouta de nouvelles qui servirent à les perfbc- 
lionner. 11 fut le premier qui ordonna la peine de mort 
contre les voleurs. On ne les punissait avant lui que par de^ 
amendes. 

EDRED. . 

q46. Edred, frère d'Ëdqion.^ I, mopte sur le tr^ne par les 
Curages unanime^ du c(ergé et de U noblesse. Il acheva d« 
soumettre les Danois qui ne manquaie»!: aucune occasion de se 
révolter, et réduisit en province d^Angleterre le Norlhumber-r 
iand qu^ils possédateipt ^ titre de princjlpa.uté. £dred , se trouvant 
dans une profonde paix , se l^vr^e entièreinent à des exercices de 
piété 9 sous la conduite de saint Dunst^n, abbé de .Gl^tonburi , 
4Pntre les mains duquel il remet Padmini^tr^tian des finances. Il 
ne pouvait faire un plus mauvais choix, si Ton en croit Thuiras 
et Barrow, qui prodiguent les plus odieuses qualifications à ce 
ministre , sans égard pouf le témoignage avantageux que les an-^ 
cieos lui ont rendu. Une,e$quinancie termina les jours d'Edred 
l'an 955. Thoiras, qui convient de cette époque , ne labse pas 
néanmoins de lui donner dix ans de règne , quoiqu'il en place 
le commencement en 948. 

EDWI. '. 

' 955. Enwi^fils d'Edmond I, et successeur d'Edred,,s0» 
oncle , à l'âge de quatorze ans , ne fut pas plutôt sur le trônCi^ 
qn'it devint amoureux d'une princesse nommée £lgiV£^ jOU 
Athilgïve, sa proche parente, et l'épousa. Saint Odon , arr 
chevêque de Cantorberi, et saint Dunstan , son neveu, scan- 
dalisés de ce mariage illégitime , arrachent la princesse du 
palais, et la traitent avec outrage. Le roi , pour se venger, exigç 
que Dunstan rende compte des finances qu'il avait administrée» 

l'ob 

Api.-— , , ,. ^ — -. 

r^ter Elgivë , et la fait marquer d'un fer rouge au visage. Le 
roi ne pouvant encore s'en détacher malgré cette difformité^ 
Odon la fait arrêter de nouveau, et lui fait couper les jarrets; 
elle expira dans les tourments. Le vrai zèle, il faut l'avouer f. 
n'inspire pas de pareils excès d'inhumanité. Dunstan revint suc 
ces entrefaites. Les esprits s'échauffent de part et d'autre. Il se 
forme un parti pour déposer Edwi. Son frère, Edgar, est élu 
XQi de Mercie, par les révoltés, l'an qSg, Edwi conçoit un si 
grand chagrin de se voir dépouillé du royaume de Mercie,, 
q^u'il en meurt après un règne de quatre ans, et quelcj^acs; 
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mois, selon Thoîras: Hickes ne lui donne que deux ans de 
règne; mais il se trompe. 

EDGAR, BIT LE PACrFIQUE. 

959. Edgar , à Page de douze ans, recueillit la successîaa dflv 
son frère , après sa mort , et fit jouir ses sujets d'une paix conti- 
imelle pendant tout son règne, ce qui lui a mérité le surnom d«. 
Pacifique. Cette paix ne fut point le fruit de ses victoires ; 
mais il la procura en faisant sur mer et sur terre de grands 
préparatifs de guerre , qui continrent ses sujets dans le devoir, 
et ses voisins dans la crainte. Les loups faisaient de grands ra- 
rages en Angleterre au commencement de son r?»gne. 11 donna 
ses soins pour en nettoyer ce royaume , et fut si bien seconda 
par ses sujets , que la race en fut enlièremetit exterminée dans 
ses états. On prétend que, pour opérer cette destruction, il fit 
tin édit par lequel il obligeait chaque noble h lui apporter tous 
ies ans les têtes ou les peaux de dix loups, et quafin de les 
mieux engager à cette chasse, il comprit dans ce règlement son 
fils aîné pour cent loups. Edgar , quoique petit de taille , avait 
^es qualités vraiment royales; mais il n^était pas, à beaucoup 
près , exempt de vices. Sa première femme , ou concubine , fut 
une religieuse, nommée Ethelflède, qu'il avait enlevée de 
*on cloître. L'ayant renvoyée sur les remontrances de saint 
IhmstaD , devenu archevêque de Cantorberi , après en avoir eu 
Edouard , qui suit, avec une fille , Edithe, il donna sa main à 
ËlFaiDË , dont îl avait fait assassiner le mari , pour la rendre 
veuve et pouvoir l'épouser. Ce prince mourut le 18 juillet 97 5, 
laissant a'Élfride un fils, Etheired, qui fut la successeur cl E- 
douard , son frère. 

Burnet , suivi de Barrovv, veut tromper ses lecteurs lorsqu'il 
avance que la plupart des églises cathédrales d'Angleterre furent 
changées en prieures de moines par saint Dunstan devequ archen 
vêque de Cantorberi , et saint Ethelwode , soutenus de Taiito- 
rilé du roi Edgar. Il n'y eut que celles de Worcester et d« 
Winchester, où Ton introduisit des moines sous le règne de cm 
prince; et ce furent les dérèglements des chanoines , fruit d9 
leur ignorafnce, qui occ^ionnèrent ces changements. Toute la 
• "ience en Angleterre , comme l'avouent eux - mêmes leurs 
protestants les plus équitables , étaient alors concentrée dans l§$ 
monastères. 

EDOUABD H , wt. LE MARTYR. 

975. EdoUA&d II, fils aîné d'Edgar, lui succède suivant les 
dernières dispositions de son père, et reçoit la couronne des 
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mains de saint Duostan. Van 978, Edouard passant, au retour 
de lâchasse, près d^un château, où Elfride, sa belle-mère, fai- 
sait sa résidence avec Ethelred , son fils , s'écarte de sa troupe 
pour les aller voir, et cette marâtre le fait assassiner. Ses vertus 
ron fai^ mettre au nombre des saints, et même au rang des 
- martyrs , quoiqu'il n'ait pas souffert pour la foi. 

ETHELRED 11, 

978. Ethelred 11, fils d'Edgar et d'Elfride, âgé de douze 
ans , est reconnu roi après la mort de son frère , et sacré par 
Saint Dunstan. Les Danois , dès le commencement du règne 
d'Ethelred , font une invasion en Angleterre , et continuent 
cl'années à autres d'y faire des descentes et de grands ravages. 
Ethelred, l'an 991 , leur ayant livré bataille^ est défait, et leur 
donne une somme d'argent, pour les engager à se retirer. C'était 
les inviter à revenir, conune cela ne' manqua pas d'arriver. L'an 
994 f Suénon , roi de Danemarck , et Olaiis , roi de Norwège , 
font une nouvelle descente en Angleterre, d'où ils emportent un 
butin considérable. Leurs flottes ne cessèrent de désoler les 
côtes de cette île jusqu'à l'an looi , qu'Ethelred se soumit à 
payer une somme à ces pirates pour en être délivré. Ce fut à 
cette occasion qu'il établit la taxe connue sous le nom de dane^ 
^elt , monument , dit un moderne , de l'oppression des Anglais, 
de l'ascendant des Danois, et de la faiblesse d'Ethelred. La honte 
de cet assujettissement fit prendre , quelque tems après , à ce 
prince un parti violent dont il eut lieu de se repentir. L^an 
1002 , le i3 novembre, par le conseil d'Edrick-Streon et d'Al- 
frick, ses ministres, il fait massacrer tous les Danois de ses 
ètatis. Suénon, étant accouru pour venger la mort de ses com- 
patriotes , met tout à feu et à sang, et s'en retourne en ioo5» 
L'Angleterre ne s'était pas encore relevée de ce désastre, lors- 
qu'en 10 12, on vit reparaître les Danois dont on ne put arrêter 
les courses , qu'en leur donnant encore de l'argent pour s'en 
retourner. Mais à peine se sont-ils rembarques , que Suénon 
rentre dans l'île avec la résolution de s'y établir. Après s'être 
rendu maître de plusieurs provinces , il assiège Londres , d'où 
Ethelred était sorti pour se retirer en Normandie. La ville se 
soumet , et Suénon , s'étant logé dans le palais , se fait décerner 
par les siens la couronne d'Angleterre. 

SUÉNON. 

10 1 4' Suénon ou Sweyn, roi de Danemarck, est proclamé 
roi d'Angleterre à Londres 9 et meurt Tan ioi5. ( p^. Suénon I^ 
loi dé Danemarck. ) 
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£THELRE1> II, rétabu. 

ioi5. ËTQBIÎBED^rappielë par, 
les Anglais ^ .est. reçu avec une 
grande joie daos jLondres ; niais 
toujours (ivre, aux conseils de 
Taffreux iLdrick , il se porte à 
des injustice et à des cruautés 
qui lui attirent la hatné de ses 
peuples. Ëdcick lui-mâme Ta- 
oandonne pour se joindre aux 
I)aQois commandés par Canut, 
fils de Suéqon ^ prince aussi 
brave et aussi dangereux que 
son père/ Ëlhelred ejit alors le 
chagrin de yoir l'Angleterre 
retombée dans le même état où 
elle était lorsauMl se retira en 
Normandie. Il ne put survivre 
à ce nkalheur, et accablé de tris- 
tesse , il mourut à Londres , le 
23 avril de Tan 1016, âgé de 
cinquante ans,. .après environ 
trente-huit ans de règne. Un 
ancien historien donneune juste 
idée de son règne par ces pa- 
roles : Ejus idtœ cursus sODms 
in prùicipio 9 miser in medio , 
iurpis in exitu assentur» ' Etfael- 
red 11 avait épou$é, i<>. £lgiy£, 
dont il eut Edmond, Aldes- 
tan , mort jeune , et Ëdwi , 
avec trois filles, Èdgive , Ëd- 
githe et Ëgwine ; 2**. en 1002 ^ 
ËMM£, fine de Richard I , duc 
de Normandie , morte vers la 
fin de novembre 1016. De ce 
mariage sortirent deux fils , Al- 
fred et Edouard, et une fille, 
nommé Goda , mariée à Dreux, 
comte du Y exiu , ensuite à Eus- 
tache II , comte de Boulogne. 
Ëthelred eut encore un fils 
naturel» 

YII. 



CANUT I, DIT LE GRAND. 

ioi5. CANtJT, fils de Sué* 
non, après la mort de son père, 
est proclamé roi d' Angleterre 

5ar les Danois , hors de Lon^ 
res , d'où ils avaient été chas- 
sés ;• mais peu de tems après il 
retourne en Danemarck , pour 
empêcher son frère Harald de 
se rendre maître de ce royaume. 
Canut , après en avoir pris pos-* 
session , revient en AQc;leterre 
l'an 1016 , et règne sur les Da- 
nois dans toutes les provinces 
qu'ils occupaient. Il assiège jus- 
qu'à trois fois Londres , qui re- 
connaissait Edmond 11, et tou- 
jours est obligé d'en lever le 
siège. Enfin il fait la paix avec 
Edmond , par un traité qui le 
rend maître de la moitié de 
l'Angleterre ; savoir , de la Mer- 
cie , du Northuroberland et de 
l'Estanglie. Edmond , ayjant été 
assassiné Vàn 1017 , Canut 
s'empare de l'autre moitié du 
royaume, au préjudice des deux 
fils d'Edmond , qu'il envoie en 
Danemarck pour les y faille, 
dit-on , mourir , sous prétexte 
de les faire voyager ; mais celui 
qui était chargé de ces deux 
princes , touché de compassion, 
les conduit en Suède,, d'où le 
roi de Suède les envoie en Hon- 
grie. Canut , la m4me année , 
voulant mettre dans ses intérêts 
Richard II, duc de Normandie, 
chez qui Alfred et Edouard, 
fils d'Ethelred II , s'étaient ré- 
fugiés, lui demande en mariage 
Emme, veuve d'Ethelred 11,, 
et lui offipe pour lui-même E*- 

to 
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Sous le règne d^Ëthelred II trithe , une de ses sœurs ; les 
^i»-?.. î_*. j_ j^ ? 1^ *. ^ ' ' 



on ne mettait point encore de 
sceaux aux chartes d'Angleterre, 
nandiun utdtaïUur ^gillis in An- 
gUa^ dit ja Çhroniquede B.urton,, 
ad an. i;Oo4- 

BIT ,ÇOTe-P£-F£». 

1016. ëdulon^d II, fils d'£- 
ihelred et d^£lgiye , qu£ sa force 
prodigieuse fit surnommer Câte- 
de-Fer , est proclamé xoi .dans 
Londres , après la mort de son 
père , et liv|*e jusqu'à cinq ba- 
tailles en un an, à Canut , son 
concurrent : enfin étant fCncore 
près d'en venir à up combat, 
qui semblait devoir décider du 
sort des deux rois , la paix se fait 

Îar le partage de l'Angleterre. 
Idmpnd eut le Westsex^ dont 
il ne jouit pas long-tems. Èdrick, 
accoutumé à tranir ses maîtres , 
ne fut pas moins infidèle à 
Edmond , quoi(]ue devenu son 
beau-frèrèf qu'il levait été à 
Ethelred. Après l'avoi;r travei?sé 
en différ^ntei occasions , il mit 
le comble à sa perfidie , en le 
faisant assassi^içr l'an 1017 : 
triste fin poi^r un prince , dont 
la valeur peu commun^ , la fer- 
meté à l'épreuve des revers , la 
prudence consoi^mé^ 9 la bonté 
sans égale, méritait un ineilleur 
sort. Ëdpck.fut puni de sts 
crimes quelques années après 
par Canut lui-m^me, qui lui 
lit couper la tê^ , et la fit 
mettre sur l'endroit le plus élevé 
de Londres, pour défi;ager la 
parole qu'il lui avait donnée, I 



deux mariages fiirent agréés et 
célébrés. Canut voyant l'An- 
gleterre tranquille, repasse, l'an 
loiq, en iSanemarcK, où il 
fait la guerre avec succès contre 
les Vandales , après quoi il re- 
vient dans son île. 

La dévotion était alors d'al^ 
1er visiter, à Rome, le tom- 
beau des apôtre» , comme le 
remarque Choiras. Canut fait 
,ce pèlerinage, l'an 1027, et as- 
siste , le 216 m2ffs , jour de Pâ- 
qi^es , au couronnement de 

I empereur Conrad. A son re- 
tour , il se rend maître de la 
Morwège par une irruption 
subite, et oblige le roi Olaiis 
à prendre la fuite. Olaiis, étant 
rentré dans la Norwège, l'an 
lo^o, livre à son rival, le 29 
juillet, un combat où il périt. 
Canut, après ces expéditions, 
rétourne en Angleterre , et 
conunence à suivre un autre 
gpjjire de vie. li devient humble, 
juste, charitable, et persévère 
^ans ces dispositions jusqu'à 
sa mort arrivée le 12 novemore 
X o(i6, ou 1 0S7 , suivant la vieille 
Chronique danoise, après vingt 
ou vingt et un ans de règne. 
M. Mollet place sa mort et i o35, 
joa^s sans donner de preuves. 

II laissa trois fils, qui partagè- 
rent ses états après sa mort. 
Suénon , l'aîné , èls d'ALGivB , 
sa première femme , ou sa con- 
cubine , eut la Norwège ; Ha- 
rald, né de la même mère, eut 
l'Angleterre r le Danemarck 
échut à Canut ou Hardi-Canut, 
fils d'£mme de Normandie 



après l'assassinat d'£dmond , de [ Gunildc ou Chunelinde ^ née 
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Vékoer au'-dessus de tous les 
autres seigneurs du royaume. 
Ldmond hissa deux fils d'ÀL- 
ciTHE 9 sa femme , Edmond et 
£douard , qui furent dépouillés 
par Canut des états dé leur père. 



de son second mariage., épousa 
Henri III , roi de Germanie. 
( Voy. Canut le Grand , roi de 
J)anematck. ) 



HAÏIALD I. 



io36, ou loSy. Harald I, succède à' Canut, son père, au 
royaume d-An^etérre, par le choix des Danois qui restaient en 
ce pays. Dans le mêçie tems, Canut «ou Hardi^-Canut, son frère , 
est proclamé roi de Westsezjpar les Anglais, tatidis qu^il est 
occupé à prendre possession du. Danemaréki Le comte Good- 
wîq , chargé de gouverner le Westsex en Tabsence de Canut , 
vient à bout , par ses intrigues ^ de le dépouiller de ce royaume, 

2u'il remet entre les mains d^HaraldJ La reine Emme, mère de 
lanut , dissimule la trahison faite à sota* fils, et petise â lui subs- 
tituer en Angleterre ses deux antres fik , Alfred et Edouard ^ 
réfugiés en Normandie. (voodWin , aérant pénétré le dessein de 
la princesse, feint de Papprouver , et lui conseille même d'écrire 
aux 




e\ arrivent en Angleterre, ayant un' corps de mille Nonùands 
à leur suite. Les Anglais revotent avec joie les rejetons de leurs 
anciens maîtres. Mais leur mèfe, toujours dans la défiance, et 
craignant qù^un même malheur ne les enveloppe tous deux, les 
oblige de se séparcir, et retient le second auprès d'elle, tandis 
que l'autre est en campagne. Ses pressentiments n'étaient pas 
vains. Alfred est surpris dans le château de Guildford par 
Goodwin qui lui fait crever' les yeux, après avoir massacré six 
cents normands qui l'accompagnaient { de là il est conduit en 
l'île d'Ely, où le chagrin et la misère ne tardèrent pas à termi- 
ner ses iours.^Emnie,.à la nouvelle de la surprise d'Alfred, fait 
repasser la mer à Edouard, et bientôt après, persécutée par 
Harald , elle quitte elle-mèine T Angleterre, et va chercher une 
retraite chez Baudouin le Barbu, comte de Flandre , qui la re* 
çoit avec distinction. N'espérant plus alors de pouvoir mettre 
Edouard sur le trône d'Angleterre , elle sollicite et presse le roi 
de Danemarck de se rendre aux vœux des Anglais, qui désiraient 
de l'avoir pour maître. Canut cède aux instances de sa mère, rt 
tandis que sa flotte fait voile vers l'Angleterre | il va trouver cette 
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piincétôe à Bruges pour conférer avec elle. Il y étsii encore IcirâP- 
quHl apprit la mort d'Harald ,* arrivée Tan io4o. 

CANUT II, ou HARDI--CANUT. 

io4o. Canut II, après la mort d^Haraldy son frère, arrive 
en Angleterre avec une flotte de quarante vaisseaux. Il est éga- 
leilnent bien reçu des Danois et des Anglais ; mais sa conduite 
dément bientôt leurs espérances. A peine est-il couronné, qu^il 
fait exhumer et jeter dans la Tamise le corps d'Harald. Cet acte 
de brutalité fut d'un très-mauvais augure pour son règne. Une 
taxe exorbitante qu'il imposa pour payer sa flotte, qu'il voulait 
renvoyer, indisposa de plus en plus ses sujets. La ville de 
^Worcester s'étarit soulevée à cette occasion, leroi la punit par 
le pillage et le feu. ..Canut £t né^moins un acte de générosité 
que l'histoire ne doit pas oublier. Il accueillit favorablement 
Edouard, son frère utérin, qui était revenu en Angleterre. 
Mais Edouard lui ayant demandé justice du comte Goodwin , 
qu'il accusait de la mort d'Alfred , son n*ère , Canut se laissa 
corrompre par un présent du coupable, et' le renvoya absout 
sur. son serment. Le règne. 'de ce prince fut abrégé par se» 
débauches. Il mourut subitement le 8 juin 104^. (Fioy. Canùt II, 
roî de DanemarcL) 

EDOUARD III, DIT LE CONFESSEUR. 

1042. Edouard III, fik d'Ethelred II et d'Emme de Noi*- 
snandié, né l'an 1002 , est proclamé roi par le crédit du comte 
Goodwin , avec lequelil s'étaît réconcilié, en promettant 
d'épouser sa fille Edithe, princesse, dit Albéric , qui réunissait 
en elle tous les arts libéraux ; mais ce ne fut qiie deux ans aprè^ 
qu'il exécuta sa promesse. Quelque légitime que fût l'élévation 
de ce prrnce, il la devait cependant moins au. droit de sa nais- 
sance, qu'au choix libre des Anglais. 11 restait en effet un autre 
Edouard , son neveu , fils d'Edmond C6te-de-Fer , qui était , 
par la loi du sang, le plus proche héritier du trôné. Mais tel 
était l'usage • des Anglo-Saxons , semblable à celui des Francs 




la ligne collatérale k la directe. Le fils d'Edmond était en 
Hongrie, et il y avait du danger d'attendre son retour pour 
remplir le trône vacant. Yoilà ce qui détermina les Anglais en 
Êiveur de son oncle. Le couronnement du nouveau roi se fit k 
Pâques de Tan io43. Dès le-comm^ccment du règne d'Edouard» 
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•nue voit plus les Danois faire aucune figure dans PAngleterre, 
eux qui en étaient auparavant les maîtres et les souverains ; et 
ce qui est étonnant , c^est que l'histoire ne nous apprend point 
comment est arrivé un changement si extraordinaire. Edouard 
abolit le damgelt^ et ce fut une de ses premières opérations. 
Une autre non moins utile fut la rédaction qu'il fit en 1044 des 
lois d'Angleterre en ufi seul corps, qui fut appelé les lois 
d* Edouard ^ ou les lois communes. Mais ces lois prirent des 
formes bien difKrentes sous les règnes suivants, jusqu'à celui de 
Jean Sans -Terre, qu'elles acquirent, par la faiblesse de ce 
monarque , la consistance qu'elles ont encore de nos jours. 

Edouard, pendant sa retraite en Normandie, avait été com- 
blé d'amitiés parle duc Robert et Guillaume, son fils. L'an lolfi^ 
ou , selon d'autres, 1062, il eut occasion d'en marquer sa re- 
connaissance à ce dernier, dans la visite qu'il en reçut à Londres. 
On prétend même qu'Edouard , n'ayant point d'enfants , et ne 
pouvant en avoir sans violer le vœu de continence qu'il avait 
feit^ promit alors, en secret, au duc de Normandie, de lui 
transmettre la couronne d'Angleterre. Mais ce qu'il fit depuis 
en faveur de ison neveu dément cette assertion. 

Un événement , qu'on a regardé comme surnaturel et qui en 
avait toutes les apparences, délivra Edouard, Tan io53 , d'un 
ennemi domestique dont la prudence ne lui permettait pas de 
punir les forfaits suivant les lois. C'était le comte Goodwin , 
son beau-père , si fameux et si redoutable par son grand crédit 
sous les règnes précédetits. Cet homme dangereux , étant à la 
table du monarque , ose affirmer , avec serment , qu'il n'est pas 
coupable de la mort du prince Alfred ,' frère d'Edouard, et sou- 
haite que le morceau qu'il est près H'avaïêrT'étouffe , s'il parle 
contre la vérité. Le souhait fut accompli; Son fils Haraln lui 
succède , et s'attire , par ses belles qualités , l'estime et Taffec- 
tion des grands et du peuple. Edouard , voyant que la voix 
publique lui destinait la couronne après sa mort, fait revenir 
de Hongrie, l'an loSy , Edouard, son neveu 1 fils d'Edmond 
Câte-^de-Fer ; mais ce prince meurt peu de tcims ^p^ès son arri- 
vée , laissant un' fils en bas âge , nonimé Edgar , qui fut pen- 
dant une longue vie exposé à une infinité de traverses. Alofs 
Harald aspire à la couronne , et prend des mesures pour se F 
surer.'Plus il voit approcher la fin d'Edouard , plus il sent cro 
ses espérances. Cependant un voyage qu'il £ait imprudemment 
en Normandie, les aurait entièrement ruinées, s'il eût été fidèle 
à la religion du serment que le duc Guillaume le Bâtard extor- 
qua de lui. (Voy. les ducs de Normandie. ) Enfin , Edouard 
termina ses jours le 5 janvier 1066 ( n. st. ) , et le lendemain il 
est inhumé dans l'église de Westminster, qu'il avait fait dédici» 
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en sa préseoce , à la fête précédente des saints Innocents , et oii. 
l'on voit encore son tombeau. Thoiras prétend que ce prince- 
ne voulut pas décider» avant sa mort^ TafFaire de la sucçes»- 
sion à la couronne. Toutefois , Ingulphe, auteur contemporaio. 
(ad an. io65 ), assure formellement le contraire dans VHls^oire 
du monastère de Croyland : Guitielmum camUem NormamUf»^»'*^ 
sibL succedere in regnum AngUœ whx stahid sancwU* D'autres his-^ 
Ioniens racontent, à lavérité, que, dans ses derniers moments,. 
sollicité , nar une députation des seigneurs assemblés à Lo«-^> 
dres, de désigner son successeur, il leu^ Renvoya çeob^ix,;. 
disant , quUls devaient profiter de l^oçcasion qui les réuùis^itî 
pour élire celui qu-ils jugeraient le plus capable de commander 
à la nation. Le règne d'Edouard retraça celui d'Alfred , .qu'il' 
semblait avoir pris pour modèle. Il n'avait peut'-étre pas l'éten-, 
due de son génie , mais il l'égala par son' amour pour son» 
peuple , et le surpassa même par sa piété 9 qui lui mérita le^ 
titre de Confesseur et les honneurs de la canonisation , avant 
même que Dieu eût attesté sa sainteté par des miracles. On 
lui reproche l'exil de sa femme, et des procédés encore plus^ 
durs envers sa mère. Mais la raison d'état le justifie sur le^ 
premier point. Il était en guerre avep Goodwin, son beau- 
père, qui s'était révolté lorsqu'il éloigna son épouse <!? J^î 
cour, et dès qu'il eut réduit ce rebelle, il la. fit revenir. P<i)^r» 
sa défense sur le second point la réponse est également facile» 
Des accusations les plus graves avancées contre sa mère, et sou-, 
tenues par des personnes de poids avec toutes les apparences de^ 
la vérité, le mirent dans la nécessité d'instruiire le procès d^ 
cette princesse. El)e se purgea par l'épreuve du- feu ^ qu'ai les 
— :* ^11^ _A Soisie, et ayant ainsi prov"^ — :*.«««^-— 

s les honneurs, dont son fil 

y — ^.».^, qu'il croyait devoir à la ji — j. -,^_ 

ne lui pardonne pas un troisième article, C est son vœu de vir- 
ginité ;, sur quoi noUs avouons qu'il est peut*étre aussi difficile de 
le défendre que téméraire de le condamner. Que de malheurs ,. 
dit-on, il eût évités à l'Angleterre , s'il eût laissé un héritier 
de son sang! Mais en eût- il laissé, quand même il aurait usé dur 
mafiàce? C'est ce que- mil :mortel ne peut assurer* Quelques» 
écrivains rapportent à ce prince l'établissement du wiUena- 
gémot , ou de l'Assemblée des Sages , à laquelle a succédé le 
parlement. Mais d'autres, en plus grand nombre, prétendent, 
qu'elle est aussi ancienne que la monarchie anglaise, et que soust 
l'heptarchie chaque royaume avait son wHtena ^ génèot qui 
partageait l'autorité législative avec le souverain. 

Edouard est le premier roi d'Angleterre qui ait fait usage da 
ceau dans ses diplômes. / 
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HAR'ALD II. 

1066. Hàrald II , fils aîné du comte Goodwin , est élu roi 
({^Angleterre. par le wiitena-gémot ^ au préjudice d'Edgar, petit- 
fils, par Edouard, son père , du roi Edmond C4te^âe-'¥er^ à oui la 
couronne appartenait par le droit de sa naissance, Toston , frère 
d'Harald, refuse de le reco^nnaître, et forme le dessein de le détrô- 
ner. Trop faible par lui-même , il s^adresseà Herald, ou Horde- 
l^lde, roi de Norwège, et l'engage à secondier ses vues. D^un 
autre côté, Guillaume , duc de Normandie , prépare un grand 
armement pour se rendre maître de l'Angleterre. Harald livre 
deux sanglantes batailles contre ses deux concurrents , à peu de 
distance l'une de Vautre , mais avec des succès bien différents : 
dans la première, donnée au pont de Stamford , près d'Yorck, 
il remporte upe victoire complette sur son frère et le roi de Nor- 
wège , -qu'il laisse étendus l'un et l'autre sur le champ de bataille : 
dans la deuxième, donnée près d'Hastings, le 1 4 octobre, contre 
Guillaiiioe , il est entièrement défait , et perd la couronne et 
la vie, après environ neuf mois de règne : ce ne fut pas au 
reste , sans avoir long-tems disputé la victoire ; car la bataille 
dura depuis sept heures du matin jusqu'à l'entrée de la nuit. 
Deux frères d'HaraJid jpérirent avec lui. Telle fut la fin de la 
domination des An^fo-Saxons en Angleterre, où elle avait 
commencé plus de boo ans aup^avant en la personne d'Hen- 
gist. 

BOIS D'ANGLETERRE, 

« 

DJE tA. lEAISOV DES DUCS DE NORMANDIE. 

* 

GUILLAUME I , d;[T LE BATARD ex LE CONQUÉRANT. 

1066. Guillaume I, duc de Normandie, dit le Batahd, 
à cause du vice de sa naissance, et le Conquérant , parce .qu'il 
fit la conquête de l'Angleterre , se rendit maître de ce royaume, 
l'an 1066, après la défaite et la mort d'Harald, dernier roi 
saion. Tout est étonnant dans cette entreprise du duc Guil- 
laume , le dessein , les préparatifs , l'exécution et le succès. 
Les suites en furent encore plus heureuses pour l'Angleterre: 
cette révolution y produisit un renouvellement entier. C'est là 
proprement l'épooue de sa grandeur et de sa puissance. Le com- 
merce des Français adoucit les mœurs demi-barbares des An- 
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glaîs : les arts , les sciences , la religion , fleurirent parmi eu5c» 
Enfin r Angleterre est redevable à Guillaume le Conquérant de 
sa puissance , de son éclat , et de la grande figure qu elle a de- 
puis faite en Europe. Ainsi un moderne a raison de dire que la 
nation qui le déteste lui doit sa gloire, Guillaume ayant défait 
Harald , marche vers Douvres , qui ne résiste que peu de jours. 
La province de Kent envoie des députés qui offrent leur sou— 
mission. £n vain Morkard et £dwin proposent de mettre le 
prince Edgar sur le trône, la consternation est si grande à Lon- 
dres , que les magistrats portent les clefs ^e la ville à Guil*- 
laume , les évêques lui offrent la couronne qu'il accepte [tar 
délibération de son conseil ; et il est couronné le jour de Noël , 
à Westminster 9 par Aldred , archevêque d'Yorck. Quoiqu'il 
connût les funestes effets de la féodalité en France , où elle fai- 
sait la ruine de la nation et le désespoir de ses rois , il ne laissa 
pas de l'établir dans ses nouveaux états , et l'événement prouva 
>qu'il avait sagement fait. Semblable à certaines plantes veni- 
meuses qui , transplantées dans un autre climat , y deviennent 
salutaires , la féodalité fut en Angleterre le plus sûr appui de 
l'autorité royale et du pouvoir de la nation au-dehors (i). Tout 
ce qui ^ lors de la conquête , n'était point du domaine de la 




argent. Lts Anglais n'eurent aucune part 
Le petit nombre de ceux â qui on laissa quelques propriétés , se 
trouvèrent trop heureux ^ pour consecver les héritages qù'ib 
avaient reçus libres de leurs pères , de les mettre sous la pro^ 
tection des grands vassaux, et eux-mêmes sous leur dépendance. 
De là , le titre qu'ils prirent de Knights-Fees^ c'est-àAlire Che- 
valiers tenanciers , ou vassaux des grands barons. Ce fut alors 
que Guillaume fit dresser le terrier général d'Angleterre , ou- 
vrage aussi exact qu'incroyable. Ce prince, après avoir réglé les 
affaires d'Angleterre , et fait jetter les fondemens d*une ab- 
baye , sous le nom de la Bataille , au même lieu où Harald 
avait été tué, repasse en Normandie, au mois de mars 1067 , 



(i) Il faut convenir aussi qu'en introdui$iant le guuyemenient féodal 
en Angleterre y Guillaume eut soin d'en retrancher les abus qui le fai- 
sait dégénérer en anarchie dans le reste de TËurope ; le tempérament 
qu*il y mit fut de se réserver exclusivement le droit de la chasse et de 
la guerre, le pouvoir d^imposer des taxes, Tavantage d'une cour de 
justice , où les causes , tant civiles que criminelles de tous les ordres de 
i*étaty étaient jugées en dernier ressort , par lui et par les grands ofll- 
ciers de sa courouue , quUl choisissait et destituait à sa volonté. 
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emmenant' avec lui le prince Edgar et la plupart des grands 
seigneurs. Pendant son absence , Odon, évéque de^Bayeux , son 
frère utérin (i) ,^et Guillau9ie , fils d'Osberne, son général 
d'armée , qu'il avait laissés pour régens du royaume iusqu^à son 
retour, exercent sur les Anglais une tyrannie qui les porte à 
se soulever. Guillaume étant revepu promptemént en Angle- 
terre, le 6 décembre de la même année, appaise facilement 
cette émotion. Dans la suite il y eut d'autres révoltes excitées 
par les grands ; mais elles furent toujours réprimées , et quel- 
quefois avec une modération dont on voit peu d'exemples. Il 
est vrai qu'elles obligèrent Guillaume, à se précauiionner contre 
Tindocilité des Anglais par des lois isév^res , qui gênèrent extrê- 
mement leur liberté. Pour obvier aux troubles, il les désarma , 
leur interdit la chasse , leur fit défense , à peine d'aune grosse 
amende , d'avoir de la clarté chez eux après huit heures du soir, 
commue il l'avait déjà établi eh Normandie , et fit élever en plu- 
sieurs endroits des citadelles , dont la principale est la tour de 
Londres, qui fut bâtie vers l'an 1078; il rétablit le danegelt, taxe 
de deux scnelings par hyde , ou journal de terre , qu'Ethelred II 
avait établie , comme on l'a dit à son article , et qui avait été 
abolie par saint Edouard ; il érigea les comtés en fiefs , et en 
investit ses créatures ; il fit déposer les prélats anglais , à l'ex- 
ception d'un seul , et leur substitua des Normands '; il fit rédiger 
par écrit , dans une assemblée des plus ppbles et des plus sages de 
chaque comté, les anciennes coutumes des Anglo-Saxons et des 
Danois qui étaient mêlés ensemble. Passionné pouf la chasse jus- 
qu'à la cruauté , il força les hommes . d'abandonner aux bêtes 
fauves, dans le comté de Hampshire, un espace de trente milles^^ 
où il détruisit toutes les habitations, sans épargneîr lés églises ; et 



(a) Ce prélat, que Guillaume, son frère, avait fait évéque de 
Bayeux en io49> ^ ^ ^C>^ ^^ quatorze ans,, et créé comte de Kent, après 
la conquête de TAngleterre où il Tavait accompagné , se croyait toutes 
les voies permises pour fournir , en accumulant des richesses r au luxe 
prodig;ieux de ^ table et de ses ëquipaees. Son ambition crût avec son 
opulence , et le porta même à rechercher la papauté. Pour l'obtenir , 
il acheta à prix d'argent les suffrages des principaux citoyens de Rome , 
et presque assuré de réussir, il se fit bâtir un palais dans cette ville'. 
Déjà il était sur le point de partir avec des troupes gagnées , lorsque le 
roi , son frère , irrité de ses concussions j le fit arrêter et conduire k la 
tour de Rouen , où il le retint prisonnier jusqu'à ce qu*étant près d'ex- 
pirer, il consentit» pressé par ceux qui l'environnaient , à lui rendre la 
liberté. Ordéric Vital , dont nous tenons ce récit , ne dit pas à quel 
pape Odon prétendait succéder. Mais il y a bien de l'apparence que ça 
fut à Gfégoire VII , mort en iq8S, 

VII. XI 
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plus Inhùituîri que ces bêtes, il conaamna à perdre la vue qui- 
conque tuerait un lièvre, tandis que pour un homicide .1 n en 
coûtait «iu'une légère amende. Jean^de Saiisbur. lui reprodje 
aussi d'avoir introduit le luxe en Angleterre. «Il envova, dit-il , 
„ (Poirrrat: chip.']) des ambassadeurs chez toutes les nation» 
» étrangères , pour lui apporter ce qu'ils y trouveraient de plus 
« maSifique et de plus rare. C'est ainsv que tout le luxe de 1 u- 
» nivL passa dans une île, qui jusqu'alors s'était contentée de 
» ses propres richesses. On doit sans doute, ajoute -t -il, des 
„ louanges au dessein de ce grand homme, quietait de rassem- 
„ bler dans ses éuts l'opulence de tous les autres. Mai» il aurait 
« cerUinement beaucoup mieux fait de réformer , par de bon- 
» nés lois V l'intempéraAce qui avait perdu les Anglais , et lu, 
» avait préparé la conquête de leur tte ». Enfin, il ordonna que 
les actes publics seraient dressés en langue française. C est ainsi 
qu'il con^rva l'Angleterre, en y introduisant le despotisme ,rt 
en demeura posses^ur tranquille jusqu'à sa mort , arnVee le 8 
ou qs?ptembîe .087. ( roy\um.ame H, àucdeNorr^^ 
Guillaume le Conquéràtit établit une cour fixe et constant* 



de iudicature dans la grande salle de son palais a Londres, et 
c'eA de là que sont sorties les quatre cours de justice actuelles 
d'Angleterre, (abbertson.) Il fut le premier roi 4 Angletem qui 
eut en tout tems une armée sut pied ; la sienne était de soixante 
Sle hommes, suivant Ordéric. Mais ces troupes étaient tirée» 
d*s« états,, et pour la plupart fourmes de gré au de force par 

**Y^rlnce , suivant Hèrinian de Tournai , ( apud Bouquet , 
««™ -XI naà 255") était" représenté sur son sceau, d un côte 
' àcibêval! comme duc de Normandie, et de l'autre assis sur un 
trône, te sceptre -en -main, coimne roi d Angleterre. 

1 

GUILLAUME II, dit LE ROUX. 

X087. GOTLiAtJMÈ ÏI, «1» P«4né de Guillaume k Conqué- 
rant ei de Mathilde de -Flandre, est reconnu ro» d'Angleterre 
au i Aice de Robert,sbn aîné, par le crédit de Lanfranc, ar- 
au ppejuuii^c 2 . . ,./ précepteur; et le 27 




f 
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aprèis 9 regretté des deux natioiis. Un prêtre , nommé Ranulfe , 
homme de néant, mais d'un génie souple et artificieux, s'était 
dès-lors insinué dans Tesprit du monarqne , et réussit à le cor- 
rompre par ses flatteries et ses pernicieux conseils. Guillaume 
lui confia la direction du temporel des bénéfices qui viendraient 
à vaquer , et Ranulfe le servit au gré de son avarice. Dès qu'un 
évéque ou un abbé venait k miourir, il faisait mettre la main sur 
ses meubles et son argent au nom du roi , qui se les appropriait, 
ainsi que Ici revenus du bénéfice ,, qu'il laissait vaquer, pour en 
jouir le plus loi^~ tems qu'il le pouvait. Etait - il obligé de le » ^ 
remplir, il le mettait comme à Tencan, et ne l'adjugeait d'ordi- 
naire qu'au plus offrant. La même avidité que ce prince mon- 
trait pour les biens, eccléstastiques, il la faisait paraître pour ceux 
d'une a,utre nature qui se trouvaient à sa convenance. L'an logo, 
il forma le dessein d'enlever la Normandie à Robert , son frère , 
et s'empara de quelques places de ce duché. Les deux princes , 
Tan 1091, font un traité de paix, et portent la guerre en Ecosse 
contre Malcolm ; elle est suivie de la paix conclue par la négo«- 
ciation du prince Edgar. Guillaume étant tombé malade en 
1093 , les remords le saisissent. Alors il se détermine à remplir 
les bénéfices vacants dont il retenait les revenus ; il nonmie à 
l'archevêché de Cantorberi, qui vaquait depuis quatre ans, saint 
Anselme^, abbé du Bec , avec lequel il eut dans la suite de grands 
démêlés. La guerre se rallume çn 1098 , entre Guillaume et le 
roi cVËçpsse, qui est défait, et tué avec son fils aîné. L'an 1096^ 
Bobert , frère de Guillaume , voulant partir pour la croisade , 
et manquant de ressources nécessaires pour cette expédition , lui 
. engage la Normandie et le Maine pour le prix de loooo marcs ; 
somme modique , qui néanmoins ne fut levée qu'à force d'extor- 
sions. Tous les seigneurs manceaux n'étaient pas disposés à subir 
le joug de ce nouveau maître. L'an 1097 , comme il chassait dans 
la forêt Neuve en automne , un courrier vient lui apprendre que 
ses gens sont assiégés par Hélie de la Flèche, dans le château du 
Mans. A cette nouvelle, il pique son cheval vers la mer, en 
criant : Qui m'aime me suiçe. Arrivé à Dartmouth , il monte le 
premier vaisseau qui se préàetite, et sur ce que les mariniers lui . 
remontrent qu'il s'expose à périr, le tems étant mauvais ; il ré- 
pond froidement : Je n'ai jamais oui dire qu'un roi se soit noyé. 
Ayant fait mettre aussitôt à la voile , il aborde le lendemain au 
port de Touque. De là , il vôlfe avec une armée qu'il a rassemblée 
à la hâle^ vers la. place assiégée. Le bruit de sa marche effraie 
les assiégeants, qui se retirent avant qu'il arrive. ( Voyez Hélie , 
comte du Maine, ) Guillaume avait dans le même tems la guerre 
avec Louis le Gros, roi désigné' des Français. Elle commença peu 
de tems après le départ du duc Robert , et ne finit qu'à la mort 
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par la médiation de la comtesse de Blois. ( Ëadmer , JlisL nàçiùr^ 
14 V. 3, p. ()2. ) 

L'avidité de Henri notait pas satisfaite du royaume d'Ân- 
gkterre qu'il avait envahi sur son frère , il veut encore le dé—, 
pouiller de son duché. La conduite de Robert fournissait ua 
j>cau prétexte à ce dessein. Prodigue et indolent^ il se ruinait 
par ses profusions , et abandonnait les biens de ses sujets à la 
rapacité de ses ministres. Une partie deà Normands s'étant 
soulevée , appelle le roi d'Analeterre a son secours. Henri , 
à cette invitation qu'il avait sollicitée , s'embarque, l'an iio5,, 
pour la Normandie, et aborde au port de Barfleur dans la se- 
maine sainte ; de là. s'ëtant rendu le samedi saint à Calreiltan ^ il 
y passe la fête de Pâques , dont Toflice fut célébré en sa pré^ 
sence par Serlbn , évéque de Séee. Ce prélat y donna une mar- 
que singulière de son z^e contre les cheveux longs , que le 
roi et toute sa cour portaient alors ;. us^ge qu^une fausse in^ 
terprétation de saint Paul faisait regarder, par les dévots du lena^ 
comme un péché contre nature. S'étant mis à prêcher avant le 
service contre cette mode, il ébranla tellement Henri et ^e% 
courtisans , qu'ils consentirent à y renoncer. Serlon les prit au 
mot ; et , tirant aussitôt de sa poche des ciseaux dont il s'était 
muni , il fit sur chacun d'eux , en commençant par le roi , 
Popération de la tonsure. Henri , si Ton en croit Guillaume de 
Malmesburi, avait beaucoup hésité avatit d'entreprendre la 
guerre contre son frère pour le déposséder. Ce fut le pape 
Pascal II , suivant cet historien , qui leva ses scrupules en Lui 
représentant la guerre qu'il ferait à son frère comme une expé- 
dition louable, et le dépouillement de ce prince comm^ 1q 
salut de la Normandie: Asseverans nom fore chUe Mlum^ sed 
praclarœ pairi» prœdicandum emoiumeaium. , Mais il y a . biea 
de l'apparence que le roi d'Angleterre avait auprès du pape des 
amis , qui le servaient suivant ses désirs. Hetiri étant parti de 
<^^arentan , se rend maître de Caen par; .la. trahison des bour- 
geois qu'il avait corrompus par argent. Il va mettre ensuite le 
?iége devant Baveux , qu'il emporte avec le secours du comte 
(PÀnjou , son allié. De là , s'avançant dans le pays, il soumet 
plusieurs autres places jusqu'au mois d'août qu'il se rembar- 
que pour r Angleterre. L'an ii 06^ le duc Robert vient avant 
le Carôme trouver le roi, son frère, à Northampton, pour 
r(*(li*mander ce qu'il lui avait pris , et ne peut rien obtenir* 
( lUnrk, Uuntid. et Chron^ anglo-sao), ) Henri , dans l'été 
(lu la m^ipe année , repasse la mer pour achever sa conquête , et 
y réussit après avoir battu et fait prisonnier It^ duc 'Robert à la 
bataille de Tinchebrai . donnée le 27 septembre. Thoiras , qui 
place mal à propos cette bataille eb l'an 1107, voudrait la 
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faire regarder comme aussi gloriense pour les Anglais , cji»e 
celle de Hastings pour les Normands. Henri , après avoir ré- 
glé les affaires de Normandie , retourne triompnant , dans Fe 
Carême de l'an 1107, en Angleterre, et y fait terminer la 
même année le différent touchant les investitures dans un con- 
cile tenu à Londres. ( Voy. Robert II, duc^e Normandie. ) 

L'empereur Henri V, cherchant une épouse, jeta les yeux 
sur la princesse Mathilde , fille du roi d*Angleterre, et fit par- 
tir, Tan II 09, des ambassadeurs pour en aller faire la de- 
mande. La princesse fut accordée ; mais sa trop grande jeu- 
Tiesse fit différer de cinq ans la célébration du mariage. Le roi , 
pour payer la dot de l'impératrice , imposa une taxe de trois 
schellings sur chaque hyde de terre : coutume nouvelle et oné- 
reuse , mais qui a été soigneusement observée' en pareille occa- 
sion par les rois ses successeurs. 

L'an 1 1 ri , de vastes inondations de la mer sur presque toutes 
les côtes des Pays-Bays , ayant obligé un très-grand nombre des 
habitants de s'expatrier et de se réfugier en Angleterre, Henri les 
reçoit, et en forme une colonie , qu'il place dans la province de 
Pembrock, au pays de Galles, où leurs descendants ont fleuri 
jusqu'à ce jour avec des mœurs très-distinctes de celles des' an- 
ciens Gallois. 

Henri perdit , le i*"^. mai de l'an 1 1 18 , la reine Mathilde , son 
épouse, oécédée à Westminster, et laissant de son mariage un 
fils nommé Guillaume A'deling , avec la fille dont nous venons 
de parler. La guerre se faisait alors avec une ardeur égale de part 
et d'autre, entre l'Angleterre et la France , au sujet de la Nor- 
mandie gue le roi Louis le Gros revendiquait pour Guillaume 
Giton , nls de l'infortuné Robert. L'an 1 1 19 , le 20 août , on 
en vint , dans la plaine de Brenneville , à une bataille que les 
Anglais gagnèrent, mais non sans avoir couru risque d'y perdre 
leur roi. Guillaume Crépin , gentilhomme normand , attaché 
à Cliton, qui était du combat, déchargea au monarque , dans 
la mêlée , deux coups sur la tête , qui le mirent en sang malgré la 
bonté de son casque. Mais Henri , à son tour , lui en porte un si 
furieux qu'il le renverse de son cheval , et le fait prisonnier. Le 
roi de France , entraîné par les fuyards après avoir eu son che- 
val tué sous lui , est obligé de se sauver à pied. Au mois de sep- 
tembre suivant, nouveau combat entre les mêmes armées près 
du château d'Eu. L'événement en fut douteux, quoiqu'en disent 
les historiens anglais , qui donnent une pleine victoire à leur 
monarque. Vers la fin d'octobre , le pape Calliste II , au retour 
du concile de Reims , où il avait préâdé , vient trouver à Gi- 
sôrs le roi d'Angleterre , et travaille avec succès à la réconci- 
liation des deux rois. Il ne réussit pas également à faire approut^ 
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ver à Henri le décret du concile de Reims contre les investi'» 
tures , quoique Louis le Gros , présent à l'assemblée , eût sem-* 
blé y acquiescer par son silence. Henri déclara nettement qu'il 
s'en tiendrait sur cet article aux usages dont les rois ses prédé- 
cesseurs étaient en possession depuis long>tems. Calliste échoua 
pareillement dans la demande qu'il fit au roi d'Angleterre de 
rétablir sur son siège Turstin , archevêque d'Yorck, contre le- 
quel il était justement irrité. ( Ce prélat , nouvellement élu. , 
s'était fait sacrer par le pape au concile de Reims , malgré la 
défense du roi , pour ne pas l'être par l'archevêque de Cantor- 
beri , à qui il contestait la primatie. ) Henri , pour s'excuser , 
allégua au pape le serment qu'il avait fait de ne jamais permettre 
à Turstin oe rentrer dans ses états. Calliste , lui ayant offert de 
l'absoudre de ce âemient , le roi lui envoya dire , après en avoir 
délibéré avec son conseil : Saint Père^ il ne convieni pas à ma 
dignité que je reçoù^ r absolution que vous m* offrez* Quelle foi 
ajoutera-t-on aux serments , si Von voit , par mon exemple , qu 'ils 
puissent être si facilement anéantis par une absolution F Belle 
leçon pour le pontife ! Turstin fut cependant rétabli dans la suite. 
La plupart des historiens mettent la conférence dont nous ve- 
nons de parler en 1 120 ; mais la preuve qu'ils se trompent, c'est 
que Calliste était au commencement de janvier de cette année 
à Cluni pour s'en retourner à Rome. 

Un événement funeste, arrivé l'an 11 20, plongea le roi 
d'Angleterre dans un chagrin qui empoisonna la suite de ses 
jours. Après avoir heureusement terminé toutes ses affaires en- 
deçà de la mer, il s'était embarqué pour l'Angleterre , où i][ 
avait abordé le a6 novembre. Guillaume , son fils, le suivait d'assez 
loin dans un autre l^âliment avec environ trois cents personnes 
de son âge , dont la plupart étaient des meilleures maisons. La 
débauche excessive à laquelle se livra cette jeunesse licencieuse, 
servit d'exemple aux matelots qui , s'étant enivrés , laissèrent 
aller le vaisseau se briser contre un écueil. On eut le tems de 
mettre la chaloupe en mer pour sauver le prince; et déjà il avait 
vogué vers la terre , quand les cris de la comtesse du Perche , 
sa sœur naturelle , le firent retourner pour la prendre avec lui. 
Mais tant de personnes qui couraient le même danger , se 
jetèrent dans 1 esquif avec elle , qu'ils le firent couler à fond , 
en sorte que tout le monde fut noyé. Tous ceux qui étaient 
restés à bord du vaisseau subirent le même sort , à l'exception 
du fils d'un boucher de Rouen, qui , s'étant sauvé sur un mât ,, 
vint au bout de trois jours annoncer au roi la nouvelle du nau- 
frage. Cette catastropne changea entièrement le caractère de 
Henri ; et depuis ce moment jamais on ne le vit rire. Le désir 
de réparer la perle de son unique fils légitime le porta néan- 
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^olns & se rématrier au mois de février suivant , àvee ÂBiâtAÏbE^; 
fille lié Godefroi , comte de Louvain. Mais- Tan 1 1 27 , voyant 
lK>n espérance trompée par la stérilité de cette épouse ^ il fait 
reconnaître pour son faéritii^re' Mathilde ^ sa fille ^ veuve alors ^ 
^ns enfants , de Tempereur Henri V. Cette princesse , après la 
mort de son époux , était retournée à la cour de son père^ qui^ 
l'an 1 129^9 kii fit accepter contre son gré la main de Geoffroi 
Plantagenet^ comte d'Anjou. Il eut la satisfaction, Tan ii':i3'^ 
d'apprendre la naissance A\in fils sorti de cette alliance» £m«* 
pressé de voir cet enfant à qui Vdn donna son nom , dont il 
soutint la gloire ^ il quitte l'Angleterre pour se rendre en Nor- 
mandiev Le 2, août iic^S^ fut le jour de son départ, époque 
d'une grande éclipse de soleil ^ qui fut suivie deux |ours apirès 
d'un treobieiâent de terre cor>stdérable. 

Tandis qu'il résidait dans son duché > les Gallois f qu'il* 
croyait avoir entièrement réduits après plusieurs victoires , fi- 
rent , l'an I i3S , une irruption en /Angleterre et battirent Par-* 
mée royale dans la plaine d'Aberteivi. Hi^nri » à la nouvelle de 
de ce revers , tenta jusqu'à trois fois de traverser la mer , et 
toujours les vents furent contraires à son dessein. Il y renonça 
enfin k la persuasion de sa fiUt^, et se retira vers la Toussaint 
au château de Saint-Denis de Forment^ dans la forêt de Lions^< 
eu il passa q[uelque tems à chasser. Mais un Jour («5 nbvettibre) 
étant revenu de cet exercice, épuisé de fatigues, il mangea avec 
avidité des lamproies, son mets faVôri ^ qui luiK*au'sèrent une 
indigestion dont il ne releva pas. Prévoyant sa fin prochaine, 
il fit venir Hugues d* Amiens , archevêque de Rouen , entre les 
mains duquel il rendi* l'esprit, un dimanche^ premier décembre 
1 135^ dans la soixante-huitième année de son âge , et* la trente^» 
sixième de son règne* Son corps fut transporté à l'abbaye de 
Reading, en Angleterre, qu'il avait fondée. Henri fut un prince 
Taleureux , politique, lettré; mais voluptueux à l'excès, dur ^' 
ambitieu^f et fourbe. I^a différettce qù'^1 mit dans sa conduite* 
«fitre les Norniands et les Anglais le ht adorer des premiers et 
détester des seconds* il augmenta le nombre des forêts royales ;- 
ce qui découragea tellement Tagrictilture , qu'un jotir qu'il ar^ 
xivait de Normandie en Angleterre , ôe^i laboureurs vinrent lui 
remettre les socs de leurs charrues c^mfi^ des instruments qu'il 
avait rendus inutiles* Sur la fin de ses* jours, il fut agité par des 
alarmes continuelles ,'s'«maginant voir dans 'chacun de ses do- 
mestiques autant d'assassins* On prétend même que pour dérober 
l'endroit où il couchait à leur connaissance , il changeait de 
lit jusqu'à cinq- et six fois par nuit. Ce «prince ne laissa d'enfants 
légitimes que Malthilde ; mais il laissa plusieurs bâtards de l'un 
0H de l'autre sexe», dootles principaitt spnt Robert surnommé de^ 
yil. * la 



Câen^ lieu de sa naissance, que son père fit comte âe Gloôestefj^ 
en faveur de son mariage avecMVlabîfe ^ fille de. Robert Hamon^ 
seigneur d^ Glocesier; RenaudNcomte de Comouailles; Matbilde 
femme de Conan III , duc de Bretagne ; Alix , femme de Ma^ 
%hieu de Jllontmorenci ; et N. mai'iée.à Guillaume Gouet, qui 
9 dorxné sonnomauPerehe-Gouet. La reine Adélaïde, deuxième 
femme de Henri, mourut en 1 1 bi, suivant les Annales de Mar- 
gan. Ce prince, selon Ordéric Vital (1. i a, p. 84o») accorda, Ta» 
1 1 13, à Habbaye de Saint^£vroul , en Normandie, une charte* 
par Ia4}uelle il ordonnait que toutes les causes de ce monastère 
seraient portées en première instance a sa cour royale : Et ne 
fuis ad placHum Monackos .... nisi in cuna.Reg<di proQocartt^ 
genemii auihoritale prokiùmL C'est ce qu'on a depuis appelé 
Lettres de Commitlimus, (Voy. Louis le Gros, roi de France, pour 
lès guerres que Henri eut a»ec ce prince,^ 

ETIENNE. . . 

1 135. ÉtIekne. comte de Mortain et de Boulosne, troisièma 
fils d'Ëtienné , comte de Blois y et.d Adèle, fille de Guillaume 
le Conquérant, succède à Hjçnri, son oncle y malgré les précau'* 
tîons que ce prince avait prises pour assurer la couronne à l'im*^ 
pératrice Mathilde, sa fille. J^'ambition rendît Etienne ingrat et 
parjurç. 11 avait le preipier fait serm^ent de fidélité à Mathilde 
entre les mains du père de c^tte princesse « et il devait lui être 
i^ttaché par reconnais^sance pour Henri, qui lui avait lait deséfa* 
blissexpents considérables en Angleterre et en Normandie, sans 
parler du comté de Boulogne qiiillui avait procuré, en lui fai-* 
sant épouser Théritière de ce riche domaine. Mais que peuvent 
les engagements les plus sacrés sur un cœur dominé par la pas- 
sion de régner l Etienne étant passé de France en Angleterre 
aussitôt après la mort du roi « se porta pour son successeur, et 
s^étant saisi deses trésors, les employa pour acquérir les suffrages, 
d^e la noblesse. Henri , son frère , évéque de Winchester , luL 
cagna de son côté ceux du clergé. Cependant les prélats et les 
barons ne lui prêtèrent serment qu'à des conditions avantageuses 
poure^x-mémes^et, pour laplûtpart, utiles au peuple, il ne faut 
pas mettre néanmoins au nombre de celles-ci la permission qu'ils 
obtinrent de fiiire fortifier leurs châteaux ; ce qui jeta bientôt 
le royaume dans la plus grande désolation, parla facilité que 
cette concession donna a\m seigneurs de vexer leurs vass^nix, de se. 
figtire la guerre entr'ewf ,.et de la faire au roi lui-même. Le z:à 
d|écembre 1 135 , Ëtiemlie est datironné par Guillaume , arche^ 
>iQue de CanJ(Qrberi..(iie&écriyaiDs 2^£aisi{uijapettent ce cwày 
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ronnèmeiit ait jour deNoèl, ont Tomkr parler de la Oour plé-^ 
iiière qu'Etienne ;tint ce )our*«U.) Mathilde) rivale d' Etienne , 
qu'on iiommait toujours impératrice , trouva undâedseur^danfe 
6on oncle David, roi d'Ecosse. Ayant levé des troupes^ îi autre 
dans le nord de TAngleterre , et oolîgela plus grande partie des 
peuples à se soumettre à cette pirincesse. Mais le«roi £tienne 
étant venu à sa rencontre , David se retire y après c^voir fait un 
traité de paix avec lui. Peu de tc^s après , £tienne passe en 
Normandie pour en xhasser ThibaiU, comte de Blois, son frère^ 
que les j^iom^nds avaient appelé^ et Geoffroi, comte d'Anjou., 

3ui ^ de son côté, -faisait des efforts pour se retidre maUre de ce 
ucfaé. 'Les deux- frères s'accommodéntXieof&oi, chassé des places 
dont il s'était emparé» traite pareillement avec le roi, moyen»- 
nant une pension qui lui est offerte. Alors Etienne investit de 
4a Normandie Eustache ^ son fils , 'déjà comte désigné de Boi»- 
logne. lie roi d'Ecosse n'avait pas entièrement abandonné le& 
intérêts de sa nièce. L'aa ii3iâv il proBtedel'éloiàneitient d^£^ 
tienne pour faire une invasion dans le Nortbumbem^d. Etienne 
repasse en<AngletetTev et £iit marcher contre lui fi-uiUauBie >, 
comte d^Aomale. Celui-* ci l'ayant atteint vers la fin d'août, le 
niet en dérd^e'àila^mense DatatUe Jite de l'Étendard, p^rcè 
qu'un crocifi^dWgeAt, élevé «ur un chariot au bout ^'un màt 
de vaisseân!) et aecompdgné de ti^ois' bannières d'églises, y ser<^ 
vit d'enseigneattx Anglais. Etienr^e se brouille av!e&le cWrgé 
Tannée suivante , au sujet des forteresses de quelques prélats ^ 
qu'il s'était appropriées. L'évéque de V^inchéker, son frère ^ 
se meta la tête des mécontents. Matiiilde alors se rend en Ar»- 
gleterre « le na septembre , et ranime so» parti'à la faveur de 
ces troubles. ^Le romte de Glocester, son frère naturel , rasi- 
sembie polir' elle une armée, oùla noblesse vient se rendre en 
foule. L-an 'i k4< i î' S^g^^v ^^ ^ février , la bataille de Lincoln 
sur Etienne ;' qu'il fait prisonnier , et l'eniroie àMathil^fe^ qui 
•}e fait renfermer à Bristol , où il est mis auxfersa Ma^hilde 
alors fait de grands ^<;^rès. Presque toutes les vitiiesi excepte 
Londres ^ U recâmfiaissent; mais elle gâjle ses affirirespar tropde 
hauteur: l'évéque de -Windiè^ér ^ à q«ti Mathilde était rede^ 
vable de ses progrès , la quitte, et retourne au parti de son frère. 
La reine, femme d*Etienne , nommée aussi Mathrlde , et Eus- 
tache 5 son fils, se niettent à U te^e d'une armée : l'impératrice 
est obligée de s'enfuir , et nVchappe qu'avec grande peine. Lie 
comte de Glocester , à son tour , est battu , fait prisonnier, le 
j 4 septembre , par Guillaume d'Ypres , bâtard de Flandre , et 
conduit ià ftochester : le l^^ noveralbre , il est échangé avec le 
rut. Etiemie ayant recouvré sa Kberté, assiège, Tan 1 1^^^, Oxford,^ 
où sa rivale s'était retirée \ la princesse sor^ clandestinQm^t d^ 



/ 



'^% . CBROlf 0£OGI£ HtSTORIQtJS 

4a ville et se sauve d'une loan-ièrfi bien extraordinaire ( i) à Wal*^ 
liiigébrt , où» le prince Heiuri ^son fils , el le comte de Gloce»<^ 
ter vont la joindre. Ce dernier, suivant les Annales de Margan^ 
«tant ^mort à Bristol le 3t octobre de ran> 1 147 9 le parti d'E-r 
tienne prit entièrement le dessus , et Mathilde ne pouvant plu& 
«e soutcnir^passe en Normandie.; Alors Etienne commence à se 
persuader quM restera paisible possesseur du royaitme. 11 essaya 
toutefois en. vain. Pan iiSi , de faire couronner Eiistache, son 
jBIsy.par TarchevéquedeCantorberi: ce. prélat arma iniei«. prendre 
la fuite que de prêter son ministère à cette oérérnoxiie.' ( Hean'd, 
•Hiiatmg,) La perte que le roi fit de Mathilde-^ son épouse, le 
3 mai de l'année suivante , le rendit inconsolable. Cette prin- 
<esse, vraiment digne de ses regrets à tous égards, fut enterrée à 
l'abbaye de Feversham dans le Kentsbire ,, qu'elle avait fondée 
avec lui. Cependant le Jeune Henri, iils de l'impératrice, deve- 
aïoit «puissant en-deça de la mer. Investi , l'an i j49 ,• du duché 
de. Normandie par le roi de France, il succéda, Tan iiSi , à 
Xreoffroi , son père, dans le comté d'Anjou, et à ces domaines^ 
l'an ii52,il joignit l'Aquitaine par : son mariage avec ThéH^ 
tière de ce duché, répudiée par le roi louis te Jeune. AI0F& 
il pensa sérieusement a renouveler ses e£fQrts.pour. la- conquête 
.de l'Angleterre. Ayant fait une descente dans cette. île au 
mois, de janvier 1 1 53 , il employa dix mois à disputer le ter-r- 
rein à son: antagoniste. Le prince Eustaetie étant mort subite- 
ment dans cet intervalle ( vers la mi-auût ) sans laisser d'en— 
fants de sa, femme Constance, fille du roi Louis le Gros^ \e& 
•deux partis, commencèrent à se rapprocher.* On convint d'une 
enljcevue ; et ^ le 6 novembre, le roi Etienne fit à Wioches»- 
ter, avec Henri, un traité par lequel il l'adoptait au préjur- 
•dice. de Guillaume, son second fils, et lui laissait la couronne 
après sa mort. Etienne ne survécut .jjas une aamèe entière à cet 
accommodement , étant mort, d'une maladie hémorro'idale ,, 
le 25 octobre ii54v<^°^'^^ cinquantième année de son âge. 
Il fut inh;umédan& le méijie tombeau que sa femme et son fib: 
aine. Outre les deux fils qu'on vient de nommer il eut une 
fille , Marie , qui, d^abbesse de Ramsai, devint femme de Ma-- 
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(1) On était alors au coeur de Thiver. La rivière e'taîl glacée et la 
terre couverte de ueige. Mathide ayant observe' que les assigeants fai- 
saient négligemment le service et ne gai-daient pas toujours lespassages,. 

,se revêt d'habits blancs pour n'être pas dîstingu£e delà neige; et,^ 
suivie de quatre chevaliers dans le même équipage, el£e sort parla» 
fauisse< porte) traverse la rivière sur la gUce , et arrive^ saas.avioir €l4 

^ap^r^iiç» av chât«9u de. WaUi9g,fQrtK 
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iWeud^Alsace qu'elle fit comte de Boulogne en TépouMot. (Voy» 
ies comtes de Boulogne. ) Pour faire un excellent roi d'Etienne^ 
il ne lui manqua peut-être que des droits plus légitimes à la 
couronne dont il s^ëtait emparé. Brave, vigilant, humain, 
affable, il réunissait à ces qualités- de ^Tâme une figure impo^ 
santé, un bras nerveux et beaucoup d'adresse dans le manie-* 
ment des armes. ' 

Ce fut sous le règne d'Etienne, vers Tan ii44 » suivant Ger- 
vais de Cantorberi , que le droit commença d'être enseigné 
dans l'université d'Oxford. Ce qui y donna occasion, furent 
les prétentions excessives de Henri, évêqde de Winchester, et 
frère du roi Etienne , lequel , en vertu de son titre de légat 
du saint siège, exigeait de tous les évoques d'Angleterre , et 
même du primat , qu'ils vinssent à ses ordres foutes les fois 
qu'il jugeait h propos de les mander. Thibaut , archevêque d6 
Cantorberi , indigné de ces hauteurs , alla trouver le pape Cé- 
lestin H , et obtint de lui le titre de légat , qui fut .été à l'é- 
vêque de Winchester. Oriuntur hUic y inde , dit Gervais , âiscor- 
diœ graoes , U^i et appellationes antea inauditœ. Tune leges H 
causidici in Angliam prima oocaii sunly quorum primus erdt ma- 
gister Vacanus, Hîc in Oxonefordia'tegem^ docuH , ut apud romam 
M, Gratianus. 




tienne 
casion. 

11479 un concile général à Keims. Mais au lieu de laisser, 
-suivant l'usage , à l'église anglicane le choix de ses députés', ce 
pontife nomma d'autorité cinq prélats , pour la représenter 4 
cette assemblée , et exigea qu'ils s'y rendisseni. Le roi f choqué 
de cette entreprise , défendit aux évêquesde partir; Eugène, 
pour se vepger , je^a un interdit sur tout. le>parti d'Etienne qui 
fut obligé de plier. 

Enfin ce fut sous ce roi que les appels au pape , défendus 
par les lois |fnglaises, commencèrent à s'introduire eh An- 
gleterre. ; 

HEîî^Rl II, SURNOMME PLANTAGENET. 

1 154. Hewri ÎI ^ né , le 5 mars 1 133 ( N. S, ) , dans la vilk 
du Mans , de Geofïroi' Plant âge net , comte d'An^u y et i^eMa- 
thildc , fille de Henri i , passe en Angleterre après b mort 
d'Eiienne , y arrive le 7 décembre , et le 19 est couronné à 
Westminster par Thibaut, anhevêque de Cantorberi , sarts 
aucune opposition. L'une de ses premières opérations fut de 
faire réunir à son domaine les villes et châteaux^ que le roi 
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Etienne en avait distraits pour les donner à c^ax ^ui Favaieift 
servi dans ses guerres. Il fallut -employer la ^ force pour dé^ 
pouiUer la plupart des possiBssaurs. La chronique de Saint Aubin 
d'Angers fait état d,e cent quarante de Ciçs> places que le roi 
leur enleva les armes à la main , et doDt il fit raser les fortifi-; 
cations* ■ 

Henri jouissant, depuis son mariage avec Ëléonore, d'un 
tiers de la* France à titre de fief, étaitl'-obietdela jalousie du 
Toi Louis le Jeune. Mais la vassal, plu$ rusé que son suzerain ^ 
cherchait encore à s'agrandir à ses dépens* L'an ii56 , 'étant 
passé d'Angleterre en Normandie , il eut ai^ec Louis, sur la Ht 
vière d'JBpte , une entrevue dans laquelle ils convinrent du ma- 
iriag€( de Henri , fils du premier, avec Marguerite, fille du ser 
coud , tous deux en&nts , pour être célébré lorsqu'ils auraient 
«ileînt l'âge de puberté. La princesse fut ^mm^née par.soa 
l>cau-père futur pour être élevée sous ses yeux, et. la ville d^ 
Gisors, qui lui était assurée pour sa dot ,.,mi$e entre lés main$ 
des Templiers , à conditionaétre rendue apr^ès l'accomplisse- 
Hient de l'alliance «rrêtée* La paix entre les d^uic princes ne filtl 
pas de longue durée. L'anglais, du chef de sa femme , avait sur 
ie Toulousain dos pcéleniions que nous i^vpliquerons ailleurs ^ 
les mêmes au reste que Louis avait tenté de faire voir en i i4i> 
Jiorsqu'£lé(Hiore partageait encore son Ut, Henri, l'an ii%t 
-voulant à son tour les exercer , fait une inyasîoa dans les état^ 
de Raimond Y , conte de Toulouse , dont il menaça la capir 
tak. Le roi de France vole au secours du çomt# , et s'enferme 
^os la pbce , résolu de la bien défendre en Ga$ d^ siège. L'anr 
^lais «lors, quoique assisté des comtes de Baroelonne, de Nismes, 
de Blois , et d'autres seigneurs , prend le iparti de se retirer sup 
.la fin de septembre , alléguant son respect pour la présence 
de son suzerain ^ et ne: liroiape personne par ce vain prétexte. 
Il prouva bien l'année suivante , par sa conduite envers, ce 
monarque i combien il mettait son intérêt au--de$^u$- des égards 
au'il lui devait. Impatient de posséder Gisors ^i devait servir 
de barrière à son auché de Normandie , le 2 oécembre 1 18a 
il fait célébrer à Neufbourg , près de Saint-Lô , avec la dis- 
pense dexieux légats, le mariage de sqrifils q)ii o^avait que 
quatre ans , avec Marguerite qui était du même âge , et retire 
'aussitôt la place de mains des chevaliers qtii l'avarient en sé- 
questre.' Louis ^ justement indigné de cette s«i|ieFCheria , entre 
dans un grand courroux et contre le i^oi d'Angleterre et contre 
les Tem.piiers qu'il bannit de son royaiune. Le comte de Blois ^ 
bcaa-firère du roi de France, adopte son. ressentiment , et for- 
tifie Chaomont ,* entre Blois et Amboise , à dessein de s'en sec« 
vir contre l'anglais. Mais Henri étant veaui en diligence faite 



ie siège de cette place , s^en rend le maître , et fait prifionniers 
cent cinquante-trois chevaliers du cumte , qui la défendaient» 
( Radtdf, de Dkeio. ) La guerre aurait recommencé , suivant 
M. Hume , entre les deux rois sans la médiation du pape Ale- 
xandre 111 , qtUrésidait alors ^ di^->l , en France. W se trompe^; 
Alexandre n'arriva dans ce royaume qu'au mois d'avril 1 1 62 ^ 
et les deux rois s'étaient raccommodés par un nouveau traité 
fait au mois de mai 1161 , à Freteval , selon Raoul de Diceto 
et Mathieu Paris , k Chaumont , en Vexîn ^ selon Robert dii 
Mont. Ce fut sur la fin de la même année que Henri , assistant 
au concile de Toulouse, reconnut Alexandre pour légi- 
time pape. 

L'an 1 1 63 conunencèrent les fameux démêlés entre Henri 
et Thomas Becket , archevêque de Cantorberi , touchant la ju^ 
ridiction ecclésiastique. Ce prélat , sur la fin de janvier 1164^ 
se laissant entraîner par les autres évêques, signa les seize ar- 
ticles que le roi leur avait proposés sur cette matière, et qu'ils 
avaient reçus dans l'assemblée de -Clarcndon. C'étaient autant 
de limitations que l'on mettait aux prérogatives du clergé* 
Mais , apprenant depuis que le pape les avait condamnés , il 
les désavoue et en condamne au moins dix dans l'assemblée 
tenue le 8 octobre de la même année à Northampton. « Il faut 
» convenir , dit un écrivain Judicieux , que si quelques-uns «le 
Il ces articles se -humaient à faire rentrer l'église ( il fallait 
!• dire le clergé ) dans les limites dont elle n'aurait pas dû so\'^ 
» tir, il y en avait d'autres qui tendaient à la dépouiller de 
» ses droits , et qui au moins avaient besoin de restriction. Tel 
% était ^ par exemple , l'article qui donnait au roi , sans autrû 
j^ explication , le revenu des bénéfices vacants. Certainement 
» les rois avaient trop abusé de ce droit, en laissant quelque- 
» fois pendant dix ans entiers les églises sans pasteur, pour 
» qu'une telle clause «'eût pas besoin d'être restreinte; et si 
» la fermeté du prélat n'avait pas eu d'autre objet, il serait dif- 
» ficile de la blâmer. » Le roi, indigné de ce qu'il appelait la 
Palinodie de Bèckét\ se déclare ouvertement son ennemi. Pres- 
que tout le clergé d'Angleterre abandonne son primat. Thomas se 
voyant exposé à la persécution , s'échajppe furtivement et passe', 
le 2 novembre iib4, fen France,' où le roi Louis le Jeune, qu'il 
rencontre à Soissons , lui offre un asile , et se retire d'abord à 
l'abbaye de Pbrttigni , puis en 1166 à celle de Sainte- Colombo 
de Sens. . 

L'impératrice Mathilde , mère du roi d'Angleterre , était 
toujours vivante. Cette princesse , depuis l'élévation de son fils 
sur le trône , vivait comme retirée et se mêlait peu des af- 
faires du gouvcîPHéiAent. Elle mourut ^ le 10 septembre i iGy , 
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à Rouen d'où son corps fut transporté au prieuré de Nôtre Bdmd 
du Pré ( aujourd'hui de Bonne-Nouvelle ) pour.y être inhuniéj 
Le pape Alexandre ne cessait cependant de travailler k faire la 
paix de Parchevéque de Cantprberi avec le roi. Mais les légats 

3u'il envoya en France pour seconder ses vues, échouèrent 
ans leur négociation. Le monaraue anglais <, Tan 1 1 70 , mit 




entrepris^ 

vêque de Cantorberi , que^ cette fonction regardait comme 
primat <de l'église anglicanne. Le pape^ sur les plaintes que saint 
Thomas lui en porta , donna commission ii l'archevêque de 
Tours et à l'évoque de Mevers de mettre en interdit les terres 
du roi , si dans quarante jours il ne s'accommodait avec ce 

Ïrélat. Henri, craignant l'effet de cette commission, tint k 
lont^ Louis, entre Amboise et Tours, le 1 a octobre, une 
Kande assemblée de prélats , dans laquelle il accorda la paix à 
iTchevêque de Cantorberi , avec la permission de retourner 
à son église. (Roger de Hoveden. ) Mais quoiqu'il lui eût 
promis de ù^re couronner de nouveau son fils par lui-même ,' 
ce prélat ne laissa pas , sur la tin de novembre , avant de par- 
tir pour l'Angleterre , d'y envoyer les lettres du pape , por—; 
tant suspense contre Varcbevéque d'Yorck et les évêques qui 
avaient assisté au sacre du^ jeurrc roî. Cette démarche ranime 
toute Tanimosité du roi père , qyi témoigne souhaiter d'être 
délivré d'un prêtre avec lequel il lui est, dit-il, impossible de 
vivre en paix. Là-dessus quatre chevaliers , partent de Nor- 
mandie où était alors ce monarque , et vont assassiner l'arche-^ 
véque le 29 décembre , un mardi , dans son église , croyant ea 
cela seconder les intentions du monarque. Guillaume de Neivr 
bridge y auteur contempor-ain , fait sur la dernière démarche 
du saint archevêque à l'égard de ses confrères , des réflexions 
qui nous paraissent trop judicieuses pour ne pas les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs. « Ce prélat , dit-il , se conduisait 
» en cela par le mouvement d'un zèle ardent pour la justice ; 
3» mais agit-il selon la science P Dieu le sait. Pour nous , bor-^ 
2> nés comme nous le sommes , il ne nous est pas permis de 
» juger témérairement des actions d'un si grand homme. Je 
» pense néanmoins , que le bienheureux pape Grégoire ( le 
j> Grand ) se fut comporté ave^plus de douceur et de circons-» 
» pection à la suite d'une réconciliation si récente d'un évêque 
» avec son roi , et qu'ayant égard aux circonstances, il eût jugé 
i> à propos de dissimuler des choses qui pouvaient se tolérer 
» sans danger nour la religion. Je n'entreprends donc ni de 
» défendre ni ae blâmer ce que fit alors ce vénérable pontife. 
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If Mais jemetrontftnteraide dire que, si l'impëtuositë d'un 'saint 
9 zèle Ta poussé au-delà des justes bornes , cet excès a été pu- 
» rifie par la mort sanglante et précieuse qui en -a été le imit. 
» Car nous autres ^ qui connaissons la distante qui est' entre 
» nous et les saints, nous devons les cfaerîr et les louer , de 
» manière que nous ne confondions pais, dans notre culte et 
» nos éloges, ce qu'il y a eu de faible et d'humain en eux, 
» avec les actions où sans scrupule nous devons les imiter. Qui 
» osera dire en effet qu'ils sont imitables en toutes choses ? 
» Ainsi nos louanges ne doivent pas s'étendre indifféremment 
** k tout ce qu'ils ont fait ; mais la .sagesse et la discrétion doit 
» les régler , afin de conserver à Dieu, sa prérogative ,. piiisqu'il 
» est le seul qu'on ne puisse louer avec excès, à quelque degré 
» que nos louanges soient portée». » La mort de ce prélat causa 
au roi d'Angleterre une surprise mêlée de frayeur, à raison 
des suites , qu'il avait lieu d'en appréhender. Sa consterna tioii 
n'alla pas toutefois au point de lui faire négliger les intérêts , 
de l'état. L'an 1 171 , en vertu d'une bulle du pape Adrien 111/ 
qui lui avait accordé l'Irlande ep ii56, il fait la conquête de 
cette île , si l'on peut nommer conquête, une expédition ,011 
il n'eut qu'à se présenter aux habitants du pays pour recevoir 
leurs soumissions. La plupart des modernes placent en 1172k 
la descente de Henri en Irlande; Mais .il est certain j par Ger-< 
vais deCantorberi ,, Guillaume de Newbridges et Roger d'Ho- 
veden ,* qu'elle se fit au mois d'octobre i 171. Ce dernier dit po- 
sitivement, que ce monarque aborda au port de Milford le 16 oc- 
tobre , un samedi , qu il mit pied à terre le lendematln , et que 
le Itjndi suivant, fête de «mit Xuc , il marcha vers Waterford ; 
ce qui se rapporfO l'année 1171, dont la lettre dominicale 
était C. 

Ce prince devait une satisfaction authentique à la mémoire 
de son archevêque, que le concert des voix metttait au nombre 
des martyrs. L'an 1172 , il témoigne publiquement son repen- 
tir, d'avoir occasionné , par une parole indiscrète , la mort de 
ce prélat ^ et consent à subir la pénitence canonique. Il était 
dans ces dispositions , tandis que ses fils , animés par la reine 
Ëléonore, leur mère, formaient contre lui une dangereuse cons- 
piration. L'ayant découverte, au mois de mars 1 1 78, U fit enfermer 
sa femme dans une étroite prison , où elle passa environ seize 
années. Cet -acte de sévérité ne réprime point la révolte de ses 
enfants. Le roi- de France, beau- père du jeune Henri, qui s'é- 
tait rendu furtivement à Paris , le 9 mars, se déclare pour eux. 
Ils engagent aussi dans leurs intérêts le roi d* Ecosse. L'orage 
gronde de toutes parts sur la tête du roi d'Angleterre. 11 éclate 
tout>à-coup en Guienne ^ en Normandie ^ en Anjou , en Bre- 
VIJ. i3 
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tagne et dans le Northumberland. Tous ces pays s<rnt ravageai ^ 
mais non pas impunément par-tout. Le comte de Flandre , qui 
déVidStait la I^onuiandie, est chassé j et se- retire, après avoir vu 
son frère tué d'un coup deâéche, dans le comté d^£u. Louis as-^ 
siégeant Yerneuil, dans le Perche, Henri marche au secours de 
cette place : il arrivé le jour même où les assiégés avaient promis 
de se rendre, sHIs n'étaient secourus. Louis, craignant une bataille, 
demande au roi d'Angleterre une suspension d'armes et une en* 
trevue pour le lendemain. Henri accorde l'une et l'autre , et se 
retire , ce jour là, du côté de Couches. Mais le lendemain, en s'a- 
yançant vers le lieu de l'entrevue, il aperçoit Yerneuil embrilsé. 
Les assiégés qui, la veille, avaient remarqué la retraite de Henrî^ 
désespérant d'être secourus , s'étaient rendus ; et Louis , mal 
corrigé de l'aventure de Yitri par son repentir et par sa croisade, 
venait de renouveler la même horreur à Veroeuil , en y ajou^ 
tant la tache d'infidélité. Henri s'en vengea ; il fondit sur Louis 
qui, après cet acte de mauvaise foi, se retirait avec toute la piîéci^ 

J»itation delà crainte, tailla en pièces son arrière-garde, et en- 
eva ses munitions et ses bagages , ensorte qu'il ne manqua , dit 
M.. Gaillard , aucune espèce de honte à l'incendiaire de Yerneuil 
et de \itri. Le monarque anglais fait passer ensuite un déta~ 
chement de son armée en Bretagne , d'où leis rebelles sont chas* 
sésj après la prise de Dol où ils s'étaient retranchés. Ces succès 
en Normandie et en Bretagne rétablirent le calme dans les 
autres provinces que l'anglais possédait. La même année on 
ouvre des conférences à Gisors pour la paix : elles sont infruc- 
tueuses , «t la g»eFi«. continue. 

L'an I i74t Henri, sentant le bras de Dieu appesanti sur lui, et 
ne doutant point que ce ne soit à cause delà persécution qu'il 
avait faite à l'archevêque Thomas, dont la sainteté éclatait par 
de grands miracles, prend le parti de recourir à Dieu : le 12 juiU 
let il va nu-pieds au tombeau de ce saint , et se soumet à la 
pénitence qui lui est imposée. Dieu, touché de l'humiliation du 
roi, comme autrefois de celle d'Achab, le délivre de ses ennemis. 
Dès le lendemain , i3 du même mois , un samedi , Guillaume , 
roi d'Ecosse, est battu et fait prisonnier par les Anglais. Les fils 
de Henri rentrent dans le devoir : ennn la paix se fait avec la 
France , le 3o septembre , à Mont-Louis , entre Tours et Am- 

boise. ^ ... 

Henri était zélé pour l'administration de la justice. Il le prou- 
va, l'an 1 176 , en divisant l'Angleterre en quatre départements, 
que des commissaires devaient parcourir, deux fois par an, pour 
éclairer la conduite des juges loi:aux. C'est ce qu'on appelle en 
Angleterre les assises qui se tiennent dans les termes de Saint- 
Hilaire et de la Triaité. Celte coutume subsiste encore aujour- 
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4l^hui. Henri, là même année,, dans Toctave de la Saînt-Michel, 
fait avec Roderic O^Connor, roi dlrlànde, un traité par lequel 
c^^dernier s'oblige à le reconnaître pour son seigneur4ige et à 
lui rendre les devoirs de vassal , sans perdre néanmoins le titre 
de roi. (Hovedeà.) Guillaume, filsd'Adelme, futenvoyé cepen- 
dant par Henri , pour gouverner Tlclande en son nom. (Ware.) 
Le duel, depiiis que les Normands étaient maîtres de l'Angle- 
.terre , y tenait lieu de preuves' juridiques dans les procèsetantcl- 
vils que ecimioels» Henri^ ^'osant abolir cet usage , permit aux 
parties ^ Taa s 1 76, ; de demander k être jugées par douze ^ franco- 
feudatairesy «onfiorinément aux lois d'Aifred. Far une autre lof ^ 
il soumit ksiDëùrtriers des clercs aux peines civiles^ qui seraient 
prononcées' par le juge laïque,en présence^le l'official' de l'évèque. 
( Les meurtriers de saintTbomas en avaient été quittes pour 
des peines canoniques.). 

Jusqu'dbrs.les Juifs, quoique répandus par toute l'Angle- 
terre , n'avaient un cimetière qu'à Londres , et c'éttôt là , dit 
Benoît de Peterhorough , qu'il fallait apporter le cadavre de 
tout juif' qui mourait dans ce royaume. Henri II accorda, par 
iet très du 1 2 juillet 1 1 .7 7^ à cette nation, un cimetière dans chaque 
ville hors des murs. 

L'impatience de porter le titre de roi» *sans en exercer les droits 
• avait plusieurs fois, comme on l'a vu , soulevé le jeiïne Henri 
.contre le monarque , son père. Il se préparait à lui déclarer de 
' nouveau la guerre, lorsqu'une maladie l'ayant surpris au château 
' de Martel^ en Qoerci; l'enleva de ce monde, le 1 1 pin 1 i83^-à 
l'âge de vingt -huit am--^ ^^Hnce temoiena de gran^^ remis de 
sa révolta ^frantrde mourir. Le surnom de Court Ma^^llm fut 




qua ia mode .de rrance il portait et faisait porter 
un manteau- qui ne venait qu'à mi-jambes, au lieu'du manteau 
à l'anglaise, qm descendait jusqu'aux talons. (Bil^/.'dfe 5. ^^mi. 
n^ 1^9* ) Bieh&rd, son frère, qui lui succéda dans le droit d'aî- 
nesse, n'était pas d'un caractère plus souple et moins ambitieàx 
que lui. Non content du duché d'Aquitaitie qiie lui avait dotiiié 
«on père , «1 aurait encore voulu posséder tous ses autres do- 
maines en-deça de la mer. L'an 1 188', il se ligue secrètement 
avec le roi Philippe Auguste, qui venait de déclarer la guerre à 
Heiïri , et le prince Jean , son £ràre puîné ^ entre dans la même 
confédération.. Henri , abandonné de 9es vassaux de France , et 
battu par 'tout, est obligé de faire lapaiicà des conditions très- 
dures et très'^iumiUantes pour un prmce si fiçr , et jusqu'alors 
presque toujours, heureux. Cette pauci conclue le 28 juin 11^9, 
à Asai sur le Cher ,'Ou selon d'autres, àla Colombière, près de 
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.Villanclri» sûr la nxéme rivière , ne bannit point de sdn Cdeur 
le ressentiment, dont il était animé contre ses enfants. Il leur 
donna sa malédiction ^ qu^il ne voulut janiàis révoquer ^ 
jmalgrë les exhortations des évéques et des personnes pieuse». 
Unevmaladie , que la violence de son chagrin lui causa ^ le mit 
au tpînbeau , le 6 juillet ^ à Chinon , deux jours après la ra-^ 
lification du traité de paix. On prétend, et. des historiens con- 
temporains rassurent^ <|ue Hichard, son fils , étiant accouru à 
^bijiomiv^ur la nouvelle de sa jmort, le cadavre,- ikvsqu^l en ap- 
X ppQcha v.^jetta du sang, par les narines. Qubiqd^^ en soit , il fut 
fjo^idéià Fontevrauk pour y être inhumé. Hegbic^nu^de la reine 
jÊlëoAore y qui mourut le 3i mars 1204 9 cioq fils et trois filles; 
.'Guillaume!, mort en bas âgé; Henri , né au Mans, le 28 février 
XjQS.^rmort l'an ii83; Richard , '<}ui lui succéda; Geoffroi , 
duc de Bretaguje, mort en n86; Jean &in&<Terre , successeèr 
deiViéhavdt Les fillies soii^t, Mathilde , mariée i. Henri le Liou , 
duc 4e âa^e ; Ëléonore , femme d'Alfonse YIH (ou III) roi de 
i^astiUe;,, Jeanne ^ mariée , i® à Guillaume H , roi de Sicile v 
;^^ à li^iaynj^nd VI , comte de Toulouse. Onoonnaît la fameitse 
Xlosemonde de ClifFord , sa concubine , qu'il cacha, dit-on ,. 
dans un labyrinthe à Woodstock, pour la dérober aux ja- 
^IbuièMecHerches de la reine »(I1 eut d'elle deux fils , Guillaume 
ieiVtxïÈCymxxiê Longue-épéâf/ qu!ï\ fit comte de Salisburi, mort en 
; fe2^;,^t Geofrroi,qui devint évêque de Lincoln,, puis archevêque 
.d'Y^X'cket chancelier d'Angleterre, mort en i2i3.) On sait 
..aus$i rie» Soupçons afKreux que fit naître sa conduite envers la 
f princesse^ AUîj:., fille diïrôî.Xouis^J«uBf^ qu'il avait fait W- 
* i^irj^q Anglt^terre pourU inarier à son fils Richard, «t qu'il gar^a 
I j^usq)i,'^,rsa iport dans son palais , sans jamais, vouloir la donner 
.^ 'iVjciîsMr)! i^ pila renvoyer en France. Henri fut d'ailleurs un 

f\\t{^^ dwi^ d'excellenteis qualités , spirituel, affable, «éloquent , 
ffivç, fé/^pnd en ressources dans les conjonctureSioritiques,i»es- 
^jf)£Cl;in;( la liberté de ses sujets, autant qu'il .«tait jaloux de sa 
,',pçpp^e autorité. Il est le premier roi d'Angleterre qui se soit 
forme une puissance militaire jloujours subsistante et indépen- 
,fdante 'de la féodalité. Ce fut la nécessité :qui lui suggéra cette 
ressource. Voyant presque tous ses vassaux ligués^ ouvertement 
ççmlre lui avec ses enfants^ ou disposés à le trahir^ il rassemble 
tous, les brigands, «quç; la- licence des guerres précédentes avait 
.rcuduisjipcapables de tout ai)lre piétjier que çelii^i dei combattre 
çt de piller , et yint à bout, de les accoutikner à.uw service ré- 

Siliçr. Etienne s'était servi de ces troupes mercenaires avant 
enri; mais Etienne n'ayant pas su les disciplincir, celles étaient 
devenues le fléau de l'Angleterre, comme eues l'étiaiieùt du reste 
4t,e FEurôpe, et Henri^I^s av^jCpngédiéçtÀ.sDii (avènement pour 
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plaire an peuple. Il les reprit quand il vit son peuple et ses en-^ 
fants se soulever contre lai. Ces troupes, dont le service n'était ni 
exifië par aucune loi , ni borné paraucun privilège, furent très- 
utiles à Henri , parce qu'il sut les discipliner et les payer. C'é- 
taient des avanturiers rassemblés de diffère otes nations. On les 
nommait communément Brabançons, parce qu'apparemment la 
plupart étaient du Brabant. Us avaient encore d autres noms^ 
tels que Cotereaux, Routiers, c'est^-dire voleurs qui infestaient 
les .côtes et les routes. (Gaillard.) Girard de Camoden , auteur 
contemporain, &it ainsi le portrait de Henri IL Ce prince avait 
dit-il, la tête gro^ et ronde , les cheveux d'un blond ardent , 
Tœil bien fendu, ve^dâtre» mêlé de rougeuif et menaçant, le vi- 
sage haut çn^ couleur , la voix rauque , le coup penché , la poi- 
trine lar^e^t. carrée, les bras nerveux, le corps charnu, le ventre 
furt gros, la taille médiocre. Son embonpoint, au reste, n'était 
le fruit ni de l'intempérance ni de la paresse. Jamais prince ne 
fut ni moins livré à sa bouche', ni plus actif dans les. guerres 
presque continuelles qu'il eut à soutenir ; il était toujours en 
exercice , è l'exception de quelques heures qu'il donnait au son>- 
meil. Dans la paix, il ne faisait qujc cbaneer de travail. La chasse 
était alors l'une de ses principales occupations.Dèsle grand matin, 
il^montait à cheval , courait à travers les broussailles et les fo- 
rêts ^ poursiiivat^t le gibier par modts et par vaux , et de relouer 
le soir en son , palais , au lieu de s'asseoir pour se délasser de ses 
fatigues, il restait ,pi|Ç{|K]ue toujours debout, soit avant, soit après 
lé souper ^ f^i^qui .était ;fort à charge à ses cmurtisans , obligés , 
malgré leur- J^situde^^ «dAcsrder , la XD'^me situation. L'auteur 
^le ensuite àe-sea q^iialitésde cœi)r et d'esprit. Mais ses actions 
à cet égard le peignqiiit mieux que les discours. {Voy., I/>uis 1& 
Jeune et Philippe Auguste , rois êe France. Voy. «û^^î les ducs 
de Normandie'Sl les dtçs de Guienn^ , ■ . .- 

On a des lettres de Geoffroi Plantageiaet ,< comte d!An}otl , 
expédiées l'an ii35 , et datées du règne .de Hetiri , son £ls , roi 
d'Angleterre*^ C'est que Henri I,, à la naissance de Henri U , son 
petit-fils, l'avait con^ris dans .les serments qu'il avait.fait renou- 
veler par le$ grands^ vassaux de Ja couronne à Hathilde , sa fiUe 
et son héritière. Henri U en passant en A<igleterre pour y, occu- 
per le trône, y porta les armoiries de Geoffroi , son père , qui 
étaient, comme on l'a observé à l'article de ce dernier,-. trois lions 
passants, lampassés degueùles. Ce furent celles des rois plantage- 
nets jusqu'à Henri Hl qui changea, l'an 1 235, les lions en léo- 
pards. (Math. VsLx'xsadhunc cui^ 

La première collection des lois et coutumes d'Angleterre fut 
faite $ur la fin du règne de Henri II par Glaaville. 
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RICHARD I , DIT CŒUR DE LION. 

1 189. Richard f , troisîènie'fils de Henri II , et d'Ëléonore , 
né le i3 septembre 1 157 ^ succéda â son père le 6 juillet i «89 , 
«l le 3 septembre fut couronné à Londres. La reine, sa mère y- 
f]u il avait délivrée , en arrivatit en Angleterre , de la prison où 
le roi, son époux , l'avait enfermée dès l'an 1 173 , fut présente 
èi cette cérémonie. Mais^ce qui rendit mémorable k jamais cet 
événement , ce fut l'horrible i[iiassàcre qu'on fit le même jour 
des juif» à Londres, pouf les punir , disait-on , de leurs criantes 
usures. Les Anglais se préparaient ainsi à la nouvelle croisade 
publiée sur la un du derniein règne , et Richard s'y disposait de 
son côté en faisant ded dignités ecclésiastiques un commerce in- 
digne qui lui procura des sommes immenses. L'an 1190, ce 
prince se met en route pour cette expédition avec une armée de 
trente cinq mille hommes^ laissant le gouvernement de ses 
états à son chancelier Guillaiitne de Lonçcnamp , évéque d'£li , 
et va s'embarquer le 16 août à Marseille. Arrivé en Sicile le 
^4 septembre , il va prendre son logement dans un faubourg de 
^lessine , chez un riche citoyen nommé Ronald Muschet , et 
se détermine à passer l'hiver dans cette île avec le roi de 
France. Pendant le £(ëjbur les deux monarques %e brouillent par 




iancé, contracte le même engagement ^vet BéAéngère , (ille 
de Sanche Y I , rbi de Navarre , que la reine Eléonore , sa mère , 
lui avait amenée en Sicile. Au retour du prinfems , il fait partir 
la reine douairière de Sicile , sa sœur^ et son épouse future , 
avec un nombre de vaisseaux , pour le devancer en Palestine. 
.Ayant lui-inéme ensuite mis à la voile le l^^ avril, il rencontre 
au port de Liînisso en Chypre , le navire qui portait les deiix 
princesses. Là il apprend que deux jours auparavant une partie 
de sa flotte ayant écnoué devant ce port , Isaac Comnène, tyràbi 
de Chypre, avait fait mettre aux fers ceux qui avaient échappé 
au naufrage, et qu'il réfusait la descente aux deux princesses. 
Richard lui envoie redemander ses gens jusqu'à trois fois , et 
sur son refus persévérant , il ordonne le déofarquement de ses 
troupes. Isaac est mis en fuite , .et obligé le lendemain de venir 
à composition. S'étant dédit presque aussitôt, il est livré entre 
les mains de Richard , qui le fait conduire en Palestine après 
s'être mis en possession de l'île. ( Voy. les rois latins de Qiypre» ) 
Le lA mai , Richard célèbre à Limisso son mariage avec fiéren- 
gère. Ayant mis ensuite à la voile « il arrive le 7 juin devant 
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Acre , qui^se rand le i3. juillet. Ce prince ternit la gloire dont 
U s'était couveVt devant cette place , par la barbarie qu'il exerce 
envers les prisonniers qu'il fait massacrer à ses yeux, au nombre 
de deux mille six cents hommes , femmes et enfants , ( Math. 
Paris. ) et cela , dit Sanut j ( par. x^ c.J^) sur le refus que fit 
Saladin de rendre la vraie croix (i). Vers le même teais, il donne 
à Gui de Lusignan Pile de Chypre , en échange du titre de roî 
de Jérusalem. ( Voy. les rots de Chypre. ) L'année suivante , il 
remporte auprès d'Antipatride une victoire complète sur Sala- 
din qui con^mandait une armée de trois cent mille hommes, et 
s'empare ensuite de plusieurs places ; mais la retraite des ducs 
de l^ourgogae et d'Autriche^ occasionnée par ses hauteurs et 
précédée du départ du roi de France, la diminution de ses 
propres troupes , et la crainte que Philippe Auguste ne profite 
de son absence pour faire quelque» invasion en Normandie, 
l'empêchent de continuer ses progrès. Impatient de s'en retoui>- 
ner , il conclut une trêve de trois ans avec Saladin , après quoi 
il s'embarque , le 9 octobre 1 192 , au port d'Acre. Ayant fait 
naufr 
éuts 
fensé 





plaintes et les sollicitations de la reine Eléonore , mère de Ri- 
chard. Pendant la prison de ce prince, Jean , son frère , fait. 
tous ses efforts pour se rendre maître de la couronne d'Angle- 
terre; et le roi Philippe Auguste , d'intelligence avec lui, se 
dispose à faire la conquête de la Normandie. Mais avant de com- 
mencer les hostilités, il somme la régente de lui remettre sa 
sœur Alix avec le Vexin et les autres terres qui composaient si 
dot. On s'excuse de déférer à sa demande sur ce qu'on n'a point 
reçu d'ordre à ce sujet. Cette réponse devient le signal de la 
guerre. Philippe entre à main armée dans la Normandie , et y 
prend diverses places. Mais il échoue devant la ville de Rouen , 
par la brave défense du comte de I^ycester. Pour couvrir la 
nonte de cet échec, il accorde une trêve moyennant la somme 



(i) Elle ne fut rendue que Tao laai par le sultan Meledin , en 
échange de la ville de Damiète > que les croisés lui restituèrent. Mais il 
est à propos d* observer que la vraie croix quî'fut prise pbr Saladin à la 
bataille de Tibérlade en 1187» avait été partagée en deux avant qu*on 
la portât à cette expédition , et que dans la crainte du malheur qui ar- 
riva , on en avait conservé une moitié dans le trésor de Téglise de Jc- 
^salem. ( Màih, Paris ad an.,\^\^^ p. aox . ) 
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\dç vingt mille marcs d'argent, qui seront payés après le retour 
de Richard , c'est-à-dire qui ne le seront jamais. 'Richard enfin 
recouvre à Mayence sa liberté, le 4 février 1 194? après envi- 
ron quatorze mois de prison , moyennant deux cent cinquante 
mille marcs d'argent , et arrive en Angleterre le 20 du même 
mois , dimanche après la fête de sainte Géorgie , qui tombait le 
i5 de ce mois. ( Hoveden. ) 

De retour en son royaume , dont il était absent depuis quatre 
ans, Richard dissipe le parti de Jean, son frère, qui s^était 
retiré en France, fait rendre une sentence contre lui , et se fait 
couronner une deuxième fois , le 1 7 avril , premier dimanche 
après Pâques , à Winchester, Richard se prépare ensuite à faire 
la guerre â Philippe , et passe en Normandie dans ce dessein. 
Pendant cette guerre , qui dura près de quatre ans , et fut sou- 
vent interrompue par des traités ou des trêves, les deux princes 
eurent différents succès , et ne remportèrent jamais l'un sur 
l'autre des avantages bien considérables; mais Philippe y fil une 
grande perte ; savoir , celle de tous les anciens registres de la 
couronne , qui lui furent enlevés , avec son bagage , dans une 
action qui se passa proche de Blois ; ces registres sont toujours ' 
restés depuis en Angleterre. Dans un des combats qui furent li- 
vrés alors, Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, ayant été 
fait prisonnier par le$ Anglais , le pape sollicita Richara en fa->^ 
veur de ce prélat , qu'il appelait son fils. Le prince lui envoya la 
cotte-d'armes toute sanglante de Tévéque , et lui fit demander 
s'il recoanaissoU la tunique de son fils. Des révoltes qui succé- 
dèrent \à cette guerre appelèrent Richard en Poitou, pour les 
réprimer. Tandis qu'il est en ce pays, Airaar , vicomte de Li- 
moges , fait dans ses terres la découverte d'un trcaor dont il lui 
envoie uqe portion en présent. Richard prétend , comme su- 
zerain , que le trésor entier lui appartient ; et sur le refus que 
le vicomte fait de le livrer , il vient l'assiéger dans son château 
de Chalus près de Limoges. Tandis qu'il est devant cette place y 
le a6 mars 1 199 9 un arbalétrier , nommé Gordon , l'ayant visé , 
décoche une flèche qui lui perce l'épaule. Richard , irrité par 
sa blessure , ordonne l'assaut , emporte la place , et fait pei;iclre 
sur la brèche la garnison , à l'exception de Gordon, qu*il veut 
réserver à un supplice plus lent et plus cruel. La blessure de ce 
prince n'était pas mortelle; mais là maladresse du chirurgien , 
en retirant la flèche , l'envenima au point que la gangrène s'y 
mit. Richard sentit qu'il touchait au terme de ses jours, alors 
ayant fait venir Gordon , il lui dit : Malheureux ! que t'açais-je 
fait pour t' obliger à me donner la mort F Ce que QoUs m *avez fiait , 
répondit froidement l'archer, qous avez tué de qos propres mains 
mon pète et mes deux fi'êres ; i^ous comptiez me faire pendre moi- 
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MÉIIb». iè inis mmiUenarU en potre pouwir; vous poupêt mê con^ 
damner aux plus horriéhs tourments. Je les endurerai oolontiers ^ 
poun^u que je puisse oenser que f ai âélii^ré le monde d*unjléau tel 
yue Qous, Richard , frappé ae la vérité et (te la fermeté de cetta 
réponse, et amolli par les approches delà mort^ comînanda qu'oa 
le mît en liberté et qu'on lui donnât une somme d'argent. Il est 
▼rai quHl nVn profita pas; car Marcadée^ chef- des Brabançons 
<iu service du monarque , l'ayant fait reprentlre , le iit ecorchec 
tout vifv Richard mourut 1(3 6 avril ; il était âgé de quarante-deu»" 
ans,, et en avait régné environ dix , pendant lesquels il ne resta 
pas plus d^huit mois en Angleterre. Les Anglais qu'il avait ac-* 
câblés d'impôts , le pleurèrent comme ils eussent fait pour un 
bon roi, parce que la gloire de sqs exploits Hattàit leur orgueiU 
Il est cependant vrai que, parmi «les actes sans nombre d'iiijus-» 
tîce et (te violence qu'il rommit darft ses états , il fit quelques 
règlements utiles. Il réduisit à l'uniformité les poids et les rae-^ 
sures qui variaient suivaut les différentes provinces. Il fit 
tle même pour les monnaies. Un autre règlement de ce prince 
dont le soiivenir mérite d'être conservé , quoique négligé par 
Xios historiens modernes , est ainsi rapporté dans la Chronique 
tde Trivet. « Richard établit des juges particuliers pour décider 
m les pro(?ès qui s'étéveraietit entre les Juifs et les Chrétiens» Il 
» imagina un expédient singulier poih* empêcher ies fraudes 
» que les Jui& pratiquaient envers les Chrétiens. Ce fut d'or^» 
1» donner que les contrats entre un juif et un chrétien ne sô' 
i» feraient plus en secret , mais publiquement , en présence da 
I» témoins qui seraient déput<^s pour cet effet., et que de chaque 
j» contrat il serait fait trois copies» dont l'une serait, remise 
^ entre les mains des gens du fisc ^ une autre sous la garde 
• iUïttk homme de probité reconnue « et la troisième demeure-i 
» rait au juif créancier, afin que, s'il voulait user de quelque 
m supercherie , comme par le passé , les deux autres copies ser-^ 
» vissent à le confondre* A l'égard des Chrétiens , il leur d^- 
» fendit absolument toute sorte d'usure, de. manière qu'il ne 
.• leur permit de rien recevoir ^ sous quelque prétexte que ce 
m fût, au-delà de ce qu'ils avaient prêté. Que s'il arrivait qu'ils 
« reçussent en gaffe des revenus ou des terres qui produisissent 
» un profit annuel) en ce cas il ordonnait qu'après le sort pria- 
» cipal acquitté , la chose engagée retournerait à son maître , 
» nonobstant toute convention contraire où l'on auraitVfixé 
j» pour l'engagement un tems qui ne serait pas encore écoulé* 
X'auteur ajoute que Richard donna ordre à ses officiers de jus- 
tice de faire droit sur les plaintes qui leur seraient portée par les 
«oindrez de ses sujets \ que les églises ayaat été dépouillées 
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pour&omîr à sa rançon , il fit faire.des ornements et des calicef 
pour celles qui n'avaient pas le moyen de s'en procurer. (^Spicil,, 
lom. VIII, p. 527.) Ce fut aussi pendant le rpgne de Ùichar^ 
que la ville de Londres commença , par rapport à la police , de 
recevoir une ,nouvelle forme, et d'être partagée en diverses 
compagnies, ou, comme on les appelle aujourd'hui-, corpora* 
fions. Ce prince est le premiier roi d'Angleterre , suivant Tho- 
mas Ruddiman , qui ait employé dans ses diplômes le pluriel en 
parlant de lui seul. Richard ne laissa point de postérité légi- 
time ; mais il eut un û\s naturel , nommé Philippe , à qui il 
légua là seigneurie de Cognac. Son corps fut inhunlé à Fonte— 
vrauk , le 28 juin , et son cœur porté à la catiiédrale de Rouen* 
Bérengère , son épouse ^ lui survécut , et vivait encore l'an 
X229, résidant au Mans, qui lui avait été donné pour son 
douaire, comme on le voit par le soin qu'elle prit cette année 
de rétablir l'abbaye de Lespaii , près de cette ville. ( Bibi. du Poi" 
tou^ tom. l f p< 3oe. ) ( Vayei^ Philippe- Auguste, roi de France f 
et Richard , duc d^ Aquitaine, ) 

JEAN SANS TERRE. ; 

. 1 199. Jean , cinquième fils de Henri II 9 surnommé Sans 
Terhb, parce qu'à la mort de son père il n'avait point d'apa- 
nage , né l'an x 166 , succède à Richard I ^ son frère , qui l'avait 
fait oo^le de Morlain, et se fait couronner, le 27 mai, dans 
l'église de Westminster. Le règne de ce prince ne fut qu'une 
suite continuelle de disgrâces , et de fautes ou de crimes qui le» 
attirèrent. Le premier anneau de cette malheureuse chaîne fut 
le meurtre d'Artur , son neveu , qu'il tua de sa propre main ^ 
l'an iao3, parce qu'il lui disputait à bon titre, le trône d'An— 
gleterre. (Voyez les Ducs de Bretapie.) Le roi Philippe Auguste^ 
comme suzerain, ayant entrepris de punir ce vassal parricide y 
loi enleva les provinces qu'il possédait «ntre la Loire et la Seine* 
JjSl reine Eléonore, mère de Jean , vivait alors retirée à Fonts* 
vrault. Elle y mourut le 3i mars 1204^ ^^ ^"^ inhumée auprès 
de son époux. La fâcheuse destinée du roi Jean , l'engagea , l'an 
iao6, ou I2P7, dans une querelle dont un prince mieux avisé 
que lui , serait sorti avec gloire , et qui par son imprudence le 
précipita dans l'excès de l humilia tio'n. Le siège de Cantorberî 
étant venu à vaquer, les moines de la cathédrale, après l'électioa 
faite de l'un d'entr'eux pour la remplir, la révoquèrent, et en 
firent une deuxième , qui tomba sur un sujet plus agréable au 
Jloi. Les deux élus s'étant pourvus à Rome , le pape Inno-^ 
i^RtlII cassa l'une et l'autre élection , et fit élire en sa présence 
|)ar les doutés de la cathédrale , le cardinal Etieane Langton, 
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^anglais de nâtton , qui résidait à Riime. Ce coup 'd^aatorîté 
révolte le roi qui rejette le nouvel archevêque. Le pape veut 
soutenir ce qu'il a fait , et lance à la suite des interdits, les $en*« 
tences d'excommunication et de déposition contre le monarque 
Pour rendre ses foudres efficaces, il transporte le royaume d^Anf-* 
gleterreau roi de France. Le don est accepté. Philippe Auguste 
prépare en conséquence un grand armement pour aller se mettre 
en possipssion de P Angleterre. La noblesse anglaise paraît elle^ 
même disposée à seconder cette entreprise. Enfin Vinfortuné 
foi Jean se trouve réduit^ pour conjurer Torage , à la cruelle 
nécessité de remettre sa couronne entre leà mains du légat Plin« 
dolfe , qui lui avait donné ce conseil , de la recevoir ensYiite de 
ses mains après qu^lPeut gardée cinq jpurs^ et de déclarer, en 
la recevant , qu'il ne là tiendra désormais que comme vassal dia 
Pape : dépendance pour laquelle il s'engage , tant pour lui que 
pour s^s successeurs , à pajer au saint siège une redevance an«« 
onelle de mille marcs* Cette cérémonie avilissante se fit le 1 5 
mai i2,i'6 , dans la maison des Templiers de Douvres , en pré^ 
sence d'un grand nombre de seigneurs et d'officiers. Nous avons 




duré cinq ans trois mois et quatorze jours. Tant de bas-*, 
sesse ne servit qu'à fortifier les barons dans leur révolte. 
Dans l'impuissance où Jean se voit de les réduilre, le désespoir 
lui suggère d'envoyer une ambassade au roi des Sarrazins a'A^ 
frique et d'Espagne, pour lui dexKvander du secours, offrant 
de lui payer tribut, et même d'embrasser sa religion : mais le 
prince mânométan reçoit ses offres avec mépris, dif^ant que s'ii 
avait à changer de religion, il embrasserait lui-même celle des 
Chrétiens. Mathieu Paris dit avoir appris ces faits d'un des am*»- 
bassadeurs ; cependant Thoiras, uniquement. fondé sur le pré-*- 
tugé , rejette comine calomnieux le récit de l'historien anglais. 
Peu de tems après, le roi Jean croit apercevoir un retour de pros^ 
périté dans la grande victoire que sa flotte remporta sur celle de 
France, qu'elle détruisit, quoique beaucoup supérieure en nom*- 
bre de vaisseaux. Encouragé par ce succès , il fait des préparatifs 
pour porter la guerre en France, aborde, l'an i3i4» vers ki 
mi-février à La Rochelle, et soumet une partie du Poitou, 
tandis que Philippe est occupé en Flandre contre l'empe*» 
reur Otton ; de là il s'avance en Anjou et dans le Maine; mais 
le prince Louis arrête ses progrès , et l'oblige à lever avec tant 
de précipitation le siège de la Roche-aux-Moines , qu'il avait 
entrepris , que ses machines de guerre et son bagage restèreni 
sua pouvoir des Fraiiçais* La nouvelle qu'il reçut alors, de t'évét: 



v 
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nexnent de la bataille de Bôuvines, gagnée sur des alli^ pM^* 
Philippe, achève de le déconcerter. Etant ailé se renfermer»' 
Parthenai , ville du Poitou , il apprend que Philippe vient è-luî 
avec son armée victorieuse, il était perdu si le léga^t Robert de 
Courceon , auquel il eut recours , nVût interposé sa médiation, 
Ipour obtenir une trêve, , Philippe l'accorde moyennant une 
somme de 60 mille livres sterlings qui lui furent payées comp— 
tant. Le roi Jean après cela repasse en Angleterre, où (}e nou«* 
velles disgrâces Tattendaient. Les barons , s'étant ligués , lui 
^demandent à son arrivée la confirmation de la charte de Henri 1^' 
concernant leurs privilèges. L'an laiS, il satis&it à leur de-^ 
mande, suivant Raoul deCoggeshale, par une nouvelle charte 
datée du i5 janvier, qu'il ne tarda pas â rétracter* Ce nétait pas 
sans raison; elle changeait effectivement son état, en le faisant- 
<d'un monarque le chef d'une espèce de république. . La ligue 
idissipée se renoue; les barons élisent un général, .aurpiel ils 
donnent le titre de maréchaljàe V armée de Dieu et de TUgliseT 
•étant entrés dans Londres sans obstacle, le 17 mai, ils assiègent 
le roi dans la tour, et l'obligent de signer, 'au mois de juin y 
'deux nouvelles chartes, la charte des liôeriés et la charte des 
forêts; ces deux chartes si célèbres ont servi depuis de fonde- 
ment aux libertés de la nation anglaise. Jean se repent encore 
de les avoir signées ; il a recours au pape , qui , par une bulle 
du ^4 ^^^^ 9 casse les deux chartes, ciéhe le roi de son serment y- 
«t excommunie les barons. Ceux-ci appellent en Angleterre 
Louis, fils de Philippe- Auguste , et lui offrent la couronne. 
L'an iai6, ce jeune prince ayant reça des otages pour sûreté de 
la parole des barons, quitte le Languedoc, où il était occupé 
à la guerre contre les x\lbigeois, passe en Angleterre malgré les 
défenses du pape, aborde à l'île de Thanet le 21 mai, puis 
étant allé descendre au port de' Sandwich , il marche vers Ro- 
chester, qui ne fait qu'une faible résistance, et de là se rend 
à Londres -, oi!i il reçoit le serment des barons et de la ville. Le 
roi Jean déterminé à décider le sort de sa couronne dans une 
bataille rangée , se met en marche à la tête d'une armée con-- 
sidérable. Mais ayant passé sans précaution avec cette année 
dans des lieux marécageux y ordinairement subîtiergés au tems 
delà haute mer, la marée l'y surprit, engloutit ses bagages, 
ses trésors, avec une grande partie de ses troupes; il eut lui- 
même beaucoup de peine à sauver sa vie , et il ne la sauva pas 
pour long* tems. Le chagrin de ce désastre et les embarras de 
ses malheuseuses affaires achevèrent d'épuiser sa santé déjà 
dérangée. Il arriva avec la fièvre au* château de Nerwarek,, dans 
la province de Lincoln , où il fut obligé de s^arréter. Bientôt 
averti que sa dernière heure approche, il fait' son testament ^ 
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er lequel il institue hériller Henri, son fils alnSf et meurt 
19 octobre , dans la cinquante et unième année de son. âge.. 
Ce prince avait de ces vices bas et obscurs qui étoufTent tout, 
sentiment d^honneur, excluent tout talent , et oégradent Phommè 
privé comme le monarque. Il avait épousé en troisièmes noces,, 
dans la ville d^Angouléme, le a4 ^^ût de Tan laoo ( et non^ 
1202 ) Isabelle , fille d^Aimar , comte d'Angoulémet aprèi 
Tavoirravie à Hugues de Lusignân, depuis comte de la Marche, 
^ui était sur le point de Tépouser. De cette princesse , dont 
Hugues recouvra la main en 1217, ( morte en ia4S ) il laissa^ 
deux fils, Henri, son successeur, et Kichard, comte dcCor- 
nouaille, avec trois filles, Jeanne, qui fut; femme d'Alexan--, 
dre U, roi d^£cosse; £léonore \ et Isabelle, qui fut mariée à 
l'empereur Frédéric II. Alix, fille d^ Hugues^ comte de M or-, 
tain, sa première femme, ne lui donna point d^enfants, noa 
plus que la deuxième, Havoise bb Glogesteb, dont il se fit; 
séparer , sous prétexte de parenté. Lé corps de ce prince fut in-, 
humé dans le choeur des moines de Winchester, suivant Henrji 
de Knighton. Londres et la plupart des villes du royaume , 
doive au roi Jean , la forme du gouvernement- civil qui s'y ob- 
serve aujourd'hui. ( Voy, Philippe Auguste et Artur I , cçmf€ 
^e Bretagne,) Le TOI Jean , suivant Roger de Hoveden, était 
d'une taille au-dessous de la médiocre-, et d'une figure ignoble 
^ui annonçait la bassesse de son âme. 

HENRI IIL 

» • *■ . 

. 1216. Henri III , fils cle Jean, et d'Isabelle d'Angouléme , né 

le i**" octobre 1207, est couronné le 28 du même mois, de l'an 

iâi6 , à Glocester, par les évêques de.Bath et de Winchester ^ 

en l'absence d'Etienne Langton , archevêque de Cantprheri. 

'( Ce prélat suspendu' de ses fonctiona pour son attachement aui 

parti du prince Louis , était alors à Rome, où il sollicitait soa 

rétablissement. ) La couronné royale ay^t été perdue dans U 

suarche imprudente et malheureuse qui coûta la viéau foi Jean, 

on se servit d'un simple bandeau de fil d'or pour couronner son 

fils. I^ légat, présent à la cérémonie, n'oublia pas les intérêts 

de sa cour, et ootint que le jeune roi fît honimage au saint siège. 

C'était le grand->maréchal Guillaume, comte de Pembrock • 

:^ommé régent à la mort du feu roi , qui avait fait reconnaîtra 

ilenri pour son successeur. 11 s'agissait après, son sacre de con^ 

édier Louis, son rival. Ce prince n'étant nullement disposé à 

iésemparer, il fallut employer la force pour l'y contraindre. 

L'an 1217, tandis qu'il est occupé au siège de Douvres , le régent 

oat, le 29 mai., devant Lincoln , l'armée francise, commandé^ 
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Îrar le comte de Perche, qui pérît dans la mêlée. Cette hâtâiilé 
ut appelée la foire de Lincoln à cause du butin immense qu^^n 
y fit. Louis y à la nouvelle de cet échec , va se renfermer dans 
JLondres , où il est aussitôt investi. En&n' se voyant abandonné 
Jes barons anglais, et né recevant point de France les secours? 
que sa courageuse femme s'était miste en devoir de lui faire 
passer, après avoir renoncé à ce royaume par un traité aussi ho* 
xiorable qu'avantageux , il quitte l'Angleterre et repasse en 
France, où il 2dl)orde le 29 septembre, suivant la Chronique 
de Tours. Le comte de Pembrock étant mort dans le mois de 
mars 121g (i), Hubert du Bourg , recommandable par sa valeur 
et sa capacité, lui succède au gouvernement; ùiais il lui manqua 
le pouvoir de Pembrock , et les barons lui donnèrent souvent 
de l'inquiétude par leurs violences et leurs soulèvements (a). 
Ils n'en donnèrent pas moins au roi par leur attachement aux 
deux chartes du rtoi Jean, dont ils lui avaient fait furer Tob-^ 
servation au commencefaient de son règne. Henri , qui les re- 
gardait comme dés entraves, les révoque en 1227, disant qu'elles 
avaient été extorquées dans des tems de trouble. Mathieu Paris 
impute ce manque de parole aux suggestions de Hubert du 
Bourg , que le roi fit , vers ce même tems ^ grand-justicier dii 
royaunie. Mais cette imputation ne paraît pas fon^dée à M. Hume, 
d'^autant mieux, dit-il, qu^aucun autre historien n'en parle. La 
faveur de Henri 111 était inconstaftte comme son caractère,* 
Pierre des Roches, poitevin de naissance et évêque de Win- 
chester , réussit par ses intrigues à W faire perdre à du Bourff ^ 
l'an i23i: , et à le remplacer dans le ministère. Mais le soulè- 
vement général qu'excita la conduite violente de ce prélat . 



(i) Mathieu Paris ( page a 10 ) dit : Ahho Jncarn, millesimo ducente-^ 
simo deeimo nono rêxHenr(cûs fuMrt&Kggni soi anno fuit ad Natale Bomirii 
€^ud IVinhmiami,., Quo etùim tempore WHhlmus Senior Mareschallus 
iUgis 0/ Hector regni dùm clausU extremum^^ </ Londini apud rf04>um 
iemplum ( WesimonasteMuse ) honorificè tumulatur se flic ft in Mcclesia ^ 
in Ascensionis dijc ^ videlicet xvii caL aprilis. Il y a certainement iauLo. 
ici pour la date de l'inhumation. Peut-être au lieu de in Ascensionis 
die, faut-'il lire in Annuntiati'onis die , et Tiil cal. aprilis ^ au lieu <!• 
Icvii cal, Aprilis. 

(a) « Le roi • dU M. Huam , souffrit ftutMit que le peuple dUs leur 
» insolence et de leur* désordres; ils retesaiént par force tous les 
t» châteaux qui hû appartenaient efdoût ils s* étaient em^acés^ pendant 
% les fermentations pa^es, ou dont le récent leur avait confié la 
» garde : ils usurpaient les domaines royaux , inCestaient leurs Toisin» 
» les plus faibles, et invitaient tous les vagabonds , qu'ils pouvaient 
» trouver, d'entrer à leur service et de vivre sur leurs terres, où ik 
»• protégeaient leurs brigandages elTleuri extorsions. » 



/ 
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obligea le monarque à \e congédier au bout d'environ dix-huit 
mois. L'archevêque d^ Cantorberi prit le timon des affaires, le 
i4 janvier 1233, et le mania sagement. Il rétablit la grande 
charte, éloigna les poitevins dont était composé le conseil du 
roi, et n'y admit que des anglais. Mais^Henri ayant épousé. 
Tan 1236, Éléonore , fille de Raimond-Bérenger IV, comté 
de Provence, l'Angleterre, qui se croyait délivrée des étrangers, 
vit arriver à la cour une foule de provençaux que le roi caressa 
Avec enthousiasme , et qu'il enrichit avec la plus imprudente 
|[énérosité. 

La mère de Henri III s'était remariée, l'an 12 17, à Hu- 
gues X , comte de la Marche , à qui le roi Jean l'avait enle- 
vée, comme on l'a dit, lorsqu'il était sur le point de l'épouser. 
Cette princesse altière ayant engagé, l'an 12419 son second 
mari, à refuser l'hommage qu'il devait ap comte de Poitiers, 
frère de saint Louis, attira sur lui les aimes de ce monarque. 
Henri ^ excité par sa mère , passe la mer avec une armée pour 
aller au secours de son beau<~père. Mais cette expédition ne 
tourna qu'à sa honte et au malheur de celui quHl était venu 
défendre. Le roi de France , après divers avantages remporté^ 
sur les Anglais, les mit en déroute, le 21 juillet 124.29 à la 
Êtmease bataille de Taillebourg. Henri, oblige de fuir jusqu'à 
Biaye , sans manger ni dormir , se trouva trop heureux , quel- 
ques jours après , de pouvoir conclure avec son vainqueur une 
trêve de cinq ans, JDe là , s'étant rendu à Bordeaux , il y passa 
une année entière dans les plaisirs r donnant continuellement 
des fêtes somptueuses et brillantes à la vicomtesse de Béarn , 
Marthe de Bigorre-, dont il était merveilleusement épris. De re- 
tour en Angleterre , Henri parut donner quelque attention aux 
désordres qui régnaient dans le royaume. Les Provençaux n'é- 
taient pas les seuls étrangers que la cupidité y avait attirés. 
Des essaims d'Italiens étaient passés dans cette île sous les aus- 
pices du pape., qui les y avait pourvus de la plupart des béné- 
ncesavecsi pende discrétion et dç respect pour les règles, 
qu'un d'entre eux , nommé Mansel , chapelain du roi , en pos- 
sédait jusqu'à sept cents , et qu'en totalité , le produit annuel 
de tous ceux que possédaient les Italiens excédait les revenus, de 
la couronne. Outre cela , les légats et les nonces s'étaient per- 
mis d'imôoser sur l'Angleterre des taxes arbitraires et exorbi* 
tantes , d oi!i il arrivait qu'ils emportaient souvent de ce royaume 

Îlus d'argent qu'ils n'y en avaient consommé pour leur dépense, 
le roi, sur les remontrances de la noblesse , et de concert avec 
elle , députa,: l'an 124S , au concile général de Lyop, pour de^ 
mander la réforme de ces abus. Innocent IV, qui présidait à 
cette^ussemblée, élud^ces plaintes par une réponse échappatoire^ 



«t n'en ipoursuivit pas moins le plan qu'il s'était formé a'aSàêt*;^ 
vir entièrement l'église anglicane. On le vit encore depuis exi-* 
ger le vingtième de tous les revenus ecclésiastiques , les fruits 
de tous les bénéfices vacants, et le tiers de tous ceux qui étaient 
possédés par des titulaires non résidants. ( Math. Paris. ) 

il fallait un génie plus éclairé , plus ferme et plus vigoureux 
<|ue celui de Henri pour réprimer de pareilles entreprises. Mai» 
la tyrannie qu'il exerçait lul-n^éme sur le clergé par les élec-» 
lions forcées qu'il faisait faire , les atteintes fréquentes qu'il 
donnait à la charte des libertés , et surtout la préférence qu'il 
continuait de donner pour les emplois aux Poitevins et aux 
Provençaux sur les Anglais y donnaient à la nation plus de su--^ 
jets de mécontentement qu'elle n'en avait contre la cour de 
Rome. Oii se borna long-tems à 'murmurer ; mais enfin des 
murmures on en vint au soulèvement. L'an laSS , les barons , 
ayant à leur tête'Sinaon de Montfort, comte de Leycester, 
beau-frère du roi , et dernier fils de ce fameux Simon , le fléau 
-des Albigeois , se liguent ensemble pour réformer le gouver-» 
nement, lèvent des troupes, et obligent le roi de consentira 
la réformation : on nomme de part et d'autre des commissaires, 
au nonàbre de vingt-quatre, qui dressent plusieurs articles. 
-Ces articles, appelés Statuts Qi expédients d* Oxford ^ qui furent 
une source de division, sont approuvés par le parlement, et 
le roi jure solennellement de les observer. 

La trêve que Henri avait obtenue du roi de France était expî-» 
rée; et ce prince, disposé comme il était, à revenir contre lés 
articles d'Oxford , n'avait pas intérêt d'entreprendre une nou- 
Telle guerre contre une puissance étrangère. Déterminé à &ire 
une paix solide avec la FYance , il envoya au roi saint Louis des 
plénipotentiaires avec les quels il arrêta, au mois de juin ia58 ^ 
les articles préliminaires qui furent approuvés par Henri dans uu 
voyage qu'il fit à paris, au mois de décembre suivant, et ratifiés 
tle part et d'autre le ^5 ou le 28 mars 1269 , à Abbe>âlle , où 
les deux rois s'étaient rendus. Par ce traité VAnjou , la Tou- 
raine , la Normandie et le Poitou restèrent à la France , et lès 
autres terres enlevées au roi Jean , furent cédées à l'Angleterre 
pour êtres tenues sous la suzeraineté de la France. Henri étant, 
revenu à Paris ^ accompagné de plusieurs prélats et seigneurs 
anglais , y fit hommage-lige et serment de fidélité pour les pro- 
vinces d'outre-Loire qu'on lui avait laissées : Fecit komagium 
iîgium et sacramentum fidehfatis L, regiFranciœ* (Mat. Paris.) * 

L'an 1260 , après un séjour de plus d'une année en France ^ 
le monarque anglais quitte ce pays , pour repasser dans son île^ 
Dès qu'il y fut rentré, il prit A^ mesures pour rompre les en - 
graves PU les barpps avaient resserré son pouvoir, o'étant fsai 



absoudre par lé pape du sernvent qui le liait k Tohaervatioa 
des statuts d'Oxford, il alsemble son parlement, Tan 1261, 
pour lui déclarer qu'il ne veuf plus les tenir. Cte fut le signal 
d'un nouveau soplèvement. Ricliard , roi des Romains et ^ère 
de Henri, ménage un açconûnodement et appaise les esprits. Mais 
ie calme dura peu. L'an i963i,. lés barons élisei^t Iç comte dç 
Leycester pour chef , lèvent des. troupes t et oUîg^t le ro^ 
de confirmes les statuts d'Oic^rd. I^ès hostilités. recommencent; 
le , comte de Iieyc€SterteKtre;daDS Londres , £t contraint le roi 
de se retirer. Henri. et les baro9Sif[K>nviennent de remettre leurs 
différents k Tarbitrage de saint) JLo^is, roi de France ^ qui rend 
sa sentence le ^3 janvier ( et poo juin ) 1264. Kien de plus 
sacè et de pl^s impartial que ce j^^ment. Saint Louis tint la 
balance égale enti\e la tyrai^inie et Pindépendance. il confirma 
la grande charte et celle de$. f^qrét^ , parce qu'il, les regardait 
comme le droit commun des iVnglais et le rempart de leur li- 
berté. 11 annula les statuts d'Oxford, parce qu'ils étaient l'eflet 
de layi<denceet anéantissaient la préit>gative royale, «r Cetéqui*^ 
M table arrêt, dit M. Hume, ne fut pas plutôt connu en An-" 
» eleterre, que Leycester et ses confédérés se déterminèrent à 
m le rejeter et à. courir aux^me^ pour se. procurer eux-mêmes 
M des conditions, plus sûres etplus.^ysintageuses du roi. » Henri 
«emporte diveiis. avantages, ^ur les. barons^ ^ ,pcrd ensuite 
(le, 14 niai) la bataille de j^ew^es], dans laquelle/ il est fait pri- 
sonnier avec^Kichard , ^on iiire. JÊdçuard son fils^ qui, après 
avojr batfu J^ poillces de Londres,, rere^i^it triomphant, se 
laisse amuser p^r le copite de.^i^cester., et.&e vpit réduit à se 
n^aiett^e entée les mains des rebelles. La reine se retire en 
Frafice ayec ie,prince Edmond, ,aon secohd fils. Les barxins 
dressent un nouveau p|an de gouvernement , et font signer au 
roi des commissions qui établissent ^ns.chaaue jurovînce cer- 
tains offîdei;s ou magistrats,.. auxquels, on dQon^ le titre de 
Cons^afeurs) |bou;s.prétext^<qu.t!$ étaient destinés à conserver 
les privilèges dif pe^inle. Le roi signe.encore de nouveaux ordres 
par lesquels il est ordonné aux Consma^urs de nommer quatre 
chevaliers de chaque comté qu proviqce , pour assister au pro-- 
chain parlement et y représenter leurs provinces. C'est ici Pépo- 
que célèbre , et à proprement « parler, l'origine deseommunes 
en Angleterre, et même du .parlement .d'Angleterre, si on le 
.considère conime une assembléi^ i:oniposée des trois corps da 
royaume. Le parlement, tenu le 22 juin, approuve ce plan 
des baroos ; }e roi et Edouard,. son fils, sont contraints de le 
ratiÇer. L'an i:a65., le comte de Glocester, jaloux du crédit de 
Leycester, forme un parti contre tùi, et fait évader le prince 
Edouard : les affaires changent alojcs de face* Edouard marché 
VU. ij 
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contre leycesleri qui est défait ef tué le 4 aoAÎ avec Renrî, 
son fils , à la' bataille d'Ëveshaiii. Ainsi finit la carrière de ce 
chef dés rebellés , qu'un moderne appelle le CatUina angfcUa. 
Le prihçè Edouard eut en même tems là eloire de dclîyrer le 
roi , son père, et dé lui sauver la vie, qu il courut risque de 
perdre pendant la bataille , étant auprès du comte de £>ejces» 
ter, qui we vt>illiit point perdre de vue son prisonnier. Ri-* 
chard^ frèrfe' dti'roi', est ihis eil' Kberté par Simon de Mont- 
fort, fils àrnë^ de Lejrcester. Enfiti, Tan 1267, la guerre est 
terminée' pfât la ibumisssiùn du coflilc de Gtôcester et des re- 
belles, q^i s'étaient retirés dans Pfle d'Eli. ■ 

Le prince Edôuaf d n'ayant plù^ d'occasion d'exercer sa valeur 
en Angleterre j se croise, l'an *ii6(^> avec Heiin,' son cousin, 
fils de Aidhard, roi des' Romains, et plusieurs^iseigneurSy pour 
aller enéilW <ièé lauriers à la Terre-Sainte. Il part Tan 1270, 
s'embarque à ÀTgues-Mortes. atnec Eléonore , son épotise , et va 
joindre Ife mî'sâint Louis devatit Tunis. Ce monarque' étant mort 
re aS août de là même année 'y il fait voile poNir la Sicile^, où il 

Îasse l'hiver. S'étant rembarqué au printems, il aborde à Saint- 
ean d'Adre au iriois de mai 1271. Les progrès qu'il- fit 'd'abord 
sur lés infidèle^ furent arrêtés par vrn coup de- poignard que lui 



Soudan 
revenir en 



après aWiilr fait une trêve de dix ans et dix* jonrs^ avec le 
&bars \ >eirifet i là Voiïè le<2:6 septembre 127:2 ; piînir rè^ 
Angleterre', et flàfis^a c6airsè il relâche éhcbre en Sifcîle , où il 
est aù$si biôi^i^ dtte la preiui^réfols par le rorCharlfes d'An- 
jou,' C'est là qu il apprend ta proàttîère nouvelle île la tootI du 
i\A ,^on pèré'i arrivée à Loiiairèà Ifr i S où 1 6 nôvénibi-éi Ce prince 
était âgé dfeistàxknté-cinq/rtis', et éna^àitréjgn^cinqùantë-cinq.II 
laissa d'feVébAyffi (mbrle lë'a5}titncriqi)v déù^^fils etideu^ filles; 
savoir ,^Edtftiaî^d';stth Sfucressêui-'jifet Edfabhdi'tiérati 1245, le^ 
qnel,'ârpi*ès ivèît- iniitileriièiit iàttériîti la/cootohVie des;déùx Sidles, 
dontife J^otitife romain l'avait flatté, deviril'domte ije fJaticastre^ 
de DijrbiV <î^ Leycester', et grand stevi^ard dî'Atigleterre ; Mar- 
guerite , nidriée à Alexandre lit ,'roi d'Ecosse ; et BcatWi , épousé 
de Jean H, duc de Brèta^né.vHènri III, ifiatui'ëllèmênt non , 
n'avait ni' vigueur . ni ^oïîtiqtïé; Inconstant, tnou, capricieux ; 
Irrésolu ,' 11 tiê sut nise^filirë craindre, ni se faire aimer. Se» 
mcBurs, d'ailleurs, étaient pûfes et édifiantes^, Saint Louis disait 

aumônes , 
I, étaient 
se faisait 
[>ar scrupule d^enlev^r aux marchanck, cire ^ étoffes de* soie , et 
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autres marchandises , sans rétribution , pour les employer en 
luminaires et en ornements des églises. On raconte <}ù (1 enten- 
dait jusqu'à trois messes par jour, sur quoi le monarque français 
lui ayant représenté qu'U valait iqieux entendre moins de mes^ 
ses et plus de sermons , il répondit quUl aimait mieux entendre 
parler plus rarement de son ami , et le voir plus souvent. (Tri- 
vet.) 11 avait. la taillé médiocre', mais le corps épais et robuste^ 
et Tune des paupières plus abaissée que Pautre. ( Idem. ) 

11 est remarquable qu^on ne commença à dater du règne de ce 
prince que du jour de son couronnement , comme il est marqué 
aans le livre, rouge de Véchiquier. Notandum, y est-il dit , quod 
data régis HenrkiJiUi Johamùs mutaoU in fesie Apostotorum Si-* 
monis ^Juda^ çidelicet XKVIII^. die meus/s ôctobris. Une autre 
remarque à faire , c^est que dans les actes de Rymer , les diplô- 
mes de Henri III, ainsi que ceux de ses successeurs, ne portent 
ordinairement que la date du lieu et du jour, non que cela soit 
ainsi dansles originaux, mais parce que Téditeur , ayant rangé les 
pièces de son recueil dans 1 ordre chronologique , se contente 
de marquer une seule fois Tannée qui est commune à plusieurs 
d'entre elles. 




]oug de la loi ; il tut aussi te prenjiier qui usa (JLq pouvoir 
dispenser, et qui se servit dans les privilèges qu'il accorda , et 
dans ses dispenses de la fameuse clause nonobstanie i imaginée 
par le pape Innocent III. 11 paraît que sous ce règne , dit le même 
auteur, la haute et la petite noblesses dédaignaient la langue de 
leur pays natal, et ne se servaient familièrement que de la kngue 
française. 

Les arnipiries des rois d'Angleterre , sous le règne de Henri III, 
.étaient encore chargées de trois léopards au lieu de trois lions 
qu'on y voit à présent (i). C'est Mathieu Paris qui l'atteste, en di- 
sant que l'empereur Frédéric II ^ après avoir épousé , le 20 juil- 
let 1235, à Worms, Isabelle, sœur de Henri , envoya trois 
léopards à ce prince, faisant allusion à l'écu royal d'Angleterre, 
où sont représentés trois léopards passants : Misit ergo imperaior 
régi Anglohim très leopatdos in signum regoHs ctypei in guo très 
leopardi transeuntes Jigurantur, 

L'ao 1224 est l'époque de Tintroduction des frères mineurs en 
Angleterre , .suivant Henri de Kuigthon. # . 



(i) C'est une erreur, les armes d'Angleterre sont tou)Ottrs de gueule s <, 
è trois léopards d'or Vun sur V autre ^ lampûssis H urmés d'ojiur, ( Not« 
AeTEditeur. ) 



EDOUARD ! (IV) , dit AUX LONXiUES JAMBES* 

i2;72. EDOtAftD I , né, le i8 jiiirt ïaSgf, k Winchester, âe 
Henri III et d'Eléonore , est reconnu roi le 20 novembre. Ce 
prince n^étâit point encore de retour de son voyage d'outre-mer* 
Avant que dé se rendre dans son royaume , il alla à Rome pour 
voir le pape Grégoire X , son ami , traversa la France , vint à la 
cour du roi Philippe lé Hardi , qui lui fit grand accueil , et ar- 
riva enfin en Angleterre , où il tiut couronné lè 19 août 1274* 
Dès qu'il se vit possesseur de ce royaume , les bornes lui en pa-- 
mirent trop étroites; il chercha à les reculer. De tems immémo- 
rial , un canton de l'Angleterre formait un état particulier, dont 
l'indépendance avait toujours blessé les yeux jaloux des mortar- 
ques anglais. C'était le pays de Galles. Edouard , plus hardi que 
ses prédécesseurs, entreprit de le subjuguer, et déclara la guerre 
dans ce dessein à Léolin ou Lieuvelin , qui en était prince alors^ 
Etant venu à bout de le dompter, il consentit à lui accorder lar 
paix , mais à des conditions très-dures que la nécessité ne per- 
mit pas au vaincu de refuser. LéoMit ayant depuis voulu secouer 
le joug, Edouard, l'an 1288 , marcha de nouveau contre lui, et 
le défit dans une bataille où il périt. David , frère et successeur 
de Léolin , poursuivi par le monarque , est obligé d'errer de 
mtintagne en mon4:ague. 11 est enfin livré par des traîtres à 
Edouard , qui fait pendre et écâr;teler , comme un rebelle et ua 
brigand, ce généreux défenseur de sa patrie et de ses états. Sa 
fureur ne fut jjas même assouvie par cette exécution affreuse^ Il 
voulut encore l'exercer - sur le cadavre de David , et , pan* une 
dérision indigne et barbare , il fit exposer sa téte> couronnée de 
lierre , sur la porte de la tour de Londres. La principauté de 
Galles fut alors unie pour toujours à la couronne , et devint le 
titre du fils aîné des rois d'Anglejerçs (i). C'est ainsi que le» 
Gallois , qui depuis huit cents ans avaient conservé leur liberté 
dans un petit coin de cette île , subirent le joug dés Anglais. 
■ Il III II ■ _ ■ I ■ Il I ■■ Il II < I ' , ' I II, 

(1) « Le fils aille du roi cm de la reine d'Angleterre est toujours, il 
-» est vrai , prince de Galles , mais non pas en naissant. Il n'est alôr» 
39 que duc de Cornoùailles et comte dé Chester ; ce n^e^t qu'à un 
» certain âge que le roi Tinvestit de la principauté de Galles , avec de» 
» cére'monies qui consistent à lui mettre sur la tête utic couronne que 
>» Ton appelle cap ofsimté^ bonnet d'ëtat , une verge d*or à la main et 
•% un anneaujiu doigt. La couronne que le prince de Galles porte sur 
» ses armes est particulière ; elle est' ornée de plumés d^autruche oq 
» de paon , et il porte pour devise deux mots gallois ou ancien breton, 
9 ich dien^ c^est-à-r^ire h çoici. Ce sont ies mots dont se servit le roi 
» Edouard en présentant son fils aux Gallois , qui lui demandaient un 
V prince« » ( M, le M. de Paulml, Lc€t, des L, Fr. f tom^ 11^ vol. K K.) 
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li^àmbition d'Edouard ne se borna pas à cette conaoéte. Les 
troubles dont FEcosse fut agitée après la mort du roi Alexan- 
dre III, arrivée Tan 1286, pour Pélection de son successeur , 
lui firent naître Tenvie d^étendre sadoipination sur ce royaume 
disputé par douze compétiteurs, dont les deux principaux étaient 
Jean Bail loi et Robert Brus. Les différentes factions ne pouvant 
réunir leurs suffrages sur Tun des candidats, convinrent , l'an 
1390 ^ de prendre le roi d'Angleterre pour arbitre. Flatté de ce 
choix, Eaouard', l'an 1291 , assemble à Norham , le 10 mai, 
les états d'Ecosse , et leur propose de le reconnaître pour sei- 
gneur suzerain. Les états intimidés par une armée qu Edouard 
avait dans le voisinage, consentent a sa demande, et en consé-^ 




1292 , ce prince déclare, le 19 novembre, légitime héritier du 
trône d'Ecosse , Jean Baillol , qui prête serment de fidélité au 
roi d'Angleterre le 26 décembre suivant , jour de saint Etienne, 
et reconnaît sa suzeraineté par un acte autqentique écrit en fran- 
çais : le nouveau roi est installé à Scone , et j reçoit le serment 
des seigneurs écossais. Baillol, se voyant traité durement par 
Edouard , et plutôt en esclave qu'en vassal , cherche à secouer 
le joug. L'an 1297 ^ Edouard attaque l'Ecosse , prend Barwick 

Er strAagémfe , défait Baillol , et fait de si grands progrès que 
illol et toute la noblesse ne trouvent point d'autre ressource- 
que de^ soumettre. Baillol, après avoir fait la résignation de 
son royaume , est envoyé eà Angleterre , et enfermé dans la tous 
de Londres. Edouard enlève le sceptre et la couronne d'Ecosse 
avec la fameuse pierre de Scone , sur laquelle se fiiisait l'inaugu- 
ration des rois ; il brûle les archives , met garnison anglaise dans 
toutes les places, et revient triomphant en Angleterre. Les af- 
faires d'Eaouard n^allaient pas si bien en Guienne. ( Voyez ies 
Rois de France.') 

Les Ecossais, privés de leur roi , n^en supportèrent pas moins^ 
impatiemment la domination d'Edouard. L'an 1298, Guillaume 
Walleis ou Wallace , homme d'une taille gigantesque et d'une 
force extraordinaire , s'étant mis à leur tête , ils orennent les 
arm<es , et chassent le$ Anglais d'Ecosse dont ils nomment 
Walleis régent. Edouard, qui faisait la guerre en Flandre pour 
le comte Gui , révolté contre la France y ^quitte ce pays , après 
avoir fait une trêve de trois ans avec Philippe le Bel , repasse 
en Angleterre , marche en Ecosse , et gagne ^ le 22 juillet 1 29e 9 
la balaUle de Falkirk ? elle fut décisive, et le rendit une seconde 
fois maître de ce reyaume. "Walleis , quelque tems avant (qu'elle 
*e lÂvrât ^ s'était démis de la régence poiu calmer la jalofune des 
gvands , et Cummin , seigneur d'une naissance illustre ^ te 
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remplaça. Walleis ne discontinua . pas néanmoins de se^ir 
généreusement ça patrie sous ce nouveau chef, et réussît , Van 
1299 , à chasser les Anglais du nord de FËcosse. Mais ils se 
vengèrent sur la partie nséridiona^e qu^ils dévastèrent. Les 
Ecossais, convaincus de rinférÎQrilé de leijrs forces, ont recours 
à la médiation de Boniface VIII ^ et remettent leurs intérêts 
entre ses nlains. Le pontife écrit « Van iSoO;, à Edouard pour 
l'exhorter à se désister àe se^ prétentions sujt TËcosse , et se 
donne en même tems pour son. rival, eq §0ji| tenant que ce 
royaume est un fief d<e Véglise romaine. Ëdpuard est si piqué 
d'une pareille semooice-i^- qu'il jure de jdéjtruire rErx)sse : il 
n'ose cependant refuser une trêve que Philippe le Bel dejsiande 
pour les Ecossais. Piendaiit cet armistice , il investit son fil» 
aîné de la principauté de Griles. Les Ecossais , ayant repris les^ 
armes en i4o2 , font des incursions peureuses dan^ les provinces 
du midi. Jean de Se^rave, qu'Edouard y ^yait laissé pour com- 
mandant f envoie contre eux , l'an i3o3 , ses troupes partagées 
en trois divisions qui sont battues en autant de comoats dans 
le même jour, 24 février, aux environs. d'Edimbourg. Cette 
triple victoire rend aussitôt le régent maître de toutes les for- 
teresses des provinces méridionales , et réduit Edouard à re- 
commencer la conquête de l'Ecosse. Elle l'occupa l'espace de 
deux ans , et fit moins d'honneur à son humanité qu^à sa. 
valeur et à son habileté. Dans le cours de cette expédition , le* 
brave 'Walleis Ipi ayant été livré par un ami perfide , il le fit 
conduire , chargé de chaînes , à Londres. , et exécuter , le :ti^ 
août i3o5 , à Tower-Kill, comme traître -et rebelle , quoiqu'il 
ne lui eût jamais fait serment de fidélité. Edouard comptait 
intimider les Ecossais par cet acte de sévérité. Mais la b^roarç 
politique de ce prince manqua son but,. Les Ecossais,, déj^ 
mécontents des innovations que œ conquérant faisait à main 
armée dans leurs lois et leur gouvernement, s'indignèrent en- 
core plus du traitement injuste et cruel que Walleis 'venais 
d'éprouver. 

L'an i3û6, Robert Brus, fils de ce Robert Brus , Fun de^ 
compétiteurs de la couronne d'Ecosse , et Jean Cummin , se 
concertent ensemble pour délivrer leur patrie du joug des An« 
glais. Ils étaient alors en Angleterre au service d E^ouard^ 
Brus étant ensuite trahi par Cummin , se retire en Ecosse, où it 
assassine le traître ; après quoi il se fait couronner roi. Edouard 
envoie une armée sous la conduite du comte de Pembrock qui 
défait Brus au coml>at de Méthuen. Il vient lui-même en 
Ecosse, exerce une affreuse vengecince contre les partisans de 
Brus , et fait perdi'e la tête sur un échaffaud à trois frères dfi 
nouveau roi. H ne fit.. par-là qu'animer son courage, )oin de 
Vabattre. L'an 1807 , Brus, profitant de l'absence u Edouard , 
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bat ie comte de Pembrock , et s'empare de plusieurs places. 
Edouard , résolu de ruiner entièrement T Ecosse, assemble une 
grande armée à Carliste ; it y tombe malade , et se fait porter 
è Burg , petite ville d'Ecosse , où il meurt le 7 juillet , âgé de 
soixante-huit ans, dont il en avait régné trente-quatre. En 1774» 
le président de la société des antiquaires de Londres ayant 
trouvé dans Rymer un passajge dans lequel on^ lit que le corps 
d'Edouard I , surnommé aux longues jambes ^ était enterré à 
Westminster dans un cercueil àe pierre , qu'il était recouvert 
de cire , et qu'il y avait une somme fixée pour l'entretien dé cfe 
tombeau , demanda et obtint la permission d'en faire l'ouver- 
ture. La situation du corps se trouva conforme au récit de 
l'historien. Il était couvert d'une longue robe de tissu d'or ftt 
d'argent , par-dessus laquelle tl y en avait une autre de velours 
cramoisi. Les joyaux dont il était orné conservaient leur éclat. 
Il tenait dans une main un sceptre surmonté d'une colombe , 
et dans une autre un sceptre long decinqpîéds , surmohté d'aune 
croixi En soulevant sa couronne on vit le crâne sans cheveux. 
Lé Visage et les mains étaient encore entiers. La taille de ce 
prince était de six pîeds devfi pouces. Par son testament il 
avait brdoimé que son tombeau serait ouvert chaque cinquan- 
tième année ; ce qui n'a eu lieu que deux fois. ( Gazette de 
fVùntM de'iyj^^ p. iBS,) Ceci ne contredit pas le récit de 
Fmriiëtrd , suivant lequel Edouard, en mouraut , fit promeïtre 
ayee ferment à son héritier qu'aussitôt qu'il atwait rendu l'âme 
il feralit mettre son tadàvre dans une chaiidière , et le feroU 
bouillir tant que la chair se départit des os , et après ferait mettre 
ta ehaîr en terre et garderoîf les os ; eé toutes les fois que les 
Eebssôts se nebélleredenè contre lui ^ il serhûndertit ses gens y et por- 
teroitavèHc hiiles Os de sort père. Car il tenait Jermement que tant que 
son siÀxesxur ttùrôii'ses os, les Ecossais serùienlhattus. Mais' le suc- 
cesseur ^ ajoute-t^il , n'accomplit mie ce'qu^il aidait promu, et fit 
ràppoHer son père à Londres', et là enst\^lir , dont lut meschut. 
Edouard avait épousé en premières nôc^, Tâw i254, EléOnore, 
fille de Ferdinand /lU j rpi de Ca&tilk (-morte en lago )> dont 
il eut quatre fils et onze filles. Edouard II , son successeur, fut 
ie seul qui lui survécut. Eléonore , sa deuxième fille , épousa 
Henri 111 , comte dé Bar; Marguerite , la cinquième , fut mariée 
à Jean II , duc de Brabant ; Elisabeth , la neuvième, devint 
femme, 1**. de'J^an I'^. , comte de Hollande; 2.^. de Hum- 
phroi, comte de H^eford. Edouard eut ^ Marguerite dr 
Francs, sa seconde épouse, fille de Philippe le Hard4, et 
non sa sœur ( morte en 1819 ), Thoma», comte de Norfolk ; 
Edmond , comte de Kent, et un^ fille morte dans l'enfance, 
X^'e^rit de conquête et le zèle pour laréformatioti'de la 
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|u$tice sont les deux principaux 'traits qui caractérisent le«ou« 
vernement d'Edouard I. On a vu ce qu'il fit pour agrandir ses 
états. Il ne fut pas moins attentif à les policer. Il corrigea les 
lois, les étendit, les réfornaa , et les maintint contre les efforts 
des barons factieux. Ce travail lui fit donner à juste titre le 
surnom de Justlnien anglais. Il abolit la charge de grand-justi-* 
cier, dont l'autorité lui paraissait excessive ^ étaUit la juri^ 
diction de plusieurs cours , et d'abord Toffice de juge de paix , 
encouragea le commerce en procurant aux négociants des faci- 
lités pour se faire payer de ce qui leur était dû , et enfin 4onnj3| 
une face nouvelle "aux affaires par la vigueur et Ia« sagesse de 
son gouvernement.. Mais ce grand zèle pour l'observation des 
lois ne l'empêcha pas de les faire plier de teriis en tems au 
gré de son intérêt , et de leur si^bstituer des ,coups d'autorité. 
L'bistoire d'Angleterre n'a pas oublié ce qu'il fit en 129c) poui: 
aider le comte de Flandre, son allié, à- soutenir la guerre 
contre la France, n'étant pas en état d'aller en personne à soi^ 
secours. Edouard manquait d'argent pour lever les troupes qu'il 
lui destinait. Il saisit chez les marchands les laines , les cuirs ^ 
et les fit vendre à son profit , e?j,jpromeltant de rembourser les 
marchands dans un tems plus heureux.' Il fallait noui:rir ces 
troupes^ il exigea de chaque laboureur unis certaine quantité 
de n:iesures de blé. On se contenta de murmurer. Sous un roi 
moins estimé, oq.eût passé du murmure à la révolte. Edouard 
est le premier roi chrétien qui est passé un statut de main- 
morte et einpéché le clergé , par une loi positive , de faire, dq 
nouvelles acquisitions de terres. 

La forme des assemblées du parlement fut réglée sou^ ce 
règne; et on fit une loi qui défendait de lever des taxes sans 
le consentement des communes. Le titre, d,e baron , alors com- 
mun à tous les seigneurs relevants de la couronne , fut réservé 
aux seuls nobles que l'on .appelait au parlement. 

On a divers actes passés au. nam de ce. prince en Angleterre , 
avant son retour de la Terre-Sainte. . .,-, 

EDOUARD II (V), SURNOMMÉ DE GAEE^NARVON. ' 

1 307 . Edouard II, quatrième fils d'Edouard ^«^ et d'Eléonoce 
•de Castille , sa pi^mière femme, dit de Caérnarvon, du lieii 
de sa naissance, arrivée le 26 août 1284, monte sur le trône le 
7 juillet , et rappelle aussitôt Gaveston , gentilhomme gascon , 
son &vori , banni sous le règne de son père. Edouard , l'année 
suivante , passe en France , et épouse , l-e a5 janvier , à Bou- 
logne, IsâB£LL£, fille de Philippe le Bel , née l'an 1292. Etant 
ensuite retourné en Angkterre , il est couronné le ^4 février , 
£t promet d'observer les lois de saint Edouâ^rd. Les fayeurs dpnt 



le hn cbmlïle Gaveston , donnent une ai grande jalousie aUx sel« 
gaeurs^ qu'ils font une tigue contre lui^ ayant Thomas, comte de 
liâncastre, cousin du roi à leur tétei et obligent le monarque 
à le bannir du royaume. Mais au lieu d'envoyer Gaveston dana 
aa patrie, comme on s'y attendait^ Edouard le nomme son lieu* 
tenant en Irlande^ pays alors révolté qu'il vint à bout de sub^ 
juguer. L'année ne se passa point sans que Le roi le ùi revenir^ 
Gaveston , oubliant les motifs de sa première disgrâce ^ s'ea 
))répare une nouvelle par l'insolence avec laquelle il se com- 
porte. Lei cabales recommencent , et les confédérés s'étant as- 
semblés en parlement contre les règlesi et malgré la défense du 
roi 9 établissent une commission qu'ils le forcent d'approuver , 
pour la réformation de 1 état. Gaveston, 'condamné à un bannis^* 
sèment perpétuel , se retire dans les Pays-Bas en attendant que 
l'orage soit passé. Edouard, croyant l'avoir eHectivemem dissipé 
par toutes ses complaisances pour ceux qui lavaleni excité , s a* 
visa, l'an i3iâ, de rappeler son favori. Dès qu'il reparaît, les 
plaies mal fermées des cœurs ulcères se rouvrent ; on court aut 
armes. Gaveston assiégé dans le château de .Scarborough , capi^ 
tule, le 19 mars, avec le comte de Pt^mbrock auquel il se rend 
prisonnier de guerre. Conduit ensuite au château d'Hadington ^ 
û est livré par la garnison au comte de Waiwick qui lui fait 
trancher la tête, le i«'. juillet, à Warwick, contre les lois mi-» 
litaires et sans égard à la capitulation qu'il avait faite. A la nou-- 
velle de cette exécution, Edouard ne pul contenir sa fureur» 
Mais comme il était plus capable de persévérance dans ses ami« 
tiés que dans ses ressentiments, il écouta des propositions d'ac-* 
commodément , et moyennant La cérémonie que firent les barons 
de lui demander pardon à genou ^ tout le passé fut de sa part 
oublié. Robert Brus cependant, se fortifiait en Ecosse, et éten- 
dait ses courses jusque sur les provinces septentrionales de T An- 
gleterre , où il faisait subsister ses troupesdu pillage de ces con-* 
trêes. U lui restait néanmoins en Ecosse, deux places à conquérir, 
celles de Sterling et de Barwick. Edouard Brus , son frère, 
assiégeait la première , et le gouverneur avait déjà promis de la 
rendre, si dans un terme assez court il nVtait secouru. Le mo- 
narque anglais sort alors de sa léthargie, conduit en diligence une 
armée, dit- on, de cent mille hommes en Ecosse, et trouve 




perd 

Depuis cette bataille , appelée la journée de Bannock-Burn , 
les Ecossais devinrent si redoutables aux Anglais , que trois sol- 
dats écossais , si l'on en croit les historiens de leur nation, au- 
raient mis en fuite deux cents anglais* Robert JBrus envoie son 

yii. ^ »« - 



frère en Irlande où il est reçu comme un Hbératetir par là tiairfë 
qu'on y portait aux Anglais ; mais une famine qui survint cette 
année robligea de Tabandonner.Ce fléau se fit également sentir ea 
Angleterre, et d^une ma mère encore plus épouvantable, jusque-là 
qu'on était obligé de cacher lesenfiaints, de peur qu'ils ne fussent 
enlevés pour servir d^aliment. Cependant il parait que la cour 
ti'en jouissait pas moins des commodités de la vie. Voici un fait 
rapporté par Stow '.(^Description de Londres.) « Edouard célébrait 
4» sa fête à Westminster, le jour de la Pentecôte ; il était à 
» table avec ses pairs autour de lui , lorsqu'il entra une femme, 
h v^ue et parée comme un ménestrel , et montée sur un 
h cheval richement harnaché , suivant Tusage des ménestrels. 
9» Après avoir tourné quelque tems autour des tables, elle s'ap^ 
w procha de celle du roi , et mit devant lui un placet , après 
i» quoi elle salua la compagnie , piqua son cheval et partit. » 
Ce placet contenait une remontrance au roi sur les grâces qu'ail 
torodigtiait à ses favoris , tandis qu'il négligeait ses plus braves 
chevaliers et ses plus fidèles serviteurs, et laissait mourir de 
faim son peuple. Lntre les favoris notés en général dans ce 
placet « le principal était le jeune Hugues Spenser, qui avait 
nouvellement remplacé Gaveston dans l'esprit du roi , et se 
préparait , en imitant son insolence , le même sort qu'il avait 
subi. Les barons ayant à leur tête Thomas, comte de Lancastrc, 
premier prince du sang, demandent, les armes à la main, qu'il 
<oit banni et son p6.re avec lui, sans égard pour le mérite de ce 
vieillard respectable par ses anciens services , sa sagesse , ses 
lurnières et son intégrité. Sur le refus du roi , ils font confis* 
guer, l'an 1H21, par une sentence illégale du Parlement, le» 
Siens des Spenser. Edouard , forcé de pardonner cette violence , 
dissimule son ressentiment. L'année suivante , ayant rassemblé 
àes troupes , il se met k ta poursuite des auteurs de la conspi- 
ration, ets'étant rendu maître, le 16 mars ^ de la personne da 
chef, ainsi que d'un grand nombre de ses partisans, il établit 
tine cour martiale qui condamne à mort ce prince par un juge^ 
ment qu'il fait exécuter le ^3 du m^me mois. Il tient dans le 
mois dPe mai suivant, un parlement où le procès contre les 
Spencer est revu et déclaré nul ; après quoi il partage entre 
différents seigneurs les terres du comte de Ijancastre } mais celui 
qui en eut la meilleure part fut le jeune Spencer. 

Edouard, ayant ainsi triomphé des mécontents, se dispose k 
porter la guerre en JEcosse ; et indique le ren<lez-vou* de ses 
Vassaux militaires à Newcastle, pour le mois de /uillet. Cette 
expédition ne produisit que de la honte pour lui. £tânt entré 
dans l'Plcosse, il fut battu près de Blackmor , et mis en fuite 
par Robert Bros, qui porta le fer et la flamme ^ en le poursui-t 
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Tant t jusque sôus les murs d^Yorck. ^J^osant revenir d la 
charge, JLdouard s'estima trop heureux de pouvoir obtenir de 
Brus, le i3 mai xSaS, une trêve de treize ans. L'Angleterre 
était alors eii paix avec la France. Mâ^is Tan 13^4 9 une entre^ 
prise du seigneur de Montpezat , en Guienne , occasionna ujpe 
rupture entre les deux couronnes. La reiqe Isabelle, femme 
d^£douard, se fait nommer Pan i3a5, po.ur aller négocier un 
accommodement avçc le roi (Charles le Bel ,, son frère ; le jçune 
prince Edouard , son (ils 9 vient la joindre à Paris , après avoir 
reçu du roi son père, le don pur et simple du duché de Guienno 
et du comté de Ponthieu, dont il rend hommage au roi de 
France peu de jours après son arrivée. Isabelle ayant conclu 1q 
traité qui, était l'objet de son voyage, veut prolonger son séjour 
en France. Deux motifs l'y retenaient , la crainte des Spencer, 
et son attachement trop tendre pour le jeune Mortimer, comti^ 
de la Marche, qui ne pouvait: la suivre en Angleterre où il 
avait été condamné deux fois à mort pour ses liaisons suspectes 
avec cette princesse. Le roi d'Angleterre menace , tonne pour 
ravoir sa femme avec son fils ; et sachant que le roi de France 
est de connivence avec elle , il rompt le traité de paix nouvelle- 
ment signé. Audtct au l'àa.^ y, suivant une chronique manus-« 
cri te , le roy Edouard , par le conseil de Hue le Dépensier , son 
çoadjuieur et génoerneur de son dil royasume , fist prendre et r^cltre 
en prison tous les religieucp françois çui esfoient au toyaume d'En^ 
gieterre , et de euls leva une grande somme de pecune ; et ^uant 
Charles , roy de France et de Noi^arre le sceut^ U Jist autant aua^ 
Englois qui estoient en France* La guerre en même tems fut dé- 
clarée , et les hostilités se firent principalement en Guienne* 
Mais bientôt Isabelle, se voy^int abandonnée du roi , son frère ^ 
a recours au comte de Hainaut , €4 s'étant retirée auprès de lui ^ 
elle conclut le mariage de Philippe , fille de ce comte , avec le 
prince Edouard. Isabelle, après cela, s'embarque pour retourner 
en Angleterre, et fait sa descente, le 22 septembre 13^6, dans. 
la province de SuSblck, avec son fils, le |Mrince Edmond, son 
beau'frère, et des troupes commandées par Jean, frère àxk 
comte de Hainaut. Les princes du sang, Mortimev et tes autres 
factieux , s'empresseni de venir la joindre. Edouard , abandonné 
de tout le monde n prend la fuite ; la reine le poursuit , et pu- 
blie à Wallingford, le i5 octobre, i>n manifeste. £lle s'empar» 
de Bristol , où s'était retiré Spenser , le père , qui est pris et 
pendu à l'âge de quatre-vingt-dix ans/ Peu de jours après Spen- 
ser , le fils, subit le même supplice à une potence de cinquante 
pieds. Le roi , découvert dans les montagnes de Galles , est 
conduit a Montmouth , et obligé à donner le grand sceau. L'at^ 
1^27 y la reine entre dans Londres au moi« de janvier ^ Le pai>: 
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lement s'assemble et prend la résolution de déposer fe n>î. Cft 
malheureux prince, cédant k la force, remet, le i3 janvier, la 
couronne , le sceptre, et les marques de laTlignité royale entre 
les mains des députés du parlement. Cette formalité finie , onr 
procède à la dégradation. Les commissaires représentaient lai 
nation ; un nomme Trusselj juge, et qui dans cette occasion 
faisait l'office de procureur spécial du peuple , lut au roi Tacte 
qui déliait ses sujets de leur serment. Il est trop singulier pour 
ne point trouver place ici; telle était sa teneur : Moi^ Guil^ 
laume Trussèl , procureur du parlement et de toute la nation an-* 
glaise, Je ifous déclare en leur nom et en leur autorité^ que je ré-* 
voque et rétracte f hommage que Je oous ai fait ; et dès ce moment Je 
nfouspriife de la puissance royale ^ et proteste que Je ne pùus obéirai 
jp/iwco7»mtf A wio/iro/. Le grand- maréchal rompit sa baguette, elf 
dispensa les officiers de leur service. TTelle fut la fin du règne 
d'Edouard ; celle dç sa vie fut encore plus cruelle : les cheva- 
liers Maltravers et Gournay , chargés de la garde de ce prince 
enfermé dans le château de Berktei , le firent mourir le âi sep- 
tembre suivant , en lui enfonçant dans le corps par le fondemenfi 
. un tuyau de corne , au travers duquel ils nrent passer un fep 
ehaud^ qui lui brûla les entrailles. On rapporte que ces deujç 
hommes, avant de faire le coup , ayant consulté l'évêque d*He--» 
reford , grand ennemi d'Edouard , ce prélat leur donna par écrit 
cette réponse équivoque par le défaut de ponctuation : Eduar^ 
dum regem occîdere nolite timere Bonum est Edouard était dans la^ 
quarante-quatrième année de son âge, et dans là vingtième de 
son règne. 11 laissa d^Isabelle, son épouse , deux fils, Edouard 
qui suit , et fean , comte de Cornouailles , qui mourut jeune àr 
xerth; avec deux filles, Jeanne, qui fut mariée à David, roi 
d'Ecosse ; et Eléonore , qui épousa Renaud , duc de Gueldres. 
Le livre rouge de l'échiquier porte : Data régis E. (JEdamrdi y 
filii régis E.mutatur singulis annis înfesto translaiionis S. ThomcBt 
martyris , indelicet Fil die Julii, 

Jusqu'au règne de ce prince on reconnaissait les notaires im-- 
périaux en Angleterre , où l'on souffrait qu'ils exerçassent leur 
ministère ."^ ce qui paraît assez étrange, puisque depuis l'empire 
d'flonorius les empereurs n'avaient aucune juridiction dans ce 
royaume. Edouard 11 cassa tous ces notaires impériaux , et dé- 
fendit d'avoir aucun égard aux actes qi^'ils passeraient. ( Di» 
Cange. ) . 

Ce fut aussi sous le règne de ce menarque que Richard de» 
Walingford , abbé de Saint-Albans , construisit sur les prin- 
cipes de la mécanique ta première Horloge à roues , dont this^ 
t^ijTÇ d'^Angleterre ait fait mention.. 
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EDOUARD III. (VL) 

1327. Edouard III, né, le i3 novembre i3i2, d'Edouard II 
el d'Isabelle , fille de Philippe le Bel , nomme comte de thes- 
ler et non prince de Galles, (Le premier de ces titras appartient 
à Phéritier présomptif de la couronne par sa naissance, et il 
n'obtient l'autre que par création.) est proclamé roi, le 24 jan- 
vier, après la déposition de son père, et couronné le 2 février. 
Mortimer , comte de la Marche , usurpe au commencement de 
ce règne toute l'autorité du gouvernement. Une invasion que 
firent les Ecossais en Angleterre sous la conduite des généraux 
Murrai et Douglas , au commencement de son règne , lui donna 
occasion de faire les preuves de sa valeur. Il marcha contre «ux 
à la tête de soixante mille hommes. Mais après les avoir cherchés 
quelque tems sans pouvoir les rencontrer, tant ils étaient ha- 
biles à se dérober en un instant aux yeux de» l'ennemi, il les* 
trouva enfin campés si avantageusement , qu'il ne put , malgré 
loule son ardeur, ni les attaquer , ni les forcer au combat. Peu 
s'en fallût même qu'il ne fût enlevé par Douglas , qui avait pé— 
nétré de nuit dans son camp à la tète de deifx cents hommes. 
Son courage et sa présence d'esprit le tirèrent de ce danger 11 
voulut au retour de la lumière aller prendre sa revanche. Mais 
étant entré dans le camp des Ecossais, il n'y trouva que six An- 
glais qu'ils avaient attachés à des arbres , après leur avoir cassé 
les jambes , pour les empêcher de portera leurs compatriotes la 
nouvelle du décampement. Mortirmer , à qui l'on s en prit du 
mauvais succès de cette expédition , se hâta , pour maintenir sa 
fortune , de faire la paix avec Robert Brus, en le reconnaissant 
pour roi d'Ecosse légitime et indépendant. Ce traité , dont toute 
la nation murmura , fut, cimenté par le mariage de la princesse 
Jeanne , sœur d'Edouard , avec David , fils de Robert. La reine 
Isabelle, vers le même tems , fit épouser au roi , son fils, la prin- 
cesse Philippe, fille de Guillaume 111 , comte de Hainaut. 

L'ambition d'Edouard éclata , l'an 13^8 , à la nouvelle de la 
mort de Charles le Bel , roi de France , arrivée le 3i janvier. 
Cemonarque n'ayant point laissé d'enfant mâle , le roi d'An- 
gleterre , petit-fils^ par sa mère, de Philippe le Bel , prétendit 
lui succéder comme plus proche parent que Philippe de Valois, 
son concurrent , qui n'était que neveu du même Philippe le 
Bel par Charles de Valois son père. Mais le droit de Philippe de 
Valois fut jugé le meilleur par les pairs et les barons de France, 
parce qu'il était du sang royal par les mâle^ ,' et que les femmes 
en France ayant été de tout tems exclues de la succession à la 
couronne , les mâles sortis d'elle , et non d'un prince du sang , 
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«n étaient pareillement exclus. Edouard se tut , et remît à uiÉ 
autre tems sa protestation contre cette décision. Mortimer con- 
tinuait de braver par son arrogance la haine publique, qu'il 
Srovoquâit par sa jnauvaise administration. Ses ennemis les plus 
éclarés étaient les trois oncles du roi. Pour se venger et se faire 
craindre, il entreprit le plus faible d'entre eux, le prince Ed- 
mond, comte de Kent, qui témoignait hautement son repentir 
d'avoir concouru à la déposition du roi y son frère. Ayant réussi 
par ses émissaires à lui persuader qu'Edouard II était encore vi- 
vant , il lui fit naître l'envie de le délivrer. 11 n'en fallut pas da- 
vantage pour le perdre. Le parlement de Winchester auquel il 
fut déféré, sur une de ses lettres, qu'on avait interceptée , le 
condamna , le 18 mars 1329, à être décapité. Ce jugement, que 
la reine-douairière et le ministre firent exécuter dès le lende- 
main dans la prison , répandit la terreiy- parmi les grands.. Il ne 
paraît pas cm'Èdouard en ait alors senti 1 atrocité. Son orgueil ^ 
dans le mois suivant , essuya une mortification qui ajouta beau- 
coup au dépit qu'il avait d'avoir été exclus de la couronne de 
France. Ce futuB ajournement qui lui fut fait de la part du roi 
Philippe de Valois pour venir lui rendre hommage des terres 
qu'il possédait en ce royaume. 11 fallut obéir ; Edouard arrive le 
5 juin dans la ville d'Amiens, où le monarque son suzeraia 
l'attendait au milieu des rois de Navarre , de Bohême , de Ma- 
jorque , de ses grands-officiers , et d'une nombreuse et brillante 
noblesse. On veut exiger de lui l'hommage lige , il soutient qu'il 
ne le doit que simple ; on consent enfin , après quelques débats , 
qu'il le rende en termes généraux. iSzre, lui dit le grand-cham- 
bellan , cous deoenez, homme du roi de France , monseigneur^ de la 
Çruienne et de ses appartenances , ^ue tfous reconnaissez tenir de luî^ 
comme pair de France , selon la paix faite entre ses prédécesseurs, 
et les i^treSf selon ce ^ue i*ous et les t^étres avez fait pour ce même 
duché à ses devanciers ^ rois de France. H répondit, ooire ( oui. ) 
— «S'«7 est ainsi ^ reprit le grand-chambellan , le roi noire sire 
vous reçoit, sauf ses prétentions et retenues, he monarque français 
dit : Voire , et bais^ à la bouche le rôi d'A'ngleterre , dont il 
tenait les mains entre les siennes. Ainsi finit ( le 6 juin ) cette 
superbe cérémonie qui mit la rage dans le cœur de l'Anglais,^ 
et lui fit jurer une haine implacable contre le prince qui l'avait 
traité avec tant de hauteur» 

De retour en Angleterre , il ouvre enfin les yeux sur la tyran- 
nie de son ministre. L'ayant tiré par surprise du château de 
ISottingham, où il était renfermé avec la rciue- douairière, il Iç 
livre au parlement , qui , sur la prétendue notoriété des faits ^ 
sans observer d'autres formalités , sans écouter ses défenses ^ 
sans entendre des témoins ^ le fait pendre ^ le Ag novembr% 



^32g » aux Elmes , près de Londres. La reine-mère fut dans le 
toéme tems confinée au château de Risîngoù elle mourut le 2f 
novembre iSSy, après environ vingt-huît ans de captivité. Les 
historiens remarquent que le roi , son fils , ne manquait pas 
chaque année de lui rendre une ou deux visites. Ce prince, en 
se mettant à la tête de ses affaires, reconnut le tort que soa 
ministre lui avait fait par le dernier traité conclu avec Robert 
Bnis. Pour se relever de ce traité, comme il le désirait, il lu| 
fallait un instrument propre à seconder ses vues. 11 le trouva 
dans Edouard de Bailiol , qui avait accompagné le roi Jean de 
Baillol , son père , en France , où il vivait dans Tétat de parti- 
culier. Le monarque anglais engagea celui-ci à faire revivre les 
prétentions de son père sur la couronne d'Ecosse , contre David 
Brus, successeur de Robert, après avoir tiré de lui secrètemeni 
la promesse de lui en faire hommage. Baillol , avec le secours 
de plusieurs barons anglais qui se joignirent à lui , fait une des- 
cente pr^ s de Penh , dont il s'empare , après avoir battu auatre 
fois les Ecossais en peu de jours. David , se voyant abanaonné 
d'une partie de ses sujets , passe en France avec son épouse ; et 
Baillol , maître du pays , se fait couronner roi à Scone , le 
27 septembre i332; selon Barnes. Pour acquitter sa parole, il 
rend nommage à Edouard 111 et lui cède le château de Barwick, 
Mais sa prospérité fut de courte durée. L'an i333, Baillol est 
surpris par les partisans de Brus , chassé honteusement , et 
obligé de s'enfuir sur un cheval sans selle à Carlisle , d'où il in- 
forme Edouard , son prolecteur , de son désastre. Le monarque 
anglais entre en Ecosse, gagne une bataille sur les Ecossais, 
s'empare de Barwick , qu il unit à la couronne , et laisse en 
partant vingt-six mille hommes à Baillol pour réduire l'Ecosse. 
L'imprudence de Baillol aliène de lui ses amis,' et grossit le 
nombre de ses ennemis. Le parti de Brus reprend le dessus , et 
en peu de tems il se rend maître de toutes les parties de l'E- 
cosse septentrionale. Les hostilités sont suspendues par l'arrivée 
des ambassadeurs de France, envoyés pour faire un accommode- 
ment entre l'Ecosse et TAngleterre. On ouvre des conférences 
à Gedeling , près de Notlingham. L'Anglais rejette le plan de 
pacification proposé par la France , et se détermine à recom- 
mencer la guerre. Ce prince fait trois expéditions en Ecosse dans 
les années i334, i335 et i33G. J^ dernière était à peine finie, 
qu'excité par Robert d'Artois, banni de sa patrie pour une four- 
berie insigne , Edouard se détermine à porter la guerre en 
France pour faire valoir ses prétentions chiméricjues sur ce 
royaume. Le comte de Hainaut, son beau-père , lui ménage les 
alliances de l'empereur , du duc de Brabant,et de plusieurs au- 
tres grands de l'empire. Edouard envoie trois ambassadeurs à 
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Valencîennps pour ratifier les traités faits avec ces princes. tJéiA4 
bassade était brillante tant par la magnificence du cortège que 
par la qualité de ceux qui la composaient : Et si Qi*oit entre eux « 
dit Froissard , plusieurs jeunes bacheliers qui avoyent chacun un 
œU couvert de drap , ajin qu *ils n *en pussent Qoir ; et disoit-^n 
que ceux-là avoycnt oouë entre dames de leur pays que jamais né 
verroyent que d *un ail , jusques à ce qu *ils auroyent fait aucuns 
prouesse de leur corps ou royaume de France , lesquels n *en t^ou^ 
loient rien connaître ( déclarer ) à ceux qui leur en demandoyent : 
si en awit chacun grant men^eille. Edouard travailla aussi à mettre 
ie pape et les cardinaux dans ses intérêts, par des lettres près-* 
santés qu'il leur écrivit. L'an i^Sy , il prend le titre de roi de 
France, compte le prouvent ses lettres du 7 octobre de cette 
année , par lesquelles il nomme le duc de Brabant son lieutenant 
ou son vicaire en Flandrcv Enfin , après bien des préparatifs et 
des mouvements , il part d'Angleterre au mois de juillet de l'an 
i338, avec une flotte de cinq cents voiles, et débarque en 
Flandre. Ce fut dans ce pays, qu'à la persuasion de Jacques Arte— 
velle, il commença de prendre, l'an i339, non le titre de roi 
de France , qu'il avait déjà pris , comme on Ta vu, dès l'an l'àdj , 
mais les armes de France ; et dans tous les actes il marque cette 
année comme la première de son nouveau règne. Il publie en 
même tems une oéclaration adressée à tous les Français, et un 
manifeste contre Philippe. De retour en Angleterre, il en repart 
le 22 juin 1240, et gagne le 24 une grande bataille sur mer. 
S'étant mis ensuite à la tête d'une armée de cent-cinquante 
mille hommes , il assiège Tournai devant lequel il échoue. Ce 
revers l'engage à revenir dans son île , d'où il envoie , l'an 1842 f 
en Bretagne, Robert d'Artois, le flambeau de la guerre. Ce per- 
fide y reçut le juste salaire de sa félonie. Blessé miortellement à 
Vannes, il alla mourir cette année, et non la suivante, en An- 
gleterre. Edouard vient lui-même en Bretagne , et assiège à la 
fois INantfîs , Bennes , Vannes et Guingamp ; le duc de Nor- 
mandie, fils aîné du roi de France, accourt au secours dexes 
places, et fait lever les quatres sièges. Le duc de Normandie de- 
îà passe en Guienne, où il fait d? fi;rands progrès. L'an 1846 , 
Edouard s'embarque , le 3 juillet , dans le dessein de porter le 
fort de la guerre dans cette province , que le duc avait presque 
entièrement soumise; mais ayant été contraint deux fois , par 
le vent contraire , de retourner dans ses ports, Géoffroi d'Har- 
court , seigneur normand, qui l'accompagnait, lui persuade de 
(aire une descente en Normandie ; il suit ce conseil , et débarque 
à la Hogue au mois de juillet. ( Voyez la suite de cette campagne 
è l'article Éfe Philippe de Valois. ) » 
Pavid, roi d'Ecosse, ayant fait, l'an i347i une invasion dan» 



D£$ AOtS D^AN6LET£RRE. I2{[) 

It nlMrd de PAngleterre , la reine , femme d^£douârd , en Tab- 
sencè de son épouic, se met à la tête d'un corps de troupes ranuis- 
séesà la hâte , bat l'armée du roi d'Ecosse , et le fait prisonnier 
lui-même. Ce fut près de Durbam , que se donna, le '60 sep- 
tembre cette bataille , â laquelle on vit les archevêques de Can- 
torberi , d'Yorck , les évêques de Lincoln et de Durham , 
commander des divisions. La reine , après cette victoire , amène 
un secours de 1 7000 hommes au roi , son mari , occupé depuis 
près d'un an à faire le siégie de Calais par mer et par terre. La 
place ayant été forcée à la lin de capituler, Edouard veut punir 
les habitants de leur brave résistance par un massacre général. 
Ëustache de Sji|int-Pierre , et cinq autres des principaux bour- 
geois , se dévouent généreusement, pour le salut de leurs con- 
citoyens , à être les victimes de cette barbare vengeance. Ils sont 
près d^êlre exécutés; mais la reine, à force de prières , leur 
obtient la vie de son féroce époux. (Froissard.) L'empire éUnt 
venu cette année à vaquer par la mort de Lo\iis de Bavière, 
quelques-uns des électeurs donnent leurs suffrages à Edouard , 
<jui refuse prudemment cette dignité. Vers l'an 1349, il ins*^ 
litue Tordre, ou la chevalerie de la Jarretière, dont l'origine 
est fort obscure. Ceux qui font naître cette institution d'une 
galanterie d' Edouard en faveur de la comtesse de Salisburi, n'ont, 
de Taveu de M. Hume , aucun témoignage contemporain pour 
leur opinion. La plus vraisemblable est que cet ordre*fut établi 
en mémoire de la bataille de Créci , où l'on avait donné pour 
mot, garter, qui signifie, en aurais, jarretière. 

La guerre était comme suspendue entre l'Angleterre et la 
France. L^an i355 , Edouard, ayant investi le prince de Galles 
<ia duché de Guienne , l'envoie dans cette province pour re- 
commencer les hostilités, et passe lui-même en France avec une 
flotte de 1000 voiles, qui portaient 100,000 hotnmes. L'année sui- 
vante , le 19 septembre , un lundi , se donne la fameuse bataille 
de Maupeituis , . dite ordinairement de Poitiers , où le roi de 
France (Jean II) est fait prisonnier avec le duc de Bourgogne, 
son fils , et grand nombre de seigneurs français. Jamais vain- 
queur n'usa de la victoire avec plus de modération que le fit, 
en cette occasion, le prince de Galles, et jamais captif ne fut 
traité avec plus d'honneur que le fut le monarque français. Con« 
duit d'abord à Bordeaux , il y conclut , le a3 mars loSj , avec 
l'anglais. Une trêve dont celui-ci avaitbesoin pour pouvoirmener 
son prisonnier en Angleterre sans danger, caries Gascons, qui 
avaient la plus grande part à sa victoire, attendu qu'ils faisaient 
les trois quarts de son armée , voulaient rejenir parm eux le 
roi, qu'ils se glorifiaient d'avoir pris. Le ^4 mai suivant , Jean II 
fit son entrée à Londresimonlésur un coursier blanc remarquable 
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^ar son extrême beauté et par spa bam^is. Edouard III,ëtanttena 
à $a rencontre, le reçut avec le re^oct d^un vassal envers son su- 
zerain, et comme un prince voisin qui serait venu volontaire- 
ment lui rendre une visite d'amitié. Mais bientôt après on vit, 
changer la scène. Le monarq^ne français est reafemé daasia 
tour de la capitale i où il eut le tems de sentir le désagrément de 
sa captivité. Résolu de faire la conquête nie la France , Ëdouird, 
l'an i359, fait, Lei4 npvemhre, sejon M. tiume, le 2^ octobre , 
suivant d'autres , une desoeate dans pe royaume , pénètre jus- 
qu'aux portes de Paris , dont il ravage les environs , rabat sur la 
Chanipagne , et écboue devant Beims dont il voulait se rendre 
maître à dessein de s'y faire couronner rot de France. 

Edouard poursuivait une chisière, en prétendait réduire la 
France entière sous ses lois. 11 s'en ^erçutblen aux dispositions 
qull remarqua dans la nation. Prenant donc un parti plus sage , 
il conclut à Bretigni, le 8 mai iâ6o, un traité de paix, par lequel 
il rendit la liberté ftaroijJean, moyennant une rançon de trois 
millions d'écus d^or , et la cession qu'on l»i fit du Poitou , de 
la Saintonge , du Périgord, de l'Aaénois, du Limosin, du 
Querci , du Aouergue , de l'Ângoumois, de Calais , de Gui nés , 
de Montreuil et du convté de Ponthieu , pour être par lui pos^ 
$édé&en tolite souveraineté. (Voy. Jean il , roi de France, ) Le 
prifice de Galles avait trop de part aux succès des armes anglaises 
en Frafocê, pour ne pas mériter une récompensa distinguée. Le 
roi , aoiB père, dans la vue de satisfaire à ce iju^il croyait lui de- 
voir, lui donna, l'an iS6:», laGmienne, après l'avoir ennoblie 
souft le titre de prinoifauté d'Aquitaine. £douard conféra , vers 
ie même tems , des titces à ses autres enfants : celui de duc de 
Clarenoe à lÂ^nael, bqd second Us ; celui de duc de Lan— 
easAre à J«an de Gau»t^ le ifX)isième ; celui de 00m te de 
CambridgiB è Edouard, le^uatrîàme. Nous disons qu'il leur donna 
des titres, parce qu'effectivement ib n'eurent rien de plus , et 
qu'ils ne fuirent ni propriétaires, ni usufruitiers des terres qui y 
avaient rappoil. 

Le prince noir (c'est ainsi qu'on nommait le prince de Galles 
de la couleur de son aemure) traitait en pays de conquête les 
peuples de sa principauté d'Aquitaine. L'an 1367, les prélats, 
les barons , les chapitres et les xnMnmunautés de Gascogne et de 
Gaienne , exédés de ses epttorsions , résolurent d'en .porter leurs 
pl^îtites au roi de France. Edouard , prévenu de leur dessein, 
pare le ooup en iaisant exspédier dans son conseil , le 5 novem* 
ore , dest lettresrpatentes , par lesauelles il désavoue la conduite 
de son ifils, promet avec serment rait sur le corps du Sauveur, 
d'amender tous ies griefs des parties plaignantes , et i^n^ ajoute- 
t-il» ^'eiiesHenneni ces choses à oéràéf nous voulons que chacun 
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prenne etayt la copie de ces présentés, (Froîssard, 1. 1, Vol. I^ cb. 279^ 
p. 387. ) Mais le monarquie français ne lui donna ^as le tem» 
d'effectuer ces spéciei3$es pfotnesses. ( Vof, Charles^ V , roi de 
France» ) La sanité du prince de Galles allait cependant en dé— 
périsisanl< L'a<ï i^7 1 , ayant remis l'Aquitaine au duc de Lan- 
castre, soti frère, il passe en Angleterre pour prendre Tair natal» 
11 y: meurt à Weslûiinster, le jour de la Trinité ( 8 juin) de l'an 
1376, à l'âgé de qttarante«-cinq ans. » Ce prince, dit M. Hume^. 
» laissa ilne mémoire immortalisée par les plus grandes vertus y. 
* et par une vie satis taché dèpiiis sa ptus tendre jeunesse jus- 
» qu an dernier tfiomént. Sa valeur , âjcmte-t-il ^ et ses talent» 
9 militaires furent la tnokidre partie de son mérite. Sa eénéro- 
» ^ié f i&tk huii^aflfiié , sa politesse et sa modération , lui ga- 
» gnèrcnt toris lés cœurs. » Depuis que te prince eut quitté la 
France ^ les affairés àefi Anglais , qu'il y avait soutenues dans^ 
leur décadence, après les z^ttkt mises dan^ Tétat le plus floris- 
sant , se précipitèrent vers Ictff ruiné avec tant de rapidité, qu'à 
sa mort, de tant de conquêtes qu'ils avaient ûntes , il ne leur 
restait du côté du itofd que Calais, et du côté du midi que Bor- 
deaux et Bayonne. 11 avait éjwstisé , l'an i36i ^Jeanne, sa cou- 
sine, surnommée la helie Vierge dé K^nt^ fille et héritière d'Ed- 
mond , comté de Kent , décapité Fan iSa^. H IjKssa d'elle un 
fils nommé Richard. 

Edoûai^d né sùrvéciJt qtîi'un an ^ tak pert* de son fib» et l'An- 
gleterre fut pfrivée à \à (tfti de detet-princes qui faisaient essen- 
tiellement sa- glo^e et Sott apput. Le nèteexpn'a dans la soixante- 
cinquième anilée de Sbty&ge, tértr pht iSSyy, après avoir tenu 
le sceptre cinquante ans. Ce priilcé ; qui avait été toujours heu- 
reim perrdané wt plus grehsdepiânfîe déson règkie, eut la douleur 
de se voir értlever dàris serf dertrièrt»^ années, par Charles V, tout 
ce qu'il avait acquis par ses vidtoîres, et m^^ine d'être abandonné 
de tout le monde à la mort, excepté d"* Alix Perrers^ sa maîtresse^ 

5|ui ne resftâ aoprèè* de lut que ponfr le voIèr. L'ascendant que cette 
émme pTh stfr l'esprit d^Edouartî , augmenta à mesure que les 
ressorts dé éoH rfme se rel&chèferit. L'Angleierre vît avec indi- 
gnation» ce Btbtiarqué souffrir qu'elle présidât en personne aux 
tribunaux dé jÉrstité , eï osâft exercer les fonctions aadministra- 
tion ]^tibli<^ue. Le pârlerfietat, soulevé, Fobligea de la renvoyer; 
mais elle revint peu de tems après , et reprit le gouvernement 
du prince et de r étal, il font donc distinguer deux époques du 
règne d^ Edouard. Sous? la première, on le voit, dans Téclat de la 
jeunesse et dans la force de l'âge mûr, développer des qualités 
imposantes, des talents éblouissants , la valeur d'im soldat, la 
cénérosîté d'nn chevalier, là conduite d'un capitaine , la ma- 
)estéd'unroi, l'afTad^ilité d'un homme aimable» Sousladeuxième, 
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qui commence à la retraite du prince de Galles, Edouard n^esi 
plus que Pombre de lui-m^me. Affaissé par le poids des années ^ 
abattu par les revers, subjugué par la volupté, il devient de 




(morte le i5 août 1369), ^^P^ ^^^ ^^ cinq filles : Edouard , 
prince de Galles , dont on vient de parler ; Guillaume , mort 
dans Fenfance; Lionnel, duc de Clarence, mort Tan i368 , en 
Italie , ou il était allé pour épouser la fille de Galéas 11 , prince 
de Milan, dont il laissa une (iile nommée Philippe i Jean de 
Gaunt , duc de Lancastre ; Edmond , comte de Cambridge , 
ensuite duc d^Yorck; Guillaume de Windsor, mort jeune; 
Thomas de Woodstock , duc de Buckingham , et ensuite de 
Glocester ; les filles sont : Isabelle , Jeanne , Blanche , Marief 
et Marguerite. La mère de ces enfants était amie des lettres- 
et protectrice de ceux qui les cultivaient. Le collège d^Oxford , 
qu on. appelle. encore aujourd'hui le Collège de la ReÎM^ est soi» 
ou\Tage. Entre les savants qui eurent part à ses libéralités, le 
plus célèbre est Fhistorien Froissard , natif du Hainaut , qu'elle 
lit clerc, de sa chambre , ou son secrétaire. / 

Dans le Livre rouge de TEchiquier, il est dit : Data Régis- 
'JE. teriii à conquestu mutatur singulis annis XXI f^ , die, mensisja'- 
nuarii.., et noiandum quod idem recû iransfretavit primb versus Bra- 
banc, die Veneris XV t juUi^ anno regrdsm XII , sicut conlinetûr 
in breoi de magno sigillo , de perdonatione >debitorum , quod est in-". 
1er communia de arma XIV, La charte confirmative des conven- 
tions faîtes entre Edouard et l'archevêque de Trêves, porte 
cette date singulière : Dot. an. Domini Mcccxxxriii , secundàm 
siyîum et consuetudinem Ecclesiœ anglicanœ et prooinciœ Trei^iren-' 
sis die XFUI mensis martil. Le style de Téglise anglicane et de la 
province de Trêves était alors de commencer l'année au aS marSk 
Il est aisé d'imaginer qu'un prince aussi ferme et aussi éclairé 
qu'Edouard, n'était nullement l'esçlaye de la cour de Rome* 
Quoique l'ancien tribut eût été payé pendant quelques années 
de sa minorité , il le supprima dans la suite ; et lorsqu'en iSGy. 
le pape Urbain V le menaça de le citer à son tribunal pour dé- 
faut de jpayement , le parlement, à qui Edouard renvoya la 
discussion de cette affaire, non-seulement déclara nul l'assujé- 
tissement que le roi Jean avait contracté envers une puissance 
étrangère sans le consentement de la nation , mais défendit en 
même tems tout appel au pape, et confirma le droit des pa- 
trons par le statut des proviseurs. 

Six ans auparavant, (Tan i36i) le parlement avait aboli 
l'usage que l'on faisait de la langue française dans le barreau ei 
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d^M les dctes publics- depuis la conquête des Normand». « l\ 
a» paraît étrange, dit M. Hume, que la nation ait porté si 
» loog-tems la marque de ses anciens vainqueurs. Mais te roi et 
» les grands semblent, n^avoir jamais été vraiment anglais Jus-' 
» qu'au tems où les guerres d'Edouard avec la France leur oon- 
» nèrent de l'antipathie pour elle. Encore la langue anglaise ne 
» fut-elle pas sitôt à la mode. Le premier papier anglais que 
» nous trouvons dans Rymer est de l'an i386. » 

Edouard III fut le premier, suivant Nicolson, qui fit battre 
de la monnaie d'or en Angleterre. Carte prétend que ce fut 




aîné , qu'il investit par la couronne , l'anneau et la verge d'or. 
Le diplôme de cette création se trouve dans Selden , De tUulis 
honorum , p. 5o6. Voyez aussi Carabden , Ih Bntanniâ^ p. 1 18, 
et le glossaire de Spelman , p. 192. Le magnifique château de 
Windsor est son ouvrage; et pour le bâtir , il oolisea les habi- 
tants des provinces à se cotiser, et à lui envoyer des maçons, 
des charpentiers , etc. preuve du despotisme qu'il exerçait en 
Angleterre^ Cependant, on cite jusqu'à vingt confirmations de 
la grande charte qu'il accorda au parlement ; mais ces confir- 
mations lui furent arrachées dans des tems de crise , et il sut 
toujours les éluder lorsqu'il put le faire impunément. 

11 y avait si peu de police en Angleterre sous ce règne , que 
le roi de Chypre visitant le royaume en i564, fut dépouillé , 
Tolé, lui et toute sa suite , sur un grand chemin. Avant le règne 
d'Edouard m , toutes les laines d'Angleterre , excepté le peu qui 
s'en consommait en draps grossiers pour les habitants , se ven- 
daient aux Flamands , qui les manufacturaient. Quoique 
Edouard II , en 1826, eût commencé d'attirer quelques tisse- 
rands de Flandre en Angleterre , il s'écoula bien du tems avant, 
que les Anglais fussent en état de fabriquer des draps pour Té- 
tranger , et l'exportation des laines eh nature continua d'être 
le fonds principal de leur commerce. Edouard III donna se» 
soins pour encourager les manufactures, et ce ne fut pas sans 
quelque succès. ( Ânderson. ) il favorisa aussi les lettres , et sous 
sû:> règne , en i34o 9 on comptait jusqu'à trçnte mille étudiants 
dans 1 université d'Oxford. * 

.Le premier usage bien avéré de la boussole fut fait par un 
moine d'Oxford , sous le règne de ce prince. Jusqu'au règne 
d'Edouard IJI , dit M. Hume, la «dénomination de l'argent 
n'avait pas changé. "Une livre sterling était toujours une li%Te 
de poids , ce qui fait environ trois livres de la monnaie actuelle 
d'Angleterre, Ce prince tira de la liyre de 12 onces yingt-deux 
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schelUngs, et ensuite vingl^dn^* Enfin ce fut sous lenr^ne d^£-' 
donard III en Angleterre ^ cottiAie sou» le règne de Philippe de 
Valois en France , que l'iiaposttîoii àeê tsiX^^ commença à de-* 
venir fixe et perflianenté. De part et d'anfetre^ lesdofiurànes de la» 
couronne étaient en gcmiàe partie aliénés. 

KICHARD II. 

1877.^ KichàRD II, fils du fameux prince de Galles et de 
Jeanne de Kent ^ âgé de 1 1 ans ^ succède à Edouard, son aïeul* 
Ses oncles sont les premiers à le reconnaître. L^ayant fait cou- 
ronner à Westminster le 16 juillet , ils s'emparent du gouver- 
nement à la faveur de la minorité (i). Les caractères de ces 
trois princes , dont le premier faisait les fonctions de régent , 
formaient un contraste frappant. C'était la hauteur , lambitioa 
et Tavarice dans le duc de Lancastre ;. la mollesse et Tindolence 
dans le duc d'Yorck ^ l^audace et la turbulence dans le duc de 
Glocester^ Us continuèrent ta guerre avec la France, mais d'une 
manière languissaate qni ne produisit aucun événement mémo^ 
rable. Cependant ^ les frais qu'elle occasionna , joints au dé-> 
faut d'économie , épuisèrent en peu d^années les finances , et 
obligèrent d'avoir recours; à de nouveaux impôts. Mais la levée 
d'une capitation , accordée l'an i38i par le parlement, causa 
une terrible commotion. Wat Tyler, for^ron, s'étdnt mis k 
la tête des séditieux^ au nombre de cent mille^bommes , va for- 
cer la tour de Londres, massacre le chancelier ^ cpri était pri-* 
mat en n>éme tems , le gfrand-trésorier , et quelques autres per- 
sonnes de considération ; après quoi, il se met à ravager la cité* 
Le roi vient à sa rencontre avec une ifaiUe escorte, et s'abouche 
avec lui. Wat Tyler répond avec insolenee , et tire son poi--< 
gnard;.dan$ la crainte qu'il n'en frarppe le roi, le maire de 
Londres le prévient, et le renverse mfort d'un coup de massue., 
Toute sa troupe aussitôt crie à la vengeance el se prépare aus 
combat. Le roi s'avance : Mes amis , kur dit-il , H^at Tyier 
liest plus : inms n'aum désormais d'autre chef que. moi, paroles^ 
(|u'il prononça d'un ton d'assurance et de bonté qui leur fit 
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(x) Av sacre de ïlfrclrard|i on vit ode cététAcnàé doiH lés Mstcmnar 
n^ont point encore parlé , quoiqu'elle pur âisse plfis' àncîeftne. Ce fat 
relie d^un champion à cheval , armé de toute» pièee», qui vint )eter 
dans la salle du festin son gantelet, en défiant ceux qui voudraient dis' 
puter au roi la couronne (cérémonie qui s'observe encore aujourd'hui) ; 
nouis apprenons en même tems que le chevalier Jean Dimmock ne 
rempUt cet emploi qu'en vertu- d'un privilège attacha à une terre qu'if 
possédait dans le comté de Lincoln : ce qui prouve qu^ou doit rccher--- 
«ker dans des siècles plus reculés Torigine de cette coimnission*^ 
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tomber les armes des maîns. Un moment après , an^îve Robert 
Knovvles àVec des troupes qu'il avait rassemblées à la hâte. Il 
demande permission de cbrger les rebelles. Des réelles , dit 
le roi ^ Un y en a plu$; pous ne Qoyezici que mes sujets £t mes en-- 
fonts. On ne pouvait s'annoncer avec plus d'éolat : ^ reste de la 
vie de Richard ne répondit point k ce Bornent. { M. 'GaiUard. ) 
L'expédition au'il fit en Ecosse, l'an i385, fut une preuve 
évidente de la légèreté de son caractère. Après avoir aréauit en 
cendres villes et villages, depuis Barwick jusqu'à Edimbourg, il 
revient sur ses pas malgré les remontrances du duc de J^an- 
castre , qui le pressait d aller en avant pour remporter qudque 
avantage solide (t). Le duc emmène , l'aanëe «uiarante, fa fleur 
des farces militaires d'Angleterre en Espagne pour faire valoir 
ses vaines prétentions sur la Cas tille : entreprise où , après quel- 
ques succès encourageants , il finit par échouer. 

Ricbard , à mesure qu'il avançait en âge , sentait le poids du 
joug ^ue lui imposaient ses oncles. Las de le porter , il se livre 
au ccMEBte d'Oxford, Robert de Yères , qu^il créa d'abord marquis 
de Dublin ( titre jusqu'alors inconnu en Angleterre ) , puis duc 
d'Irlande avec l'entière souveraineté de cet île pour sa vie. il ne 
pouvait guère accorder sa confiance à un sujet qui la méritât 
moins. Ci était un jeune débauché qui n'avait par-devers lui que 
la noblesse de son extraction ^ avec les grâces de la figure et les 
laleotsde la frivolité. Bientôt il s'empara du gouvernement au-* 
QueTil associa ses créatures. Deux factions ^e foroaèrent alors, 
celle des princes et celle des favoris. Le parlement , dont le mo- 
narque eut besoin , demanda l'éloignement de ces derniers et 
la punition des plus coupables d'entre eux. Richard , apcès quel- 
que résistance , consent à leur abandonner son chancelier , Mi- 
chel, de la Poole, à condition qu'on ne toucherait point k ses 
autres ministres. La Poole , sur les accusations des communes, 
est 4^ép0uillté de son office par la chambre des pairs. Le parle- 
ment , avant de se séparer, nomme un conseil de régence, sans 
l'avis duquel, le roi ne pourra rien entreprendre. Richard ^ro-* 
met forcément de s'y soumettre , bien résolu de n'en rien faire. 
Animé par ses favoris , il maltraite les seigneurs nui paraissaient 
leur être le plus .opposés , et les oblige par«-là ne prendre les 

(i) « Le roi) prévenu par ses favorîs, «répondit sèabementau duc 
b de Lancastre , qui le pijessait sur cet article : Fqus pçuae^ Merpiuil 
>» Ç9US plaira. Paur moi\je ne ferai pas un pas dfi<plus vers le nor4* -^ Je 
» n 'ai point d'autre volonté que celle de mon souverain^ répondit reaipec- 
» 'tueusement Lancastre ,/> ne suis qu'un sujet y et un sujet soumis, — 
» C'est ce qui est en question , répliqua Richard avec colère et en se 
>^ retirant. » 
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armes. Le Duc d'Irlande vient au secours de son maître avec 
une armée qui est défaite par les confédérés. Obirgé de s'en- 
fuir, le duc Quitte l'Angleterre, et va chercher une retraite 
dans les Pays-Bas , où il mourut peu d'années après. Richard t 
>ayant fait apporter son corps en Angleterre , fit ouvrir sa bière 
pour le considérer à loisir avant qu'on le déposât dans le tom^- 
beau qu'il lui. avait fait ériger à Coolne. Ces témoignages d'une 
si vive affection oe furent pas interprétés des Anglais en bonne 
part. L'an i388, le roi entre en conférence avec les seigneurs 
mécontents, qui lui font de sanglants reproches, auxquels il ne 
répond que par ses larmes. Sa faiblesse enhardit la cabale. 
L^année suivante, le parlement, surnommé V impitoyable, sévit 
contre les favoris et les ministres. On n'épargna pas même le 
gouverneur du roi, Simon Burley, dont l'attachement à son 
maître faisait tout le crime. Les larmes de la roi ne ne purent 
garantir cet homme respectable du dernier supplice qu'il subit 
avec une courageuse résignation. Tels furent les orages qui 
s'élevèrent pendant la minorité de Richard. Enfin, ayant at- 
teint l'âge de majorité, il convoque, celte même année, un 
nouveau parlement , dans lequel il déclare qu'il veut désor- 
mais gouverner par lui-même. Le ton de fermeté avec lequel il 
s'explique , impose à l'assemblée : elle applaudit , et obéit.. 
Richard mania pendant quelques années avec assez de pru- 
dence les rênes du gouvernement. Nul ressentiment n'ëplata 
dans sa conduite à Regard des princes et des lords qui l'avaient 
si cruellement humilié. Une amnistie universelle accordée et 
des bienfaits versés sur le peuple auquel il remit un subside 
contre toute espérance, semolaient lui avoir réconcilié tous les 
esprits. Le duc de Lancasrre revient de son expédition d'Es- 
pagne, et reprend auprès du roi le rang dû à sa naissance. Le 
seul duc de Glocester témoigne du mécontentement, parce 
qu'il désespère de pouvoir recouvrer la confiance du moi^aqflue. 
11 s'applique à décrier les nouveaux ministres , dont le crédit le 
blessait d'autant plus qu'il contrastait avec la bassesse de leur 
extraction et la médiocrité de leurs talents. Il attaque même 
la personne du roi qu'il représente comme livré servilement 
à la France , dont ses ancêtres avaient tant de fois triomphé* 
Insensiblement il se forme un parti considérable qui menace 
dé faire passer la couronne sur sa tête après l'avoir enlevée à 
Richard. L'an iSgy, les troubles augmentent : les ducs d'Yorclp 
et de Lancastre quittent la cour ; le roi fait arrêter le duc de 
Glocester et les comtes d'Arondel et de Warwick : le premier 
est conduit à Calais et étouffé entre deux matelas dans sa pri- 
son ; les deux autres sont condamnés par le parlement à perdre 
la tête ; le comte d'Arondet est exécuté publiquement sous les 



yètt* àù foi, iï la peine de Wârwick est fcotnmu^é ciiiln exil 
J^erpëtiièl. 

Il s'éleva, en ^398, entre Thomas, comte dé Mowbrâi, et^ 
Henri, comte de Derbi, fils aîné du duc de Lâncastre, und 
tjuerelle qu'ils se proposaient de vider par le duel. Lé roi lé 
prévint en bannissant ces deux seigneurs. Lé premier se retira 
en Franèe , et le second à Venise. Ce qui faisait le Sujet de I4 
i^upture était des discours que Henri accusait Thomas d'avoii^ 
tenus contre te roi. La mot! du duc de Lancaslré , arrivée au 
inois de février de rannée suivante^ ouvrit àù éomte de Derbi 
une ample succession dont il n'était "pas exdu jar son bannisse-^ 
ment. Il avait effectivemertt, avant de partir', obtenu dii roi 
des lettres-patentes paf lesquelles il était dit qù^au cas qu'il lui 
«chût en son absente quelque héritage, il pourrait s'en mettre 
en possession par procureur, et différer l'hommage jusqu'à soit 
tetour^i Richard a rinjusticiè de s'oppose^ à la prétention du 
tomte , irévoque sa concession -, et s'empare de la succession 
Comnie' si elle eût été vacante. Cette vioiertce etritait des mur-» 
HLures dans le public , et devient la ^oufce des plus gfatlds mal^ 
heurs pour le monaraue. Un igrand projet roccupait alors ^' 
celui de soumettre l'Irlande qui s'était révoltée l'année précé-*. 
dente. Il s'embarque au mois de mai , et aborde le 3 1 dé câ. 
iisois i Waterford , ayant laissé le duc d'Yorck tiégent du 
itoyaume. Pendant l'absence du roi les mécontents forment une 
conspiration et appellent le nouveau duc de l^ahcàstre;- car lô' 
Comte de Derbi prenait dès^lors ce titfe. S'étànt fendu au 
commencement de juillet dans la provinte d'^Yorcfc , Une foule 
âe seigneurs accourent à lui avec dfes troupes i en peu de tems 
ii se voit à la tête de soixante mille hommes , avec lesquels il 
va droit à Londres, où il est reçu en triomphe. Le régent, son 
encle , à son approche , s'était retiré à Bei*kelei , dans le comté 
de Glocesteri, voyant la défection générale. Lé duc de Lan- 
castre marche ensuite vers Bristol , oblige la place de se rendre 
à discrétion, et livre à la rage du peuple quelques-uns dei 
ministres qui s'y étaient réf ùgiési De là il va trouver le ré- 
gent , quHl engage sans peine dans son parti. Richafd , à ces 
tristes nouvelles, revient d'Iriandcyoùi' défendre avec Courage 
une couronne qui lui échappe; mais il ne la défend pas. Se 
voyant abaodomié par une p^tie de ses troupes, il abandonne * 
l'autre , et va se renfermer dans une citadelle qu'il cf'oyait. im- 

Frenable. Le due de Lancasttè vient Ty assiégea, et demande 
être introduit dans la pllçèaveé deux cents hommes, pour 
conférer avec le roi. On ne lui pértnet d'y entrer qu^àvec douze ; 
il y consent; et Richard qui d'un geste pouvait disposer de son 
êotii n'a pas la force de le faire arrêter, Le duc lut parle eà 
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juge et en maître. La nation ^ lui dit-il, çmusrejeUe; i>0Ut ma^ 
sance lui est suspecte^ votre administration odieuse. Voire régné 
est passé; suwez-moî tout à l'heure à Londres. Richard ^ à qui 1er 
duc fait voir son armée toute prête à le forcer , obéit , et se 
laisse conduire à la tour de la capitale. Le parlement est con^ 
voqué au nom du roi ; mais avant qu'il s^assemble , le duc de 
Lancastre contraint Richard , le zc^ septembre, de lui remettre 
ta couronne et le sceptre , avec, un écrit signé de sa main , par 
lequel il se déclare indigne et incapable de gouverner. On 
dresse ensuite les articles d'accusation contre Richard, pour 
servir de fondement à sa déposition, après quoi le parlement 
déclare le trône vacant, et ordonne que Henri de Lancastre 
«era proclamé roi \ ce qui est exécuté le même jour , 3o sep- 
tembre. C'est ainsi que des rebelles, qu'un célèbre historien 
.qualifie de pestes des royaumes ^ de destructeurs des états^ el d'en-* 
nemis de Dieu et des hommes^ dégradent et avilissent la dignité, 
royale par un attentat contraire aux lois divines et humaines» 
Kichard , après sa déposition , fut enfermé dans la tour de 
Londres, ensuite transféré à Ponlfract; il y mourut l'an i4oOy 
d'une mort violente , après avoir mieux défendu sa vie contre 
tes assassins (ju'il n'avait défendu le trône : il était â^ de trente-» 
trois ans, et ne laissa point de lignée. Prince mal avisé qui fit 
fout à contre tems, qui montra de la Ëiiblesse où il fallait de la 
fermeté, qui mit de la hauteur où il fallait de la souplesse, 
de la lenteur où il fallait de l'activité , de la précipitation où il 
était à propos de temporiser , de la rigueur et mêiae de la 
Cruauté où il était besoin de modération. Il avait épousé, i^. 
sur la fi^n de Tan i3S\ , Ann£ i>£ Lui&emaourg , sœur de 
l'empereur Wenceslas , morte en l'd^i ; u°, le 3 novembre 
i39<7, Isabelle de France, fille de Charles VI, laquelle se 
remaria, l'an 140G, à Charles, duc d'Orléana, et mourut 
le 1 3 septembre 1 409. Ce fut sous le règne de Richard , et au 
tnilieu des convulsions qui agitaient T Angleterre, que Jeai% 
'Wiclef, docteur d'Oxfora, osa répandre une doctiiue fats^, 
dont le germe devait pro>duire toutes les hérésies du seizième 
siècle. 

Dans le livre rouge de p?^iqiiier on lit : Data régis lUcardi 
II à conguesiu muiatur singulU antus in Fcsto Ss Albam acci" 
dente Xxii junii , ei cessavit yenult, die sept aimo regni 
sui xxiii, 

Cest Richard II qui a introduit Tusage de créer des pairs par 
lettres patentes. Le lord Beaucfaan^) de Holt fut le premier» 
Jusque-là les pairs avaient toujours été créé» en parlement. Ce 
fut aussi sous ce^ règne <jue le parlement régla { en i3i^a ) le 
^rémoaialriui $ absejrye çiux>re aujourd'hui efOreioftdeiJK dksa^ 



l>rP8. 11 Ait arrêta que les communes communiqueraient, par dé- 

Îmtés, leurs résomtions à I«( chambre- haute, et que les seigneurs 
ieraient venir les communes à la barre pour y apprendre leurs 
délibérations. 

HENRI IV. 

1399. HsNEi lY^ fils de Jean, duc de Lancasire , qui était 
le troisième fils d^ Edouard 111 , est proclamé roi le 00 sep-*> 
tembre , après la déposition de Richard II , et sacré le 1 3 octobre 
suivant. ( L'étévation de Henri IV sur le trône, fait an préju- 
dice d'Edmond Mortimer , comte de la Marche , héritier légi- 
time de lacourenne , comme descendant de Lionel, deuxième 
fils d'Edouard tll , au lieu que Henri descendait du trotaième f 
fut Toriginedes guerres civiles qui ont fait répandre tant dé 
sang en Angleterre. ) Le ^our même de son couronnement 9 
Henri publie une proclamation , par laquelle il déclare qu'R 
est monté sur le trône , i®. par droit de conquête; â^ parce que 
Richard lui avait résigné la couronne , 3*. parce quM était le 
plus proche héritier mâle du dernier roi , savoir d^Êdouard 1II« 
Henri excloait par là , dit Thoii^as , le seul titre cfii^A eût , sa- 
voir, le consentement du peuple ; comme si le consentement 
d'un peuple révolté , qui se réunit pour détrôner son prince ^ 
pouvait devenir un titre. Le lendemain du couronnement , le 
parlement se rassemble , et passe un acte qui établit la succès* 
sion du trâne dans la maison de Lancastre , au préjudice da 
comte de la Marche. L'évéqae die Carlisle fut le seul qui eût 
assez de courage dans cette assemblée pour s'élever contre l'at-' 
tentât des Anglais , et pour aioutenir qu'il n'y avait point d^atu* 
torité qui pût légitimement déposer un roi : le fruit que cet 
évéque retira de sa générosité ^ fiait la prison. Le même parie--' 
inent ordonne que Richard sera détenu en prison tout le reste 
de sa vie , et que si quelqu'un entreprend de l'en retirer, Ri* 
chard lui-même sera mis à mort.^ Ce décret effrayant n'em«- 




\Vi11d90r, que Henri , invité par eint àf cette fête , devait être 
arrêté on même assassiné. Mais iUfiirent trahis par an de leum 
chefs 9 le comte de Rutland, qfuise hâta de révéler au roi le 
complot , dam la crainte d'^êlre pévenu par le due d'Yorck ^ 
•on père , qui lui avait surpris la liste de ses complices. Le 
maire de Chichester , où ils s'élaten^t rassemblés, insîruil du 
aecret , les enveloppa inopinément , et envoya de son autorité 
leâ principaux 4 'entre euixà l'éfibafimd. JD'autres exéculiana-noo: 
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moins illégales dissipèrent le reste du parti. Les alliances €^é 
Ritbard avait contractées avec la France , «limèrent d^abord 
cette cour du désir de le remettre sur le trône , et ensuite d0 
venger sa moft. Mais les troubles dont était agitée la France ne 
permirent pas au roi Charles VI d'effectuer ses menaces. Con- 
tenjt de retirer des mains de Henri sa fille Isabelle , dont le ma- 
riage avec Richard n^avait pas été consommé , il confirma la 
trêve qu'il avait faite avec l'Angleterre. Owen Glendour , ^^ui 
descendait des anciens princes de Galles , montra plus de har- 
diesse. Ayant excité les Gall<M8 à secouer le jé^ug aes Anglais , 
il bai le comte de la Marche , envdyé contre lui , et le fait pri-« 
sonnier. Les Pierci , maison puissante alliée du comte r veulent 
traiter de sa rançon. Mais Henri, qui leur était redevable de 
la couronne , ne le permet pas, et laisse, le domte entre les 
jonains des Gallois. Piqué de ce trait d'ingratitude , le comte dé 
Northumberland ^ chef de la maison de Pierci , se ligue avec 
Owen Glendour, et le comte de la Marche , pour le détrôner: 
le roi marche contre les mécontents, et gagne sur eux, le ut. 
juillet i4o3 , la bataille de Shrewsburi, l'une des plus fu- 
rieuses qu'on aU vues dans les guerres civiles ; il fait décapiter 
le comte de Worcester , et promet le pardon au comte de Nor- 
thumberland s'il met bas les armes ; le comte accepte la pro- 
position. Le roi , l'année ' suivante , envoie le prince Henri y 
son fils , contre les Gallois, qui perdent deux oatailles; mais 
loin d'être découragés par ces défaites , ils font de nouveaux 
efforts pour se maintenir dans leur liberté. Une nouvelle ré- 
volte éclate l'an i4o5. Richard Scroop , archevêque d'Yorck ^ 
Thomas Mowbrai , grand-maréchal , et le comte de Northum'* 
berland , qui l'avaient excitée, prennent les armes avec pin-* 
sieurs seigneurs, après avoir publié un manifeste contre le roi. 
Le comte de Westmorland demande à conférer avec l'arche-* 
véque et le grand-maréchal, chefs des conjurés ; ils acceptent 
la conférence , et sont enlevés par le comte , qui les fait aéca- 
piter. Le supplice de Richard 3croop est le premier exemple 
d'une peine capitale infligée à un prélat en Angleterre. Nous 
ne connaissons point d'évéque en France à qui l'autorité royale 
ait &it perdre juridiquement U vie pour crime d'état. 

Le roi, l'an 1406 , convoque un parlement qui s'assemble le 
1 mars : on y fait un acte pour exclure les iérames de la suo^ 
cession à la couronne ; mais cette exclusion est révoquée la 
même année par un acte du a décembre , signé du roi, de tous 
les seigiit5urs ,. et de l'orateur des communes , au nom de toute 
sa chambre. C'est de ce tems qu'on peut dire que les femmes 
en Angleterre ont commencé d'avoir un véritable droit k la 
«QyrQAue* Heori, dans la niém^p année , violei d'une maoièrt 



Icanâaleuse , la fol des traiiés et les droits de l*hospîtalîté , 
envers Robert Ili , roi d*£cosse, avec lequel il avait fait une 
trêve de plusieurs années. Robert , se fiant sur la bonne foi dit 
monarque anglais , avait fait partir « sans aucune précaution , 
Jacques Stuart , son fils , pour aller ' recevoir son éducation 
à la cour de France. L'incommodité de la navigation ayant obli- 
f<é le jeune prince à relâcher sur les côtes d'Angleterre^ il est 
arrêté et conduit au roi , qui a l'inhumanité de le faire enfermer ^ 
dans la tour de liondres. L'an 1 408 , nouvelle révolte du comte 
de Northumberland. il est défait par le shérif d'Yorci , et tué ' 
dans la bataille. 

Henri ne resta point spectateur indifférent des funestes que- ' 
relies qui déchiraient alors la France et la partageaient en deux 
fictions acharnées l'une contre l'autre. Il envoya du secours , ' 
en i4t^ 9 sous la conduite de Thomas, duc de Clarence , son * 
deuxième fils, à celle qu'on nommait des Orléanais. Mais l'an- 
glais , apprenant à son arrivée que la paix venait d'être faite 
entre les deux partis^ passe en Guienneoù il reprend les places 
dont les Français s'étaient rendus maîtres. Tandis qu'il est oc- 
cupé à cette expédition , le roi, son père, est attaqué de la' 
lèpre , et ne laissa pas de prendre la croix pour la Terre- 
Sainte. Dans le cours de cette maladie qui dura deux mois , * 
deux sentiments opposés l'agitèrent, des remords sur son usur« 
pation , et la crainte qu'on ne lui enlevât sa couronne, ce qui 
£t qu'il voulut l'avoir toujours au chevet de son lit. £nfin la- 
regardant une dernière fois, il dit à son fils aîné: Voilà une' 
couronne sur iaquelie nous n *aQons droit ni oous ni moi* — - Mon 
épée y répond le fils, me conservera ce que la oàtre vous a acquis*^ 
Peu de moments après il rendit l'esprit le 20 m^rs i4i3, à l'âge 
de quarante-six ans , dans la quatorzième année de son règno. 
Henri avait épousé, i^ , l'an i38o, Marie Bohun, fille dvc 
comte de Hereford, morte en 1894 ; 2*^, l'an i4o3, Jeanne , 
fille de Charles le Mauvais, roi de Navarre , veuve de Jean IV, 
due de Bretagne , morte le to juillet 14^7 , dont il n'eât point' 
d'enfants. Ceux du premier lit sont , quatre fils et deux filles :' 
Henri, qui suit ; Thomas, duc de Clarence; Jean, duc de 
Bedford , et Humphroi , duc de Glocester ; Blanche , l'aînée 
des filleis , fut mariée à Louis de Bavière , comte palatin du 
Hbin ; Philippe , la deuxième , épousa Eric IX , roi de Dane- 
marck , de Norwège et de Suède. 

Le livre rouge de l'échiquier marque ainsi la date du règne 
de Henri IV : Data régis He'nrici IlII à conquestu mutattir 
singuUs annis in die Festo S. leronimi accidente X\X sept. ^C" 
Ucet in crastino sanclî Michaelis ^ et obUtXX martii an. regni 
StdXUlU 
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ÏJk cbambre basse du parlement acquit sous ce règne uni' 
^^nde influence dans les affaires de Fiétat. 

HENRI V, di;t DE MONMO.UTH. 

i4i3. Henri V, rîdoie des Anglais, né. Tan i388, dé 
Henri IV et de Marie de Hereford, est proclamé roi immédiate^ 
ment après la mort de soii père, et couronné le ^ avril. Il avait, 
mené jusqu'alors une vie fort licencieuse, iùi montanl sur le 
trône , il devint tout~a-cpup un autre homme, iîésolu de faire 
régner les lois avec lui , il congédia les compagnons de ses dé« 
bauches, et assura de sa confiance les sages ministres qui avaient 
exhorté son père a le ramener à son devoir par des châtiment» 
sévères. Les coxnmeaceinents du règne de Henri se jpassent en 
négociations a^ec la France , mais sans succès : les comimissatres- 
du loi d'Angleterre les firent échouer, par les diemandes dérai- 
sonnables qu'ils firent; ils n'ambitionnaient rien moins que tout 
le royaume de France , quoiqu'ils feignisseut de se restreindre 
à l'exécution du traité de Bretigni. En conséquence , la guerre 
contre la France est résolue dans un parlement tenu à Leicester 
le 3i mai i4t4t ce qm n'empêche point que les négociations 
ne continuent, mais toujours inutilement. 

11. se formait cependant une conspiration , à la \èAe de laquelle 
était le comte de Cambridge , frère du duc d'^Yorck , et d autres 
seigneurs, pour mettre sur le trône Edmond Mortimer,comte 
de la Marche; celui-ci, par crainte, découvrit au roi tout le 
mystère. Henri ,, après avoir puni les conjurés , met à la voile aui 
mois d'août i4i5 , débarque en Normandie le 21 de ce mois , 
prepd Hartleur le aa septembre ( et non le sH ) 9 après avoir 
perdu une partie considérable de son armée , envoie un cartel 
de défi au dauphin , pour se battre seul à seul , à condition que 
le vainqueur serait roi de France ; et gagne , le 2.S octobre , en 
voulant se retirer à Calais ( un vendredi ) , la femeuse bataille 
d'Azincourt, que la témérité des Français lui livra. Cette vie-» 
"loire , quoique complète, n'empêcha pas que sur la fin de l'ao 
tion son bagage ne lui fut enlevé , avec les pierreries de la cou-^ 
ronne et les ornements royaux. Mais il en recouvra ensuite la 
meilleure partie par les recherches du seigneur de Gaucourt ^ 
l'un de ses prisonniers, qui mérita par-là sa liberté. Henri triom-* 
phant repasse en Angleterre au mois de novembre, menant 
avec lui les principaux de ses prisonniers» ( Foy, Charles YI ^ 
roi de France. ) Henri cependant ne pousse point la guerre'^ 
comme il semble que ses premiers succès devaient l'y engager* 
On ne doit point s'en étonner ; il était ^.négociation avec le 
duc de Bourgogne , qu'il se flattait de mettre dans ses ialér^ta^ 
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mais il n'y réussît point , et ne put jamais l'engager j quoiqu^ea 
disent les hisforietis anglais , à le reconnaître pour roi de 
Fra«ce , ni à signer les traités relatifs dont il lui avait apporté 
les modules. ( f^oy. Jean , duc de Bourgogne. ) Henri néan-^ 
moins avait assez d'intelligences en France pour espérer d'y 
ùire des nouveaux progrès. L'an i4»7» tl fait une deuxième 
descente, dans le mois de juillet, en Normandie, et soumet 
sans obstacle presque toute la province : tel était l'acharnement 
des factions qui déchiraient le royaume, qu'elles aimaient mieux 
répandre le sang français , que de se réunir contre l'ennemi 
commun. L'an 1419^ le 28 juillet, Henri prend Pontoîse par 
escalade , et fait un riche butin. Après cette expédition , il 
publie un manifeste pour faire valoir ses prétention^. Cepen; 
dant , malgré tous ces avantages ^ qii'il ' devait moins à ses 
propres forces, qu'aux funestes divisions des Français, lesaffaîrei 
de ce prince étaient dans une situation à ne pouvoir se Soutenir 
lotig'tems; elles seraient infailliblement tomoées en décadence^ 
si i'animosilé du dauphit) contre le duc de Bourgogne ne lui 
eût ouvert une voie pour venir à bout de son entreprise. Après 
l'assassinat du duc, elles prennent une face toute nouvelle, 
( Foy, Charles' VI, roi de France ^ et Jean sans-Peur, duc de 
Bmrgogne. ) La reint; Isabeau de Bavière , mère du dauphin , se 
ligue avec le roi d'Angleterre contre \\x\. L'an 1420, Henri ^ 
le 21 mai, fait à Troyés avec Charles Vï , Voi de France, et 
cette princesse, le fioieux trai é par lequel ils lui promettent 
la imin de Cathehine , lie^ur fille, avec le droit de succéder aii 
tr^me à l'exclusion du diniphin. Le îi juin suivant , le mariage 
est cJélébré dans réglisfeVlè Saînt-Urbairt de la môme ville, pai^ 
Herrri de Savoîsi , archevêque de Sens. Héritier prétendu de la 
couronne de France , Henri ne se comporte pas avec plus àt 
modération dans ce 'royaume. Les Parisiens s'étanl plaints à lui 
de oeque les troupes étrangères brûlaient tout le pays des en-i 
virons de Paris ; c^estusance de guerre ^ répondit-il ; guerre 
sans feu ne pauf rien^ non plus que andouUte sans moutarde'm 
( Juv^nal des Ursîns.y L'an 142 1, Henri repasse en Angleterre^ 
menant avec Ibî la reirte , son épouse , qu'il fait couronner le 
troisième dimanche de Carême. Après avoir réglé ses affaires, il 
revient en France au mois de juin. Le 6 octobre , il commence 
le siège de Meaux-, qui ne Capitule' que le 2 mai de l'année 
suivante. Henri fait trancher la tête à trois ôfBciers de la gar-^ 
tiîson , et pendre le Bâtard de Vaurus , gouverneur de la place. 
Ce- fut pendant ce siège Vju'il apprit l'agréâblé nouvelle que là 
reine, son épouse, avait mis au monde, le 6 décembre 1421* 
tin fils qui tut nommé comme son père, et destiné à lui suc-- 
céder. 
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Le dauphin cependant se soutenait au-<lelà de la Loiré. L^aA 
1^22^ Henri s^étant mis en marche pour aller au secours de 
Cosne , dont ce prince faisait -le siège, tombe malade de la fis* 
tule qn^on nommait alors le mai de saint Fiacre^ mal incurable 
|usau a Louis XIV qui en a été le premier guéri par le secours, 
^e rart. Obligé de rebrousser chemin , Henri se £iit porter à 
Vincennes , et y meurt le 3i août , âgé de trente-quatre ans en-<^ 
TÎron , dans la dixième année de son règne. Ses obsèques furent 
céWbrées de la manière la plus pompeuse à Notre-Dame de 
Paf is , et son corps fut transporté ensuite à Westminster , où 
}a reine fit placer Sur son tombeau sa statue en argent y de gran^ 
deur naturelle et très-ressemblante. Malgré les éloges dont le» 
historiens anglais le comblent , jamais on ne justifiera Tordre 
Ibarbare q,u'il donna d'égorger les prisonniers f2|its à la bataille 
d^Azincourt , ni les traitements inhumains qu'il fit aux bour<« 
geois et .aux garnisons de plusieurs places dont il se rendit 
maître. Henri laissa de Catherine de France un fils au berceaiju 
La reine, sa veuve , épousa , quelque tems apl^^s, un gentil^ 
homme gallois , nommé Owen Tudor , dont elle eut trois fils ^ 
Edmond , Gaspard et Owen. Edmond épousa Marguerite, fille 
unique de Jean de Beaufort, duc de Sommerset, petit->fib de 
Jean de Gaunt , duc de Lan castre. De ce mariage naquit Henri^ 
comte de Richemond , qui devint roi d'Angleterre sous le 
hom de Henri VU. La reine Catherine mourut en 14^9 dand 
sa trente-huitième année , et fut enterrée à Westminster. Tudor^ 
dont le mariage avec cette princesse avait été tenu secret jus«> 
qu'alors , lut aussitôt mis en prison. 11 se sauva quelque tems 
après ; mais malheureusement ayant été repris pendant les 

e erres civiles des maisons d'Yorck et de Lancastre , il eut sur-* 
-champ la tête tranchée. Gobelin ( Comment. Pie II , p. .1S4 ) 
/dit) que. Henri V avait interdit les lits de plume aux Anglais , 
et que son dessein était , s'il eût été 'maître entièrement ea 
ï'rance , de faire arracher toutes les vignes , disant que rien 
n'énervait plus les hommes que la plume et le vin. 

L'extrême disproportion ue ses revenus et des dépenses qu^en-^ 
traînaient ses grandes entreprises , mirent Henri V dans la nér 
cessité d'engager ses joyaux et sa couronne même, d'emprunter 
de toutes parts sans pouvoir payer ses dettes , et de recourir 
/sans cesse au parlement dont il u'obtepait janiais que des sub- 
sides inférieurs à ses besoin^. 

Le livre rouge de l'échiquier porte : Dctta régis Henrici V ^ à 
'gonguestu mutatur singuOs annis infesto S, Benedkti acddentexXi 
mariîi\ et obiil ultimo die Augustin anno regni sui W 
^ Henri V , dit M. Hume, frappa la monnaie sur le pied dq 
trente schelUngs par livre pesant. 
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HENRI VI. 

1422. Henri VI , fils de Henri V et de Catherine de France, 
né le 6 déceoibre 14^1 9 proclamé, à l'âge d'envifon dix mois, 
roi d'Angleterre, à I^ndres, lorsqu'on y apprit la mort de son 
père, et^'roi de France^ à Paris, après le décès de Charfes VI , 
règne en Angleterre sous la régence du duc de Giocester , et 
eo France soùs celle du duc de Bedford , ses deux oncles. Son 
couronnement , pour le premier de ces deux royaumes , se £t 
à Londres le 6 novembre 1 4^9 , et pour le second , le 1.7 dé- 
cembre i4<i> 9 9 Paris , où il avait fait son entrée solennelle le 
2 de ce mois , et d'où il repartit le lendemain de JNoel. 

Les affaires dés Anglais avaient alors bien changé de face en 
France. Depuis qu'en 14^9 ils eurent levé avec ignominie le 
siège fl'Orléans , elles allèrent pour eux toujours en décadence» 
Le duc de Bedford voyant, en i435 , le duc de Bourgogne, Je 
principal appui des Anglais , réconcilié avec le roi Charles VII , 
par la paix d Arras, signée le 21 septembre, en meurt de chagrin 
à Rouen le i4 décembre suivant (i) : prince dont la mémoire 
serait exempte de tache , sans l'exécution barbare de la Pucelle 
d'Orléans qui se fit par ses ordres. .( Voy. les rois de France. ) 
Il fut remplacé par le duc d'Yorck , qui n'obtint que sept mois 
après sa" commission. ,Ce qui la fit retarder, ce furent les que- 
relles du duc de Glocesffer et du cardinal de Winches,ter , son 
oncle , qui partageaient la cour en deux factions. Ce retarde- 
ment fut très-préjudiciable aux affaires de l'Angleterre. Le duc 
d'Yorck , à son arrivée en France , trouva les Anglais cliassés 
de la capitale par le connétable de Richemont. Ce ne fut plus 




le cardinal de Winchester détermina le conseil i proposer une 
trêve avec la France. Elle fut conclue, pour vingt mois , à 
Touis , le ^ mai de la même année ( et non pas de la suivante 
comme le marque Xhoiras ) par la négociation du comte de 
Suffolk, attaché depuis long-tems au parti du cardinal.* Peu 
content d'avoir rempli l'objet de sa commission , Suffolk s'ap- 
pliqua aussi à terminer une autre afïàire qui n'était qu'impli- 
citement renfermée dans ses pouvoirs.. Ce fut le mariage du roi, 
son maître, avec Margubritr d'Anjou, fiUe de l^né, roi 



\ 



(i) Thoiras met la mort de Bedford au i4 septembre, quatre jpur*, 
ilt-il I avant la paix d*Àrras : double méprisé, 

yii. 19 
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titulaire de Naples et de Sicile. Il réussit à le conclure en dépit 
du duc de Glocester, qui voulait faire épouser au roi la fille du 
comte d' Armagnac, Cette alliance ne s^accomplit néanmoins 

3n^au mois de novembre i444- ^ cardinal et la jeune reine , 
evenue bientôt maîtresse de Tesprit de son faible époux , réu* 
nissent leurs efforts contre le duc de Glocester, qui, de son 
côté, s'étudie à mettre le peuple dans ses intérêts. L'an i447 9 
il est arrêté dans le parlement de Saint-Ëdmondsburi , sur une 
accusation de mauvais desseins contre l'état , et jeté dans une 
étroite prison , où le lendemain , aS février , il est trouvé mort 
dans son lit. Le cardinal , regardé comme sou meurtrier ^ six 
mois après le suivit au tombeau. 

Un des articles du traité de mariage de la reine d'Angleterre, 
portait que la province du Maine serait cédée à Charles d'An- 
jou , son oncle. La cour de France exigeant que cette condition 
fût remplie , François Surienne , officier aragonais au service 
de l'Angleterre, reçut, l'an i44^ 9 un ordre signé du roi Heifri, 
de remettre à Charles d'Anjou la ville du Mans dont il était 
gouverneur. Sur son refus, le comte de Dunois vint assiéger la 
place, qui fut rendue par capitulation. Le reste de la province 
suivit le sort de la capitale. Surieqne , dont les troupes ne pou- 
vaient subsister dans l'oisiveté, les mène en Bretagne , et ravag»- 
ce duché après s'être rendu maître de Fougères et de 'quelques 
autr^ places. Le duc de Bretagne s'étS|int plaint de ces hostilités 
à la cour de France, la guerre se renouvelle entre les deux cou- 
ronnes rivales, quelques soins que prît le ministère anglais pour 
l'éviter. Le succès en fut si heureux pour la France, qu^en deux 
campagnes elle recouvra la Normanaie et la Guienne , qui fu- 
rent réunies pour toujours à cette monarchie, après en avoir été 
séparées penaant trois siècles. (fW. Charles VIL roi d^ France.) 
Une perte aussi considérable excita des murmures en Angle- 
terre contre la reine et contre Suffolk , devenu duc et premier 
ministre. Ce dernier est déféré au parlement sur la fin de l'an 
x449 t:omme coupable de haute traliison et d'autres crimes. Le 
roi , pour le soustraire au jugement des pairs , l'envoie , le 17 
mars 14S0 , en exil au-delà de la mer. Mais le duc s'étantembar- 
que pour la France, ses ennemis font courir après lui un cor- 
saire , qui , l'ayant pris sur le passage , lui coupe la tête sans 
aucune forme de procès. Cette exécution loin de rendre le calme 
à l'Analeterre , devient le commencement d'une révolution ; 
le duc de Sommerset succède au crédit de Suffolk et à la haine 
du peuplèl Richard, duc d'Yorck, profite de ces dispositions pour 
aspirer à la couronne. Un irlandais de basse naissance, nommé 
Cade , hardi scélérat , seconde ses vues, et fait soulever la pro- 
?ijioe de Kent en se portant pour le fils de Jean de Mortimer , 
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exëcDté au cominencement de ce rèfi;ne d^one manière très-iDé'' 
gaie. Le duc d'Yorck était fils de Richard , I*^ comte de Cam-- 
bridge ^décapité Tan i4i5, et d'Anne de Mortimer, sœur et! 
liéritière du comte de la Marche. Les droits de Richard parais- 
saient incontestables selon les lois d^Angleterre; car il descendait^ 
par sa mère , de Lionel , second fils d'Edouard JII ^ au lieu que 
la maison de Lancastre^ alors régnante, descendait de Jean de 
Gaunt , troisième fils du même Edouard. 

Le duc, pendant les derniers troubles, était occupé en Irlande 
À faire la guerre aux rebelles de cette île , qu'il vint k bout 
de dompter. De retour , Fan 14S1 ^ il se concerte avec ses ami» 

Ï>our l'exécution de ses vues sur le trône. L'an 14^:19 il pi end 
es armes , et se présente devant Londres, qui lui ferme ses^ 
portes : il offre au roi de congédier son armée , pourvu que le. 
duc de Sommerset soit mis à la tour. La demande lui est accordée; 
mais il est arrêté lui-même , et ne recouvre ensuite sa liberté 
qu'après avoir prêté un nouveau serment au roi. C'est là l'é- 
poque des deux plus cruelles factions qui aient jamais partagé un 
éiat ; celle d'Yorck , dont la marque était la rose blanche , et 
celle de Ijancastre qui portait la rose rouge. On compte jusqu^è 
treize batailles qui signalèrent la haine des deux partis : elle fit 
de PAngleterre un théâtre de carnage et de sang ; et les guerrea. 
Qu'elle occasionna coûtèrent la vie, suivant Commines , à prèa 
de I , I oo,oco hommes , et h quatre-vingts princes du sang. La. 
naissance d'un héritier du trône , dont la reine accoucha le 23 
octobre i453, loin de calmer les esprits ne servit qu'à les irriter*. 
La guerre civile s'allume. Le duc d Yorck prend les armes pour 
soutenir ses droits , et entraîne dans son parti le comte de Sa- 
lisburi , de l'illustre maison des. Plantagenets y avec le comte 
de Warwick , son fils , le héros de l'Angleterre. Le roi se met 
à la tête de son armée pour les réduire, et n'y réussit pas» L'aa 
145s, leSi mai, Henri est battu et fait prisonnier à Saînt-Alhans, 
par le duc d'Yorck , qui ramène le roi à I/ondres , et se fait dé-* 
clarer protecteur du royaume. L'an i458, le 3 avril, les deui 
partis tont un traité d'accommodement ; mais bientôt après» les; 
troubles recommencent. 

L'an 1460, le 19 juillet, l'armée royale est battue à Nor- 
thampton , par Warwick , général des mécontents , et Henri 
tombe encore une fois entre les mains des seigneurs victorieux; 
la reine s'enfuit à Durham et de là en Ecosse , avec le prince 
de Galles. Le roi , conduit à Londres le 16 août, y convoque 
un i)arlement le 2. octobre : il y est décidé que Henri garder» 
la couronne sa vie durant, et que le duc d'Yorck lui succédera^ 
I^ reine Marguerite , revenue promptement d^Ecosse , reparaît, 
fbns les provinces septentrionales. Cette j^rincesse ^ égale en, 
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courage aux plus grands hommes , assemble une armée , ci 
gagne, le ^4 décembre, la bataille de Wakefield sur le duc 
d'Yorck , qui est t,né dans l'action. Son corps ayant été trouvé 
parmi les morts , Marguerite ordonne d'en séparer la t^te , et 
de la planter sur une des portés d'Yorck , avec une couronne 
de papier, eii dérision des prétendus droits de Richard à celle 
d'Angleterre. Le duc de Rutland, son deuxième fils, n'eut pas 
un meilleur sort. £tant tombé entre les mains des ennemis , le 
lord Clifïbrd Tégorgoâ de sang-froid. L'ain 1461, la reinC 
marché vers Londres, défait le comte de Wàrwick , le i5 février, 
ai Barnads-Meath , près Saint-Albans , et a la satisfaction de 
délivrer le roi , son mari. Le comte de la Marche , fils dû duc 
d'Yorck , sans perdre courage , soutient les prétentions de son 
père 5 et rriarcbe vers Londres , où 11 entre comme en triompne 
au comnienccmeht de mars; il est élu roi d'Angleterre par les 
intrigues du comte de Wàrwick , et proclamé le 5 du mois, 
à I-ondres et aux environs , sous le nom d'Edouaî^d IV. 

L'an 1463, Henri est arrêté et enfermé dans la tour de 
toridrès. Après y être resté sept ans» il eh est tiré le 6 ôcidbre 
14.70 , et replacé sur le trône par Wàrwick, appelé le faiseur 
àe ro/. L'an 147 i » Henri est de nouveau remis dans la tour , 
ou il mourut tragiquement, dans le înois de mai de la même 
innée , conime on le dira bips au long sous le règne suivant, 
( Voyez tdouard IV , qui suii , et Charles VII , roi de France, ) 
La date du règne de Henri VI changeait tous les ans au pre- 
mier septembre, suivant cettei note du Livre rouge de l'Echi- 
, quier : l)atà régis Henrici VI à conifuesiu mutatur singulis annis 
ih festo S, jEgidii accidente prima die septembris. Henri fonda le 
collège d'Èatori , proche ae Windsor , et le collège du Roi , à 
Cambridge , jpour y recevoir les écoliers d'Eaton , après leur» 
premières études. ■ 

EDOUARD IV (ou VH), 

PnÉMIETl ROI D£ tA MÀtSON B-YORCK. 

L^an 1461 , lé 5 mars, sèloii Thoiras, Edouard IV, fîls da 
diic d'Yorck , est proclamé roi d'Angleterre â l'âge de 19 ans. 
Le dimanche des Raiheàux (22 mars) , il gagne la balaille de 
Tâunton, qui toûle 1^ vie à plus de 3B,o6o hommes de l'armée 
du roi Henri. Le 20 juin, Edx)iiardest couronnée Westminster; 
il y convoque un parlement , qui approuve son éleclion , et 
easse tous les actes faits contre la maison d'Yorck. Là feine 
Marguerite ^ ^ùi s'était retirée en Ecosse avec le roi He^ri ;, 
dprâ lÀ bdtâillè de Taunton y passe en France potir solliciter du 
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secours. I/an i463, Henri et Fa reine rentrent en Angleterre 
et sont bientôt suivis d'un grand nombre d'anglais : leur camp 
est forcé par Montaigu , frère du comte de Warwick , général 
d'Edouard ; Henri et la reine fuient chacun de leur côté. 
Quelque tems après, Henri est arrêté , conduit ignominieuse- 
ment à Lon<lres , les jambes liées sous le ventre d'un mauvais 
cheval , au milieu des huées de la populace , et enfernié dans 
la tour. La reine se sauve dans un€ forêt , où elle est rencon- 
trée par des voleurs et dépouillée de ses pierreries ; elle s'échappe 
des mains de ces brigands , tenant son fds entre ses bras 4 à la 
faveur d 'une querelle qui s'éleva entre eux pour le partage du 
butin. Marguerite rencontre un autre voleur qui , touché de 
compassion , la conduit au bord de la mer , où elle trouve une 
barque qui la passe à l'Ecluse dans les Pays-Bas ; elle y est bierf 
reçue par le duc de Bourgogne , qui lui donne deux mille écus , 
et la fait conduire auprès dû roi René , père de la reine. 

Le nbuveaù roi se croyant affermi sur le trône , songe alors 
à se marier , et jette les yeux sur Bonne de Savoie , sœur de la 
reine de France. L'an i465^ le comte de Warwick se rend à 
Paris , où la princesse était, pour en faire la demande au nom 
de son maître. Mais tandis qtril nég<*cie ce itiariàge , Edouard 
change de goût, devient amoureux d'KLiSABETH\VooDi?^iLLE, 
fille du bairon de Rivers, veuve du chevalier Gray, mort aa 
service de la maison de Lancastre , et l'épouse. Warwick ap- 
prend avec étonnement cette nouvelle en France. Outré d'avoir 
été joué , il revient en Angleterrie le cœur rempli de haine et 
de vengeance contre Edouard, il dissimule néanmoins ses dis-* 
positions , et attend un tems plus favorable pour les faire éclater. 
Croyant ce tems arrivé sur la fin de l'an 1468 , ou au commen* 
cément de l'année suivante , il comikience à exécuter le dessein 
qu'il avait formé de renverser du trône celui qii'il y avait placé. 
11 gagne l'archevêque d'Yorck et le marquis de Montaigu , ses 
frères ; il gagne même le duc de Clarence, frè^e puîné d'£douard ; 
et pour cimenter leur union, il lui donne sa fille en mariage. 
Warwick se relire ensuite à Calais, d'où il excite sourdement^ 
par ses émissaires, une révolte dans la province d'Yorck. Le roi 
fiait marcher le comte âe Pembrock contre les rebelles. Ce gé- 
néral est défait et tué dans une bataille près de Bambùri ; et 
peu de jours après , les rebelles ayant pris le cortite de Aivers y. 
père de la reine Elisabeth , et Jean , son fils , leur coupent la 
tête à Northârtipton. Warwick et le duc de Clarence ne s'étaient 
pas encore rtiontiés sur la scène. L'an 14701 ils se déclarenî 
ouvertement, et se mettent à la tête des mécorttents ; War- 
Wck suFprenfd Edouard , Je fait 'prisonniei-, et Fenvôie «u châ- 
teau de Medelham , d'où il s'échappe, et rentre dans Londres^ 
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£douard ayant pris le dessus , Warwick passe en France avee 
le duc de Clarence ; il se réconcilie avec la reine Marguerite, 
et va trouver Louis XI k Angers, où le prince de Galles, fils 
de Henri VI, épouse la fille de Wanvick. Le duc et le comte 
retournent en Angleterre , lèvent une armée de soixante mille 
hommes , marchent contre Edouard qui , étant abandonné des 
siens , prend la fuite et se retire en France dans les états du duc 
de Bourgogne , son beau frère. Victorieux sans avoir combattu , 
le duc de Clarence et le comte de Warwick entrent en triom- 
phe dans Londres au commencement d^ octobre. Le 6 de ce 
xnois , Warwick tire Henri VI de la prison où il était enfermé 
depuis sept ans , et le rétablit sur le trône. Le parlement , con- 
voqué le 29 novembre , approuve la nouvelle révolution , et 
déclare Edouard traître et usurpateur. Mais la fortune n^avait 
point abandonné ce prince sans retour. 

L^an 147 1 9 Edouard revient en Angleterre avec des secours 

3ue le duc de Bourgogne lui avait fournis* Il est joint par le 
uc de Clarence , son frère , avec lequel il s^était réconcilié , 
rentre dans Londres le 11 avril, remet Henri dans lo tour, et 
marche contre le ^omte de Warwick. La bataille se donne à 
Bamet, le jour de Pâques , i4 avril; le comte de War>vick , et 
Montaigu , son frère , la perdent avec la vie. Le sort de la mai- 
son de Lancastre est enfin décidé par la bataille de Teuksburi , 
que gagne le roi Edouard , le 4 ou le 9 mai 1471 9 sur Margue- 
rite et son fils, qui sont faits Fun et Tautre prisonniers. Le 
jeune prince , âfi;é de dix-huit ans , est amené devant le vain^ 
queur, qui lui demande d^une manière insultante comment il 
ose tenter d'envahir ses états. « Je suis venu, répondit-il , pour 
recouvrer mon propre héritage, » Le roi lui réplique par un 
coup quHl lui donne avec son gantelet. Les officiers du roi pre- 
nant ce mouvement pour le signal de la mort du captif, l'en- 
traînent dans l'appartement prochain , où ils l'égorgent eux- 
mêmes. Il avait épousé, l'année précédente , Anne Neville , fille 
de Richard , comte de Warmck , que nous verrons dans la 
suite remariée k Richard III, roi d'Angleterre. Le roi Henri 
ne survécut que peu de jours à son fils. Renfermé dans la tour 
de Londres avec la reine sa femme , il y mourut le 21 mai , à 
Tâûe de cinquante ans : prince dépourvu des qualités royales , 
mais doué de moeurs très-pures et digne de compassion pour 
ses malheurs, he bruit courut , dit Fabien , qu'il avait été mis 
h mort par Richard , duc de Glocester, frère du roi Edouard. 
Mais la C.hronique de Croyland avouant qu'il aVait fini par une 
mort violente , ne désigne l'auteur de ce crime que par le pré- 
ïioia indéterminé, qukumque. Ce qmcumque nç serait^l pa» 
plutôt quelquVm des officiers d'Edouard IV î 
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Il restait encore un rejeton de la maison de Lancastre , Henri 
comte de Richemond, 61s de Marguerite de Somxnerset et d'Ed- 
mond Tudor. Craignant avec fondement qu'Edouard ne Fîm- 
molât à sa sûreté , il s'embarque avec le comte de Pembrock, 
son oncle , pour se retirer en France. Le vent les ayant jetés 
^ur les côtes de Bretagne , ils sont menés au duc , qui les retient 
dans une honnête captivité , pour ne point blesser le roi d'An?- 
gleterre, ni satisfaire, en les livrant, sa cruauté. 

Edouard devait son rétablissement aux secours que Charles , 
duc de Bourgogne , son beau^frère , lui avait fournis* Charles 
l'ayant invité, Tan i^j^j à se liguer ensemble contre le roi 
Louis XI , il y consent autant par haine pour la France que 
par reconnaissance pour le duc. Mais ayant débarqué à Calais 
avec ses troupes, il n'y trouve point l'armée que celui-ci avait 
promis de lui amener. Charles vient lui faire excuse de ce manque 
de parole , en lui disant qu'il a été oblieé de la faire marcner 
contre le duc de Lorraine. Edouard alors prête Toreille aux 
propositions de paix que le roi de France lui fait faire, et que 
le ministère anglais , gagné par ses présents , appuie de fortes 
raisons. Les deux monarques , dans une entrevue qu'ils ont , le 
29 août, sur le pont de Péquigni, une grille entre deux, font 
leur accommodement, dont une des conditions fut la déli* 
vrance de la reine Marguerite , veuve de Henri VL Cette prin-- 
cesse était toujours enfermée dans la tour de Londres. Edouard 
s'engage à la renvoyer en France moyennant une somme de 
cinquante mille écus , que Louis XI promet pour sa nutçon. 
Marguerite, délivrée sur un ordre d'Edouard, daté du i3 no- 
vembre, , revint en France, où elle finit ses jours le a^S août 
14^2 : héroïne digne d'un époux qui lui eût ressemblé, plus 
recommandable néanmoins par sa fermeté dans l'adversité que 
par sa modération dans la prospérité. 

N'ayant plus d'ennemis à redouter , Edouard se livre tout 




traversaient les entreprises. S'étant échappé, l'an i^jS^ ea 
discours indécents , et même séditieux contre le roi son frère , 
ce prince est arrêté et conduit à la tour de Londres , et con- 
damné secrètement à perdre la vie. Son nom de baptême était 
Georges. On prétend qu'Edouard se détermina à le faire périr 
sur une prédiction astrologique qui lui donnait pour successeur 
quelqu'un dont le nom commencerait par G. Mais tous les 
écrivains du tems ne s'accordent pas sur ce point. On est aussi 
partagé sur le genre de la mort de l'infortuné duc. Suivant 
quelques historiens on lui donna l'option du genre de sa mort 1 
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îL préfera cFêtre noyé dans un tonneau de Malvoisie, et cette 
fuueste siatlsfaction Lui fut accordée. 

Les intrigues de Louis XI qui excitait sourdement les Ecos- 
sais contre l'Angleterre, tirèrent Edouard de son assoupisse- 
ment, U se préparait à porter la guerre en France lorsqu'une 
maladie ,* causée par son intempérance, Parréta. £Ue Temporia 
le 9 avril i4^3, à l^âge de quarante-deux ans, après un règne de, 
vingt-deux. D'Elisabeth de Woodewille , il laissa deux princes, 
l^douardf qui »uit, /et Richard, avec six princesses, dont 
rainée épousa Henri VU ; trois autres, Cécile, Anne et Ci- 
thenne, furent mariées à des seigneurs anglais; et deux , Brigite 
et Marie, moururent dans le célibat. Le mariage d'Edouard 
avec Elisabeth avait été précédé.d'un autre av^ee EléonoreTalbot, 
qu'il avait répudiée sans cause et sans dispense; ce qu'il est imr- 
portant d'observer. 

Edouard IV était l'un des hommes de son royaume les mieux 
faits et de la plus agréable figure. Son air af&ble et ses ma- 
nières .populaires lui gagnaient les cœurs de ses sujets , et le 
talent iualheureux qu'il avait de séduire les femmes , lui assu- 
rait la canquête de toutes celles qui étaient devenues l'objet de 
sa lubricité. Mais l'ambition étouffait en lui les sentiments de 
-l'humanité. Pour parvenir au trône et s'en assurer la posses- 
sion, il inonda de sang l'Angleterre, et n'en témoigna des 
remords que dans ses derniers moments; .remords. qui ne sont 
• qu'un i tourment <le .plus .pour le coupable lorsque la seule- frayeur 
les produit. 

Bans le livre rouée de l'échiquier ^ le changement de la date 
du règne d'Edouard IV est ainsi marqué : Dala régis Edwardi 
mutaiur singuUs anms çtiàrto die martii , et Ma nono die aprUfs , 
€mno regttisui vicesirhô tertio. 

L'opinion commune est que Guillaume Caxton , qui fut am- 
bassadeur d'*£douard IV en différentes cours , et mourut en 
^494, introduisit en Angleterre l'art de l'imprimerie. Ce qui 
est vrai, c'est qu'il a le premier employé dans ce, pays .les ca- 
ractères en fonte , Jet que les premiers livres imprimés par cet 
ambassadeur artiste , dont un , composé par Tui-même , a pour 
titre : Fructus temporum^ sont de l'an 147 4* ^^is il est .certain 
que six ans auparavant il avait paru, Tan .iifi& , à Oxford , chez 
Frédéric de Corcellis^ un volume in'4**' de 4i pages, en carac- 
tères gravés , avec ce titre : Exposiiio S. leronymi in sfymbolum 
apostolonùn ad Laurehtîum papam, 

EDOUARD V ( ou VUI. ) 
i483. Edouard V, fils d'Edouard IV et d'Elisabeth Wood- 



Vnlté) fui \é 4 lAovembre 1470 ^ est jprodamé roi après 1^ ibort 
de son 'père ^ tandis que Richard^ diic^ de Glocester^ est occupé 
A tendi^e à te dernier lés honneuris funèbres à Yorck. Averti 
|)ar le duc dé Buckîngham que la reine et les Rivèrs veulent 'p 
tontine les loU du royaume ^ se fendi^e maîtres de la tutelle dû 
jeune rt)i^ son oeVeii , Richard ya le prendre, l'amène à Londres^ 
ttt y convoque un grand-conseil dans lequel il se fait dèclarej^ 
proteiîteur du rrtyaunie. Le premier usage qu'il fit de son au-f- 
. torité) fut de faire trancher la lête^ 3ans a'.icune forme d^ 
jproceé, au cbmte de Rivers, frérè de la reine^ et à pîusieui^ 
seigneurs attachés aux Woodviriile. La reine s'élànt réfugié^ 
dails 1 adile de Westminster, il Toblige de lui livrer son deuxième 
fils, Richard, duc d'Yorck , qu'elle avait emmené 'avec ellel 




kiobles»e et du peuple , £douafd V comme bâtard , Inca- 
pable dé porter la couronne , au bout d^environ deux mois do 
rtgoe. . . 

La daté ..du règwe d^fildouard T commença le cj avril, SnîvanJ 
telle note du hvf-e- rouge de Téchiquier : Data régis E4i^>ardf 
Ifuùtti tnckoaii'i nono die aprilts^ eftêÉsavit XT/iiV diè juiiH prç^im^ 
U^uôhUs 9 iddeiicet anno regni sut primo* 

AIGHÀRO lit, styftNOMMÉ LÉ BOSSU* * 

i4Bâ. ItittHARD , Aie. de Glocester , fut proclamé roi , le 4â 
{uin^ par la même a^emblée qui déposa Edouard V, son neveiit 
jce qui fut ratifié, le lendemain, par un acte solennel dii parler 
laent. Rien ne paraissant s'opposer à son élévation , il fut con-* 
fooné le 6 juillet stiivant» Que deVinren^t'âtors'les deux jeunei 
princes ses weyeux ? C^est sur quôt l'histôtré ne s'explique pointl 
Le silence ne wrait-il point l'effet de la politique de Henri Vlî| 
intéressé , comiafi on va le voif , à ce qVoh jes crilt tnôris r 
Cependant il est prouvé par le Goronàtion RôH , dû l^àcte dU 
touronnemenl de Richard ^ qu'Edouard Y à dû éè trdiiVer k 
tette cérémonie, il n'y est odînt fiait lûentiQn du ^tit d'Ypi'ck^ 
VraiserabU^lement séparé aès-lors de ion frère. Qiioi qxl^it eii 
ioit^ on ne petit démontrer que Richard ait fait périi* ces deu]( 

ErittCeè. Thooias Mônis et Bacôri^ qui ont le plus Contribué h 
\ faire passer pour le meurtrier de ség riéveûx , àvotiént que lear 
fort A^a J€gméis été hiêà ééUdrct i^ qu on en a paiié diversement i et 
lfu*U a été /ong^tttris doùéeûx s^ils iàiHuetit îtê tais à mort du tèms^ 
de Michard , pu m4* Malfiré cet aveu 4 des detix char|ddt<!rê n«^ 
Uiifi3e«t pas de se ééèkrer pour i^affinnitiYei sans flife atten^ 
Yii4 ko 
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lion au personnuge contradictoire qu^ils font f^ixe g^ chçyâtter 
ïlobert èlaçkenburi, gouverneur de la tour de Iiondires^ où les 
deux vicUmès de rambition Je Bichard étaient^ suivant. eux ^ 
renfermées. Car ils. le supposent d'abord assez vertueux piE>ur 
ï'ésistér aux volontés criminelles de ce prince, puis .^ssess faible 
jpour confier les clefs de la tour à Jacques Tyret, Q^iargé à sou 
refus d'égorger Edouard et son Trère. Enfin ils le .font mouric 
les armes à la main pour la défense de ce même Rich,ard qu'il 
devait regarder comme Fassâssin de ses légitimes souverains^ 
Xa suite de notre récit servira encore à fortifier ces raisons de 
révoquer en doute celui de Morùs et Bacon. Le duc de Bue— 
iLingnara, cousin de Richard, et le principal auteur de son 
élévation , exige des récompenses que ce prince croit dange** 
reux de lui accorder , dans la crainte que, léger et factieux 
comme il est, il n'en abuse. Morton, évêquç 4'iUi , zélé lao— 
castrien , que Richard avait mis en prison sous la garde dvL 
duc , s'aperçoit de son niécontentement , et l'excite ^ détruire 
son ouvrage, Buckingham forme une conspiration contre Ri*^ 
chard. Mais elle éclate avant que d'être mûre. Leduc, travers^ 
par un contre-tems, abandonné des siens, et trahi par 'un de 
ses domestiques chez qui il s'était réfugié , est pris et décapité 
sans forme de procès. L'an 14^4» dans un parlement tenu aa 
commencement de l'année, les enfants d'Edouard IV sont dé- 
clarés bâtards. Ces princes étaient donc supposés encore vivants; 
et cep«ndant Morus place leur mort sept mois ayant l'acte de 
cette assemblée. Henri, cpmte de Richemond, dernier mâle de 
)a maison de Lancastre , était toujours comme prisonnier en 
Bretagne. Richard, qui n'avait pas moins 4 intérêt qu'Edouard 
de s'assurer de sa personne, envoie une ambassade enBretagne^ 
pour engager le duc François II h lui livrçr ce captif. Landais ^ 
ministre du duc , se prête aux vues de Richard ; mais le comte 
de Richemond, étant averti du complot , s'échappe heureuse- 
ment ^ et se retire auprès de Charles VIll , roi de France» 
Ayant obtenu de de monarque tinsecours d^hommes et d'argent^ 
il s'embarque à Harfteur, le 3i juillet î4^5,et passe en Angle* 
terrç. Tout le pays de (Ga^ll^'s se déclare en sa faveur; Richard 
marche , contre lui, et perd, le àa août, la ! bataille de Bos** 
vvorth ,. dans laquelle il périt, n'ayant joui que deux ans et deux, 
mois de la couronne. Il ne laissa point d'enfants d'ÀNNE , soa 
épouse, fille du fameux comté de Warwick , mariée d'abord ai^ 
prince de Galles ,, fils unique de Henri VI et de Marguerite 
d'Anjou. Richard est le dernier roi de la race des rois angevins^ 
bu plantagçnels , dont Henri II fut le chef ;^l il né restaif^ 
plus, à sa mort, d'enfants mâles de la nombreuse postérité d'Ë- 
iieuard III, que le comte de Warwjcit, Ce comte étgiit fils 
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ï« Cfeorties, diic de Clarence , frère de Richard, qui avait, 
dit-on^ imï ses jours dans un tonheau de Malvoisie. La bataille 
de Boswortii , en mettant fin à la domination des Plantagenets , 
qui régnaient depuis plus de trois cents ans , termina aussi les 
longues guerres civiles des maisons de Lan castre et d^Yorck. 

Le changement de la date du règne de Richard III se faisait 
tous les ans^ suivant le livre rouge de l'échiquier, le 26 juin. 
Data régis Ricardi Urtii mutatur smgulis anmSj XXVI ^ diejuniiy 
et interfectus est in heUo ab Henrico septimo , i^ieesimo secundo die 
augusti y amw regni sui tertio. ^ 

HENRI VII. 

«485. Henri Tudor VII, comte de Richemond, né vers Van 
ilfiSj descendant par Edmond Tudor, son père, d'Owea 
Tudor, gallois d'origine, et du roi Edouard III, par Mar- 
guerite 9 sa mère, fille de Jean de Beaufort , duc de Sommerset ^ 
petit'-fils de Jean de Gaunt, qui fit la branche ( mais d'origine 
bâtarde) de I^ancastre, est proclamé roi d'Angleterre par son 
armée , sous le nom de Henri VU , aussitôt après ta bataille de 
Bosworth, le aa août. Il en. prend dès^-Iors le titre, et se fait 
couronner le i3 octobre. L'an 14H6, Henri épouse, le iS 
janvier, Elisabeth, fille d'Edouard IV: par ce mariage, les 
droits des , deux maisons de Lancaslre et d'Yorck se trouvent, 
réunis sur sa tête. C'était l'intention de ceux qui avaient ap^ 
pelé Henri à la couronne; mais: il fit voir par sa conduite^ 
que ses vues étaient différentes» T^le<é>tait sa jalousie contre la 
maison d'Yorck , que la politique dont il^ se piquait neTut pas- 
assez forte pour l'étou0*er, ou clu miornsila contenir* EMe éclata 
en 4^^^^^^. occasions par des actes qui scMilevèrent les^ partisans^ 
de cette maison.. Un des plus échauffés d'entre eux ^ nommé- 
Bichard Simon , prêtre d'Oxforflj formule dessein de I» relever,^ 
en détrônant le nouveau roi. Pour y réussir, il dr-essaun-ceptairv 
Lambert Simnel , fils d'un boulanger., à jouer le rôàe dbi comto^ 
de Warwick , fils du duc de Clare^ce , et pour lors enferme- 
dans la tour de Londres. Simnel prit le nom de ce prince^ qu'ua- 
bruit public disait s'être échappé de sa: pinson. Rientôt il^eut un^ 
parti considérable en Irlande,, où somnstkuteur avait établi lé- 
lieu delà scène.; Le roi, soupçonnant la reine Elisabeth , sa 
bèllç-mère, d'avoir part à cette ifnposture , la fait isenfepmer et;' 
confisque ses biens. ' i 

L'an 14^7 , le comte de Lincoln^ neveu , par sa mère, d?E-* 
douârd IV,. et pluiSieurs barons-, s'étant fendus auprès de Simnefe 
au mois de mai, le fpnt couronner à- Dublin. Le roi marc het 
«QQUre 1^ rebell/és qu'il dé&ît , le 6.j|uin.,, à la baUle de Stok^i; 
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prend Siinnel | lui accorde la vie , et honoBe ' à^vknt àHTfjjk 
de marmiton dans sa cuisine celui qui avait voulu lui di3{>Qter 
la couronne. Quelque tcms après ^ il lui donna la charge de fa»* 
connier. 

Henri aimait Pargent avec une passion qui le déshonorait* 
Pour s'en procurer au-delà de ses revenus ordinaires, qu'il 
trouvait trop modiques , il entreprit la guerre contre la* 
France h Toccasion de U nouvelle réunion , qu en hon poli- 
tique il aurait dû effectivement empêcher, du duché de Bffrr 
tagne à cette couronne. SVtant fait accorder, par le parlement^ 
des subsides pour son expédition , il s^embarque avec des. 
troupes, et va descendre, le H oclotwpe 1492, à Calais, d'où 
îl conduit son armée devant Boulogne pour en faire le siège. 
lilais bientôt, sous prétexte que la place était plus forte et 
inieux pourvue qu'on- n'avait d'aboral cru, que l'hiver était 




paix qui lui sont taites par des personnes considerroles qu 
avait gagnées. Le roi de France, Charles Vill, tout occupé d» 
projet de la conquête de Naples, ne demandait pas mieux qtie 
de le renvoyer promptement dans son île Par un Irai té conclu 
le 3 novemt* e de la même année , entre Richatd Fox et Des— ^ 
querdes , leurs ambassadeurs respectifs , Charles promet it 
Benri la somme de sep< cent quarante-cinq ifiitle éctts", pour les 
frais de la guerre, et vingt --cinq mille écus de pefnsion pour luî' 
et. ses héritiers : traitjé qui fut ratiffé ie ïo décértibre suivant* 
(^Ààr. de Hynt^r^ ) Ainsi la iguièri^ et la paix r«npKrerit ^ale^ 
xnent les coffres de Henri VIL 

11 paraissait alors sur la scène un nouveau j^f^tetidamt au trône 
d'Angleterre sous le nom de Kichard , duc u'Ytwtrk , fipère d'E- 
douard V. On croyait ce due assassiné daiis la prisbti où^ Ri- 
chard \\l l'avait fait enfermer. Celui qui se donnait pour être 
lui-même, affirmait qu'il avait eu le bonheur de sVvader, 
S'etant petinédans les Pays Bas*, il y fut accueilK par la duchesse 
douwiére de Boui^ogne, Margiierite dTYwc^, ennemie dé- 
clarée deiJèiïri Vil, parce qu'à l'étaît de la maisén d^Ybrck; 
Elle âvaâlt déjà trempé, ai l'on en, croit f^o^yJore Virgile, dams 
l'imposture de Simnel. Après av^jir fait piibli'qoemen't an soi- 
disant dôc t(^ites les questions concermnt son étal , salisfàitei 
^. sea iiéponses, enchaotée de sa honue mine et de sa ressem*' 
blance avec Edouard IV, et de la facilité avec laquelle il s'ex- 
priniait en anglais, eUe Dedoiriâ point, fMi parut rie point 
douter qu'il «e fiit véritablemtefrt ««mn^eu. L*ayaint ensuite fait 
voyager e« Portugal, et de là passer «eh Irlarfide où ri «e fit des: 
paitiaati»! «Ile '^o^a^ea Chai^les Vlll, rei <âe Ffâitce', i le fatnf 
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^tik à iSI €Ouf. Henri VU alors le fait redf^mander k ce mcv 
narque comme un imposteur. Charles, craignant de %ioler lej| 
droils de l'hospitalité, se contente de le renvoyer en Flandre : 
il y fait connaissance avec beaucoup d anglais fj^ue le commerce 
avait attirés dans les Pays-Bas ; et par leur moyen il entretient 
des corresporidatices en Anj^leterre , où il se Fait un puissant 

|)arti. Henri VU , qui épiait toutes ses démardies, découvre 
a conspiration dont il fait arrélt'r et punir de mort les^hefs. 
Stanley , son chan^btllau el son allié . le principal d'entre eux ^ 
est exécute avec le plus d'appareil. Ce fut alors oue Henri fil 
courir le bruit que le préteudu iloc d'Yorck étavt le Ms d'ua 
juif de Tournai , nommé Warbeck , dont la femme étant 
venue accoucher de lui à Londres , obtint du roi l;:^douard IV, 
wec lequel on prétendait qu'elle avait eu commerce ,• quHl le 
ferait tetiir en sou nom sur les fonts de baptême^ où il avait 
été ngnimé Pierre ou Peter. qi»e les Flamands convertirent en 
Perkin. C^est ainsi que nous le désigneiioiis nous^méhiY'fi dans U 
tuile. , 

. L'aa I icfi , Jacqiies I V , roi d^Ëcosse , qui avait reçu dans set 
états Perkin, et lui avait donné en mariage une de ses parentes, 
f^ii une invasion en Angleterre, ravage le Northnp[nberlaild , 
6^ rçlourpe cfaez lut chargé do butin. L'an i^fjft , des rébellet 
de Cornouaitles appellent Perkin q^isetnet à l^ur tête, et prend 
le titre de roi d' A nglet<€fre, Bieotôt abandonné de ses partisans, 
il se retire duas nn mile , et se rend au roi qui le fait mettre dans 
la tour de lx>ndres. Perkin ay^nt fait nn complot avec le comtfr 
de WarwLdkpour ea sortir , ils sont condamnés \\am 6t l'autre 
Vaii 14999 ^ premier à ètrepeiidu , le seccMid à être décapité. 
AV9At 'revécufiop, <>fl contraint PerJcifi à déclarer publiquement 
qu'il esfi un ijâif^oftteui*. C'est la seult» occâisionoù il se soit dé- 
menti. Jusqn'dlors,' H avait si bien sontenif son |M^onnage<, qaé 
î^iHUits personne cie ^esi. v^nté de l'avoÉir fait tomber en contra-^ 
4ictiiOffi dans st^s réponses ai«x questions diverses qu'on lui «disait 
f^r ^a alEti^wce et sur les particularités de son édut:ation« 
)lenri VII lui-nEkême nVpsa pas lui faire subir un interrogatoire 

{mbUc , comme il aV,ai.t Iak à 81011 net , et se centènt^ do 
'inlei*rc>ger e» parliouUer. Pourquoi dont: cette «féserve èl^é^ 
l^rd d'-u» lipiôiiie que la duchesse de fionrgogne avait haute- 
m^tmlk reoônau pour son neveu , <cpe*la cour .de France avait 
ilCC^i^i eA traité comme un primée de la maifon d'Angleterre, 
^,'^1 le 4*<&i d'Ecosse avattfait épousf»r une de ses par0nt*és', et 
paprila défease dfuqoe) noorbre de soig^neu/'s anglais avaietH sà-^ 
t^i^é lettr fortune et leur vie ? des .considérations nous tien-* 
sent en suspens , et nous obligent de laisser en doute 9 a^ec 
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M. Horace Walpole, si le personnage dont il s*agil était ce quHÎ^ 
prélendait être ou non. * / 

Arthur, ou Artus, prince de Galles, ayant atteint Tâgé de 
quinze ans , le roi Henri, son père, lui fit épouser v le 14 no* 
TeBttbre i5oi , Catherine d'Aragon, fille de Ferdinand le Ca— 

is apr 

'Angh 

J'être obligé de rendre la dot de Catherine, qui était de 200' 
mille écus , la' remarie avec Henri , son second fils , par dis-* 
pense de Jules II , du 26 décembre i5oi5. Nous verrons sous le- 
règne suivant les funestes effets de cette alliance , où le sordide 
inlérét du père eut plus de part que Tinclination du fils, qut 




moyen de soumettre l'Angleterre à l'Ecosse. Il prétendit au- 
contraire ^qùe cela servirait à réunir l'Ecosse à l'Angleterre; et 
Tévénement a fait de cette réponse une prédiction. c>e prince, 
à qui tous ses projets réussissaient pardes voies que souvent l'hon-' 
Tieur et la probité n'autorisaient pas, termina sa carrière le 23* 
avril iSo9,à Richemond, dans la cinquante-quatrième aniiée^ 
de son âge j^ et la vingt-quatrième de son règne , ne laissant d'E- 
XiSABETH, son épouse (morte le 2 février i5o3) , que trois en- 
fants sur sept qu'il en avait eus ; savoir : Henri, qui lui succéda^ 
et deux filles ; Marguerite, alliée à Jacques IV , roi d'Ecosse, 
et Marie , qui fut la seconde femme du roi Louis XII , après- 
avoir été promise à Charles , archiduc d'Autriche. Marie, après 
la mort de Louis XII, épousa Charles Brandon, duc de Sufïolk. 
J^^amour de Henri VII pour la paix, le,soin qu'il eut de l'en-' 
trei)ir d'une manière honorable avec ses voisins, les sages ré— - 
gl/ements qu'il fit pour l'administration de la justice , et son', 
attention à les faire observer, les bornes étroites dans lesquelles 
il sut contenir la noblesse, les encouragements qu'il fournit à^ 
l'industrie, au commerce et aux arts, la protection qu'il accorda 
aux lettres , l'ont fait appeler le Saiomhn de l'Angleterre, Mais il 
se montra indigne de ce nom par une basse avarice, qui lui fit 
commettre bien des injustices , à l'ombre des lois , pour rem- 
plir ses coffres par des amendes, des confiscations et d'autre» 
voies semblables, qui, pour être juridiques^ souvent n'en- 
éfaient pas moins illicites. Il est le premier roi d'Angleterre^ 
qui ait eu des gardes. Son trésor, lorsqu'il expira, mon^ 
tait à 18 cent mille livres sterling : somme effroyable pour 
le ternie i 
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^ ; Uenri, par une loi donnée eh parlement Tan 1489 , oi^donna 
^ue tout clerc convaincu de crime capital serait marqué d'ua 
fer chaud à la main , avant que d^étrê renvoyé au juge d*églîse« 
•Cette loi s'exécute encore aujourd'hui. 

Ce fut sousle règne de Henri VII que Ton construisit, en An<« 
gleterre, le pi^emier vaisseau de la marine royale. On le nomma 
ie Grand Henri; il coûta 14 mille livres sterling. Jusqu'alors ea 
Angleterre comme en France , quand l'état avait besoin d'une 
flotte, il louait et armait des vaisseaux marchands. (M. Gail- 
lard. ) 

Tous les ans on changeait la date du règne de Henri VII au 
AI août , suivant ie livre rouge de l'échiquier : Data régis Hw'^ 
rici Vil muiatur singulis annis i^icesimo primo die augusU* 

HENRI VIII. 

iSog. Henri VIÏI, fils de Henri VII, et d'Elisabeth d'An-^ 

{[lelerre , né au mois de juin 1492 ; réunissant en sa personne 
es droits des deux maisons de Laocastre et d'Yorck , monte 
sur le trône d'Angleterre le 22 avril. Le 7 juin, it consomme 
son mariage avec CATH£RmED' Aragon, et le :^x du même mois, 
il est couronné avec la reine. Les fêtes qu^occasionna cette cé- 
rémonie furent si brillantes et si dispendieuses 9 qu'une bonne 
partie du riche trésor que Henri VU avait laissé dans ses coffres* 
y fut employée. Il en resta néanmoins asse:ppour fournir aux 
frais de la guerre que son fils entreprit , l'an i5i3, contre la 
France, à la sollicitation du pape, de l'empereur et du roi d'Ks-- 
pagne. (Voy, Louis XH.) Pendant son aosence, Jacques IV ^ 
roi d'Ecosse , pour faire une diversion en faveur de la France , 
se jette sur le Northumberland , et perd la bataille de Flodden- 
field , où il périt le 9 septembre i5i3. La giyerre contre la 
France semblait devoir être de longue durée. Hehri, en la com- 
mençant , se proposait de reprendre la Guienne . cet ancica 
patrimoine de sa couronne. C'était le roi Ferdinand ^ son beau- 
père, qui lui avait présenté cette perspective, afin d'attirer de ce 
câté-là %es troupes et de les employer à la conquête de laNa-^ 
varre, qu'il méditait. Revenu bientôt de son illusionV Henri 
porta la guerre en Flandre, où il eut l'honneur d'avoir Timpe- 
reur à sa solde. Mais s'étant aperçu qu'il était joué par ses alliés, 
il conclut, le 1 4 septembre i5i49 un traité de paix avec Ix)uis XI 1 ^ 
moyennant la cession que lui fait celui-ci de la ville de Tournai, 
avec la promesse d'un million d'écus. Quelques jours après, ce 
traité fut cimenté par le mariage de la sœur de Henri avec 
Louis XII. La mort de Maximilien ayant laissé vacant,, au mois 
Je janvier iSig, le trône impérial, Henri députe Uichard Place, 
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à la diète électorale, pour ie briguer en son nom. Le cliotx, coifiifiiél 
l'on $aitf tomba sur (.h]rles>(^uint. Henri digélra mieux ret ta 
préférence que François !«• , roi de France, Tun des compéti** 
teurs , qui ne put jamais la pardonner à iVmpereur élu. Leè 
lieux roi* 9 qui cnercnaient à se connaître et se lier, convinrent 
d'une entrevue entre Ardres et Guines. Charles*-Quint ^ délié 
politique, ayant ouï parler en Espagne de ce projet^ <*n craignit 
es suites. Pour les parer, il prit occasion d un voyage qu'il 
faisait -par laer aux Pays-Bas, de relâcher en Angleterre, où il 
fut reçu par Henri avec les honneurs dds à son rang. Le cardi^ 
nal Wolsey, premier ministre, qu'il eut soin de gagner par 
tles présents ei des promesses magnihan(>s, lui concilia l'amitié 
de son maître. Wowey , fils d'un boucher d'ipswich, était par* 
venupar la souplesse de son génie à toulesles dignités qu'il pou- 
vait espérer en. Angleterre ; archevêque d'Yorrk . chancelier^ 
cardinal , légat àlatere\ il ne manquait à ses désirs que la pa- 
pauté qu'il se flattait d'obtenir par la faveur de Charles-Qumt* 
L'entrevue des deux rois s'ouvrit néanmoins le -7 juin de li 
même année « et continua jusqu'au 24 de la manière aont on l'a 
dit à Farlicle de François [«^ L'empereur voit à son tour le roî 
d'Angleterre , et le prend pour arbitre entre \\i\ et le roi de 
France. Wolsey, par ordre de Henri , se rend, l'an iSai , à 
Calais , pour faire les fonctions de médiateur en son nom« Mais 
!e médiateur contribua plus a éloigner les parties qu'à les'rap-i» 

Î rocher. Etant allé, delà , trouver l'empereur à Bruges , il con*- 
ienl , le ^4 novembre , d'une ligue de son maitre avec lui 
contre là France^ Henri était occupe alors a composer son ou^ 
Vrage des sept Sacrements contre Luther, i.e pape Léon X , au*» 

auel il fut présenté de sa part , en fit le plus grand éloge » et 
onna aii roi le titre de Dé/ensêur de la /o?, que Henri solli- 
titait depuis êinq ans i(Mansi) , et qu il démentit bien dans la 
suite. 

Latnort de Léon X, arrivée le premier décembre i52i, sem-^ 
Wait ouvrir l'entrée du saint siège à l'ambition de Wolsey». 
Mais fempereur, au mépris de la parole qu'il lui avait donnée^ 

Îr fit élever son précepteur, Adrien ÎFlorent. Craignant toutefois 
B resjjîfntiment de ce xbinistre ahier , il passe en Angleterre , et 
se rend sfur la fin. de mai suivant à Windsor, afin de réparer 
l'atteinte que cet événement donnait à leur bonne intelligence. 
11 y réussît en promettant de le satisfaire à la première vacance 
^ue le grand âge d'Adrien annonçait comme prochaine. Le roi, 
charmé des attentions qu'il redouMe envers lui-même , con- 
firme le traité de Bruges , et installe l'empereur dans l'ordre de 
la Jarretière- Pour remplir ses engagemen'ts, Henri, peu de 
jours après le départ de l'empereur , dédare Ja guerre à U 



FHiilt^^ tï Ià ttii sans succjb tette année et la suivante, conuna 
il Tavait enfreprîse sans motif. La funeste bataille de Pavie , o^ 
le roi François l*^ fui fait prisonnier le 2^ février iSaô, réoon<r 
itilia le rùi d'Angleterre avec ce prince , et le tourna contres 
Charles-Quint, son vainqueur. Wolsey^ pour qui Tempereuf^ 
n'avait plus les ni^es égards^ fomenta ces dispositions, et. 
engagea son maître k faire. un traité; d'alliance, le 00 août de 1% 
même année , avec la r>égente de France , pendant la prison dw 
roi , son fik. Il le renouvela avec ce prince après sa délivrance», 
JSenri , l'an i^^y, joignit ses troupes, à celles que Fcaoçois U^.^ 
tnvoydt , sous la conduite de Lnutrec « çn Italie,- après le- sac d^ 
2Vome , et pendant la captivité du, pape Clément \iL 
. H^nri', celte mêiûe année, s'étant Laissé prendre d'une passioa 
violente pour Anne de Boulen , fille d'honneur de la reine, £orm# 
la résolution de Pépouser. Pour y réussir, il commence à feindre 
des scrupules sur la validité de son mariage , contracté dix- huit' 
ans auparavant, avec la veuve de son frère , et dont il était né 
trois enfants» Telle est la causedu divorce du roi avec Catherine 
d*Ar«gi3ji, et telle 6st l'origine scandaleuse de la prétendue ré* 
forkne en Angletierre , et du schisme qui sépare encore aujour^- 
d'hui ce ro^aanae de l'église catholique. Le pape Clément Vll.^ 
après savoir commis les cardinaux Wolsey el Campège , pour 
décides, en Angleterre, l'affaire du divorce , Tévoque à Uome.^ 
l'an iSaq, par une bulle du i5 juillet,. Wolsey, pour ne s!étre 
pas oniferm é an mât de son « l a î t re'dans l'exerciee de sa •eemr- 
inission , lombe dans la disgrâce ; les sceaux lui sont retirés et 
donnés à Thomas .Mor^s. Tout lé monde applaudit à la chute de 
ce favori , devenu odieux par son taste et sa hauteur. I^ 9 octo-; 
bre, il est déféré au banc dn.roi, comme coupable de plusieurs 
crimes d*état; Ses bieiis «ont confisqués au profit du roi, qui 
veut bien lui en rendre une partie^ Mais Henri garde sa maison^ 
appelée palais d'Yorck, au)t)iir<rhUf le palais de 'Whitehall; 
Cependant , malgré ses défauts , Wobfey était un ffra'tid minis- 
tre. Son maître ne connut cç qu'il valait au^après 1 avoir perdu» 
11 avait ren^u florissant le royaume d'Angleterre, et prévu avec 
douleur tous les maux que les nouvelles opinioJ9(fS cuvaient y 
hire. Apprvnani; IWrivée du lieulei»ant de la tour de Londres^ 
i|ui venatt pour l'y eo^ifïduire^ il prit ^ dit Pabbé de Long^enie ^ 




lioute- 
L'an.i53o.t Henn , par le conseil de Thomas Ccannler , doc- 
teur de.Gjffldkridfie, consulte sur son, mariage les universités de 
4ifTérenls pa^^ PÏusifiUrs docieucs de eeUes de France , d' Anglet- 
ierre | d^ltalie mêmei corrompus^ ^ii^ ce quW prétend, par i'acf 
MU ai 



geift de ce prince, donnent une décision £iroraUé. Hdîs lél 
universités protestantes d'Allemagne se déclarent hautement 
contre le divorce (i)« Henri prend enfin le parti de faire décidet» 
cette affaire en Angleterre , et publie , dans un écrit imprimé ^ 
les raisons quMl a de faire casser son mariage. Dans tes entre-*- 
faites , le cardinal Wolsey meurt , le 3o novembre , à Tabbaye 
de Leycester. On l'amenait alors de son église d'Yorck,où il s^é^ 
tait retiré, pour lui faire son procès à Londres, coaunecoupa-f 
ble de haute trab^on. Le fondement de cette accusation était la 
légation qu'il avait exercée dans le royaume, quoiqu'il ne l'eût 
acceptée que du consentement du roi. Le chagri»''qu'il eut de 
. ce traitement, lui causa sur la route une fièvre qui l'emporta^ 
Plusieurs modernes mettent sa mort en i533, et se :trompi»it» 
Ce prélat était, comme on Ta dit , de la plus baase naissance. La 
fortune l'avait élevé au plus haut degré de la prospérité, 'pour la 
précipiter ensuite dans l'abîme de la disgrâce» H^lasî dit-il en 
mourant , si j* avais servi le roi du ciei aotc la même JidéJàé' fête j*a£ 
0ervi le ndmon maître sur la terre , il ne m^ abandonnerait pas dans ma 
vieillesse , comme mon prince m'abandonne av^'ourd'hai, <« Le roi f 
3i dit M. Hume , fut fort fîlché de sa mort lorsqu'on l'en «ut 
» informé , et parla toujours de lui d'une manière honorable y 
» ce qui prouve que les dernières persécutions qu'il exerça con-^ 
» tre lui n'étaient pas fondées sur la découverte de quelquea 






(i) « En jugeant, dit M. Hume, celte questîoii, même siir'rëcrî-i 

> ture 6ainte, à laquelle on en appelait à tout moment , les arguments 
» que l'on faisait en faveur du roi étaient infirmes. Le' mariage au de^ 
» gré d*affinitë où s'était contracta celui de Henri et de Catherine» est 
» en eif^i prohibé dans le Lëvitiqut; mais il est nalitrel d*interprél<;c 
y CQ.tte .prohibition comme faisant partie des lois municipales .ou céré-r 

> monisajes, des Juifs. Quoiqu'on y dise dans la concluslqn que le% 
T» Gentils ay aient encouru la vengeance divine en violant Içs degrés de 
» consanguinité , étendre celte maxime à tous les cas qui sont spécifiés 
1» auparavant , c*est supposer qu6 les écritures sfint eutriéèis dans des 
>» détails minutieux , où nous savons qne lenrs écrrrains illl'croyaîéné 

> pas convenable de s'embarrasser. La descendance dur genre bamainy 
■» d'un père commun, arait nécéssaireraent obligé* lapcemière gêné- 

> ration à se marier dans les degrés, de consanguinité le^plus proches^ 
» On nous rapporte des exemples de cette* natuce p^rmi 1^. patriar- , 
» çhes. Le mariage d'un homme avec la veuve de son frère , en cer- 
}» tains cas* était non-seulement permis» mais même ordonné parles 
» lois dé .Moïse. On dit en vain que ce précepte était unë'éxception k 
a» la lo , et qu'il ne regardait exactement que la nation juiVe ;'il en ré— 
» suite toujours que de teltf mariages ne sont impars ni naturèilemeiif^ 

> ni moralement, sans quoi Dieu, l'auteur 4« toute ^vapU^ ne W 
» aurait |aiâau piermis dms aitotti^ ca^ j» 
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Ife perfidies , et quHl y entrait plus d'humeur que de raison »• 
Protecteur des lettres , quUl avait toujours cultivées avec soin , 
Wolsey fonda , dans Tuniversité d'Oxford, un collège où il éta- 
blit la première chaire de grec qu'il y ait eue en Angleterre. 
' Le pape, cependant ^ pressé par les cardinaux de la faction d« 
l'empereur > neveu de la reine Catherine , et excité d'ailleurs par 
vn appel de cette princesse , faisait citer Henri à comparaîtra 
devant lui en personne ou par procureur. Résolu de ne faire ni 
l'un ni l'autre, le roi s'applique à saper l'autorité du pape en 
Angleterre. Le parlement « assemblé le i6 janvier i53i , entre 
dans ses vues , et porte la complaisance jusqu'à dédarer que le 
roi est le ptvtecieur et le chef suprême de V église et du clergé d* An >^ 
gleterrè. L'union entre le pape et l'église anglicane , par-là , fut 
^n quelque sorte rompue. Le parlement , qui s'ouvrit le i5 jan«- 
vier i533 , n'abolit pas néanmoins entièremeiit les taxes que la 
coui*de Rome levait en. Angleterre, il se contenta de le^ modé- 
rer, et acrêta même de présenter une requête au roi , pour le 
supplier de ne pas renvoyer là reine , et d'abandonner la pour- 
suite de son divorce. Mais le roi prévint la requête qui n'eut 
point lieu , et par ses insinuations , vint à bout de ramener les 
principaux membres de l'assemblée à sa manière de penser. Le 
-chancelier Thomas Morus , prévoyant alors que toutes les dé- 
marches du roi et du parlement tendaient à se soustraire à la 
comnnunion de Rome et à une altération de la religion , remit 
les sceaux au roi , et descendit de cette place éminente avec plu» 
de joie , dit M. Hume , qu'il n'y était monté. 

Henri , quoique déterminé à ne point se soumettre au juge-. 
ment du pape, ne laissa point d'envoyer à Rome deux person- 
nes de confiance , en qualité d^excusateurs^. ( c^est^ ainsi qu'on les 
nomma ) pour faire l'apologie des motifs qui l'empêchaient 
de donner cette marque de déférence au souverain pontife. 
Dans la crainte, néanmoins du ressentiment de l'empereur, dont 
la reine , sa tante , avait imploré le secours , il demanda une 
entrevue au roi de France, pour renouveler une alliance si 
nécessaire dans les conjonctures. IjAs deux monarques se virent 
au mois d'octobre i532, entre Calais et Èoulogne,. et se séparè- 
rent le 3o de ce mois, après s'être donné pendant plusieurs jours 
les marques réciproques de la plus tendre amitié. Anne de Bou- 
len avait été du voyage. Henri, à son retour, conclut secrètement' 
son mariage avec elle, et le fit célébrer le i4 novembre par le 
prêtre {loland Lée, qu'il fit depuis évêque de Coventri* Il 
avait trompé ce prêtre , en lui faisant entendre qu'il avait gagné 
son procès à Rome. ^ . ' 

.Warfaam ^ archevêque de Cantorberi , était mîort le a3 août 
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précédent* Le roi ne jugea personne plus propre à remplir ot 
hié^e conformément à ses vues que Cranmer. Il était alors en 
Allemagne, où il prenait les avis des théologiens sur le divorce, 
'et suçait en même tems le venin des nouvelles opinîons. Henri^ 
après Tavoir nommé le c) septembre, dentanda les bulles en cour 
de Rome, au mois de janvier i533. Le. pape hésita quelque tems 
sur le parti qu'il avait à prendre» Craignant toutefois qu'un refus 
ne donnât Hou à une rupture entière , il accorda les bulles. 
(Avant qu'elles fussent expédiées , le parlement , assemblé le 4 
février , porta une nouvelle atteinte à Vautorilé du pape, en dé^ 
fendant tout appel à la cour de Rome , et en ordonnant qii6 
toutes les causes de quelque nature qu'elles fussent, seraient ja«« 
gées dans le royaume aux cours ordinaires. 

Cranmer étant arrivé d'Allemagne, fut sTacré, suivant Bttmet^ 
le i8 mars ; date qui paraît douteuse , puisqu'il ne fut mis en 
possession de son archevêché , par le roi , que le 29 avril. Henri 
avait bien choisi son homme. Assuré qu*il terminerait è son avan-* 
tage TafTaire de son divorce , il presse la reine , pour laquelle il 



à Amphiil , près de Dunstable. Cranmer s'étant transporté en 
cotte ville , y rend , après des informations juridiques , deux 
sentences , Tune du 2.3 mai , par laquelle il déclare nul le ma» 
riage de Catherine avec Henn ; Fautre , du 28 , qui confirme 
le mariage de ce prince avec Anne de Boulen , dont le couron- 
nement se fit le premier juin suivant. Le parlement , assemblé 
le i5 janvier i534 , ratifia les deux jugements de l'archevêque 
de Cantorberi, et fit, à la demande du roi, plusieurs statuts 
schismatiques. La réconciliation de ce prince avec le saint 
sié^e n'était pas néanmoins encore tout-à-fàit désespérée. Le 
)roi'de France y travaillait , et tenait en suspens , par sa média- 
ti'on , les foudres que Clément VU menaçait de lancer. Henri 
consentait à se soumettre au jugement du consistoire, pourvu 

3ue les Impériaux n'y entrassent point , et le pape avait promis^ 
e lui donner cette satisfaction. On attendait une réponse posi- 
tive de ce prince dans ug^ jour marqué.. Le courrier qnî devait 



l'apporter n'arriva -point. Le pape , ce jour même , assembla le 
consistoire , et , par une précipitation latale , rompit toutes les 
mesures , en déclarant légitime le mariage de Henn avec Cathe- 
rine , et en prononçant l'excommunication contre lui, s'il per- 
sistait dans le divorce. Le courrier arriva deux jours après , avec 
les lettres du monarque. Mais le mal était sans remède ; et 
'Jamais événement ^ dit M. l'abbé Millot , ne prouva mieux coin- 
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bien une fausse démarche dans les afFaireà im]^rtantes peut 
entraîner de suites pernicieuses. 

Henri , séparé de l'église , dévient fanatique , et ne gardé 

Îlus de modération dans sa conduite. Égalemenit ennemi des 
lérétiques , ^u'il avait ci-devant combattus par^ses écrits , et 
des Catholiques attachés au saint siège , il veut* assujétir tout 
les Anglais à sa nouvelle façon de penser. Le parlement , dont 
tous les membres lui étaient asservis , s'étant assemblé le 23 ncK 
rembre , confirme la suprématie qu'il s'attribuait, et condamné 
è une prison perpétuelle Jean Fischer, évéque de Rochester^ 
^i avait été précepteur du roi , et Thomas Morus , qui refu- 
saient de la recofinaître. 

Une sanglante persécution s'ouvre , l'an 1 535 , contre touè 
ceux qui témoignent de Téloignement pour le schisme. Plu-* 
sieurs prieurs et moines , et entr'autres dix-huit chartreux , 
scellent , par le supplice de la potence, leur amour pour l'unité 
de l'église. Fischer et Thomas Monis sont condamnés à perdre 
la tête , et subissent la mort ( le premier le aà juin , le second- 
le 6 juillet ) , avec une fermeté comparable à celle des anciens 
martyrs* Tel est le portrait que trace M. Hume de Morus ^ 
« Cet homme , dit-il , indépendamment de ses connaissances 
» étendues dans la littérature , réunissait la vertu la .plus 
» sublime et l'intégrité la plus pure au génie le plus vaste. It 
» se joua de|toiis les caprices de la fortune , qui le placèrent 
» si diversement dans le cours de sa vie. 'Toujours au-dessus 
y> d'elle , ni l'orgueil du rang , ni les disgrâces de la retraite et 
» de la pauvreté n'altérèrent l'égalité de son ame ou la viva- 
3» cité de son esprit. Il apprit à sa famille non à ix>ugir de sa 
» disgrâce, mais du regret qu'elle faisait paraître de sa faveur «• 

La reine Catherine avait passé d'Amphill , à Kinbolton ^ 
dans la province d'Huntington. fille j termina sa vie et sei 
chagrins, le 8 janvier i536, dans la cinquantième année de 
son âge. Avant que de mourir , elle dicta une lettre pour le 
roi, qu'elle nommait son très-cher roi^ seigneur et époux ^ et 
finissait lin adieu tendre par ces mots : Je vous proteste qu'au 
moment oit mes yeux sont prêts à se fermer pi^ir jamais , mon 
unique désir serait de les attuther sur oous» Henri en fgt attend rii 
et ordonna ses funérailles dans l'abbaye de Péterborough , qu'il 
érigea dans la suite en évôché. Catherine passa Ifente-trois ans 
en Angleterre, et ne songea point à en sortir, de peur de nuire, 
à sa fille : c'est ce même intérêt qui lui fit siipporter sans mur- 
mure les mortifications dont on voulait lasser sa patience. De- 
puis la sentence de divorce , elle ne reçut que le douaire de 
neuve du priace de Galles , et dans tout le royaume , que I4 
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titre de douairière , hors dans sa maison , où elle se faisaîl 
traiter en reine. L'histoire lui donne des vertus respectables « 
' beaucoup de piété 9' de douceur , peu d^attachement aux gran— 
d£ur$, une application continuelle au travail , du mépris pour 
les .plaisirs. Anne de Boulen s'attira l'indignation au public 

Sar la joie infmodérée qu'elle fit éclater en apprenant la mort 
e cette princesse infortunée. Un revers terrible ne tarda pas 
'À, dissiper l'illusion de son triomphe insolent. Parmi ses (mes. 
d'honneur , Jeanne de Seymour ( ou plutôt de Saint-Maur ) , 
frappa les yeux de Henri par sa beauté. Dégoûté de la reine ^ 
il veut mettra cette, fillp à sa place , et pour y réussir , il l|^ 
fait condamner, par vingt-six pairs, avec le «lord Rocbefort, 
scm frère , à perdre la tête, pour crime non avéré d'inceste | et 

{>our crime , aussi mal prouvé , d'adultère : ce qui fut exécuté 
e 19 mai. Le roi , dès le lendemain , épouse Jëaî^ne de Sey- 
HOUR, et trois jours après, il fait enpul^lic la cérémonie de 
$es noces. (Le père de Jeanne était un chevalier descendu de 
l'ancienne maison de Saint-Maur^ en Normandie , établie en 
Angleterre du tems de Guillaume le Conquérant..) On remarque 
que le roi voulant faire <:asser juridiquement son mariage avant 
l'exécution d'Anne , Tarchevéque de Cantorberi , ' Cranmer , 
,en qualité de président de la cour .ecclésiastique , annulla ce 
mariage , la surveille du supplice de l'accusée , par une sen- 
tence de divorce, sur ce que la reine elle-méfne avoua qu'elle 
n'avait pu épouser Ae roi , après avoir donné sa foi par écrit 
au lord Perci , fils du comte de ' Northumberland. Dans la 
première session du parlement , assemblé le 8 juin , tous les 
petits monastères , au nombre de 376, dont les revenus étaient 
au-dessous de 200 livres sterlings , sont supprimés, et tous 
JeuTs biens, meubles, et immeubles sont vendus au profit du 
roi. C'est par là qu'on commença à détruire la religion catho- 
lique en Angleterre. H se formait cependant, au nord -de ce 
royaume, une confédération, sous le nom de Pëlèriaage de 
la Grâce , pour la défense de Téglise et la suppression de l'hé- 
résie. Des prêtres , en habits sacerdotaux , marchaient à la 
^têle des confédérés , qui portaient le nom de Jésus brodé 
sur leur manche , e% avaient la croix pour, bannière. Le duc 
de Norfolk, envoyé contre ces rebelles, qui ^'étaient déjà 
rendus maîtres d'Yorck et de Hull , les intimide , et Ie$ engage 
à mettre bas les armes , en leur promettant le pardon. 

La nouvelle reine ne jouit pas long-tems de sa bonne fortune. 
Etant accouchée, le 12 octobre t537, d'un fils, qui eut le nom 
d'Edouard , elle mourut le lendemain de l'opération césariennt 
t[u'on lui avait &ite pour sauyer son fruit. 



: Ce qu^aYinoniçaSt Id suppressidti'dèsf^etits'iiiDiiflstire» (i) $it^ 
tivA Tan 1539. Le roi , dont elle n'avait, fait ^u^a^$iaser l'appéiitf 
comrne parle Thoiras , pre^d la rë^olutiian de supprimer toutei 
les abbayes et autres maisons reltgiensek d^Angleterrc. Poqp l'exé* 
eution de ce projet , il se fait f^ire des^ résignations des monas- 
tères par les abbés et les moines.' Thoiras convient lui-même qiie 
les désordres prais ou prétendus des momes , rt ^étalent çu 'un purpt^ 
texte pour couvrir là ^eh^cmce du roi, et peut-être sa cupidité. L6 
parlement , qui sous ce règne ne s^assemolait plut que pouriserf 
YÎr les passions du prince , lui accorde les biens des monastères^ 
qu'on supposait lui avoir été Volontairement résignés. Cromweil^ 
qu'il aVait nommé son tice-^gérent , est chargé d'en faire démo^ 
ur les édifices. La suppression des monastères est suivie de k -loi 
âe^ siic articles , qui sont conformes il la doctrine de l'église ; 
mais la toi est contraire à l'esprit de douceur qui conduit 1^-^ 
glisey en cie qu'dte' condamne à être pefndus. et brûlés , ^tm% 
X <>; q&r nient la transsubstantiation ; 2°. qui demandent ladem-^ 
itiurilofr^ous les détîx espèces ; 3^ ^uif c^oietitle martage dei 
prétres.légitime ; ^, qui croient qu^pn peut violer le vœu de vif«4 
gînité ; 5^.' qttr regardent' les' messéii' basset comme inutiles; 
o«. qui» ne croient pas la;c6nfes^onâiivit^àtre nécessaire laossâ^- 
liit. Les reIigiomiaire$ appelèreiit iteXX^Xth'Ie statut de sang. Plu-* 
iieurs'd'ei'itfe eiik en éprouvèrent là iév^rilé* • ' ■ ' 

Henri VHI affecfah tihégrancle hoîrréu>^pèâr l'ddùltèrev cl na 

Îouvait se passer de- femkiie. Sur un' portrait' infidèle qu'on lui 
lontra d'A^NE^ filieSfe €ruillauthe; duc de Clèvas, il envoie 
CrdmweU £9iire la demandas de la priniÉesse. £Ue arrive eii' ^n--^' 
gletelre sur la fin dé déèefmbre , et le tù\ se rend incognito à 
Kochèstef pour la vôir.'Màisr là trouvant fort différente de soif 
portrait 9 if se rêtr^ coiffons et dit à ses Confidents , en jurant^ 
qu^on lui àVÀit-,âmehë'^iAPc?ai^<i/è' j9aiMiinJ«. Il A^ostf pa^ néan- 
moins reculer, et iema^iâgè se- célébra le 6 janvier iâ4o.'LeT<ai 
dissimulé ^sôn méé6i)?eiitement à Cromwell qui l'avait si mal' 
servi dans son iimbasi^dë; IrPélève ntème au alois d'avril sui«aub 
ârla dignité de comte d'Es^^ ^ et le nomme pidur faire l'^ver-** 
ture du parlement , qui s^asfembla le 1 3 de' ce mois. Cromivell f 
fait ordonner la suppression de l'ordre' des ôhevalîers de Sainte 
Jean , nouvellement établi à Malte. MAlis l'assemblée finie ^ ce 




\ 



joûoislre e$taccilié de haute trahison par le duc de Kôrfolk^ 

2ui le conduit , le i3 juin , à la tour» par ordre du roi. On lui 
lit son procès, et le aS juillet il est exécuté è mort Cromwell 
était Tobiet de l^envie de la haute noblesse , qui ne pouvait voir 
«ans dépit le fils d\in maréchal ferrant élevé au - dessus d^elliÇ 
Henri était alors • épris de la beauté de Catherine How^ard ^ 
nièce du duc de Noifolk. Impétueux dans &es passions , il se d&-> 
lermine à faire casser son nouveau mariage pour Tépouser. Le 
parlement , toujours asservi à ses volontés , donne les mains à la 




qu une vestale qu 
Catherine s^était auparavant livrée au. plus infâme libertinage ; et 
depuis. istoo mariage» elle continua le même genre de vie. Le rot 
fut un des derniers à sVn apercevoir. Furieux d^avoir été trompé 
par une femme qu'il adorait j il dénonce sa conduite au. parler-* 
ment ,.'1^^ février i54:2* Son. procès fut instruit en peu de jour5|^ 
Condamnée à perdre la tête^ elle subit son jugement le la 
levner» 

L^intérôt est le grand ipobile des princes dan^ leurs alliance^ 
et leurs divisions.: Henri ^ pour qui François l<^^ n^avait nlus le$ 
méme;|«ég^ds,.. cherche. "à se réconcilier avec Charles-Quin^ , et 
lui députe Tçv^que de Londres poui" lui proposer de s'allier 
taveel^ieofitre la. France. L'empereur était alors en guerre avec 
cette jpuissance, ^t Hei^ri se flattait qu'en réunissant leurs for-^ 
ces, ils viendraiçiat à boilt d'en distraire les provinces qui ét^ûen^ 
le plua à l?uf Kenséanc^. L'empereur sacrifia ses griçfs .ai^& 
avantages que le roi dIAngleterrelui faisait espérer^ et la. traite 



arie,.fill^dQ Jacques V, mort Tannée préc^entc II donn^ 
liii-mème sajnain, te lade ce mois, ^ ÇATWRli^i; Parr, veuve 
du lord Latimer^ IJenrii su^chareé d'jsmbon point , incommodé 
d'un ulcère à la jambejt et m^enacé uuite maladie mortelle, trouva 
4ans la complaisance et dans les soina empressés de cette épouse 
le soubgement de: ses maux. Mais elle était imbue de la doctrine^ 
de LuiJ^r^;. obligée, d'entendre le ro^ continuellement disserter 
sur la théologie , elle se hasardait souvent à le contredire,^ et peu 
s'^en fallut qu'elle nF subît la peine de sa témérité. Son esprit la 
tira du péril auquel elle s'était exposée. Persuadé par ses excuses 
qu'elle n'avait cherché qu'à s'instruire , en disputant contjre un: 
tevant aussi profond que- hiî , Henri lui pardonna et lui rendit: 
làon^ affection. 

La dis,corde qui régnait en Ecosse entre le comte de Leaoï'et 
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' le comte «TArran qui se dispuXaient la principale autorité,' donna 
occasion au roi d'Angleterre dVnvoyer, Tan 1544? one armée 
dans ce royaume^ pour y faire une invasion. Mais après que ses 
troupes eurent briué Dumbar et Haddington , il les rappela pour 
les amener en France , où l'appelait son alliance avec Charles*- 
Quint. Celui'-ci l'avait prévenu ; el déjà maître de Luxembourg 
et de Ligni, il faisait le siège de Saint-Oizier lorsque Henri , 
après son débarquement» vint investir Boulogne et Montrent! . 
Il se rendit maître de la première de ces deux places j et leva ie 
siège de l'autre sur la nouvelle d'un traité de paix que l'empe- 
reur venait de conclure ( le i8 septembre )^ avec François I*'. 
C'est à quoi se termina son expédition , dont les frais ne 6irent 
pas, à beaucoup près, compensés par la conquête de Boulogne. 
Henri , de retour en Angleterre, acheva de se ruiner par sa pro- 
digalité. Pour faire ressource , il obtint du parlement , assemblé 
le %6 novembre i545 , la propriété des biens des hôpitaux ,' à^% 
chapellenies , et des universités qui furent toutes supprimées , 
â l'exception de celles de Cambridge et d'Oxford; Cette assem*- 
blée porta la bassesse jusqu'à reconnaître que le roi a toujours été 
de droit divin, le chef suprême de Téglise anglicane, que Us 
évêqaes et les autres supérieurs ecclésiastiques tiennent de lui 
leur juridiction , et que lui seul a reçu du cieL la- puissance de 
régler la croyance et de réformer les abus. \ 

La guerre continuait toujours » mais faiblement, entre TAn- 
gleterre et la France. L'an 1846 , elle fut terminée par un traité 
de paix signé le 7 juin. Boulogne resta au pouvoir des Anglais 
jusqu'au remboursement des arrérages de la pension que Fran- 
çois 1^'. faisait à Henri. Lors de la publication de cette paix à 
J^odres , il y eut une procession solennelle où l'on étala tous 
les riches ornements et bijoux qui appartenaient aux églises ; 
mais ce fîit pour la dernière fois. Le roi , peu de tems après , 
s'appropria toutes ces richesses en vertu de son autofîté souve*- 
raine, ( Barrow.) Les Protestants se réjouirent de cette usurpa- 
tion sacrilège , les Catholiques en gémirent. Mais les uns et les 
attti*es éprouvèrent également les effets du fanatisme qui ani- 
mait le roi. Le duc de Norfolk et le comte de Surrey, son 
fils , fiirent arrêtés sur quelques délations , n'ayant d'autre 
crime que celui d'être attachés , quoiqu'en secret , à la religion 
catholique: le comte de Surrey est condamné à mort, et exé- 
cuté le 19 janvier i547 * ^^ ^"^ devait l'être le :a9 , et l'ordre 
en fut donné au lieutenant de la tour ; mais la mort du roi , 
arrivée la nuit du 28 au 29 , lui sauva la vie par un trait des 
plus marqués de la providence. Henri était dans la cinquante- 
cinquième année de son âge , et dans la trente- huitième de son 
règne. £n mourant il avoua qu'il n'avait jamais refusé la vie 
VIL aa 
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d'un homme k sa vengeance , ni Phonneur d'une femme k ses 
désirs. Il n'en disait pas encore assez. En effet, sous le règne de 
ce prince , il n'y eut d'autre religion et d'autres lois en Angle- 
terre que sa volonté et sa passion : il ajoutait , il retranchait ; 
-et , comme s'il eût été infaillible, il n'avait qu'à manifester ses 
sentiments pour les faire approuver par le parlement , et leur 
faire donner force de loi. Jamais despote ne fut plus absolu ; 
il en coûta:presque toujours la vie à quiconque osa s'opposer à 
ses volontés. On compte, parmi les personnes sacrifiées à ses pas- 
sions, deux reines , deux. cardinaux, trois archevêques, dix- 
huit évéques ^ treize 2J>bés , cinq cents prieurs , moines et 
prêtres, quatorze archidiacres , soixante chanoines, plusdecin- 
Quante docteurs , douze ducs , marquis et comtes , avec leurs 
nls, vingt-neuf barons et chevaliers, trois cent trente-cinq 
nobles moins distingués ^ cent vingt-quatre citoyens , et cent 
dix femmes de condition. Toutes ces personnes , excepté les 
deux reines , furent mises à mort pour avoir désapprouvé le 
schisme et les! désordres du roi Henri , quoiqu'il leur suppo- 
sât souvent des crimes pour avoir occasion de tes faire mourir. 

ce 
"gent 
igés de l'en tenir quitte. Quelque injuste 
que fût cet acte , les chambres ne furent pas fâchées que le roi 
le désirât^ afin de. faire cesser l'usage des emprunts qui, avec le 
tems, auraient rendu les parlements inutiles^ ( Gai. phiiop,) 
Henri fût marié .six fois: i®. le 3 juin 1609, avec Catuebine 
d'Aragon , morte en i536 ; a°. le i4'novcmbpe i532 , en pré- 
sence d'un petit nombre de témoins,comme le remarqueM. l'abbé 
Garnier, (. Histoire de .France, in-4"'i tomeXH , page 5a6. ) 
avec Anne m Boul&n ; S», le 20 mai i536, avec Jeanne de 
Seymour, morte le 14 octobre iSSy; 4^« le 6 janvier i54o, 
avec Anne de Ci^ves , fille de Jean , duc de Clèves , qu'il ré- 
pudia la même année ; 5^ , le 8 août i44o» avec Catherine 
Howard, décapitée le i3 février i54i ;6**, le 12 juillet 1 543, 
avec Catherine Parr , laquelle deux mois après la mort de 
son époux , donna sa main au chevalier de Seymour , et mou- 
rut en septembre 1848. De toutes ces femmes, Henri ne laissa 
que trois enfants , dont il régla l'héritage par son testament» 
Edouard , fils de Jeanne de Seymour , nit son successeur im*- 
. médiat ; Marie , fille de Catherine d'Aragon , succéda à 
Edouard ; et Elisabeth , née d'Anne de Boulen , succéda à 
Marie. '^ 

Le livre rouge de Téchiquier marque au aa avril le change- 
ment de date du règne de Henri VllL Data régis Henrîci octaQÎ 
mutatur singulis annis vicesimo secundo die apriiisj et obiit XXVlli* 
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^ januûni f armo regni sui xx.x.yin^. Avant leisègne de ce. 
prince on n'appelait le roi d^Angleterce que oo/tv ^^ft» Henri 
VIII fut le premier qui se fit appelei^ oo^«: i2//^^e , puis wtrfi 
mœesié. Ce fut François I'^. qui lui donna ce dernier titre dans la 
célèbre entrevue de iSso^ et nom pas 1 5.19 comme on pourrait/ 
l'inférer de ce qui a été dit ci-dessus. 

Dans les premières années de Henri YIIl , U ne croissait en 
Angleterre y ni chou., ni. carotte, bv aucune racine comes- 
tible ; et on a. remarqué que la reine Catherine ne pub avoir à 
son dîner une salade qu'après que son" mari eut fait venir un 
jardinier des Pays-Bas. Les artichauts , les abricots , les prunes , 
y parurent pour la première fois vers le même tems. On n'y 
connaît que depuis 1824 les coqs^ d'Inde , les carpes et le hou- 
blon. On y apporta de l'île de Zante le groseillier en i533 , et 
les Flamands y envoyèrent des cerisiers en 1 54o. 

Le règne de Henri VllI vit naître une (piantûé prodigieuse 
de modes différentes. Cela devint même si ridicule , qu'un ar- 
tiste du tems publia une estampe satyrique sous, le titre d'/n-' 
troduction to knowledge , où un anglais est représenté nu ,. tenant 
d'une main une pièce de drap , et des ciseaux de l'autre.. 
Cette gravure, très - connue , est encore recherchée des cu- 
rieux. Anne de Boulen porta le deuil en jaune pour Catherine- 
d'Aragon.. ' " 

EDOUARD YI, (IX.) 

rS47. Edouard YI^ né le 12 octobre i537 , de Henri YIIF 
et de Jeanne de Seymour , proclamé roi le 3i janvier à Lonr- 
dres , et couronné le 20 février , règne sans la tutelle de seize 
régents désignés par le testament du roi Henri. De ce nombre 
était Edouard Seymour, oncle du rbi ^ comte deHereford. Le- 
jeune roi le créa duc de Sonimerset , et ensuite le nomma pro^ 
tecteur du royaume , malgré l'oppositioin du chancelier Wrio- 
théseli j zélé catholique , mais d'un caractère dur et ambitieux, 
qui bientôt, sous un léger prétexte, fut dépouillé de sa. dignité.. 
Délivré de cç rival , Sommerset travaille avec Cranmer. ^ arche- 
vê(jue de Cantorberi ,. à l'établissement de la religion protes- 
tante eu Angleterre. On donne au jeune monarque des maîtres 
qui lui enseignent les nouvelles erreurs'. Cranmer fait venir 
d'Allemiagne des recrues de luthériens qui s'emparent de^L 
chaires, dans les églises et dans les écoles. Nul prélat , excepté 
Gardiner , évêque de Winchester ^ n'ose rëclamer en faveur 
de l'ancienne religion. L'an t547 » le prolecteur porte ia guerre 
«n Ecosse , dans la vue d'unir ce royaume à l'Angleterre, erx 
canlraignant la reine Marie de don^ner sa main à Edouard. U 
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gagne, le lo septembre, la bataille de Pinkeî on de Mu^sel'- 
Dourg , où les Anglais ne perdirent pas deux cents hommesi 
Cette victoire eiit peut-être été suivie de la conquête de TE- 
cosse , si des cabales , qui se formaient contre le protecteur , 
T>e Peussent rappelé en Angleterre. A son retour, il convoque 
le parlement dans lequel il fait abolir les lois de Henri Vlll , 
touchant les nouveaux dogmes , et sur tout celle des VI articles. 
Ce fut dans cotte assemwiee que le dernier sceau fut mis à la 
prétendue réforme , par la suppression des messes privées , des 
images , de la confession auriculaire , ' rétablissement de la 
communion sous les deux espèces pour les laïques, et Tobliga- 
lion imposée aux évéques d'exercer leur juridiction au nom 
du roi. La guerre cependant continuait en £cosse , où le pro- 
tecteur avait laissé le comte de Warwick pour le remplacer : 
mais les succès furent balancés ; et la reine, s^étant retirée , Tan 
Il 54^, en France où bientôt elle fut fiancée au dauphin , rom- 
pit , par là, toutes les mesures du protecteur. Celui-ci avait un 
ennemi irréconciliable dans Famiral Thomas Seymour, son 
frère , époux de la veuve de Henri Vill. L'an 1S49, après 
avoir inutilement essayé de le regagner, il étouffa la voix de la 
nature, et le livra a¥i parlement , qui le condamna à mort sur 
trente-trois chefs d'accusation , qu'on refusa de lut communi-« 
quer. Ce jugement fut exécuté le lo mars. Mais Thomas eut 
bientôt un vengeur dans le comte de Warwick, qui, choqué 
de la hauteur de Sommerset et de son despotisme , réussit par 
ses intrigues à le faire dégrader de ses offices par le parlement. 
Content de l'avoir humihé, il lui rendit ensuite son amitié, 
et cimenta leur réconciliation par le mariage de son fils avec la 
fille de Sommerset. Il fit plus , il le fit rentrer dans le conseil 
de régence. Les membres qui composaient cette espèce de tri- 
bunal , étaient occupés depuis son établissement à faire dans 
le culte public différentes innovations dont la principale fut 
une nouvHle liturgie , contraire en plusieurs points essentiels 
aux rîtes de l'église romaine. Des commissaires furent envoyés 
pour l'établir partout le royaume. Elle ne trouva d'opposition 
que chez la princesse Marie , dont la fermeté à la rejeter fut 
inébranlable. L'évêque Gardiner lui-m/^me s'y soumit ; ce qui 
n'empêcha pas qu'il, ne fût déposé la même année à cause de 
son attachement aux principaux dogmes de l'église romaine. 
Le parlement, assemblé au mois de février i55o, imprima sa 
sanction à la nouvelle liturgie. Ce fut le signal de la guerre qui 
fut déclarée aux livres de Tancienne. On les rechercha partout 
pour les brûler ; et sous ce prétexte on pilla les bibliothèques 
dont les manuscrits , sans distinguer ce qu'ils renfermaient , 
furent livrés aux flammes ou vendus aux épiciers. Le duc de 
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Sommerset n^en fut pas quitte pour la première disgrâce au'il 
avait essuyée. De nouveaux revers plus funestes Tattendaient 
pour lui laire entièrement expier la mort de son frère. War- 
wick., créé duc de Nortbumberland , devint à son tour Tobjet 
de sa jalousie. Dès imprudences qui la manifestèrent furent la 
cause de sa perte. Warwick Payant accusé d^avoir voulu at- 
tenter à sa vie et à celle de quelques tnembres du conseil, iL 
fut arrêté et conduit à la tour. Ses juges , qui étaient en 
mêmie tems ses parties , le condamnèrent à mort sans avoir 
voulu le confronter avec se» accusateurs. Pour rendre ce juge- 
ment exécutoire » la signature du roi , son oncle, était néces^ 
saire, War^vick Foblint par ses artifices au bout de deux mois ; 
et le 22 janvier i552 , le duc de Sommerset fut décapité à huit 
heures du matin , sur l'esplanade de la tour. Le parlement , 
alors assemblé , passa le lendemain un bill qui déclarait bons et 
légitimes les mariages des prêtres ; il statua des peines contre 
quiconque s'absenterait volontairement du culte public: il avait 
déjà défendu de célébrer la messe. Dans le cours de la ro^me 
année, le i*oi fut attaqué de la petite vérole. Cette maladie , sans 
le défigurer, lui laissa dans la poitrine un venin qui le consuma 
lentement, et enfin Tenleva de ce monde à Greenwick, le 6 juil- 
let i553 , à l'Ige de seize ans. Ce jeune prince, le dernier mâle' 
de la maison de Tudor ,, était savant pour son âge, et avait d'ex- 
cellentes qualités ; mais il eut le malheur d'être élevé dans le 
schisme et dans Terreur, et de mourir fort attaché à Tun et à 
l'autre. 

Depuis Henri ITI , un grand nombre d'allemands s^étaîent 
rendus maîtres du commerce en Angleterre à la faveur des grands 
privilèges que ce prince avait accordés aux villes anséatiques. 
£douard VI modéra ces privilèges ^ ce qui excita l'émulation des 
Anglais et les porta à se livrer au même genre de travail qui avait 
enrichi ces étrangers. 

JEANNE GRAY, 

iSfi3. Jeanne Grav, fille aînée de Henri Gray, duc de- 

Suffolk, et de Françoise Brandon, est proclamée reine , le la 
juillet^ par les intrigues du dilc de Nortnumberîand , son beau-' 
père, ci-devant comte de Warwick. Ce courtisan, qui avait 
tout crédit sur IVsprit d'Edouard VI , l'avait engagé h instituer 
Jeanne Gray son héritière au préjudice de Marie et d^Elisabeth* 
sœurs de ce prince. Jeanne descendait de Henri Vil par Ma- 
rie , son aïeule matern«lLe. Elle ne porta que neuf jours la cou- 
Toime , ayant été obligée de la céder à l'hé.ttière légitime, ïe 1^ 
juillet. Jeanne Gray eut b tête tranchée le r2 février r55'4 , 
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<3eux heures après l'exécution du lord Guilford-Dudléy , son- 
mari : et le duc de Suffolk , son père , subît un pareil sort le 
1 7 dii même mois. Le duc de Northumkerland , beau-père de 
Jeanne , avait été exécuté dès le mois d'août i553 , après avoir 
abjuré l'hérésie sur l'échafaud. 

La pointe des souliers et des bottes s^éfait tellement alongée 
depuis quelque tem», qu'on fut obligé de la restreindre à deux 
pouces par une loi particulière. 

MARIE 9 Rfii»£ b' Angleterre. 

i553. Marie, fille de Henri VIII et de Catherine d'Aragon^ 
née le i8 février i5i6 , est proclamée reine d'Angleterre, avec 
un applaudissement universel , à Londres, le iq juillet , par ie&> 
soins du comie d'Arondel , et couronnée le 4 octobre par 
Gardiner , évêque de Winchester. La princesse Elisabeth ^ 
Sdoeur de Marie , porta dans cette cérémonie la couronne qu^oa 
devait mettre sur la tête de la reine. Elisabeth dit tout bas à 
l'ambassadeur dé France , le comte de Noailles , que cette cou> 
ronne était bien pesante , et qu'elle était lasse de la porter. 
Prenez patience ^ madame ^ lui répondit l'ambassadeur, bientdi 
eette couronne , placée sur votre tête , vous paraîtra plus légère* 
( Griffet. ) 

Marie , fermement attachée à la foi de l'église , ne pouvait 
l'allier qu'à un prince catholique. Elle trouva l'époux qui con- 
venait à sa religion dans Philippe, fils de Charles-Quint^ et 
depuis roi d'Espagne. Les articles de leur mariage furent signés 
le 12 janvier i554- Cette alliance excita parmi les Anglais des 
murmures qui dégénérèrent bientôt en une révolte ouverte. Le 
iluc de Suffolk et un gentilhomme nommé Thomas Wyat, se 
mettent à la têïe des rebelles ; les chefs sont battus , arrêtés et 
exécutés, et la conjuration se dissipe. La reine , zélée pour la 
religion catholique, nomme des commissaires pour déposer les 
évêques mariés , et rétablit l'ancienne liturgie de l'église. Le 
IL avril , elle convoque le parlement, qui approuve son mariage 
avec Philippe. Ce prince arrive d'Espagne à Southampton (i) 



(i) La reine avait envoyé au-devant de Philippe une escadre de vais-* 
seaux anglais, qui se joignit à celle d* Espagne sur laquelle on avait em- 
b-^rqué quatre mille hommes de troupes destinées à passer en Flandre. 
jVlals les navires espagnols étaient si petits, si faibles, et si mal équipés, 
((ue Tamiral d^ Angleterre les comparait à des coquilles de moules. Le 
prince amenait avec lui les principaux seigneurs deJa cour d'Espagne, 
«t enti^autres le duc d*Albe ^ don Ruys Gomè&, Taftwial de Castilk^ 
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le TOjjiiUlet^ suivant M. Hume, et épouse te zS la.reine Marie. 
11 obtient la grâce de la princesse Elisabeth et de plusieurs au- 
tres personnes enfermées avec elle dans la tour de Londres , pour 
avoir trempé dans la conjuration du duc de SufFolk et de 
WVat. 

Il y avait dans la maison royale un homme très-propre à se- 
coader les vues de la reine pouc l'extinction du schisme et la 
réconciliation de l'église anglicane avec le saint siège. C'était le 
cardinal Renaud Polus ou de la Pôle , petit ««iils par sa mère 
do duc de CUrence. Mais il était absent d'Angleterre depuis 
environ trente ans. Nommé doyen d'Excester dès sa première 
jeunesse par lé roi Henri VIlï, il avait été faire ses études à 
Paris , d'où il s'était ensuite rendu à Padoue pour les achever. 
Henri , lorsqu'il y était encore , fit dé vaines tentatives par let- 
tres pour lui faire approuver son divorce et son schisme. Polus 
ne lui réponcMt que par son Traité de VUnitéde V Eglise, Résolu 
de se fixer en Italie, il se lia intinaementavec tout ce qu'il y 
avait en ce pays de plus distinguésoit çarlerang, sbit par le mé- 
rite. §es vertus, son savoir, et le sacrifice qu'il faisait à la re- 
ligion, des avantages que sa naissance lui donnait lieu d'esoérer 
en sa. patrie, déterminèrent le pape Paul 111, en i536, à l'ad- 
mettre dans le sarré collège, quoiqu'il ne fut encore que 
diacre. Jules III , à la demande de la reine Marie ,• l'envoya , 
l'au i554 , en Angleterre avec le titre de légat., l étant arrivé 
le ^4 novembre, il alla prendre séance le iito au parlement; et 
sur la promesse que firent les deux charnières de révoquer toutes 
les lois faites contre l'autorité du pape , il leva les censures et 
réunit l'Angleterre 4 l'église romaine. La présence du cardinal 
ne servit pas à modérer le zèle excessif de la reine contre les 
Hérétiques. Elle commença , l'an i5o5 , à les faire rechercher; 
et plusieurs , entre lesquels on compte quatre évêques et treize 

Î>rêtres, furent livrés aux flammes. Ces supplices, contraires à 
'esprit de l'Evangile , furent très fréquents sous le règne de 
Marie. Pl^ilippe, dont le caractère et les principes ne s'opposaient 



don César de GoDEague, fils de don Fernand , le marquis de Pescaire , 
le comte de Fcria , etc. Il avait aussi trois des principaux seigneurs de 
Flan<h'e'à sa suite, le comte d'Egmond , le -comte de Horn, le marqui» 
de Berghes. Six lords anglais , d'une naissance distinguée , vinrent le 
prendre dans une barque richement ornée. Il y entra après avoir reçu 
Tordre de la Jarretière, qui lui fut présente' par le comte d'Arondel 
entre les mains duquel il fit serment d'observer exactement les lois du 
royaume. (Griffet.) 
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point à ces exécutions^ quitte ^Angleterre au mois de septembre 
et passe en Flandre. 

Cranmer, archevêque de Cantorberî , le promoteur et l'apo- 
logiste du divorce de Henri YHl ^ le principal auteur du chan- 
gement de la religion en Angleterre, et l'instigateur de la 
plupart des meurtres qui s'étaient commis soûs les deux règnes 
précédents, ne pouvait échapper à la vengeance de Marie. 
L'ayant fait arrêter, elle le livra aux juges qui le condamnèrent 
au feu comme traître et hérétique. La crainte de ce supplice 
lui arracha une rétractation de ses erreurs , qu'il signa dans sa * 
prison. Mais le malheureux, ét^t sur le bâcher, la révoqua lors- 
qu'il vit qu'il n'y avait point de grâce à espérer. Son arche- 
vêché fut donné au cardinal Polus, qui employa tous ses soins à 
purifier l'église de Cantdk'beri des erreurs que Cranmer y avait 
introduites. 

Philippe , époux de Marie , nouveau roi d'Espagne , étant re- 
venu le 20 mai ibSj , en Angleterre , engage cette princesse h 
s'unir avec lui contre la France. En conséquence , elle envoie un 
héraut déclarer la guerre à cette couronne, et fait partir, le 17 
juin, huit mille anglais pour aller joindre l'armée espagnole 
dans les Pays-Bas. Philippe, avec leurs secours, gagna, le 1 o août 
de cette année , la fameuse bataille dé Saint-Quentin. Mais au 
commencement de la suivante , le duc de Guise se rend maître 
de Calais , le 8 janvier , en sept jours de siège. Guînes , après 
deux assauts, ouvre se% portes le 31 du même mois , et la garni- 
son du château de Ham ayant pris la fuite dès qu'il parut , ta 
France , par-là, se trouva entièrement délivrée des Anglais. Une 
flotte de cent vingt vaisseaux qu'ils avaient en mer sous le com- 
mandement du lord Clington, débarqua, le I*^ juin, des troupes 
sur les côtes de Bretagne. Elles brûlèrent le Conquet , et furent 
obligées de regagner leurs vaisseaux en diligence, après avoir été 
considérablement maltraitées. Ces revers, dont on murmura 
beaucoup en Angleterre , firent consentir la reine à des confé- 
rences pour la paix , qui s'ouvrirent, le i5 octobre i558, à 
Cateau-Cambrésis Elles durèrent près de six mois , et Marie 
n'en vit pas la fin. Une hydropisie , qu'on prit pour une gros- 
sesse , la conduisit au tombeau le 1 7 novembre suivant , dans 
la quarante-troisième année de son âge et la sixième de son 
rèene. Sa mort fut une grande perte pour la religion catholique, 
qir elle appuya de toute son autorité, mais par des voies (il 
faut en convenir ) souvent trop rigoureuses , au gré de cette 
même religion. Le zèle de Marie tint de l'âcreté de son tempé- 
rament , et produisit plus de changements forcés que de conver- 
sions réelles. Le cardinal Polus , dont les auteurs protestants et 
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^Voiim lùi^mnéme ne peuvent s'empécter àt àitt An bien >' 
.knourut seize heures aprèit la reine. Lorsqu'on lui ^eut annoncé 
la mort de dette princesse , prévoyant tous les maux que la re> 
Jtgion devait souffrir sous Elisabeth , il prit son enicifix, et dit 
«n le ttaisant : danane , sùi^a nos ^ perimus% Ce furent les^lemièret 

iparoles qu'il prononça. 

, • ... 

ELISABETH. 

^ ÎL'ati I àSS ^ le X 7 tiovembre , EiiisÂBETft , néie , le 7 sèpteml)rè 
•i533 , de Henri Vill el d'Anne de Boulen , passa du ûhàteatii 
ide Wodwort)*oà elle était retenue comme prisonnière ^ sur le 
trône d'Angleterre ) qui lai fut déféfé à l'exclusion de Marie ^ 
reine d'Ecosse 1, petite-fille de Marguerite , sœur aînée At H«nri 
Tlli et de Françoise > duchesse de Snffolk, fille de Marie y 
iiœur cadette. du même roi. Le i5 janvier ( N. S^ ) de l'année 
suivante , elle est couronnée par l'évoque de Calrlisle, ' t^n était 
de la communion romaine , et fait serment de maintenir la re-^ 
ligion oatliolique^ et de conserver l'église avec ses privilèges et 
«es libertés. Mais une semblable promesse ^ feite à 'Dieu aux 

Ïeux de tout un peiiple ^ n'était qu'un jeu pour elle ^ comme 
a suite de sa conauîte le fit voir En recevant l'onétion sainte ^ 
elle dit aux dames d'honneur qui 1 accompagnaient ^ Nie m Vy- 
prochezpas , var la puantear de i:etUf mautHnse huili pourrait vùus 
incommoder* Ce fut par ce trait irreligieux qu'elle sortit de cette 
profonde dissimulation (i) dont elle avait usé sous le règne pré'^ 
cèdent par rapport à la religion^ Bientôt elle leva entièrement 
le masque. Persuadée que Home lie la maintiendrait pas sur le 
trône y elle se déclara hautement pour la reli^on prétendue ré- 
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(i) Elle ^Tttit t6ii)ou<^ évité, sôUS le thpït p)récédenl ^ toute dispute 
r les m^lièrott .controversées de religion;. Un jour qU^-ou'hi Cessait de 
dire ce qu'elle ,peDsaii d^ces itiot»de Jësns^ChrisI : Cèci^efimmi càtps^ 
«t si e&e crpyait que ce fût le vrai corps 4u sauveur qui était daf|s le 
sacrement de l'autel ; après, avoir réâéiÇhi quelque tenu, «Ue répondit , 
4 ce qu'on prétend : 

Oefulle Vei4)ieqal)e^itv • 

' il prit l]e pain et le rompit' V > 

£t ce que le Verbe filors ni, 

Je'le prends comme il l'établlti ,■ . , 

Cette r^pottse» qut jparàlt superficielle, dil lé iraâttéleûr ^é M. tïumtf^ 
a cependant ipltts de\subtilité qu'elle n'eii montre au' preniier coup^ 
d*«il. Elle lui servît jdu. moins aiovs è se garantir du danger i^ù elle se 



serait livrée en faisant ufie réMmse nQiîtiy/»<à une i|ttQ«tUin taptiense. 

:yir. ^ - ^r- 
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formée ,1a favorisa de tout son pouvoir , et ne. cessa de perséco-* 
ter les C^tbpU<}ues.'JLeparlemenl ^ assemblé le atS janvier iSS^ 
entre dans ses vues , proscrit Taiicienne religion^ et donne aune 
femme le titre ridicule de Gn^^emanie suprême tant dans Us rhoséw 
ecclésiastiques que dans les temporelles. La reine Marie avait à fai 
vérité déjà pris le même titre au commencement dé ^a règn^ 
mais loin de s'en servir pour opprimer Irréligion catholique , 
elle n'avait employé qu'à son rôtablissement l'autorité qu'il lui 
donnait. Pleinement convaincue de l'absurdité d'une pareille 
dénomination^ elle l'avait quittée dès qu'elle, ne l'avait plus 
jugée nécessaire à raccx>mplissement. des ses desseins. Mais ce 
fut dans des vues tout opposées que le parlemest fît revivre ce 
titre en faveur d'Elisabetb; et cette princesse , dès qu'elle en 
fut revêtue , prétendit le faire : valoir dans touie son étendue 
pour changer et bouleverser 4a religion à son ^ré. .11 n'y eut de 
réclamatiofi ouverte contre cet avilissement de l'autorité ecclé-*" 
siastiqueque de la part de quatorze évéques et environ cent 
cinquante Lénéficiers. I^s prélats furent déposés et mis en pri«- 
apa, leurs adliérents privés de leurs bénéfices, et tout le clergé 
le {SQumit. Elisabeth, dès son avènement au trône, régla sa 
conduite sur deux maximes dont elle jie se départit jslmais. La 

gremière fut de se concilier Paffection deses sujets protestants ; 
\ seconde d'occuper ses ennemis dans leurs propres étals. Les 
Îev^ples avaient été presque accablés sous les règnes .précédents ; 
s t|roi|v<èrent dans les éconooûes.de la reine , et oans les en-« 
couragements. qu'elle fournit à l'industrie , au commerce et aux 
ails 7 le soulageiiieot de leurs' peines. La France, PËspagné et 
rflcosse^ TosAffé. la paix que la première de ces trois pu issancei 
avait conclue y le 2 avril i^Sq:^ avec Elisabeth, cherchaient à 
lui enlever sa couronne : elle nt un -traité. Tan i56o , avec les 
mécontents' d'Ecosse ; fomenta , Pan i562 , la irèvolté 3es Pays- 
Bas 9 et envoya la m^me année du secours aux Huguenots de 
France^ qui.Iui.livrèirentle Hâvrc-de-Grâce par traité fait ,Ie 20 
aeptembre , à Londres. Mais 'les Anglais eh furent chassés , le 28 
}«ille^ de Pamiée suivante , par Varmée du roi. Là pà^x se fît, lé 

â avril. iS64i avec la» Pfànce par un traité qui conservait iaux 
îux couronnes leurs prétentions respectives sans en spécifier 
aucune. Entre celles de l'Angl'ete#re , la princîpkle était la re^^ 
titution de Calais qui, par la; paix de Cateau-Cambrésis , n'avait «. 
é\.é cédé à la France aue pour iiuit ans. Elisabeth , i l'échéance 
du terme , envoya , 1 an iib'fy' des ambassadeurs à 'Paris pour 
redemander cçtte placée ; mais elle n'obtint .rietik , 

De grands troubles cependant agitaient le royaùm(»i d'Ecosse; 
X^s seigneurs révoltés«en étaientvenus au ]p^int d'^hi^prisonner 
ktxeine Mante» Cette princesÉe^'ii^At écnappée , rah*t569'j^ 

V - 



ns R0TS'D^ASfG«»E7ERaE*' rjg. 

yitkï cWrchér une retraite en Atigleierne. Ëlle'ne pouvait choisira 
un pliw fuoefite «asile. ËUsabeth , apprenant son arrivée , là fait: 
arrêter pvisoiiDÎèrtt'i (.arlisie , après hait avoir signifié i(pji^eUen& 
la rj^c^aiti.daasi.ses états que sous là condition de ^p purger 
des aoc^^lionfi: formées, coffre : ellei. • Elle * étal)fKk aussitôt à 
Yorr^k une^GOtnjoûssiori pour examiner les .démêlés» de Marie 
avec sfii. sufetsK-La- reine captive :eut de . nosnbreii» et zéiéa 
pardlsans dans Londres. Le dac. de Norfiolkr, dont 'leç qualité» 
persônnelleà pqfnxidaient à Uélévationde sa eaissance et à' rior-^ 
^ensiliéd^'.sal fortune , se pfFOposa^ de répouser..I>és seigneurs 
puissants auxijuels. il s'ouvrit de; ce .dessein;, iTapprouvèrent yel» 
pcômireni: de «Ic^ seconder ;> mais il* ait trahè par !le comte -de 
S/iurrai ,.. son -confident , qui' décg^nVrît l?intvigiie à la iteine 
â'Ahglétepre^.Fitzr-Garret , envoyé à;sa: ^pursuxlie! conune il se 
retirait tlanà sesterces,. Payant renciontréii Saint-:A)ban0^ le;con<« 
duisit àt Bumfaaasi , . dî'oà il fut ^ ftraasféréTl 1» tovar de Loàdres^ 
Du fond. de aa prison, il ne laissa pa&jnaanni0im;^>tcnit disgracié 
qu^il était 9 de faire éclater soni ^ttaèfaemeiif >à. ia *soii{7eiaine ^ 
autant que.saisituation pouAralL leipemnettce: InsAimit' que les 
comtes- de Narthuniberknd^et) de Westxiorbnd ^ Pnur etrl^aotre 
catholiques , avaient excité, une :i!é^|i)(dan9 '1» Koud ^.îL excita 
par ;lettr^ «ses aniisi eX* ses. partisans i prcodre^les ianrnies jpour 
cçtté; .princesse* ./Elisabeth ;fuft si' Ibucnée* de; la^xosiduite-rde 
NorfbiJk danasi 'cette, occasion , quelle le tira de (la td(ip,'<»et lui 
permititlerviTrë ckeiz lui , à ■ condition qu'il y; tarderait les ar-* 
rets* Mai&delixin& apràs , excité par. révoque db-Rbss , ambas-» 
sadeur d'Ecosse, il renoua ses intrigue» pour délivrer' la< reine 
Marie et Tépouser. Ce fut pouc son malheur vltevôile'dbnt il les 
couvrit ne: put.lete dérober à Foeil xri^^ilahtdu seofétjauie d^état ^ 
qui en. suivit 'le ^ffij et en déèoiavrit .-toas.liesi.resiBDrts;.^ la lu-^ 
mière desipapiersi de sa corre$pdnda2iÊe^<}çii(»iure«t saisis; Lo 
duc le fut .'bientôt lui-même et litre k un tribiitpaL de| vingtr-six 
fiaira , qni.^ après, un long examen ^ le cqi^damnè^eol' unanime«> 
naent à mort le 12 janvier iSjz; mais reisécu^onne^^së fit que 
le S mai suivant, par. la répugnance jextrême' que laireiiiQ avait 
i livrer à la mort une tête aussi précieusei (1.)» Le supplice de 
ce seigneur abat ti* le parti* de laireihe Marie en Ecosse; Tous 
...'•..•", .♦.'..'.••• ^ . » 

■ . I 1 ■ .' 

^ ,(i) Plu&ieurs moderne» s6 trAmpentèUrdisant^ que jeefdUMt' était ca- 
tholique. Çéét/père^t aon aïeul TiétaieBtieiTectîiireineHti; waîsril avait 
abai^doQD^ l^oçienAe relif^on *pQui: em^aiâser.la Do<iyeU(iî ^ m*'i\ eût 

Seut-ètre ahandonpée s'il eût ré^î dans ie( desseia d'épouser la .reîn^ 
*£cqsse ; car il n^est guère Trai&emblâbl^e /^ue Marie l]|^i eût doùnil sfgt 
'main sans cette condition» 
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ceux dui'S^étaient déclarés pour elle s^eiripressèrent Ûe^rettmiietc 
sous robéissance du roi , son fils ,.et de Morton , aouveUemeiiP 
élu rége^. La seule caraison du château d^ Edimbourg , com^ 
mandée parKyrkaldi de la Grange, persista dans soû attache--^ 
ment à la reine. Elisabeth chargea WilHamsi Douri , (^ver-^ 
neui' de ^Barwick , d'aller assiéger ce château.* La- garnison se 
rendit à discrétion, et Kirkaldi'r livré à sesf dtoye^, fut con^ 
damné à ^rir «ur un écfaafaud. L'Ecosse entièremeilt soumise 
au régent, cessa enfin de: causer des inquiétudes ii Elisabeth^ 
'^yant d'ailleurs établi dans ses états une Iranquillilé profonde ^ 
elle donna ses soins pour v; faire -fleurir les artaliet le* commerce^ 
Xies Flamands , poursuivis pour cause* de religi6n^piar le duo 
d'Albe, en Tenant s'y réfugier, y: apportèrent ieur industrie ^ 
et àjpprireat aasûL Anglais à mamifactùrer les laines ^ifuSls leup 
venaaient^aupàravant en nature. Mais. la reine ecii iaprudençer 
de re&sér la souveraineté desâPâys-Bas que les' rebelles lui of^ 
frirent. Pûnr ne pas manquer néanmoins à la confiance qu'ils 
lui marauaient, elle conclut , le 7 janvier 1578, iaivec les ^o** 
.vinces, alors unies, un traité. d?aluance après leur avoir fait 
remettre u«ié somme d'environ vikigt mille livries «sterling pour 
le paiement 'de leurs troupes. Mais en mémfttsteinis^elle interposa 
ses benst ofltoës- auprès ae. Philippe II, roi d'Espagne, pour 
rengagera révoquer son frère, <k>n Juain<l!Autrtekevgi>iiver-^ 
xieur>des^PaVsrr^s, dont la rigueur excessive* imtak'la/révol-t£ 
dans ^on département , loin - de la . réprime^;) L»i mort fit ce^ 
qu'Elisabeth n'avait pu obtenir* Elle délivra les> Flamands dft 
ce fléau; le. 7 octobre iSyS. 

Les Anglais alors commençaient è prendre du godt pour les 
voyages .maritimes de* long cours. François BracS s'étant mis 
en mer, l'an >i 577, :avec cinq bâtiments ,, parccMirut 'toute la 
circonférence idu ^obe terrestre ,, entras dans la mer du -Sud , ou 
l'Océan pacifique, par le détroit de Magellan*, déicouvrit la 
nouvelle Angleterre , .passa par les Moluques, et reprît par if 
cap dé BoiMie-Ëspérance la route de sa patrie, où il arriva , l'an 
xSoi»^>/aptès^ avoir remporté plusieurs avantagés considérable^ 
sur les: E^gnbls, et leur avoir enlevé un 'grand n(»nbre de na^ 
vires richement chargés. La reine À son retoihii le fit: chevalier ; 
ce qui l'engagea à tenter dans la suite d'autres expéditions, ou 
il fut égaTement heureux. 

La tnaiisi d'Elisabeth, après avoir été. recherchée pendant 
huit iMispar le duc d'Alençon , frère du roi Henri lil, semblait 
lui être assurée^ l'an iS8t , api^ que les artk^les îde leur mariage 
eurent été arrêtés. Le dtic s'étaAt rendu , au m'ois, de novembre 
à' Londre's^ f fût reçu ^véc -de girândes démonstrations par là 
reine qui n'épargna point les fêtes pour l'amuser. Il se croyait 
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Se ^our en jour, h ia veiUe d'accoixipUr son mariftgê* Mais Vat^ 
droite princesse craignant de se donner un maître (i) , retira. 
tout«-â-€Oup sa parosle au mois de février de l'année suivante ^ 
et le duc s en revint confus après avoir vu ses espérances évat^ 
Qouies. 11 n^étaitpas le premier qu'Elisabeth eût joué delà sorte*. 
Le duc d'Anjou , depuis roi de France., rarchiduc d'Autriche^ 
et. d'autres princes , avaient également été les dupes de l'accueil 
favorable qu'elle avait fait à la déclaration de leurs vcanx. On. 
ren^rque oue ce fut pour l'ordinaire avec des princes catho* 
liques qu'elle lia ces sortes de négociations « parce qu'elle était 
assurée de trouver dans la différence de religion des moti6 pour 
les rompre quand elle le jugerait i propos. 

E^lisabeth avait trop d'intérêt à fomenter les troubles qui agi-» 
taient la France pour les regarder d'un œil indifférent. Les mou- 
veoientls que se donnaient- les Guise pour tirer de captivité la 
reine Marie, leur parente , étaient pour la reine d'Angleterre 
un motif puissant de fortifier contre eux le parti huguenot , afin 
de les tenir continuellement en haleine et de détourner les se- 
cours qu'ils se proposaient d'envoyer aux mécontents d'iËcosse* 
Le {]lrince de Condé , chef de la faction opposée aux .Guise ^ 
s'étant échappé^^ l'an x58S , du danger qu'il avait couru d'être 
enveloppé par Farméie du duc de Guise en voulant secourir le 
château d'Angers ^ vint, chercher une retraite auprès d'Elisa- 
beth. Une somme de cinquante mille écus qu'elle fournit à ce 
prince avec dix vaisseau^c , le mirent en état de faire Lever le 
siège :de la Rochelle à aoq retour. (Barrow^) L^ même intéréfc 
engagea la reine d'Angleterre à prendre ouvertement la défense 
dies .Pays-Bas pour, rompre les intelligences qu'entretenait le 
roî d'£spa£;ne en Angleterre , dans la vue d'y causer une révo<-! 
Ivftion. Mais lé comte de Leycester , qu'elle envoya aux Hollan« 
àfiis , ne répoodit point .à sa confiance ni à l'empressement avec 
lequel il: fut .reçu. Tous les succès^ de Leycester se réduisirent 
à la prise de Doesbauiig. Il avait en tête le prince de Parme, qui 
fit échouer ses. autres entreprises. Convaincu par expérience die; 
la supériorité insurmontable de ce rival , il quitta le pays , et se 
rembarqua au.mois.de novembre iS^Ç pour l'Angleterre. Ëli- 
Bdbeth envoya là même année Randidphe en; Ecosse pour y 
proposer une ligue ofifensive et défensive entre les deux naiiouf, 
£lle fut conclue à Barwick au mois de juillet , malgré l'ambas(r 
«adeur de France qui mit tout en usage auprès du roi Jacques 



(x) ElisalMtbfut toujours frappée de ce oue lui dit un jour Tambat^ 
Ijfideur d'Ecosse. « Etant mariée Vous ne seriez qu« reine, a» lieu qu*è 

/Ptcsei^l vous êtes roi et reine tout ensemble^ » 
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pour roihpreiiii coup , prières , menaces , la bonté cJ^abandcFnheji 
sa m^re. .. • • ... « 

. On découvrit f peii de tems après> une' conjuration forméa 
contre Elisabeth par • des * catholiques imilmis de la doctrine 
.affreuse du tyranûicide. « Walsingham , secrétaire d^état , 'ayant 
pénétré ce mystère ocMeux , 'fil arrêter les conjurés , qui furent 
liunis de mort au nombre de quatorze; U était pouvé ^ chn> 
m informations!, qu'iès avaient écrit à la reine d^£cosse ; maïi 
il n'y /avait pas de preuve qu^etle fût entrée dans leur coniplot^ 
Elisabeth , qui depuis long-tems avait résolu d^mmoler 'cel;té 
princesse k sa sûreté, prit occasion de là pour lui faire son pro«* 
ces; et afin d'être certaine dé sa condainriatiôn , elle nomauii 
elle-même les juges «au • nombre de quarante , qui ftirent {iris 
Bàrmi ses conseillers et ses confidents, tous ennemis jurés àé 
b reine d'Ecosse. S'étant; transportés à Fotheringai v où làreine 
Marie était détenuey ils obtiennent d'elle ^ par un discjsurâl 
aitificieux; qu'elle se «oumette à leur tribunal. Elle reconnut 
bientôt sa faute ; et dans son premier interrogatoire , eller 
yccUma son indépendance^ et protesta contre l'incompétence 
de ses juges. £Ue ne laissa pas néanmoins de répondre à leorî 
questions , et le fit iivec digni^. Mais sa perte était décidée* 
Lé 2S octobre, les commissaires , d'un avis unanime, condam^ 
nèrènt à perdre la tête une reine sur laquelle 'Elisabeth n'avait 
d'autre pouvoir que celui de la force. Marie, après un délaî 
d'environ quatre mois, àubit son jt^gement un mercredi 18 fé^ 
vrier 1587 (N. S.), et reçut la mort avec une grande cons-^ 
tance, soutenue par un attachement inviolable a la religipnt 
Sa beauté, ses talents, furent l'objet de la jalousie d'Elisabeth') 
son attachement à la religion catholique et ses droits sur l'An-* 
gleterré firent une partie de ses crimes aux yeux de cette nvalel 
Nous : disons une partie de ses crimes ; car on lui en imputa 
beaucoup d'autres que nous discuterons ailleurs, autant que 
les 'bornes étroites où nous sonimes renfermés le permettront; 
A la nouvelle de l'exécution , la reine d'Andéterre parut oons^* 
ternée, hors d'elle-méme\ transportée' de douleur et de rageu 
Kul de ses courtisans ni de- ses ministres n'osait l'approcher; 
elle- s'en prenait* à tous de cet événement. Mais son nypocrisie^ 
ne trompa personne. On savait assez que la dissimulation ne 
lui coûtait rien. ( Voy. ies rois d'Ecosse.) ' *^ 

Elisabeth devait s'attendre que le roi d'Espagne ferait le» 

Ï^lus grands efforts pour venger la mort de la reine d*£cpsse. 
nstruite qu'il préparait un armement formidable pour îfairè 
une descente en Angleterre , elle le prévint et fit partir le che- 
valier Dfack avec une escadre vers les côtes d'Espagne , qu'A 
désola. S^étant même avancé jusqu'aux Açores ^ il en pilb^ 
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i4)uel(}ttes îles ^ et $*eik revint avec uq ricbe butia, Toois les 
chantiers des portS; d'Éspagae et une partie de ceux dUtalîe 
étaient cependant occupés à construire la flotte de Philippe. 
£lle,se trouva réunie et prête à mettre k la voile dans les pre^^ 
miers mois de Tan i588. Jamais on n'avait vu «sur TOcéan une 
flotte aussi conûdérable , soit par le nombre , soit par la gran*' 
deur des bâtiments ; quoi qu à dire, vrai les plus grands de ces 
vaisseaux n'égalassent pas nos plus grosses frégates d'aujourd'hui. 
Mais étant entrée le 19 juillet dans la Manche , elle fut tellement 
harcelée par les petits vaisseaux anglais qui fondirent sur elle de 
tous les havres , qu'après avoir iperdu une partie de ses bâtiments, 
les uns pris 9 les autres brûlés, il ne lui resta d'autre parti à 
preadre que 4^ tourner autour de l'île pour rentier dans les 
ports d'Espagne.! Qn -ne la poursuivit .point à la vérité dans 
cette espèce de fuite ;<jinais une violente tempête dont elle fut 
accueillie lorsqu'elle, eut passé les Orkneys, la maltraita de 
manière qu'il n'y eiit -p^ la moitié de cette flotte qui revînt eti 
ÏUpagne. Tel fut le,$ort de rinvincibie Armada : c'est ainsi que 
}es i^pagnols. l'avaient nommée avant son départ. Ce revers> 
ayant extrém^àient a$aibli la marine espagnole, inspira aux 
Anglais la hardiesse d'aller avec leurs flottes )usqu'en Amérique 
ins^ulter les p'o$S'efi6ipDS:d^£spagne« Ces expéditions, qu'ils répé- 
tèrent chaque aniiée, ne furent pas néanmoins toutes également 
heureuses: Dans celle qu'ils enfrei)rirent l'an 1095, sous là 
conduite du fameux Ikaek et de Jean Hawkins , ils échouèrent, 
devant Ricco; et de là;Drack, après avoir perdu son collègue^ 



une maladie dont il mourut le 20 janvier iSgG. Les Anglais. 
tournérent,alors l^iirs forces .conti^e les possédions des Espagnols 
.en Europe. Cette même année:, au commencement de )uillet^ 
après avoir mis en fuite. la flotte d'Espagne, ils se rendirent 
maîtres de l'pauleiiiè ville dé Cadix, qu'ils brûlèrent après y 
ftvoÎT fait un butin ^e^tiiné quatre millions par les uns , et le 
double pàf les 'aùt,res..( Ferreras/) Le comte d'Essex (Robert 
d'Evreux), l'un déà' chefs de cette expédition, avait amené 
quelque tems auparavant un corps de huit mille anglais au roi, 
de France, flep^l ,1"^ ,i.çpntçe Ija ligMe- C'était le favori é'Elt-^ 
sabethj, dont il. SkVAii oa^titô ,1e coear par ses qualités brillantes, 
^t «esiiXanièreS'aknable^: Mais la' faveur lui fit oublier la distance 
qu'ily avûiteht^e'liii et êk souveraine. Un soufflet qu'il s'attira 
parla liberté •quHlpi'eftàit de \à contredire, fut suivi d'une 
disgrâce qui, après âv^^jiy duré quelque tems, finit par une 
réconciliation inattendue^ Elisabeth , ayant rendu s^s bonneji 
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grâces au comte, satisfit son ambition, en lui ' acfcôrdâht , Vm 
iSqc), la vice'- royauté de Tlrlande , pays mal soumis, parce 
qu on y exerçait toujours le droit de conquéti& ^ sans vôuloit^ 
radmettre au bénéfice des lois anglaises. La conduite qu4l tint 
dans ce poste ne répondit point aux vues de la reine, ni aux 
instructions qu'elle lui avait données. Informé des plaintes 

Sortées contre lui, il part sans congé et vient se présenter 
evant £lisabeth qui le relègue dans sa maison, qu'elle lui 
assigne pour prison. Des paroles indiscrètes (i) qu'il laissa 
échapper contre cette princesse, lui ayant; été rapportéesr^ 
aggravèrent son mécontentement. L'ennui saisit le comte dans 
sa retraite , et lui fit naître la pensée de s'en tirer paf une 
révolte. S'étant rendu à Londres avec deux ceYits hommes , il 
assemble le peuple , dont il était aimé, poiir lé soulever. Yaine 
tentative : personne ne répond à ses ejéhortatiôns. On le pour^ 
suit ; et,, malgré sa valeur, il est obligé de se rendre à discré-^ 
lion. Vingt-quatre pairs , nommés pour lui faire son procès , 
le condamnèrent, par sentence du 19 février 1601^ à être écar- 
télé après avoir eu la tête tranchée. La reine fit différer de huit 
jours son supplice, espérant qu- il lui demanderait le pârdôi» 
qu'elle était résolue de lui accorder. 11 le fit en effet; mais^ 
par une perfidie atroce, Elisabeth n'en fut pas instruites (2) 



(i) « Je vois bien , dit<-il un jour , qtie dette yîeilie a resprîf aus^ 
y^ décrépit que le corp*. » Elisabeth, qui s'efforçait de faire disparaître 
de son visage les ravages du tems , ne lui pardonna jàraab cette injure 
faite à sa ridicule vanité. 

(2) Le comte, en partant pour Tlrlande ,: avait dit k la reine: 
« Ùardeur de vous servir mVlolgne souvent de votre cour. Quand je 
^ vais combattre vos ennemis je laisse \vs miens auprès de vous; puis— 
w je espérer que votre cœur me défende toujours contre leurs artifices 
j» et leurs calomnies ? Je ferai plus, dit Elisabeth , je veux vous dé- 
:.» fendre dans tous* les cas possibles contre vos propres lorts et contre 
,» me$ erreurs. » Elle lui donna une b^gue , et lui jura que dans .quel<^ 
que disgrâce qu'il pût tomber, méritée ou non^ ce monument ide se 
tendresse , remis sous ses yeux , serait pour le com^e un gage certain 
de clémence et d'amitié. Après la condamnation du comte,, elle atfeibr 
dait impatiemment cette bague , et ne ta, voyant point arriver, elle 
<:rut que le comte poussait te mépris pour' elle jiiscju'à aimer mieux 
mou^ que de lui devoir la vie. Cependant* lie comte avait confié la 
l>ag;ue à la comtesse de Nottingham ,' et Tatai^ chargée de la remettre 
à la reine; mais le comte de.Nottingham.^ ennemi capital du comfé 
d*Essex. avait exigé de sa femme qu*eU|e «^rdâlt la bague et laissât 
mourir Essex. Prête à mourir elle-même quelle tems après, l9:,.c<^ar 
tesse de Nottingham fit prier |a reine de la venir voir , et après lui 
avoir depiandé p^rdQnde ce quelle, allait lui dire | çt , Tavoir assurée 
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Cette prittcesse apprit sa mort avec ^ne douleur <}ui l*âccompa- 
pâ jusqu'au tombeau. Elle y descendit le 3 avril (N. S.) de 
Pan i6o3, âgée d'environ 70 ans^ dans he 45«, anwée de sotV 

rotir ^ 
Canta 

consoler : Madame y mm de^eiheaucm^ espér&pde ht miséricorde 
de Dieu, Votre piéié, ooirezèle^et i'csnvre aàmtrabh: dé fa réfùr^ * 
mation ^ue qous aoez si heureusement ét$AUe , s&nt paui* i^ùs de 
grands motifs de confiance. — Milord, réprit la reine, la couronné 
^ue j-ai portée hin^-iems m'a dtmné assez ék ^niU pendant que 
j W çécu ; je mus prie dé ne ia pm ùkgmeÀ&Hr à ceUê heure que je 
suis si près de la mort. he% Protestants o«iit p#^(|igué à cette 
princesse les plus grands élog^si. Elte *i* lôéntrfjt wne pmie à 
la vérité par plusieurs grnides «pjdifés (jptt'ôn ne peut s^emt^é- 
chef de reconnaître en elle , connue saiat Augnsïtn en recon- 
naît dans Julien TAposlat , av«e lequel Elisabeth avait plusieurs 
traits de ressemblance ; . nais elles ^nt é«é eorrew^trés par 
rtiércâe, par la passion de deminvr, par inie dn^citt^ sans 
«tempk , pap une politique afivense qui lui « ftit* fbuler âiik 
pieds les dirorls du ciel et dfe Fh«zQant<ié * enfin par tine dissi- 
mulation si i«»péaiétrable ^ cpie la phipaM deiï actions et deà 
démarches de cette princesse sont de$ énigmes qii*oA n'a pu 
ei^ore expliquer. Il est \aral Redire qa'oii ignorewiit itasmi'oft 



Leauté , avaoïtagft dont eUe ne .ftit cependant dottée que très- 
médiocrement , même dans sa première jeunesse. Sa sensibilité 
sur cet article donna naissance, en i663, à fe pluç singulière 
ordonnance. « 11 fut défendu à tout peintre et graveur de 
*> continuer de peindre ïa reîhe on de la graver jusqu'à ce que 
»> auelqu'eacellent aFtistê- en eût pu feîre un pùrtfaitkdèie, qui 
m devait servir d« modèle poni' toutes les copies qu'on ferait k 
u l'aveniàr, aptes qse ce modèle aurait, été examiné et reconnu 
#» aussi bon et aussi exact qu'ail' pourrait t* être. 11 était dit que le 

* désir naturel à tous les sujets dé tout rang et de toute condi- 

* tioa *de possède!» le portraijt de Si M. , ayanX erigago uii grand 



^mfmmf 
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4)u*elle mourait de ses remords, .eHe lui aVoua crt pfeuraot cette hor- 
rible infidélieé. lHeuf»utç9us pardonner, lui dit EKsabeèh' après PaYoîr 
^nXenàvLtypaarmoi jeneifùits panietineraijamûis, ('Gaillard^ RivoL de 
ia Ff, y Sujpfj^l. » tome III. ) La même anecdote, t&aitëe de* fable pa^ 
quelques bistorieiw | eit donnée pour yraie par M. Hœn^ 

VII. «4 
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» nombre de peintres, de graveurs et autres artîsteê à en mut^ 
» tipHer les copies , il avait été reconnu qu^aucun jusqu'alors 
9 r^ était paroenu à rendre dans leur exactitude les Jbeautés et les 
» grâces de S, M. ; ce qui excitait journellement les regrets et les 
» plaintes de ses sujets bien-aimés* La loi portait enfin qu'il serait 
» nommé des experts pour juger de la fidélité des copies , et ît 
» leur était enjoint de n'en tolérer aucune qui conservât quel* 
a» *ques défauts ou difformités , dont,^ par la grâce de Dieu, S. M- 
» était exempte. » ( M. le Blond , DescripL de pierreé grap. , 
tom. 2. ) 

Ce fut l'an i5d8 que l'on commen^ à faire usage des carosses 
en Angleterre. Avant ce tems, Elisabeth paraissait dans les 
cérémonies publiques montée en croupe derrière son cham- 
bellan. Cette princesse reçut en présent , la troisième année de 
ion règne , une paire de bas de soie noire tricotés , chose incon- 
nue jusqu'alors en Angleterre ; et depuis ce tems, elle ne porta 
plus de bas de laine. Hollinshed , qui vivait sous ce règne ^ 
voulant prouver combien la génération précédente était peu 
avancée aans les arts, s'exprime «ainsi : «Il y avait très~pea de 
I» cheminées dans les villes capitales. On faisait le feu %u coin 
j» d'un des murs, et la fumée sortait par le toit, par la porte ou 
» par la fenêtre. La charpente des maisons éiait enduite^ei 
» couverte de terre grasse; tous les meubles et ustensiles étaient 
j» de bois. Les habitants dormaient sur des bottes de paille ; un 
» rouleau de bois servait de coussin. L'usagé des couteaux ne 
» fut introduit en Angleterre qu'en i563. U n'y avait presque 
J» de vin que chez les apothicaires, où il était compté parmi 
» les droguer. » ( Searcnes, On the kistory of man. ) 

JACQUES I , ROI d'Angleteree et d'Ecosse. 

L'an i6o3, le 3 avril, Jacques VI, roi d'Ecosse, fils de 
Henri Stuart et de Marie, reine d'Ecosse, né le 19 juin i566, 
est proclamé roi d'Angleterre à Londres, dans une assemblée 
tumultuaire des grands, des gens du conseil et des officiers 
municipaux , quatre heures après la mort d'Elisabeth , qui 
l'avait nommé , dit-on , son successeur, comme son plus proche 

Sarent. U réunit ainsi dans sa personne les deux royaumes 
'Angleterre et d'Ecosse, et prend le titre de roi de la Grande- 
Bretagne. A son avènement , un écossais , entendant les accla- 
mations extçaordinaires du peuple , ne put s'empêcher de 
s'écrier : W, juste eiell je crois aue ces imbécilies gâteront notre bon 
roi. L'événement fit voir qu'il avait raison. Le roi et la reine 
étant arrivés à Londres le 17 mai, sont couronnés, le aS juillet, 
à Westminster. Les Catholiques, dans l'espérance d'être tolérés 
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fOus un rot qui avait paru favorable k leur religion , lui présen- 
tent une pétition pour obtenir cette grâce , et ils ont le cbagrtn 
d'être refusés. Les Puritains, ou Calvinistes rigides, lui deman- 
dent de leur côté noti-seulement la tolérance, mais la réfbrmatioii 
de certains articles de la doctrine et de la discipline de Véglise 
anglicane , auxquels ils ne pouvaient se conformer. Le roi in- 
dique une conférence k Hampton>Court entre ces sectaires et le 
clergé anglican : elle se tient au commencement de i6o4- Le roi 
lui-même entre en lice avec les chefs des Puritains , et le fruit 
delà conférence se réduit à quelques changements que Ton fait 
dans la liturgie^ 

Ce n'est pas toujours des mœurs les plus corrompues que 
naissent les plus grandes horreurs. Le fanatisme avec une vîe 
réglée peut enfanter des monstres encore plus affreux. Catesbi, 
homme de mérite et d'une ancienne noblesse , voyant la reli^ 
gion catholique prête à succomber sous le nouveau règne , se 
concerte avec Thomas Pierci , et d'autres amis au nombre 
d'environ quatre-vingts, pour faire périr d'un seul coup le roi , 
sa famille et les représentants de la nation. Trente-six barils de 
poudre , placés dans une cave sous la salle du parlement , de- 
vaient produire cet effet par leur explosion subite au moment 
qu'il serait ^assemblé. Mais le secret est éventé au commence^ 
ment de novembre i6o5, par une lettre anonyme adressée à 
l'un des membres du parlement , pour l'empêcher de s'y trouver 
le jour de l'ouverture. Plusieurs des conjurés, parmi lesquels 
on comprît les jésuites Garuet et Oldecome (t) , quoique non 
convaincus d'avoir eu part à cet horrible complot, furent pen- 
dus et écartelés. Le roi cependant eut l'équité de reconnaître 



(1) M. delà Place {Pièces mtèressuntes ^ t. lil^ pag. 179) dit, qu» 
pendant tout le tenus qu'il fut pensionnaire aux Jënuites anglais, à 
Saint-Omer» il y a tu solenniser annuellement la fête des martyrs 
Oldecome , Gamet et Campiam , avec plus dç pompe et plus d'éclat que 
celles des apôtres mêmes ; avoir tu sur Tautel les bustes d'argent dové 
de ces trois ùienheureustj tia\c\i\s de pierres précieuses , décorés de la 
palme du. martyre , et deTaiiréole d^*or; avoir même baisé, ainsi que 
tous les assbtants à leur efïîce, les reliques de ces trois dtgoes-nouveaux 
saints. 

11 assure vj^sC Otdecome fat convaincu d'avoir été rapprobatew de la 
conspiration des poudres „ et en conséquence condamné au supplice 
des traîtres. Cette sentence fut exécutée publiquement en i^^Garnei^ 
son confrère, périt par le même supplice ^ ayant été accusé, m^is non. 
convainrn, par un des conjurés. Edmond Campian fut également exé- 
ruté à Londres , en 1S81 , pour un attentat contre la reine Elisabeth ï 
. iU ont été traitéa tous de laartyr» paii^ le père Sauveuir , dans sou HÎ£^ 
toire des Jésuites» 



que les {Principes qui «raiecit animé ces farient j ne leur étaienft 
point communs avec tous les Catholiques. Le même esprit de 
jnodération lui su|;géra le jnoyen de faire cesser la persécution , 
et de réunir les citoyens de toiite religion dans la ndélîté qu'il» 
doivent au souverain. Ce fut de substituer au serment desupré-^ 
maiie^ qu^un catholique ne peut prêter, celui à^ allégeance^ plus 
assorti à la doctrine <H'th€Mk)Ke. Bftns le premier on reconnais- 
'sait le roi pour chef de l'église; «iansle second , on se contentait 
de recoi|naître que le pape n^a aucun droit sur la vie ni sur le 
•temporel des rois , et qu'il ne peut dans aucun cas délier leur 
Sujet du serment de "fidélité. Les catholiques . les plus raison*- 
nables ne fyrpnl aucune difficolté dé s'y soumettre ; mais d'au- 
tres moins éclairés le reilt]tsèrent , ce qui causa une fâcheuse di-* 
vision. Le pape lui-même condamna ce serment, parce qu'il 
renverrait les prétentions fausses et outrées que plusieurs pape» 
avaient exercées, depuis Grégoire Vil, sur des têtes couronnées. 
B^Uarmin écrivit pour montrer qu'il était contraire à l'unité en 
ce qu'il taxait l'opinion contraire d'hérésie. D'un autre côté*, 
d.es universités célèbres , consnltées sur ce sujet , furent d'avis 
qKie le serment ne contenait rien d'opposé à la religion , et que 
les Catholiques pouvaient en sûreté de conscience le signer. 
Jacques fit l'hdnneur à BeUarmin de lu! répcr^dre rommie; 
Henri Vill l'avait fait à Lnthei^. Ce prince se piquait d'exceller 
dans l^s matières ihéologîques , et de 1à le nom de Maître Jac- 
ques que lui donnait notre roi Henri IV. La guerre de contro- 
ve^iie était la seule pour laquelle il avait de l'inclination. Unef 
épée nue le faisait même trembler malgré lui , ce qu'on attribuer 
à la frayeur nu'avait causée à sa mère, tandis qu elle était en^ 
ceinte de lui , le meurtre de Rizzio , son favori , commis à se» 
veux. Les inclinations paciBqucs de Jacques l*^ furent avan- 
tageuses à l'Angleterre qui , n'ayant plus d'ennemi* à combattre^ 
se tourna dû côté des arts et du commerce, où elle fit de grand» 
progrès. L'triande , depuis environ quatre siècles et demi qu'elle 
était soùs la domination anglaise, n avait encore pu se dépouil^ 
1er de son ancienne barbarie. Jacques l*^ eut la ^qire de la ci- 
viliser et 4^ lui donner une nouvelle face eo y établissant la lé- 
gislation , les moQurs et l'industrie de ses vainqueurs. On vit 
alors ses terres , auparavant incultes, quoique fertiles, se cou- 
vrir d'abônckiites^iiioissons , par l'applicsKion labbriè'use de ses 
habitants à les mettre en valeur. Ses villes , que tantôt la tyran- 
nie, tantôt l'anarchie avaient fait déserter, comrpencèrent à se 
rcpe 
C'est 




leurs 
dostérité^ 



L^an 16124 ^1 perdit, k i3 nonrembre, Henri, prince d« 
Galles , son fils , qu^une fièvre épidémique emporfa dans la 
dix-neuvièsoe année de son âge. Les grandes xfuaiités de Henri , 
et sur-t0ut ses dispositions martiales ^ le firent extrêmement 
t«eretter du peuple , mais nullement de son père , dont il mé^* 
prisait la pusillanimité et blâmait hautement la. conduite. Le 
monarque , pour se venger de lui après sa mort , ne permit pas 
à sa cour d'-en porter le deuil. ( Il avait fait de même après la 
mort de la reine Elisabeth , par un juste ressentiment de celle 
de sa mèpe. ) Frédéric V , électeur palatin , était alorj en An- 
gleterre , où il était arrivé dans le mois d'octobre iM-écédent \ 
pour demander la main de la princesse Elisabeth , fille du roi. 
il Tobtint, et les noces forent célébrées, le 14 février i6i3 ^ 
avec la plus grande pompe. Les six semaines qui suivirent jus- 
qu'au départ de Vélecteur et de Télectrice, furent ei^ployées en 
fêtes et en divertissements. 

L^économie n'était pas une des .vertus du monarque anglais. 
Il la possédait ai peu , qu'il s'appauvrissait tous les jours par 
des libéralités aussi indiscrètes a«e déplacées. Pour faire res-* 
sourjCe,'il s'avisa de créer des oaronnets, dignité qui devait 
être héréditaire; il fit aussi des comtes , des vicomtes, des ba^ 
. rons, en gran^ nombre , le tout à prix d'argent. I^e produit de 
ces expédients n étant point en proportion de ses prodigalités , 
il eut enfin recours au parlement pour demander un subside en 
considération du mariage de sa fille. Cette assemblée s'étant ou- 
verte le 1^'. avril 16149 fi^ des difficultés et des plaintes qui en-^ 
gagèrent le roi.à la dissoudre , et à faire mettre quelques-uns 
ue ses membres en prison. Le roi Jacques roula long-tems dans 
Aa tête deux grands projets dont il ne put venir k bout , celui de 
réunir l'Ecosse â l'Angleterre pour n'en faire qu'un seu^ 
royaume f et celui d'établir en Ecosse la religion anglicane. 
Mais sur le premier article il reconnut , après différentes ten-* 
tatives, "que l'antipathie des deux nations était encore trop 
violente pour faire espérer de pouvoir les fondre ensemble , et , 
pour ainsi dire, les amalgamer, il continua néanmoins de pren- 
dre le titre de roi de la Grandes-Bretagne dans ses actes , et 
maintint la proclamation par laquelle , en 1 607 , il av^it dé-^ 
claré que taus ceux de ses sujets qui étaient nés depuis son avè- 
nement au tnône d'Angleterre, seraient naturalisés dans le» 
deux royaumes. S'étant transporté^ l'an 1617 , en Ecosse, pour 
obtenir le second article, il trouva tant d'opposition dans le» 
Presbytériens et les Puritains qui composaient le clergé de ce 
royaume^ qu'il fut obligé d'y renoncer. ». 

Ce prince portait fort haut sa prérogative royale. Le parle-* 
ment 9 qui s'ouvrit lo 10 janrier 1617 9 entreprit de la mettra 
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au creuset sur ce qu'il ne cessait de leur dire que leurs privi- 
lèges étant émanés de lui et de ses prédécesseurs , il était le 
maître de les abôliré Jacques ayant soutenu cette assertion dans 
une réponse à des remontrances de la chambre des communes, 
elle soutint au contraire dans une protestation qu'elle fit que 
ces privilèges étaient irrévocables. Le roi s'étant fait apporter 
le journal de la chambre , déchira de sa propre main la pro- 
testation, et peu de jours après déclara le parlement dissout. 
Une aTutre opération mémorable de ce parlement , fut le procès 
qu'il fit au cnancelier François Bacon , qui , parvenu par des 
bassesses à cette charge éminente, se rendit coupable, en l'exer-^r 
cant,de plusieurs marversations criantes. Arrêté pour ce sujet, il 
fut , parle jugement qui intervint, destitué , sans pouvoir être 
rétabli , et condamné, à une amende de quarante mille livres. 
Jacques adoucit la rigueur de cette sentence, en remettant 
l'amende au coupable, et lui donna même des lettres d'aboli- 
tion de tout ce qui avait été fait contre lui. Bacon , l'un des 
plus beaux génies qu'ait eus l'Angleterre , consacra le reste de 
ses jours, dans la retraite, k la composition de plusieurs ouvrages 
de physicjue, de morale et de politique, qui feront à jamais 
l'admiration delà postérité. Sa mort arriva Tan 1626. 

L'électeur palatin , gendre du roi , se trotivait alors dans h^ 
situation la plus critique. S'étant fait couronner roi de Bohême 
en 161 9, il attira sur lui par cette entreprise les armes de 
l'empereur qui^ après l'avoir défait en plusieurs rencontres, (e 
mit au ban de l'empire , et transporta son électorat au duc de 
Bavière. Un renfort de deux mille quatre cents anglais envoyés 
dans le Palatinat pour n'y rien faire , fut tout le secours efiPectif 
que Frédéric reçut de son beau- père. Mais Jacques intercéda 
beaucoup pour lui par ses ambassadeurs, qui ne purent rien 
obtenir. Cependant il rechercha l'alliance de la branche aînée 
de cette maison d'Autriche qui persécutait son gendre. Il de- 
manda pour Charles , son fils , prince de Galles, la main d» 
IVIarie , infante d'Espagne. Sur les espérances données après de 
longues négociations par Philippe IV, père de la princesse, 
Charles se rendit en Espagne, l'an 16^3, accompagné de 
Georges de Villers, miarquis , puis duc de fiuckingfaam, favori 
*du roi, son père, pour conclure son mariage* Les article», 
d'après la dispense obtenue de Rome , furent signés et jurés. 
Mais Buckingnam , irrité du mépris des Espagnols , ^u'il s'était 
attiré, rompit >cette alliance au grand regret du roi d'Angle- 
terre, qui comptait sur deux millions que la dot de l'infante , 
devait lui apporter. 

Trompé du côté de l'Espagne , Jacques tourne ses vues sur 
la laai&oa de France , et fait agréer à son parlement assemblé ^ 
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IJ^n 1624» )e dessein qu'il a de faire épouser à son fils la prîn- 
tesse Henriette 9 fille du roi Henri IV. Mais il n'eut pas la sa- 
tisfaction de voir la conclusion de ce mariage, déjà fort avancé , 
lorsque la mort l'enleva, le 27 mars ( V. S. ) ou 6 avril ( N. S.) 
1626, à l'âge de cinquante-neufans, après en avoir régné vingt- 
deux ans en Angleterre. Ce prince , quoique né d'un père et 
d'une mère catholiques , eut le malheur d'être infecté Je l'hé- 
résie , et de mourir dans l'erreur et dans le schisme. De> toutes 
les sectes qui partageaient ses états,, l'anglicane fut celle qu'il 
préféra, parce qu'elle était la plus favorame à l'autorité absolue 
dont il était fort jaloux. Du reste , la faiblesse de son gouverne* 
ment fit regretter la vigueur de celui d'£lisabeth. On connaît )e 
fameux distique latin (1), où il est dit que la nature se trompa 
doublement en donnante celle-ci le sexe féminin , et à son suc- 
cesseur le sexe viril. Ce prince ne jouissait pas d'une plus grande 
estime chez l'étranger que dans ses états. Dépourvu des talents 
politiques et des vertus guerrières , n'ayant d'ailleurs aucune 
dignité dans la représentation , le savoir scholas tique dont il se 
piquait ne le fit regarder dans toutes les cours que comme un 
pédant couronné. Il avait épousé , Tan iSSg, Anne, fille de 
Frédéric H , roi de Danemarck ( morte le 2 mars 1619 ) , dont 
il laissa un fils noxwBaé Charles , qui lui succéda , et Elisabeth , 
mariée , Tan i6i3 , comme on l'a déjà dit , à Frédéric , électeur 
palatin. 

Sous le règne de Jacques , les femmes étaient bannies de la 
cour , et c'est peut-être la cause du peu de changement que les 
modes éprouvèrent. Les portraits du tems nous apprennent que 
les enfants portaient de longues jaquettes jusqu'à l'âge de sept à 
huit ans. Le doyen Fell raconte que le célèbre docteur Ham— 
mond allait encore en jaquette lorsqu'il fut mis à la tête de 
l'école d'Eaton. 

CHARLES pr. 

1625. Charles 1 , fils de Jacques , né en Ecosse, le 19 no- 
vembre 1600, monte sur le trône de la Grande-Bretagne après 
la mort de son père. Il envoie le duc de Buckingham en France 
pour recevoir la princesse Henriette-Marie, que le duc de Ghe- 
vreuse avait épousée en son nom, à Paris, le 1 1 mai. La prin- 
cesse arrive en Angleterre , et le mariage est consommé à Can-^ 
torberi , le 22 iuin ; le 26 le roi et la reine font leur entrée so- 
lennelle à Lonures. , 

Buckingham, par haine pour le duc d'Olivarès, ayant fait 

1^1 i«»i l U ii m ii i n iii. , I !■ I ■■ I f iiwi n i m I —— <■;——— —.wi—» 

(t) Rex fait Elisabeth^ ai nune Begiaa Jacoêus; 
Error naturœ sic in utroçuc/iut^ 



Iga OiaOtlOtOGIE HI5T0RIQVE 

décider la guerre conire VEsn^gae , une flotte , commandée par 
Edouard Cecil , part au mois d'octobre , €t viefit se présenter 
devant Cadibc ; maïs après avoir emporté le fort du Puntal ^ les 
Anglais sont obligés de se rembarquer , et la flolte rentre au 
mois de novemlnrc dans les ports d'Angleterre. Charles , au 
commencement de février suivant ^ est couronné par Guil-- 
laume Laud, évéque de Bath. Mais la reine ne le fut point, 
parce qu'elle refusa de participer aux cérémonies de réglise 
anglicane.. Le roi dans le même mois assemble son parlement 
pour demander des subsides , dans la résolution où il était de 
continua La guerre avec T Espagne. On ne' lui répondit que par 
des plaintes sur le mauvais état des finances , ciausé par radmi- 

' iiistratioQ vicieuse de Buckingham , dont on voulut instruire le 
procès. L'esprit de sédition amma tellement cette assemblée, 
que le roi prit le parti dé la dissoudre le li juin suivant, Les 
édits pécuniaires et les emprunts forcés le dédommagèrent des 
subsiaes qu'il n'avait pu obtenir. 

Dans le voyage que Buckingham avait fait en France , cet 
homme brillant et présometuevx avait osé déclarer sa passion à 
la reioe Anne d'Autriche. Le roi Loui^ XII l , instruit de cette 
témérijé par le cardinal de Richelieu , son *miriistre , en fait 
marquer son mécontentement au roi d' Angleterre. Le ministre 
anglais, y pour se venger, écarte de la reine Henriette toutes les 
personnes catholiques de sa suite, et leur substitue des protes- 
tants^ L'inimkié des deux ministres occasionne la rupture entre 
les deux couronnes. Les Roehelais ayant imploré le secours de 

. l'Angleterpe contre le foi de France, leur souverain , Buckin- 
gham paît de Portsmouth , le 7 juillet , avec une armée navale 
de sept mille hommes , et va descendre -à l'île de Rhé , d'où il 
est chassé , le 8 novaembrc} , par le lïiaréchal de Schomberg. Ce 
revers excite de grands murmures en Angleterre , et contre le 
roi et contre son ministre. Pour le réparer, le parlement , con- 
voqué l'an 1628, consent enfin, après de vives contestations , 
d'accorder un subsi<le au roi ^ sur la promesse qu'il fait de l'em- 
tiloyer à fournir un nouveau secours aux Roehelais , assiégés par 
le cardinal de Richelieu avec toutes les forces ,de la France. 
L'armement promis étant prêt , Buckingham se rend à Ports- 
mouth pour le conduire en France. Mais , prêt à s'embarauer , 
tl est poignardé , le zS août, car un lieutenant nommé Felton, 
irrité au refus qu'il lui avait fait d'une compagnie vacante. L'ar- 
mement ne laissa point de partir; mais #1 c'en revint avec perte , 
/sans avoir pu forcer la digue qui fermait le port de la Rochelle. 
Ce fut un nouveau- sujet ae muFHH ir e s c o n tr e le rot qui , se trouât 
vant hors d'état di9. coiUijq^6r la guerre , ccMficlut^ le a4 aivri| 
1629 9 un traité de paix .av^ la France» 



B£S BOIS P^ANGLETEHBk. IqS 

Les trois années suivantes se passèrent en débats entre le roi et 
ses parlements touchant leur autorité respective. Charles s^étant 
renau 9 l'an i63H , eifËcosse 9 se fait couronner, le 18 juin, à 
Edimbours , et deux jours après il y tient un parlement da&s 
lequel , à rexemple de son père , il travaille à faire adopter en 
Ecosse le culte anglican. La pi*oposition quUl en fil essuya de 
grandes difficultés de la part des Presbytériens, ennemis de ré* 
piscopat, qui étaient en grand nombre dans ce parlement. Elle 
passa néanmoins sous quelques réserves. Guillaume I^aud, évéque 
de Bath , avait accompagné le roi Charles dans ce voyage. Ce 
Iponarque, à son retour^ le nomme à Tarchevêché de Cantorberi, 
qui venait de vaquer. • 

L'an 1 687 , Cnarles, voulant achever ce qui restait encore à 
faire en Ecosse pour y établir une entière conformité sur la re-» 
ligion avec l'Angleterre , envoie la liturgie anglicane à Edim- 
bourg. La lecture s'en fait le 28 juillet , et occasionne beaucoup 
de tumulte dans la ville. Le doyen d'Edimbourg, en surplb , 
commence le ^service suivant cette liturgie. Aussitôt on crie , 
au papiste , gu *on le lapide f L'évêque monte en chaire ; on lui 
jette un banc à la tête , et peu s'en iaut qu'on ne l'assomme ; 
ces premiers mouvements sont bientôt suivis d'une sédition ; 
ensuite viennent les proclamations de la part du roi , les pro- 
testations et les cooencms^ ou les ligues de la part du peuple^ 
pour maintenir leur relic^ion ; enfin la rébellion et une guerre 
ouverte. L'an 1689 , les deux armées étant près d'en venir auk 
mains y la paix se négocie, et on convient, le 17 juin , de sept 
articles, après quoi les rel>«U«s lieenctent leur armée, mais de 
manière à pouvoir la rassembler au premier signal. On tient aa 
mois d'août, en Ecosse, un parlement que le roi, sur les contes- 
tations qui s'y élevèrent , prorogea jusqu'au 2 juin de l'année 
suivante^ Son grand objet était de rétablir l'épiscopat en ce 
royaume , et c eSt à quoi il trouva les plus grandes oppositions. 
L^an 1640, Charles se détermine à recommencer la guerre 
contre l'Ecosse , et convoque le parlement d'Angleterre après 
une interruption de neuf ans. Il le casse ensuite comme il avait 
cassé les trois qui avaient précédé, voyant que les Presbytériens 
et les Puritains y dominaient. Mais il laisse subsister la convoca- 
tion ou assemblée du clergé , qui lui accorde un subside pour la 
guerre d'Ecosse. Les Ecossais marchent vers les frontières d'An- 
gleterre , arrivent le 27 août sur les bords de la Tyne , forcent 
le passage , et s'avancent jusqu'à Newcastle , dont ils se rendent 
maîtres. Malgré ces avantages , les Ecossais demandent la paix. 
Le roi convoque, pour son malheur, le parlement qui devait lui 
faire perdre la vie , et assemble , le 24 septembre à Yorck , le 
grand-conseil des..pairs. On nomme des commissaires pour re« 
YIL - 25 
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chercher la conduite de ceux qui avaient le plus de part à la 
confiance du roi. 

L'an 1641 f le comte de StrafFord^ ministre d'état , et lord-* 
lieutenant d'Irlande , personnage l'ecommandable à tous égards , 
accusé d'avoir conseillé au roi de faire venir l'armée d'Irlande 
en Angleterre pour dompter les rebelles' , est condamné à perdre 
la tête par un bill du parlement , que Charles a la faiblesse de 
signer , ou plutôt de faire signer par quatre commissaires en 
son nom; car il ne put se résoudre a y apposer lui-même sa si- 
gnature. Ce jugement inique est exécuté le 1 2 mai sur l'espla-* 
nade»de la tour de Londres. Deux autres ministres eussent été 
enveloppés dans la même condamnation , s'ils n'eussent point 
pourvu à leur salut par la fuite. Guillaume Laud , archevêque de 
Cantorberi , fut arrêté dans le même tems que Strafiford. Soii 
attachement au roi et son zèle pour les droits de l'épiscopat fai- 
saient tous ses crimes aux yeux des rebelles. On ne se hâta point 
d'instruire son procès ^ et on le laissa dans la tour jusqu à ce 
qu'on put trouver de nouveaux chefs d'accusation contre lui. 

Le 7 août suivant , le traité avec les Ecossais est signé , et le 
10 du même mois , le roi part pour l'£cbsse. Mais le feu de la 
sédition commençait alors à s'allumer dans une autre partie de 
3es états. Les Catholiques d'Irlande , poussés à bout par leurs 
persécuteurs, forment le complot de faire main-basse sur les 
Anglais, et l'exécutent en partie lé i3 octobre. Quelques auteurs 
font monter le nombre des Anglais qu'ils mas^crèrent en ce 
jour à cent trente tnille , da\:^tres à quarante mille. 

L'an 1642, Charles quitte Lon'dreyte xo janvier, ne se croyant 
pas en sûreté dans une ville où le parleinent , assemblé dès le 
5 novembre 1640 , lui donnait tous les jours de nouveaux su- 
jets de mortification , surtou^t les communes qui avaient pris le 
dessus , et semblaient faire gloire de rejeter avec hauteur toutes 
les propositions du roi. Les choses s'aigrissent au point que le 
roi et le parlement prennent les armes et se font la guerre. Le 
23 ocitobre , les deux partis se livrent bataille à Kingston , mais 




26 septembre, le comte d'Essex, général des Parlementaires , 
qui, deux jours après, recommençale combat avec moins de dé* 
davantage. 

Au parlement, que les rebelles tenaient k Westminster, 
Charles , chassé de sa capitale, en oppose un autre qu'il assemble 
pendant l'hiver à Oxford; Dans celui-ci , composé de membres 
au premier I, déclarés pour les intérêts du roi, le nomlnre des 
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p9Îrs se tro âva le double de ceux qui testaient à WestxDMister ;, 
inaîs il n^y eut que cent quarante membres des comiïxunes , et 
la chambre basse de Westminster remportait de plus du dou- 
ble. Charles obtint de son parlement une somme d'argent : 
c^était Tunique ressource qu'il en pouvait espérer. La rigueur 
de la saison n'interrompit point le cours des hostilités dans plu- 
sieurs provinces. Au printeras de Tan i6449 ^^ Parlementaire» 
entreprirent le »ége de Newarck, dans la province de Nottin- 
gham. Le prince Eôbçrt vole au secours de la place ,. attaque le» 
assiégeants lé 2 1 avril, et remporte sur eux une victoire complète . 
11 marche ensuite à la délivrance d'Yorclt, défendue par le mar- 
quis de NeweastW, contre le comte de Manchester et le lord 
Thomas Fairfalc , qui en pressaiant vivement le siège. A son ap- 
proche , les assiégeants se retirent^ et il entre victorieux dans la 
pl^ce. Fier de cet avantage ^ il poursuit , contre l'avis de New-. 
castle, les deux généraux ennemis, et leur Kvre bataille^ le 3 juil- 
let , à Mastonmoor. Il est battu après avoir fait des prodiges de* 
valeur. Les vainqueurs , animés par ce succès , retournent au 
' .siège d' Yorck , dont ils se rendent maîtres en peu de joiirs. Oli- 
vier Crorawel , qui devint si fameux d^^ns la suite ^ eut part ao^ 
gain de la bataille et à la pr;se dltorck. 

L'archevêque de CantorBeri était fou jours renfermé dans 1» 
tour. Ceux qui l'y avaient fajt mettre étaient bien résolus de ne 
pas lui faire grâce. Le 1 1 novembre iÇ44 1 ^^^ de le laisser vivre , 
lis obtinrent des communes, malgré l'évidence des moyens qu'if 
employa pour sa défense , un bill à'atteinder^ qui le déclar»^ 
convaincu du crime de haute trahison. Cet acte ayant été signé 
le 4 janvier suivant paur la chaiulirc haute, il fut décapité le la 
du même mois, et souffrit la mort avec l'intrépidité du martyre. 
C'était le roi que les communes voulaient punir dans ce fidèle 
sujet. Pour exéeuter le plan qu'elles avaient formé de le renver-* 
ser du trône.etde détruire le trône çoéme , elles choisissent pour 
chef de leurs troupes le lord Thomas Fairfax. Cromwel prend* 
sur ce général un si grand empire , qu'il le plie entièrement à 
ses volontés. Cromwel était chef des Indépendants, secte fana- 
tique cachée jusqu'alors dans la foule des Presbytériens , mais 
qui se signala bientôt sur les débtis de la monarchie. Le roi 
perd, le i4 juin, la bataille de Nasebi, qu'il avait téméraire- 
snent «ngagée par le conseil du prince Robert. £lle fut décisive 
pour les rebelles. Toutes les villes devant lesquelles ils viennent 
ensuite se présenter , leur ouvrent leurs portes sans faire pres- 
que aucune résistance. Mais celle dont la perte fut'la'plus sen-* 
sible au roi Charles, et trompa davantage l'attente générale, ce 
fut Bristol, que le prince Rooert avait {H*omis, à moins quHl ne 
fût contraint à se rendre par quelque mutinerie , de défendre 
quatre mois entiers. Cependant àpei&e les troupes .parlcn»cag> 
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» permis de commettre 1^ moindre méprisse sans les plus fatalet. 
» conséquences ; trop rigoureuse condition pour le plus haut 
» degré de la capacité humaine. » Le corps de Charles fut in-* 
humé à Windsor. De la, reine Henriette- Marie, qui s'était 
retirée en Fcance dès 1644) il- laissa trois fils et trois £UeSy 
Charles II , qqi lui succéda après douze années d'exil ; le duc 
d'Yordk ^ qui régna après son frère sous le nom de Jacques II , 
et le duc de GKoc«ster, mort F^n j66o. Les trois princes$e:i< 
étaient Henriette-Marie, née en i63i , qui épousa Guillaume 
de Nassau , prince d'Orange ; Elisabeth (i) , née en 1 635, morte 
le 8 septembre i65o , et Henriette-Anne, «pée en 1644 9 <iui fut 
mariée à Philippe, duc d'Orléans , et mourut à Saint-Cloud, 
le 3o juin 1670. 

Du tems de Jacques! ,^t ^e Charles I,, qn portait des petite 
hauts-^de- chausse^ ^refroustsés à l'espagnole. Les hommes du bou 
ton fiaient en hqtt^ 2i respagqojfe et en éperons. C'était alors 
la mode en France ftt en Angleteire d'aller au bal, ainsi 
chaussé. 

INTERREGNE. 




tout 

^souverain sur l'écfiataucft, s^'empare du gouvernement , 

une espèce de dânocràtie, comme étanA une forme d'adminis-* 

tration plus conforme aube, principes des îndépendwsU dont cette 

chambre était presque: toute composée. Elle défend en même 

^ 1 . , , • ^ r ' ' / ." " « . . ■ . ^ ■■■ . | , ■ j 

■' ', • . ' ' i. ' ".■•••" ' ' - 

(i) Cette princesse /dans uoi âge fort tendre , c(it M. Hume ( Hisl. 

de la maison de Sfuart , tome 11^ pa^ge 172 ) , marquait un jugement 
ïrès-avânc^y et Tes infortunes de sa famine avaient fait une profonde 
impression sur. elle, f^en^ème auteur dit , page x 81 , que Tintentioit 
des cpmmiiiles était dé mettre cette princesse en apprentissage ch'e^ 
un ' marchand boutanriîeV ; éï le duc de Glocester devait être* élev^ 
Aussi dans quelque autre profession mécapîque. Mais la princesse 
tnourut bientôt, çt Voxx suppose que c^ fut dé douleur, pour la morf 
tragique de son père- . 

Le récit du. père d*ÔrIean.<, conccrnau^ la princesse EUsabeth ^ re- 
tient à peu près à celui de M. Hume , puisque le premier de ces' deux 
auteurs dit, tome t1I| pag^ 177 : « Qn d*leut pas Titihumanité de verser 
V le sang du duc de Glocester, qu? n*aV^it encore que neuf ans. On 1er 
* fit passer en Hollande. Mailla princelse Elisabetn ne fut pas si dou-* 
* . cernent traitée. On délibéra si 1 on u«. lui ferait point apprendre iirt 
» métier y et oïl conclut à Tenvoyer à Carisbroock , dans Tile de 
t* Wigtbi où le mauvais a^ir et le peu de soin qu*on en prit la iii 
^ bientôt motfrir. » 
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tems de reconnaître pour roi le fils aîné de Charles I, ni aucun 
•ulr«L; elle abolit la chambre des seigneurs; enfin prétendant 
que le peuple était propriétaire de Vautorité souveraine , et sô 
regardant comine représentant le peuple, elle passe un acte 
portant que la royauté sera abolie , -et que l'état sera gouverné 
par les repr<^entants du peuple dans la chambre des communes, 
sans roi, sans chambre des pairs, et sous la forme d'une répu- 
blique. Cette espèce de gouvernement républicain dura l'espace 
d'environ quatre ans. Cromwel, dans cet intervalle, fit de 
grands progrès en Irhnde et en Ecosse (1) sur les Royaliste>s. 
L'an i653 , tandis qu'il est dans ce dernier royaume , il apprenti 
que quelques membres du parlement veulent lui ôter le litre de 
généralissime f que les communes lui avaient conféré. Il vole à 



Londres , et s'étant rendu , le 3o avril , au parlement , accom- 




par 

un si mauvais usage , et ordonne que , sans délibérer, ils aient 
à se retirer sur-le-champ (a). Tqus les députés étant sortis (3) , 
il ferme la salle , et fait poser cet écriteau sur la porté : Maison 
à louer. Après cette expédition, Cromwel publie une déclara- 



m 

'(i) Le comte de Môntrose, qui avait dëfendu le «roi Charles avec 
une incroyable valeur, qui avait vaincu plusit^nrs^ fois Crorawiel., et 
Tavait blessé de sa propre main, qui, se voyant abandonné de la for- 
tune en Angleterre, était passé en Ecosse, où, avec une armée levée à 
SCS propres frais ^ il avait pris, en i644, Perlh et Aberden, battu le * 
comte d'Argyle, et réduit Edimbourg sous Tobéissance du roi, voyant à 
la fin les affaires de ce monarque désespérées , s'était retiré en France. 
Mais toujours fidèle à la famillfe royale, aptes la mort de Charles I, il 
fil, en faveur de Charles II, une nouvelle expédition, l'an r649, en 
Ecosse. Le début en fut heureux. Il se rendit maître des Orcades , et 
descendît à terre avec quatre raille hommes. Ce fut le terme de ses 
succès. Le général jtesley l'ayant défait, il fut obligé de se cacher. 
Mais, trahi par un homme à qui il s'était découvert, il fut livré au 
vainqueur qui , sans égard pour les lauriers dont il était couvert, le fit 
pendre et écartel.er au mois de mars i65o. 

(2) Un d'entre eux ayant osé lui faire des représentations sur la 
violence de cette conduite , il frappe du pied, et la chanibre se trouve 
à l'instant remplie de soldats. Alors il ne resta plus qu'à obéir promp*. 

tement. 1. • i_ 

(3) A mesure qu'ils défilaient devant lui , il les apostrophait «hacun 

par une épithète caractéristique, disant à l'un : Tu es um ivFOgne., 
à l'autre , tu es un traître ; à un troisième , tu es un faussaire; à un 
quatrième, /» es un impudique; au suivant, /« es un adultère; au» 
autre , tu es un voleur^ etc. 



/ 
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tîon signée de tous les coioneb de l'armée et des officiers les 

f)lus distingués de la flotte, pour justifier la dissolution du par- 
ement. 11 choisit cent quarante-cpiatre personnes, gens sans 
naissance et sans mérite, pour administrer l'état, et leur défère, 
le i4 juillet, Fautorité souveraine par une patente signée de lui 
et des principaux officiers de Tarmée. Le but de Cromwel était 
de se rendre maître lui-même du gouvernement dont il pré- 
voyait bien que de tels gens seraient bientôt las. C'est ce qui 
arriva au mois de décembre suivant : le nouveau parlement 
remit , le aa de ce mois , le pouvoir souverain aux oraciers de 
l'armée; et ceux-ci, quelques jours apr^, déférèrent le gouverne- 
ment à Olivier Cromwel. 

OLIVIER CROMWEL, protecteuh. 

i653. Olivier Cromwel, naquit à Huntington, ville capi- 
tal^de la province de ce nom, le 3 avril ( V. S. ) i6o3, d'une 
famiiUe de gentilshommes originaires de cette province. Son 
aïeul, nommé Richard, fils d'une sœur du fameux Thomas 
Cromwel, premier ministre de Henri YIII, prit le nom de soà 
oncle , dans la vue de trouver plus de considération à la cour. 
Malgré la disgrâce de ce favori, les descendants de Richard con- 
servèrent le nom de Cromwel , plus illustre que celui de Wil- 
liams qu'avaient porté leurs ancêtres. Quelques auteurs ont dit 
qu'Olivier était ois d'un brasseur de bierre ; ik se sont trompés* 
Voici ce qui a donné lieu à cette erreur. La mère d'Olivier 
Cromwel , veuve avec plusieurs en&nts et peu de biens , acheta 
une brasserie dont elle tirait un eros revenu, et qu'elle pouvait 
faire valoir sans déroger à la noblesse de son mari. Olivier se 
destina à l'état ecclésiastique , et prit le degré de maitre-ès- 
arts en l'université de Cambridge , où il avait fait ses études. 
Williams, évéque de Lincoln, le reconnut pour son parent, 
lui promit sa protection , et l'encouragea à se rendre capable de 

Sosséder les dignités de l'éelise. Cromwel passa quelques années 
ans la retraite , et à la veiue de recueillir le fruit de ses études , 
ses espérances tombèrent par la chute de son protecteur sacrifié 
à la jalousie de Laud et du comte de Strafford. Il fut élu député 
au parlement de 1640, et y fit d'abord petite figure; aj^ant 
obtenu de l'emploi dans l'armée , il se signala dès la première 
£ampagne, comoattit à la bataille d'Yorck en qualité ae lieute- 
nant-général du comte de Manchester: et les généraux avouèrent 
que sa bravoure et sa nrésence d'esprit avaient arraché la vic- 
toire aux Royalistes. 11 ne se fit pas moins d'honneur à la ba« 
taille de Dumbar, qu'il gagna en chef, le i3 septembre i65o, 
«ontre les Ecossais, et à celle de Wôrchester, où, le même jour, 



«lé VknXkèû smytmie , il défit Charles II. L'an i653 , le a6 dé-* 
cembre^ ce même G*om\vel devint souverain en Angleterre^ 



)us^u^où celles d un .protecteur pouvaient aliér* On voit ici la 
vérité de ce qu^un moderne dit des Anglais : Cette nation si 
fière, qui combat plutôt poUr la liberté qu'elle n'en jouit , croit 
être indépendante quand elle change de maître : cVst ainsi 
«l'on l'a vue s'armer conire ses rois^ et ramper sous les tyrans* 
Cromwel ne pouvait espérer par sa naissance de parvenir jamais 
au degré d élévation où il arriva. Il avait un grand courage , et 
s'était distingué par des e^ploit^ brillants ; mais il joignait à ce 
courage l'ambition la plus démesurée , T hypocrisie et la dissi-^ 
mulation la plus profonde ^ enfin la politique la plus sangui-4 
naîre^ Va^ io549 Cromwel as9emble un parlement au itiols de 
septembre. Mais étant instruit qu'on y prenait dés mesures pour 
le destituer « il entre dans la salle des communes , le 22 janvier 
suivant, et dit fièrement : J'ai appris^ messieurs y que cous atfS 
résolu de iméierUs kltres patentes de protecteur Les voici, dit-il^ 
en les jetônt sur la table ; je terws bien ai^ de Poir s *ii se ironisera 
parmi vous quelqu^un assez hardi pour les prendre. Quelques 
membre^ djÇ Pass^ifiblée lui ayant reproché son ingratitude^ 
ce fourbe fanatique leur dit d^un ton d^enthousiaste : Le Seigneur 
n'a plus èesainde^ifmtsf il a c^isi d^ autres instruments pour ac^ 
eonmlir 9on ouvrage- Ensuite se tournant vers ses* officiers et ses 
soldats l' Qulom emporte ^ leur dit-îU, la masse du parlement^ et 
fu W nom^ dèfofise.de cette marotte. Aprèà ceà paroles il fait sortir ' 
tous les membres , ferme la porte et emporte la clef. Le soin de 
maintenir son autorité dans la Grande-Bretagne n'était pas le 
seul qui roccupdt«U ayait éaatement à cœur de rendre formi- 
dable au^-dehors la nation qu il faisait trembler, et d'en étendre 
la domination par de nouvelles conquêtes. L'an i655 ^ il envoie 
dans l'Amérique une flotte de dix-sept vaisseaux, sous les ordres 
du vice -amiral Pen et du général Venables, qui^ après avoir 
fait une tentative infructueuse sur Saint-Domingue, au mois 
de mars, vont aborder, le i5 mai suivaht , à la Jamaïque, dont 
ils trouvent la capitale abandonnée ; les côtes ne leur coûtent 
que la peine de tes parcourir. Les Espagnols, à leur arrivée, 
s'étaient retirés dans l'intérieur de l'île. Les Anglais mettent 
leurs têtes à prix, et les boucaniers français, étant venus en 
foule ^ obligent bientôt ceux qui avaient échappé à leur foreur 
de composer avec les Anglais et de leur abandfonner l'île. Ce«- 
pendant Cromwel ne laissa pas de faire emprisonner à leur - 
retour les chefs dé Texpédition pour avoir manqué Saint- Do^^ 
VIL ^ a6 



ihinguë. Il nVst pas àîsé <le dire, (c'est la remarqué dii P. d'A4 
Vrighï) pouratroi lé pr'otecfeur attaqua les Kypagrtols; il paraît 
qu^il n'en avait aucun prétexte, car ils recfaerchaienf alors son 
alliance avec beaucoup d^empressement ; et ils dissimulèrent 
avec nne égale patience Tinjore • quMls aTaieilt . feçoe , tant 
qu'ils crurent pouvoir s^en faire un ami. Mats il préféra l'a^ 
liancé dé la France qui lui avait fait les mêmes avances que! 
TEspagne, et conclut avec elle, le a novettihee i6SS, une ligud 
offensive et défensi^'C. Les deux fiisafiiés du roi Charles furent 
les victimes de ce traité, dont une en conditions portait quib 
sortiraient de France, où Louis XIV leur avait ouvert tmi 
asile. Le cardinal Mazarin exé(5uta rigoureusement cette igno- 
îiiîriiense clause, f.es deux princes anglais, chasséi^ de France^ 
se retirent à Bruxelles avec le duc de Glocester , leur troisième 
frère, que lefs* Anglais avaient^ etivoyé en Hollande après iû 
mort de Charles 1. L'Espagtié alors déclare 4a guerre à l'An** 
glelerre. • 

L'an t656,' Fasiîral Blake qui, lé premier, avak fait entrer 
Tannée rilrécédente une flotte anglaise dans la Méditerranée, oà 
îl avait battu plusieurs fois lescorsaires d'Afrique, att^ue, le 
19 septecqbre, à. la hauteur de Cadix, la flotte espagnole venant 
âe l'Amérique, en coule k fond trois vaisseaox, et en prend 
deux autres avec leur charge estimée trois millions, il força ^ 
le 3o avril de l'année suivante , les gallions de la métne puis- 
sance dans la b|kie dé Santa-Crux, aux Canaries v mais ne pouvant 
les eibmener, il fut obligé dé les brâler. La terreur du. nom de 
Cromwel s'étendit jusqu'au fond de l'Italie ^ diHit les princi-^ 
pales puTssafices recherchèrent son amitié par des ambassadet 
magnifiques: 

Le parlement ne regardant qtie comme précaire le titre de 
protecteur, délibéra, l'an i65^, d'offrir la couronne è CromweL 
Mais se rappelant combien il l'avait rendue odieuse à l'armée , 
il lai refusa (1). On n'insista point; et après avoiréié confirmé 



{i) La réponse quo Cromw^ fit à Poffre an parlement fut telle- 
qu'en pareille occasion un paysan d*une capacité ordinaire , dît 
i/l. Hùsie, se serait beaucoup mieitx expliqué. L'éloquence, qualité, 
à ce <^u*iï parait , si nécessaire h nn chef' de république , manquait 
absolument y suivant le même tristonen, à Croinwel.'« La Mgacité dé 
» ses actions, dit*il , et l*ab.stircltté de ses discours', fiininrent le pUsi 
» prodi^eux contraste dont îi y ait îatnais eu d exemples. Le recueil 
n de ses baraogufts . ajout)>-t'41 , de ses lettres , 4è ses sermons ^ car tt 
» camposait aussi des sermons , érait une des choses les plus curieuses 
» du monde; et a^ec tres-peii d'exreptions, il pourrait passer pour 
s» un des livres où le bon sens est le plus maltraité. » Tant la nature est 
(izarre daoa la distribution de »tê talents ! 



Atn9 la dignité 4^ prorecteur y avec le pouvoir âe nommer son 
successeur, Cmrî^wel fut insl;al(é de.aouveaq dans le mois dç 
fuin suivant aived ùpe pfimpe c^Urapr4>aaire. Crpmwel voulais 
avoir deux ports dftn^ notre opptinent, MardicU et Diinkerguer 
Ces deux placea a)^nt été conaui^ par M. ^e.TuFenne, la pre« 
mière le 3 septembre iBSy, la seconde le 28 juin i65$| ^le^ 
furent remises au protecteur par le cardinal Mazarin, suivant ua 
traité fait entre eux, le aS mars 16^7. Xe uom«de Cromvi^el ôta 
à ce ministre , si fécond en défaites y tout moyen et presque 
^titè idée d'élnder l^exécutîoti de sa parole. Ge^nom si redouté 
fo'aflranchit pas néanmoins le tyran qui le portait , des firayeura 
inséparables des crimes affreux do^t il se sentait coupable. 
Tourmenté par leur image toujours présente , menacé par des 
assassins dont' quelques-uns avaient déjà manche i«|ir'Cotip(i)v 
détesté dl9 sa propre famille (2)^ il ne goikait laaécmité ni le 
)our ni la nuit, malgré les précautions (3).'qu*tl {pienait'pour 
se rassurer. Ses continuelles agitations ilui causèreui une fièvre 
dont il ne releva pas; Sentant te àân^et de san.mal ^ il fait ap^ 
)ieller Godwin , un de ses ppédicateur»^ et lui demande ^ ai la 
doctrine qui enseigne que la juêiieà wut fvis Mctptiêe att fpeatt se 
perdre , et qu 'un juste ne peut ijamais Jombêr (m devenir' wjet à la 
réprobation Jmaie^ est vraie? Rien de plus eertéun, .répond le 
ministre. Je suis donc sans araùtte^ dit Crcmawel ; étar/esuis sur 
d'açoir M autrefois en état de ^gràtje.A meurt dans eettecon*'- 
"fiance, le lâ septembre i658v à WitahaU.) âgé de cififiquahte» 
•cinq ans, et non pas de cinquante-4neuf, comme . le marquent 
Moreri , M- Hume, et d'autises éori;«aiils. ( FojK&<<l^Avngni. ) 



(i) A une entrée triomphante qa*tr faisait dans Londret, une jeûna 
fiUe nommée Gréenvill, dont îl avait, tué l'amant dans ai|e bataille» 
lui tira» d'une fenêtre, un coup de .pistolet : le coup alla blesser !& 
cheval du second fils de Cromwel» nommé Henri» qui marchait à cM^ 
de lui. Cette fille parut ensuite sUr le balcon ^ son pistolet à là main.. 
Ç^esi moi ^ dit-^eile, qui ai fait ^ ou piutâi qui ai ioantptéh^eoup, J''ai 
'0ou/a tuer un tigre > ttfe n W êiessé qu *ut9 tkêfal. ( M . Gai Itavd . ) 

(a) Richard , son fils, s'étant }eté à ses genoux avant reyécution de 
Clùries I « Tarait supplié » les larmes au» yeux » d« ne , pas- liqprMUfsr ^à 
SQU nom la tache du régicide , et de ite pas exposer sa famille au^.ter^* 
ribles vengeances qu*ifn si grand attei^tat pouvait amener^ Celle de ses 
filles qu^il aimait le plus, étant sur le point d'expirer» lui déclara qu éller 
mourait de l'horreur d*avoir yn père si coupable. Ses gendres n*âaieilk 
pas mieux disposés à son égard. . i^ '• 

(3) Le )our, couvert d'une cuirassé ci é'érmes: oflcI^sîvtesV 'il na 
marchait jamais sans' une garde «iombreuse: La chambre^ aà itoaurhaia 
AcA. eu changeait toutes les nuits) était coboub de Lui seul». ai harikadéa 
av«c fout iatoîo pçssiblei * : ». ..\ 
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Ses obsèques furent des plus magnifiques, et son corps fiiV 
enterré dans la sépulture des roîs , d'où il fut tiré, l'an "1660, 
traîné sur la claie, pendu et enterré. Il laissa deux fils, Richard 
et Henri, avec trois filles, mariées, l'une au général Fleet- 
wood , une autre au lord Falcombridge , et la troisième au 
lord Rich. 

RICHARD CROMWËL, photscteur. 

i658. Richard Cromwel est proclamé proiecteur à Lon«- 
idres, le 14' septembre, lendemain de la mort de son père. L'aa 
1659, le 27 janvier, le parlement s'assemble et fait un acte 
•pour reconnaître le nouveau ^rtf/€«;ieiir. Le 22 avril, Richard 
dissout le parlement : depuis ce tems il perd tout crédit ; le 
conseil des officiers se rend maître du gouvernement, et élit 
Fleetwood pour général. Les officiers rétablissent , le 8 mai , 
ie parlement qu'Olivier Cromwel avait cassé le 3o avril i653 ; 
et l'Angleterre , si jalouse de sa liberté, se voit encore soumise 
à la tyrannie d'un parlement qui avait trempé ses mains dans 
le sang de son souverain. Richard, d'un caractère aussi in*- 
^doknt que doux, se soumet au parlement qui lui. ordonne 
de quitter Witehall , en lui accordant 2000 livrer sterling. 
Ce parlement , surnommé rump par dérisioii , subsiste à peine 
-un an. Un nouveau parlement , assemblé au mois d'avril 
x66o, par les soins et l'habileté du général Monck, qui 
coinmamdait une armée en Ecosse , Temti en Angleterre W 
choses dans l'«rdfe, et reconnaît , au moi$ de mai » Charles 11 
pour roi* 

, CHARLES II, ROI D^AlïGLETERRB^ 

' i66a Charles II , fils de Charles I et de la reine Henriette^^ 
né le 29 mai i63o,' était retiré à la Haye, lorsque son père 
fut exécuté. Dès qu'il eut appris ce funeste é^'énement , u se 
porta pour roi d'Angleterre et en prit le titre» L'an i65o^ 
Charles se rendit en Ecosse, où il avait été proclamé, roi. 
■l'aniiée précédente, à des conditions assez dures. Ufut cou- 
ronné 4 Scone, le I«^ janvier i65i, se mit k 1» tête de l'armée^ 
*6t marcha vers PAngleterre. Le i^ septembre^ il fut défait, par 
'Cromwel à Worcesfer, et se retira en France, oà il arriva aix 
mois de novembre, non sans avoir couru les plus grands dan- 
gers. Enfin , l'an 1660 , après avoir passé près de douze ans. en 
-exil, tant en France que dans les Pays-Bas, et et\ flollande^ 
ce prince fut pFoclaméroi, à Londres, le 8 mai;j.U reçut ^ le 
1 6 de ce mois , i la Haye, les députés du parlemeol: 4 et »'em- 
jbar^uai le u'ô^ pour vexiir en AngleterrOj^ oik ûfnk reçu , fe 2^^ 
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•irec les plus grands témoignages de joie. L^un de ses premiers 
soins fut de venger la mort du roi, son père, sur ceux qui en 
étaient les auteurs ou les complices. Dix des plus coupables 
furent punis du dernier supplice ; et comme ils étaient tous 
enthousiastes, ils soutinrent leur sort avec le courage et la 
confiance qu^aurait pu inspirer la meilleure cause. La reine- 
mère arrive en Angleterre au mois de navembre, amenant 
iavec elle la princesse Henriette, sa fille. La princesse d^Orange, 
sœur du roi, qui s'y ét^it rendue au mois d^octobre, meurt 
sur la fin de décend>re, laissant un fils, qui a été depuis roi 
d'Angleterre, sous le nom de Guillaume lll. Les différentes 
parties du gouvernement, que la violence avait boulever- 
sées, reprennent, dès qu'elle a cessé , leur situation naturelle, 
comme les éléments reviennent d'eux-mêmes à leur centre 
après un orage qui les en avait séparés. La grande et la petite 
noblesse sortent du chaos où elles étaient confondues , et se 
remettent chacune , sans effort, au rang que la constitution de 
l'état leur avait assigné. Les pairs rentrent dans la chambre 
haute du parlement ; les évéques, rétablis dans leurs fonctions, 
viennent pareillement s'y asseoir , et le bon ordre , tel qu'on 

Souvait le désirer alors, succède rapidement à un long et aifreux 
ésordre. 
Toutes choses se trouvant à peu près dans leur assiette natu- 
relle^ Charles , assuré de régner tranquillement , se fait couronner 
avec les solennités ordinaires, le 28 avril 1661. Ce monarque 
avait fort à cœur les intérêts de l'église anglicane , parce qu'il 
jugeait ses maximes et sa discipline les plus favorables k l'état 
monarchique. Pour y réunir les autres sectes, ifchargea le par- 
lement assemblé, l'an 1662 , de revoir les livrer liturgiques dont 
elles se servaient, et d'en corriger les endroits qui pouvaient les 
offenser. Cela fait, on dressa Tacte à^ uniformité^ que te roi signa 
le 19 mai. Cette opération n'eut pas tout le succès qu'il en 
avait espéré. Deux mille ministres presbytériens aimèrent mieux 
résigner leurs bénéfices que de souscrire un acte qui les sou- 
mettait au gouvernenient épiscopal. Le 3i du même mois, 
Charles épousa l'infante Catherine, fille de Jean IV, roi 
de Portugal, dont la dot fut de 3oo raille livres sterling, 
avec les forteresses de Tanger, en Afrique, et de Bombai , 
au royaume de Visapour. Dans lé tems de sts disgrâces, it 
avait fait demander la main de l'une des nièces du cardinal 
Mazarin,^ qui la refusa. Ce ministre, lorsqu'il le vit élevé sur le 
trône , la lui offrit , et fut refusé à son tour. Le mariage ne fixa 
pojnt les amours de Charles , et ne l'engaga point à congédier 
ses tnattresses ni à modérer les dépenses excessives qu'elles lui 
occasionnaient. Ses favt>ris étaient 4'autres sangsues qui ache^ 
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valent de répiiiser. N'osant demander au parlement un supr 
plément à son indigence, il prit le parti de vendre Dunkerquê 
au roi de France, pour la somme de cinq millions. Cette.vente, 
conclue le ay novembre 1662, fut suivie, le 17 décembre ^ 
de celle de Mardick, (Daniel. } le tpiit au grand regret de 1^ 
nation anglaise, (jui par là se vit entièrement exclue de natrç 
continent. 

Les progrès que les Hollandais faisaient sur la côte de Guinée 
ar leur commerce soutenu de leurs armes , piquèrent la jalousie 
?s Anglais, et occasionnèrent une rupture entre ces deux puis- 
sances. Charles, déterminé par son conseil, déclara la guerre 
dans le mois de^ novembre 1664 aux états-généraux. Le duc 
d'Yorck, grand-^amiral , chargé du commanden^ent de la fiott^ 
anglaise, remporta sur celle de Hollande, le i3 juin i665, 4 
dix lieues de Suffolk, unedes plus grandes victoires, dit le 
P. d'Avn^ni , que les Anglais aient gagnées sur mer , car il né 
perdit, ajoute-t-il, qu'un vai^eau, et la flotte ennemie perdit 
ion amiral, qui sauta en lair, neuf vaisseaux pris et sept brûlés* 
)^e duc, à son retour, fut reçu à Londres avec de grands ap-- 
plaudissements. Mais la reine-mère prit peu de part à la joie 
publique. Mécontente du peu de crédit dont elle jouissait es^ 
Angleterre, elle quitta peu de tems après cette île pour retour- 
ner en France, où elle nnit ses jours, le 10 septembre 1669. La 
France , jalouse à son tour des Anglais , prit le parti des 
Hollandais, mais plus en médiatrice qu'en alliée. £lle gagna 
néanmoins dans cette guerre Pile de Saint-Christophe, en Amé- 
rique, dont le duc de Beaufort se rendit maître le 29 juillet 
iGG6. Environ 'six semaines auparavant il y avait eu sur mer 
une furieuse bataille entre les Anglais et les Hollandais: ceux-ci 
coounandés par les amiraux Kuytcr et Corneille Tromp, ceux-r 
là par le duc d'Albemarle et le prince Robert. Elle conunença le 
1 1 îuin , dura quatre jours , et Tavâ^ptage fut presque toujours 
du côté des Hollandais. Londres éprouva consécutivement cette 
année deux terribles fléaux « la peste qui emporta près de cent 
mille âmes, et un incendie qui /commença le 1 3 septembre, et 
consuma, dans Fespace de trois jours, treize mille deux cents 
maisons de particuliers, quatre-vingt-neuf églises, et un nom7 
Lre considérable d'autres édifices publics. Il n^y eut cependant 
que huit personnes qui périrent dans les flânâmes. Ce fut chez 
un boulanger que commença ce désastre ; et comme la ville 
n'était alors bâtie qu'en bois, le feu se conmiuniqua très-rapi- 
dement. Les habitants eurent sept ans pour recqnstruire leu». 
jmaisons et les édifices publics; mais, par une espèce de prodige^ 
jcetle ville fut renouvelée dans l'espace de trois ans, et avec 
bien plus de solidité .et d'agrémeat (qu'avant ce désastre af&«iu^ 
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ta ipcrte fut énorme , puisqu'elle se monta , par un compte même 
modéré, à neuf millions de livres sterling. ( M. l'abbé de JiU— 
bersac, Monuments publics j p. gS.) La paix de Bréda , signée le 
at janvier 1667 (Daniel. )v termina la guerre entre la France ^ 
P Angleterre et la Hollande. Ces deux dernières puissances, ré- 
conciliées ensemble, forment, le 28 janvier i6h68, une triple 
aliiance avec la Suède , pour contraindre la France à faire la paix 
avec r Espagne. Cette ligué eut l'effet qu'elle s'était proposé, 
eelui âV>btiger Louis X(V à mettre un terme à ses conquêtes,' 
et à conclure, le 2 mai de cette année , le traité de paix d' Aix-la- 
Chapelle. 

On fut étonné, l'an i6j2^ de la double déclaration de guerre 
feite à la Holiafide le même jour, 7 avrils par TAngleterre et 




j>our détruire cette république dont l'agrandissement, toujours 
croissant , alarmait a^es voisins. Charles d'ailleurs ne pardonna 
|amai$ aux états^généraux l'ordre, qu'intimidés par Gromwel, 
ils lui avaient signifié dans son exil, de sortir de la Haye, où. 
il était venu chercher un asile auprès du prince d'Orange , sort 
beau~fr«^rc. D'autres puissances entrèrent encore avec lui dans 
cette guerre. Ce qu'elle eut de plus remarquable du côté de 
l'Angleterre, ce fut le combat de Soultsbaye, donné, le 7 juiii 
167:4,. entre h flotte de France et d'Angleterre, sous les ordres 
du diic d' Yorck; et du oomte d'£strées, et eelle de Hollande comr 
mandée paor Ruyter^ le; pkts terrible qu'ait vu ce dernier, qui en 
en- avait tant vu, «nâis'ôè la pert^é fut à peu près égale des deu« 
côtés ; et trois autres batailles navales aiisii peti décisives , livrées^ 
les 7 et 14 juin , et à;2 «(o(tt i6)3, aux amiraux Ruyter et Trbmp,' 
parle comte d*Eslréès et lé prince palatin Robert. Charles, n'ayant 
pu obtenir de sox^ pariçmeut ^ qui désapprouvait cette guerre , 
tes subsides qu'elle exigeait, se vit réduit à faire banqueroute à 
son peuple; crioMit, dit M. Gaillard ^ au* dessus duquel il n'y a 
que l'^sassifiat. 

'•€lif«i4esr, ïéitSf marsi Ï672, avait rendu ufté déclaration pour 
établir la lîbferlé de conscience en favejir dès Catholiques. Maii 
l'année suivante, au (îoiftimencemeat de mars, les Presbytérienis, 
(Jui dominaient dans les communes, robligèrerlt delà révoquer, 
et neu de tems après les deux chambres du parlement passèrent 
le façieux acte du 'if£ST« portant q^e toute personne possédant 
euelque emploi ^uolfice ^ serait tenue de» prêter les serments 
é^aUégeance et de suprématie^ de recevoir les sacrements dans son 
église p^iroissiale, et de renoncer, par écrit, à la croyance de 
h présence réelle dans l'eucharistie. C'est en iconséquence da^ 
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cette lot que le duc d^Yorck, qui avait fait abjuration de 1a 
religion protestante^ ne commanda point aux trois batailles 
navales de 1673. Ce furent les dernières hostilités que les An-< 
glais exercèrent envers les Hollandais. L^an 1674 f le a8 février^ 
la paix fut publiée entre ces deux puissances à leur satisiactionL 
rt^ciproaue, car elles avaient un égal intérêt de bien vivre, 
ensemble. 

L'année 1G78 est remarquable par une conspiration regardée 
universellement aujourd'hui comme une chimère (i), mais dont 



(f) Cette' fable infernale ayait pour auteur un anglais nomm^ Titus 
Oatèsy qui» de> ministre anapbatiste sVtant fait catholique, après avoi^ 
évité y par la fuite, les rigueurs de la justice qui le poursuivait pour $t» 
crimes, était entré dans le séminaire des Jésuites de Saint-Omcr« 
d^où ensuite .il s* était fait chasser par sa mauvaise conduite. Le scéléra^ 
s*étânt associé à deux hommes de sa trempe , répandit le bruit , que 
Londres saisît avidemment, d'une conspiration formée par les Je-' 
suites de concert avec le médecin de la reine et le secrétaire du 
duc d'Yofck , contre la vie du roi. Cette accusation ëtait sourde-^ 
ment appuyée par le chancelier Shaftsburi , l*homme de tous les parti» 
sans paraître Tétre d*aucun , dont Charles II disait que c^ était le plus 
faible et le plus méchant de tous les hommes , et à qui un jour il dit^ 
étant irrité contre lui ( ce qui arrivait souvent) : Shaflsbury^ cous êtes, 
le plus grand coguin du royaume. Le but de cet indigne chef de la ma- 
gistrature était de perdre le duc d^Yorck et de Texclure âi jamais doi 
trône. Le caractère des accusateurs et Pinvraisemblance de leurs accu-^ 
sations ne rarrètèrent point. Persuadé que les calomnies les plus gros«^ 
si ères prennent faveur parmi ime populace prévenue ; ( et telle était 
toute r Angleterre vis-à-vis des Catholiques^ et surtout des Jésuites)» 
il nomma des juges assortis à ses vue» pour instruire- le proçè» de* ac-* 
cusés. et se chargea de le conduire à la fin qu*il se proposait. On eut 
soin de ne produire les témoins sur la scène que les uns aprè» les autres^ 
de manière que les derniers pussent adapter leurs dépositions à celles 
des premiers , qu*on prenait soin de leur communiquer, ou qui étaient 
déjà rendues publiques. Oatès, Tinventeiir de la fable \ fit, par les 
mensonges. impudents qu*il avança, tout ce qu*il fàUait pour la décré'-' 
.diter. 11 disait avoir eu des entretiens à Bruxelles avec don Juan d*Au-« 
triche , .qu*il iHettait de la partie dans la conjuration. On l|ii demanda 
de quelle figure était ce prince. C'est, répf)ndit-il , un grand homm^ 
maigre. Don Juan était précisément le contraire , court et fort replet. 
1^1 ne savait où était situé le <;o*nége des Jésuites de Paris , qu*il disait 
avoir fréquenté II se vantait d*avoir eu des liaisons intimes avec lé 
secrétaire du duc d'Yorck , et placé devant lui , il ne le reconnut pas» 
I) accr.sa la reine en plein parlement d*»voir consenti à la mort du rol^ 
«on mari : sur quoi un des membres de Tskasemblée fit observer qu« 
^ans une des séances précédentes , après aroir nommé tous les préten-* 
dus complices de la conjuration, sans faire meiition de la reine, il 
avait déclaré qu'il na^aiipîus rien à dire contre aucune penQmic consi'». 
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le paiiemetit s'occupa alors comme d'une affaire tfèsr-rëelle , 
sans faire attention aux qualités des délateurs, qui ne méri- 
taient aucune considération. On la nomma la conspiraiion papiste. 
£lle coûta la vie à beaucoup de catholiques , du nombre des- 
quels furent huit jésuites, dont le grand Arnaud, que leur 
société haïssait et persécutait , eut la générosité de venger l'in- 
nocence dans son Apologie pour les Catholique. Mais la plus 
illustre victime de la calominie , -dans ceUe occasion , fut miiord 
Strafford , vieillard respectable à tous égards , doot Tinjuste 
punition est démontrée dans l'ouvrage dont on vient de parler. 
Le même parlement durait depuis dix-huit ans, et toujours 
dominé par le parti de l'opposition , s'obstinait à refuser les 
subsides» que la cour demandait. £nfin le roi se détermina , le 
24 janvier 1679, à le casser et à en convoquer un nouveau. Mais 
les élections des membres qui composèrent celui-ci , ne répon- 
dirent pas aux vues du monarque. Les chefs du parti populaire 
y formèrent un complot contre le dui: d' Yorck , dont ils crai- 
gnaient également le caractère et la religion. Le roi, pour 
dissiper les soupçons de Papisme formés contre lui , oblige son 
frère à se retirer du royaume ; le duc passe à Bruxelles, Le bill 
habeas corpus fut arrêté par les communes d^ns le mois de mai. 
Paf cette loi célèbre, regardée comme le rempart de la liberté 
des citoyens , un juge ne pept refuser, à quelque prisonnier que 
ce soit , Tordre habeas corpus^ oui oblige le geôlier de le pro- 
duire devant la cour que cet orare désignera, et de véri&çr la 
cause de son emprisonnement; le prisonnier doit être accusé 
et jugé au terme prescrit; si la cour le fait élargir, on ne peut 
le remettre en prison pour le même sujet. Les noms de Totys 
et de f^hig commencèrent alors d'être donnés , le premier aux 
partisans de la cour, l'a^jitre à ses adversaires. Une maladie 
qu'eut le roi , dans le mois d'août de cette année , détermina le 
rappel du duc d'Yorck , qui reparut à la cour le 21 septembre 
suivant , au grand étonnement au duc de Monmouth j fils na- 
turel du monarque, et du.lordSbaftsburi, ses ennemis décla- 
rés. Mais les murmures de leur cabale obligèrent le roi de le 



dérable. Ce misërable imposteur, si ëTÎdemment confodcluy loin de 
subir la peine qu*il méritait, obtint une pension, et eut Ha cruelle satis-* 
faction de voir périr les innocentes victimes de ses calomnies. Leur 
mémoire fut réhabilitée par le duc d* Yorck , devenu le roi Jacques II, 
qui fit justice en même tems d'Oatès en le faisant condamner à une 
prison perpétuelle, et fustiger quatre fois Tannée par la main du bour- 
reau. Mais le prince d'Orange 1 ^^ant monté sur le trône, lui rendit sa 
liberté avec sa pension. 
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renvoyer â Bruxelles. Avant départir, il eut néanmoîm la sa-» 
tisfaction ^t faire exiler le duc de Monmouth en Hollande. Le! 
duc d'Yorck ne tarda guère à revenir, et à son retour, il 
fut envoyé , avec titre de commissaire royal , en £cQsse , l'an- 
cien patrimoine de sa maison. Dans le parlemient qu'il y as-* 
sembla , au mois de juillet 1681 , il établit un nouveau Test^ 
en faveur de la- suprématie royale et de Tobéissauce passive* 
Mais cet acte ayant été mal digéré , le comte d'Argyle refusa de 
le souscrire sans explication , ce qui lui attira l^indignation du 
duc. Afréié pour ce sujet , il fut condamné à mort comme 
coupable de haute trahison : ce jugement nVut point d'exécu- 
tion par le bonheur qu'eut le comte de s'évader. Il en fut quitte 
pour la confiscation de ses biens» Oa- sévit contre les autres ré- 
tractaires dont le nombre était grand; et comme c'étaient la 
plupart des fanatiques , on les vit braver les supplices avec une 
invmcible opiniâtreté. Le duc d'Vorck étant retourné à X^ondres, 
au mois de mars 1682 , prit un tel ascendant sur l-esprit du roi ^ 
qu'il était regardé , suivant quelques historiens, comme le gou- 
verneur des trois royaumes. 

La cour d'Angleterre fut encore troublée, l'an 1 683 , par la 
découverte d'une nouvelle conspiration qu'on a voulu faire 
passer pour la cdntre-partie de la précé4lente, mais dont la réalité 
est présentement démontrée. Celle-ci , où il n'entra que des 
protestants , fut nommée \di conspiration de Rye^ du nom de la 
maison où elle se forma. Tous: les chefs de ce complot mal 
concerté n'avaient pas les mêmes vues , les mêmes motifb , ni le 
même objet Mais le duc de Monmouth et lord Sliaftsburi , qui 
étaient les deux principaux, s'accordaient à réunir leurs efforts 
pour faire exclure du trône le duo d'YorcL L'un et l'autre 
évitèrent la punition qu'ils itiéritaientp) le première» se cachant, 
le second en passant la mer pour se retirer en Hollande, où, 
bientôt après , il finit ses jours dans l'obscurité. Mais le barbare 
Jefireis , exécuteur des vengeances du duc d^Yorck , d'abord 
chef de justice, ensi^ite chancelier, ne fit grâce à aucun des 
conjurés qui tombèrent entre ses mains, quoiqu'ils né fussent 
pas tous également coupables. 11 ne fit aucune différence de ceux 
qui avaient eu le dessein dMîitervertir l'ordre de ht succession 
au trône , et de ceux qui avaient résolu d'exterminer la famille 
-royale. Ces e^^cutions , qui n'étaient pas dans le caractère du 
roi Charles , se firent pour la plupart à son insu. Le public les 
mettait sur le compte du duc d Yorck, dont le naturel slélôignait 
autant de la douceur que celui de Charles y était porté. Il est 
certain que le monarque n'approuva pas toujours les mesures 

Î)récipitées où violentes qu'il voulait lui suggérer. Un jour que 
e duc lui en proposait de semblables , Mon frère , lui dit-il , Je 
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suis trop oieua pour recommencer mes courses f 9ùus le pouaei si 
c'est Qoire godt, Charles méditait un nouveau plan de gouverne** 
ment plus conforme au génie de la Ration , Iprsqu^une apo- 
plexie\ qui dura quelques jours r le conduisit au tombeau le iG 
lévrier ( N. S. ) de Tan 1^685^ dans la cinquante-cinquième 
année de son âge, et la vingt-^cinquième de son règne, depui» 
son rétablissement. Le bruit courut qu'il avait été empoisonnée 
par une prise de tabac. Mai» tes médecins , en examinant le 
cadavre , ne ptsrent jamais acquérir la preuve de ce crime. 11 est 
remarquable que le soupçoa de Tempoisonnement ne tomba 
jamais sur le duc d^forck» son frère, quoique la veille dur 
premier accès de sa maladie il eût voulu Fexiler de T Angleterre^ 
pour .se réconcilier aivec le parlement, et que le duc , instruit 
de cette résolution, eût dé)à &it emballer ses- meubles les plus 
précieux. Les funérailles de ce monarque , dit M« Hume, furent 
très-médiocres ; on n'exposa point le corpa sur un lit de parade ; 
on ne donna point d^habits de deuil , et la dépense fut au- 
dessous de celle qui se fait pour on aeigneur ordinaire.^ Charles 
avait, épousé, comme on la dit^ le 3i mai 1662, Catherine, > 
infante de Portugal, princesse vertueuse quMI estimait sans 
Taimer , et dont il n'eut point d^enfânta. Catherine mourut à 
Lisbonne, le 3i décembre 1705* Charles-fufc favorable aux Ca- 
tholiques, et on croit même, avec beaucoup de fondement, 
quMl eut Tavantage de mourir catholique. Ce prince était né 
avec les plus belles qualités pour régner avec gloire; mais l'in- 
dolence t!t Tamour du plaisir étounèrent presque entièrement 
les dons qu'il avait reçus de la nature^ On a prétendu qu'il 
n'avait jamais dit une folie ni fait une chose sage. Sous sou 
règne, le libertinage de l'esprit et du cœur, dont H donna - 
l'exemple , succéda au fanatisme. Le vice mafcha tête levée ^ 
et brava effrontément la dé^ienee et l'honnêteté. Les profusions 
de ce prince envers ses favoris et- ses maîtresses le minèrent et 
le mirent dans la honteuse iiéce^ité de faire , comme on l'a^ 
déjà dit , banqueroute à la nation. Loui^ XIY, instruit de 9^ 
besoins et du refus que faisait le parlement d'y subvenir, profita 
de la conjoncture pour mettre ce prince dans ses intérêts,, en lu \ 
faisant une pension qui fut exactement payée. Les Anglais, qui 
en eurent connaissance, disaient qu'il était le vice-rcn de 
Louis XIV. Parmi ses enftmts naturels , qui liirent en grand 
itombre, les plus distingués sont Jacques, duc de Menmouth ; 
Charles, duc de Cleveland; Henri, duc de Grafton ; Charles 
Beauclere , duc de Saint- Albans ;: et Charles Lenox , duc de 
Kichmond. 

Charles II n'accorda d'autre eacouragfsment que son eslim» 
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aux gens de lettres et aux artistes ; mais il l'accorda en connais* 
séur qui sait apprécier les talents. La société royale de Londres^ 
érigée en 1660, le reconnaît pour son fondateur. Le temple 
de Saint-Paul de Londres , qui ne le cède en grandeur et ea 
magnificence qu'à Saint-Pierre de Rome » fut commencé sou» 
son règne, en iGyS^ mais il ne fut achevé qu'en 1710^^ sou» 
celui de la reine Anne. 

Avant Charles 11 les 'femmes ne montaient point sor le théâtre, 
et les hommes étaient chargés de leurs rôles. Ce prince s'impa-* 
tientant un jour de ce que le spectacle ne commençait pas, le 
directeur vint s'excuser en disant que la reine n'était pas encore 
rasée. Charles vit les perruques s'introduire en Angleterre ^ quoi- 
qu'il y eût déjà long-tems qu'on s'en servait en France. Quel-* 
ques gens qui se pi(|uaient de piété, furent scandalisés de cette 
mode 9 qui leur parut aussi insupportable que celle des long» 
cheveux l'avait paru au douzième siècle. Elle était à leurs yeux 
beaucoup plus criminelle encore y puisqu'elle n'était pas dans la 
nature. Beaucoup de prédicateurs , surtout des Puritains, s'éle— 
vèrent hautement contre les perruques ; et pour marquer Thor-^ 
reur qu'ils en avaient , ils anectèrent de porter leurs cheveux- 
beaucoup plus courts qu'auparavant. 

Ce fut sous le règne de Charles II que les barons mirent une 
couronne à leurs armes, ornée d'un cercle d'or, avec six perle» 
placées au bord. ^ 

JACQtJES IL 

i685. Jacques II , duc d'Yorck, fils de Charles I*^ et de 
Henriette, fille de Henri IV, roi de France, né le 24 octobre 
i633, est proclamé roi à Londres, le 16 février i685 , et cou-' 
ronné avec la reine MAEifi-BÉATAUt-Ëi.ÉONOR£ d'Est > sa 
deuxième femme , le 3 mai suivant. Ce . prince avait abjuré le 
schisme et Thérésie dès l'an 1671 , peu de tems après avoir 

Eerdu si première femme , Anne Hifj>£ , qui eut elle>même le 
onheur , avant sa tnort , arrivée le 10 avril de la même année , 
de faire une semblable abjuration. Jacques fit profession ou-* 
verte de la religion catholic(ue sur le trône ; et deux jours après-. 
y être monté, il alla pufadic[ijemeQt à la messe avec tout l^Or- 
pareil de la royauté. Au mois de février, le duc de Monmoutb,^ 




pour 
entreprise. Le 

comte ayant fait une descente: en Ecosse , est battu par le comte 
de Dumoarton, pris et décapité, le 11 juillet, à Edimbourg. Le 
duc , aussi malbeoreux dans l'invasion qu'il avait tentée e» A»-^ 
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gletérre, subit , quatorze jours après, le même sort h. Liondres(i). 
Ces exécutions furent suivies aun grand nombre d'autres qui 
répandirent la terreur sans néanmoins captiver les esprits. Od 
S^en aperçut bientôt après. Le roi , dans la vue de rétablir la 
religion catholique , demande , au parlement assemblé la même 
année dans le mois de novembre, l'abolition de la loi du Test ; il 
demande en même tems des subsides pour augmenter le nombre 
des troupes. On accorde le second article ^ et on refuse le pre-* 
mier. Le roi s'attendait d'autant moins à ce refus, qu'il croyait 
pvoir mérité la reconnaissance du parlement en ou,vrant dans ses 
états un asile aux Protestants de France , que. la révocation de 
l'édit de Nantes obligeait de s'expatrier. 

Les contradictions qu'éprouvait le zèle du roi Jacques , ne 
servaient qu'à Tenfiammer. L'an 1 68b, il fait sacrer dans sa 
chapelle quatre évéques catholiques qui sont envoyés par toute 
l'Angleterre, pour y exercer leurs fonctions, sous le titre de 
vicaires apostoliques. 11 envoie le comte de Casteimaine h Rome, 
avec titre d'ambassadeur , pour rendre obédience au pape Inno- 
cent XI , et lui demander un nonce ; ce qui lui est accordé , 
mais non sans l'avertir de régler pai la prudence l'ardeur qui 
l'animait pour le rétablissement de la religion catholique (2). 



(x) Monmouth ayaùt fait sa descente en Angleterre avec quatre- 
▼iiigts aventuriers, publia un manifeste dans lequel il prétendait que la 
couronne lui appartenait, et cela sur te faux prétexte que le roi Charles, 
son père, avait réellement épousé la duchesse de Portsroouth) sa 
mère. Ayant amassé pàr-là un nombre d'environ trois mille hommes , 
il hasarda , le 5 juillet , la bataille de Sedgemoore , qu'il perdit contre 
le comte de Feversham qui le fit prisonnier. Sur la route , comme on 
fe menait à Londres , il écrivit au roi pour demander d'être admis es 
sa présence, disant qu'il avait quelque chose à lui révéler qui lui procu- 
rerait un règne heureux. Ayant obtenu cette grâce, il se jeta aux genoux 
du roi', demandant pardon les larmes aux yeux ; mais sur le refas qu'il 
fit de nommer ses complices, le monarque fut inexorable. On a dit, 
depuis, que sous main milord Sunderland , Tun de ces complices et 
favori du roi « lui avait donné des assurances de son pardon s*il persis- 
a» tait à né rien dire ; et qu^après lui avoir 6té ainsi foute créance , en ' 
w l'engageant à se contredire , il eut soin de le faire expédier le plutôt 
» possible. » ( Mém. de Barwick, tom.- I,. n. 1 , p. 4^5.) Ceci est 
moins incroysîble que le trait suivant. Le jour mém« que l'exécution de 
IVJonmouh devait se faire , le roi envoya demander à déjeuner à la du- 
chesse, sa femme. C'était pour lui porter, non la grâce de son époux, 
comme elle semblait devoir s'y attendre , mais la remise des biens du 
coupable , qui f par la rigueur de la loi, étaient acquis à la couronne^ 

(2) 11 est certain qa'Innocent XI, pontife judicieux, et ce qu'il y avait 
de plus sensé dans le sacré collège ^ n*approuvaieiit pas les entreprises 
inconsidérées où le zèle entrainait Jacques II , et qu'ib en auguraient 
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Le 3 juillet 1687, le nonce Ferdinand Dada, qui résidait-^ secrè- 
tement auprès du roi , fait «on entrée publique à Windsor en 
habits pontificaux, précédé de la croix, accompagné d'un grand 
nombre de religieux avec les habits de letic" ordre : spectacle 
inutile et déplacé dont la nouveauté souleva les Anglais. Jacques 
donne peu de tems après une déclaration portant abolition du 
Test et des lois pénales, avec injonction aux évéqnes de la faire 
publier dans leurs diocèses. Sept évéques Payant refusé,, son I 
envoyés k la tour. Elargis ensuite en (fennant caution , ils sont 
jugés dans la salle de Westminster le 29 juin, et absouts. Toute» 
les sectes s'alarment également delà protection que le monarque 
accorde a la religion catholique. Le stdthouder de Hollandcr 
gendre du roi Jacques, entretient ces frâ^yeurs par ses émissaires^ 
et dispose les peuples à la révolte. Il se concerte avec les princi- 
pales têtes de l'état, promet de venir à leur secours; et pour 
tenir sa parole, il prépare une flotte destinée en apparence 
contre la France. I^uis XiV ne prit point le change ; instruit 
par le comte d'Avaux , son ambassadeur en Hollande , que cet 
armement a pour objet une descente du stathouder en AngIe-« 
terre , il avertit le roi du danger qui le menace, et lui offre de» 
secours capables de préserver l'Angle terre" de toute invasion. 
Jacques ne tient compte de l'avis qu'il regarde comme une fausse 
alarme , et rejette les offres avec la hauteur d*i>n prince qui se 
croit des forc;es plus que suffisantes pour faire £ice à tous se» 
ennemis. Louis plaint son aveuglement; et voulant le servir 
malgré lui , il fait déclarer à la Hollande qu'U prendra pour iine 
infraction de la paix et pour une insulte faite à lui-iiaêrtie toute 
entreprise faite sur l'Angleterre. Cette déctaratton loin d'arrê- 
ter Iç stathouder le rend plus actif pour hâter l'exécution de se» 
desseins. Enfin, l'an 16^9 ce prince ayant niis à la voile au moi» 
d'octobre avec cinquaate vaisseaux de goerne et quatre cent de 
transport , portant une armée de quarante mille hommes , dé^ 
barque le i5 novembre (N. S.) à Torbay , dans te Devonshire. 
Quelques jours se passent depuis la descente sans que nul de» 
mécontents vienne le joindre. Si le roi dans cet intervalle eût 
rassemblé ses troupes, eit les eût menées à l'eimemi sans leur 
donner le tems de la réflexion, il n'est guère douteux qu^il ne 
l'eût obligé à se rembarquer ; mais Ift défiance oè il était de la 
fidélité des officiers de son armée , le fit nester dan» l'inaction* 
Enfin la noblesse court serendre sous les drapeaux du stathouder^ 

plus .de mal que de bien pour la religion. Quelques cardinaux disaient 
même en plaisantant qu il fallait excommunier ce^ prince, comme un 
)iomme qui allait perdre U peu^ de catholicisme qui restait ea Angje-^ 
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L^nfortuné monarque se voyant attaqué par un de ses gendres, 
abandonné par l'autre , (le prince Georges de Danemai^ck) nié-» 
connu de ses filles, trahi par ses favoris (i), près de l'élre par 
ses officiers-généraux, prend le parti de lafuiie déguisé en ecclé- 
siastique. lie peuple qui l'avait insulté dans ce travestissement ^ 
change de dispositions à son égard dèâ qu'il le reconnaît pour 
le roi. Les magistrats de Londres lui envoient une déni^tation et 
des carrosses pour l'engager à revenir. £Unt rentré dans Ta ville 
le 16 novemore, au milieu des acclamations, il fait prier le 
prince d'Orange , qui était à Windsor, de se rendre auprès de 
lui pour confërei* ensemble sur l'état présent des affaires. Le 
prince* répond qu'il n'est pas à propos qu'ils se rencontrent en- 
semble dans la capitale, et lui conseille, c'est*à-^ire lui ordonne, 
de s'en éloigner. Jacques se retire , le 27 novembre , à Roches* 
ter, escorté par un régiment des gardes Jhollandaises; et Se 
même jour le prince arrive à Londres, où" le- peuple le reçoit 
comme son libérateur. Jacques se voyant comme prisonnier à 
Rochester , et craignant le sort de son père , s'échappe la nuit 
du 2,'d décembre, et s' étant embarqué avec le duc de Barwick« 
il va chercher un asile en France , sur les traces de sa femme 
et de son fils , âgé pour lors de six à sept mois , qui l'y avaient 
devancé. Il aborda , le dH décembre , au port d'Ambleteuse en 
Picardie , et de là il se rendit , le 7 janvier suivant , à Saint- 
Germain-en-Laye , où Louis XIV lui forma une cour particu- 
lière , séparée de* la sienne* « Ce monarque joignant la dética- 
» tesse de l'ami à la magnificence de proteScteur, voulut que 
» Jacques , entouré comme lui des ressources de l'abondance, 
n fût^ussi libre et aussi roi à Saint* Germain qœ Louis XIV 
n l'était à Ver^illes. Les ennemis de Louis XIV le combat-^ 
» tirent, mais ils l'admirèrent. » ( M. Gaillarde ) 



(i) Ceivà. de ses favoris dont I3 trahison lui causale plus de surprise 
4t lui devint le plus funeste, fut Jean Churchill , le confident et le mi- 
nistre des amours de ce prince avec mademoiselle Churchill, sa sœur » 
depuis si fameux sous le nom de duc de Marlborough. Il avait appris 
le métier des armes en France sous M. de Tnrenne, qui jugea dès-lors 
qu'il serait un grand homme de guerre. Mais comme Fintérôt et Tarn- 
hition réglaient toutes ses .démarches, il ne fut.gttèrâ moins infidèle à 
^usurpateur Guillaume qu'il rayait été à son légitime souverain. Ce 
nouveau niaitre ^(fermi sur le trône lui retira sa confiance, qu'il avait 
mérité de perdre. Son caractère ne se démentit point sous le règne 
suivant. La reine Anne, qui le combla de biens et d'honneurs, eut 
toujours en lui un ennemi secret qui ne cessa de cabaler contre elle , et 
l'obligea enfin, par son ingratitude, à le 'dépouiller de ses charges. Il y 
fut rétabli par le roi Georges, en 17141 et mourut en zyaa, âgé de 
Soixante-treize ans. > - 
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Jacques en quittant ses états pour se retirer en France , n^a-^i 
^ait pas renoncé au droit ni à 1 espérance d'y rentrer. Outre le 
grand nombre de sujets fidèles quM avait laissés en Angleterre 
et en Ecosse, le comte de Tyrconel lui assurait Tobéissance de 
presque toute l'Irlande , dont il était vice-roi, et l'invitait à sV 
rendre. Louis XIV , entrant dans les mêmes vues, lui fournit 
cinq mille hommes commandés par M. de Rosen , avec lesquels 
il alla s'embarquer au mois de février ( et non de mars) 1689 , 
à Brest Le débarquement se fait sans obstacle, le 17 mars, à 
Kinsale, en Irlande, dont les peuples, à l'arrivée de Jacques, 
montrèrent par-tout une joie extraordinaire, n'ayant jamais 
vu de roi depuis Henri IL Loodonderi est la seule ville qui re- 
fuse de se soumettre à son légitime souverain. 11 en fait le siège, 
et échoue devant cette bicoque , qui n'avait pas même de gou* 
verneur. ( Walker , ministre protestant , qui n'avajt jamais 
porté les armes , lui en tenait lieu. ) L'an 1690, le comte , de- 
puis duc de Lauzun, débarque, le 22 mars, à Cork , avec huit 
mille français qu'il amenait au roi Jacques. Mais avec ce renfort 
Jacques se trouva trop faible contre Guillaume qui , étant des* 
cendu en Irlande avec quarante mille hommes , gagna sur lui , 
le 1 1 juillet, la bataille de la Boyne,*après laquelle cet infortuné 
monarque jugea à propos de retourner en France. Arrivé à 
Brest , il y apprit la grande victoire remportée , le la juillet , 
par les Français sur les flottes combinées des Anglais et des 
Hollandais. Cette. nouvelle fit qu'il s'applaudit beaucoup du parti 
qu'il avait pris , et lui redonna l'espérance de voir ses affaires se 
rétablir. « £n effet, le passage en Angleterre étant alors sans 
» difficulté ni opposition, il y avait lieu de présumer que le 
j» roi de France pourrait aisément se rendre maître de ce 
» royaume. Cela aurait aussi obligé le prince d'Orange à aban- 
a» donner l'Irlande pour accourir au plus pressé. Mais M. de 
» Louvois , ministre de la guerre , qui , par opposition à M. de 
» Seignelai , ministre de la marine, était contraire en tout au 
9» roi d'Angleterre, s'opposa si fortement à ce projet , que le 
j» roi très-cnrétien , persuadé par ses raisons , ne voulut point 
» y consentir. » ( Mém. de Barwick, tom. 1, p. 74* ) Jacques 
ne sut la détermination de Louis XIV que dans la visite qu'il 
en reçut à son retour à Saint-Germain , et l'on peut juger com- 
bien eUe le mortifia malgré les politesses et les assurances d'a- 
mitié persévérante dont ce monarque assaisonna son refus. On 
voulut tenter cette descente deux ans après : mais Jacques , qui 
s'était avancé dans ce dessein, avec le maréchal de Beilefonds , 
sur les côtes de Normandie, vit du rivage , le 29 mai 1692 , la 
défaite de la flotte française à la Hogue , et par là son projet 
«'évanouir. Une conspiration formée en sa faveur et de son con,* 
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éentemeiit, Tan 1696, par le comte d'Aylesburi et d'autres 
seigneurs anglais, ne produisit pas un meilleur effet. Il apprit 
qu'elle était dissipée en arrivant à Calais avec lé marquis d*Har~ 
court , pour aller se mettre à la tête des conjurés. Depuis ce 
tems Jacques tournant vers le ciel toutes ses vues , ne s'occupa 
plus qu^ sanctifier ses disgrâces par une résignation parfaite 
aux ordres de la Providence (1). 11 mourut à Saint-Germain- 
en-Laye, le 16 septembre 1701, à l'âge de soixante - huit 
ans (a), laissant de^on premier mariage Marie , née le 10 mai 
i66a, mariée. Tan 1677 , à Guillaume de Nassau, prince 
d'Orange ; et Anne , née le 6 février 1664 9 alliée, le 17 août 
i683 4 Georges, prince de Daoemarck. De Marie d'est, sa. 
seconde femme , fille , comme on l'a dit, d'Alfonse IV , duc 
de Modène ( morte le 7 mai 1718 ) , il eut un fils nonmié Jac- 
ques, né k Londres le 21 juin 1688. Quelques auteurs anglais, 
spécialement Burnet , dont la plume est toujours conduite par 
la passion , ont tâché dé jeter des soupçons ridicules sur la nais- 
sance de ce prince i mais ils n'ont fait que la constater , et mon* 
trer à quels excès peuvent se porter des écrivains qui ne suivent 
que leur animosité. Jacques 11 eut encore du même lit une fille 
née à Saint-Germain en- Laye en 169a, morte l'an 171a. On 
connaît aussi quatre enfants naturels 4)ui lui naquirent de ses 
concubines; i^. d'Arbella Churchill, sœur du fameux Marl- 
borough, Jacques Fitzr-James , duc de Banvick, tué au siège 
de Philisbourg; Pan 17*54 ; Henri FûzrJames, grand-prieur de 
France , duc d'Albemarle, mort en France l'an 1702 ; et une 



(i) On a reiQacqué que ce prince eonsenna toujours sa prédileetîoii 
pour les Anffbis, même depuis qu'ils l'aTaient abandonné. « Il se rap- 
» pelait toujours avec iotërét le tems où il avait commandé les flottes 
j> anglaises et Us avantages qu elles avaient remportés sous hii.ll disait 
» souvent avec un^reerat tendre : Mât èrupes Akglms ! lors même que 
» leur valeur raccabiait;... On assure qu'il montra de ta joie de la 
« défaite dé la Hogue , qui raînaît ses espérandes , mais qui rendait la 
» supériorité à la marine anglaise , et qu a^nt vu dans cette occasion 
» les Anglais faire une manœuvre hardie, il s'écria : OJi ! il ny a que 
» mes brades Anglais qui soient eapûltleê d'une ûcfion si courageuse, » 
( M. Gaillara. ) 

(a) pendant sa dernière maladie , >l reçut -dé Louis XIV plusieurs 
visites I dans la dernière desquelles ce monarque lui dit : « Je Tiens , 
I» monsieur , pour tous dire que lorsqu*il plaira à Dieu de vous retirer 
» de .ce monde» )e prendrai votre famille sous ma protection , et traî- 
» terai votre fils, le prince de Galles, de la m«me manière que je vous 
» ai traité , et le reconnaîtrai poar roi d*Angletene , comme il le sera 
» alors. » Tous ceux qui étaient présents, français et anglais, fondirent 
en larmes à Tinstant. ( Mém. de Barvfick, tom. I, pag.>47q-) 
Yll. a^ 
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fille nommée Hemîette ; .2*^. de Catherine Sediey , il a laissé 
Catherine. d'Arnley. Jacques il fut un prince , de Taveu même 
de ses ennemis les plus judicieux, doué d'excellentes qualités , 
ferme dans ses vues et ses résolutions , exact dans ses plans , 
brave dans ses entreprises , sincère , fidàle et plein d'honneur 
da^s les affaires ; mais il manqua de prudence. Moins de préci- 
pitation dans son z^e, plus de ménageaient pour les préjugés 
de la. nation , plus d'égard pour les lois établies, eussent affermi 
la couronne sur sa tête , et préservé la religion catholique en 
Angleterre de la ruine où il Péntraîna par sa chute, 

INTERRÈGNE, 

Après la retraite du roi Jac<][ues , il y eut en Angleterre une 
espèce d'intetrèene d'environ six semaines , pendant lesquelles 
les seigneurs et les communes tinrent plusieurs assemblées sous 
le nom de Cfmveniion ( le parlement ne pouvant être convoqué 
que par le roi), pour régler la forme du gouvernement. Enfin, 
après, bien des déWts , ils décident da^s une assemblée , tenue 
au mois de février 1689, que le roi Jacques II, ayant abandonné 
le gouvernement , le trône était vacant (i) ; et sans égard pour 
le. prince de Galles , fils du roi Jacques , ils choisissent le prince 
cl la princesse d'Orange pour le remplir. Mais à ce règlement et 
à ce ciioix on joint une déclaration qui fixe les bornes de la pré-^ 
rogativç royale. En voici le précis. Le roi ne pourra dispenser 

(i) « Je ne prétends pas faire un long discours, dit le maréchal de 
» Barwick , pour prouver rirrcgularité de tout ce qui se faisait en 
» Angleterre. Je dirai seulement qu'il n*a jamais été défendu par au- 
"^ cune coutume ou loi à un prince de sortir d'un de ses royaumes 
» sans la permission de ses sujets, et qu-il est absurde d'avancer que 
T/t par-là il abdique; Tabdication «tant une démission Tolontaire faite 
)» ou de bo^chç ou par écrite ou du moins par un silence non forcé 
». après qu^on a été pressé de s'expliquer.. Le roi n'est tombé dans 
» aucun 4e ces cas; il «était prisonmer,:e| pour» se* tirer des mains de 
» se^ ennemis , il s'était :iàuvé où il avait pu-. De plus , il ne lui était 
» pas possible d'aller Joindre ses fidèles sujets en Ecosse ou en Irlande 
» que par la France ; car, toute l'Angleterre étant soulevée , il n'eut 
9 pu traverser oe royaume qu^avec un grand péril r mais quand même 
» il aurait été vrai que le roi eut abdiqué , la couronne se trouvait ; 
^ selon les lois, fondamentales du royaume, ipso /ado, dévolue à 
•» l'héritier immédiat, lequel nVtant encore qu'un enfant au berceau, 
3» ne pouvait avoir commis aucun crime , ni abdiqué. Le prince de 
1» Galles, âon fils» avait été reconnu pour tel par toute l'Europe,- par 
V toute la nation anglaise , et inème par le prince d*Orange. v ( Mém.^. 
t9me ly pag«4a.) 
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àes lois ni en suspendre Pexécution sans le consentement di> 
parlement , ce pouvoir étant contraire aux lois et à la constitua- 
tion de l'Angleterre. La couronne ne jouira plus du droit qu'elle* 
f^'était attribué de créer des commissions ou des cours de jus-^ 
tice ; et dans les procès même de haute trahison , les jurés ne* 
seront pris que parmi les membres de la communauté. Toute 
levée aargent pour l'usage de la couronne , sous prétexte de 
quelque prérogative royale , et que le parlement n'aura pas ac- 
cordée , est défendue , et le roi ne pei^ la faire que dans le 
tems et de la manière que le parlement l'aura ordonnée. Tout 
anglais est autorisé à présenter des petiUons au roi , et toute 
poursuite ou tout emprisonnement pour ce sujet déclaré con- 
traire aux lois , de même que la levée et l'entretien d'une ar- 
mée dans le royaume en tems de paix, sans le consentement* 
de la nation « Les discours et les débats du parlement ne seront 
recherchés dans aucune cour et dans aucun autre lieu que dan» 
le parlement môme ; défenses d'exiger des cautionnements ex-^ 
cessifs , d'imposer des amendes exorbitantes , et d'infliger des , 
peines trop dures. Tels sont les r^lements que l'Angleterre ap~ 
pelle sa constitution , sa loi fondamentale. 

GUILLAUME IIL 




houder de Hollande en 167a, estj>roclamé roi d'Angleterre, le 
1 2, février 1689 ^ sous le nom de Guillaume III , avec la prin- 



tiers la mienne. Le 1 1 avril suivant , les deux époux sont cou-« 
rennes à Westminster par l'évêque de Londres , au refiis de ce 
primat. Seize évêques refusèrent de prêteV le serment de fidélité 
au gouvernement actuel. Leur exemple fut suivi par un très- 
grand nombre du second ordre , et d'une multitude de seigneura^ 
liiïques. On donna le nom de Jacobit^s aux partisans du roi dé- 
trôné. Guillaume déchargea sur eux son ressentiment en dé^ 
poui liant les uns de leurs bénéfices et les autres de leurs charges. 
Ce fut alors que pour accorder l'intérêt avec' la conscience prt 
imagina la distinction de roi de fait et de roi de droit. On con-* 
sentit de rendre obéissance à Guillaume comme au roi que les 
représentants de la nation avaient élu ; mais on refusa de le re^ 
connaître pour roi légitime, parce que son élection était cou:-- 
tiaire aux lois fondamentaleis du royansœ*. 
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L'an 1690 , Ouîlkume , après avoir pris les mesures quUl 
jugea les plus convenables pour empêcher que rien ne remue 
en Angleterre pendant son absence , passe en Irlande avec qua- 
rante mille hommes pour en chasser le roi , son beau-père. Le 
débarquement se fit à Caritfergus- le 14 juin, (Y. S.) et le lende- 
main 9 qui était un dimanche , Guillaume assista au service di- 
vin. Le dçcteur Ross , qui prêcha devant lui , prit pour texte 
ces paroles de Tépîtrej aux hébreux : par lafoiîk ont subjugué les 
Toyajumes, Mon chapelain ^ dit le prince en sortant, a bien ouvert 
la campagne» Le 1 1 juillet suivant , il gagne la bataille de la 
Boyne sur le roi , son beau-père , qui n^y perdit néanmoins 

3 u environ mille hommes , parce qu'il n'y eut que les troupes 
e Banvick et d'Hamilton qui donnèrent. Le duc Frédéric de 
Scbomberg ^ qui commandait sous Guillaume , fut tué dan» 
Faction k l'âge ^e 82 ans. £n montrant les Français de l'ar- 
mée ennemie aux réfugiés de la sienne : Voilà , leur avait-il dit^ 
ços persécuteur, Guillaume , avant que la bataille commençât , 
eut les épaules effleurées et mises tout en sang d^un boulet de 
canon , ce qui Tempécha de mettre ses troupes en bataille et de 
se trouver au comoat (1). « Guillaume, après sa victoire, dit 
* un écrivain fameux, fit publier un pardon général ; et le roi 
' » Jacques , vaincu , en passant par une petite ville nommée 
» Galloway, fit pendre quelques citoyens qui avaient été d'avis 
» de lui fermer les portes. » Mais depuis on a fait voir , i*. que 
lé roi Jacques, dans sa retraite, ne passa ni par Gallôway uî 
par aucune autre place qui lui opposât la moindre résistance , 
d'où il suit qu'il n'eut pas même l'occasion d'exercer aucun 




l'avantage qu'il avait remporté à la Boyne, Guillaume est obligé, 
le 10 septembre suivant, de lever le siège de Limérick, défendue 
par IVL Boisseloty capitaine aux Gardes-Françaises, après avoir 
perdu deux mille hommes dans un assaut donné le 6 du même 
ïnois. Ce prince, peu de jours après, s'embarque pour repasser 
en Angleterre. Le roi Jacques était déjà de retour en France. 

L'an 1J691, le général* Gin kle , que Guillaume avait laissé 
en Irlande , défait , le 22 juillet , à Kilkonel , ou Aghrim , 
M. de Saint-Kuth, général des troupes firançaises, qui périt dans 
la mêlée. Cette victoire fut suivie de la prise de Limérick , qui 

(i) Le bruit courut en France que le prince d'Orange avait é\À tuë^ 
et Ton sait les réjouissances indécentes que le peuple de Paris fit à Foc*- 
casioo de cette fausse nouvelle. 
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capitula le i^''» octobre, et de la conquétt de toiile Tlrlande. 
Quatorze ou quinze mille. soldats irlandais n'ayant pas touIu 
renoncer au serment qu-ils avaient feît au roi Jacques , sVm- 
barquênt sur Tescadre du comte de Château-Renaud , et arri- 
vent le 3 décembre à Brest. Guillaume , affermi s«r le trône ^ 
ne jouit pas du bonheur qu'il s^était promis de son usurpation» 
Les Anglais cessèrent de Taimer dès qu'il fut devenu leur maî-> 
tre. Sans cesse contrarié- par le parlement-, et également en 
butte aux deux factions des Wighs et des Torys , quoique très=- 
divisées entre elles, il se repentit plus d'une fois d avoir recher- 
ché une couronne exposée à tant de désagréments. 11 ne se àé'^ 
dommageait des mortifications qu'il essuyait en Angleterre , 
que par les fréquents voyages qu'il faisait en Hollande , où ses 
volontés n'éprouvaient point de contradictions , et étaieht re- 
çues comme autant de lois; ce qui a fait dire qu'il était^roj de 
Hollande , et stathouder d^Angleterre. Guillaume vint à bout 
néanmoins , dès son avènemeht au trône , d'engager le parle- 
ment à déclarer la guerre à la France. Il l'entreprit avec vi- 
gueur , et la continua de même jusqu'à la paix de Riswick , 
conclue le 20 septembre 1697. ^® ^"^ alors qu'il fut reconnu 
roi d'Angleterre par la France. 

L'an 1 698 ^ le 7 janvier , la reine Marie meurt à Kingston 
de la petite* vérole , à l'âge de trente-trois ans. A la nouvelle de 
cet événement , un prédicateur jacobite étant monté en chaire 
à Londres , fait à la princesse l'application terrible des parole» 
que Jéhu avait dites au sujet de Jézabel : lie et sepelite maie^ 
dîctam illam , quia fiiîa régis est. Allez et donnez la sépulture à 
cette malheureuse, parce qu'elle est la fille du roi. {Heg, l. 4 % 
c. 9, V. 34.) N'avait-eile pas mérité cette application, fille 
dénaturée qui avait scandalisé tous les honnêtes gens par l'air 
triomphant avec lequel elle avait fait son entrée dans Londre*^ 
après que son père avait été obligé d'en sortir ignominieuse- 
ment , qui avait toujours insulté aux malheurs de ce prince , 
loin de lui donner aucun signe de tondresse ni de compassion ? 
Depuis la paix de Riswick , la santé chancelapte de Charles II , 
roi d'Espagne , semblait annoncer une mort prochaine. Ce 
prince n'ayant point d'enfants , sa succession , qui devait met- 
tre un si grand poids dans la balance de l'Europe , fixait l'atten- 
tion des puissances qui prétendaient y avoir droit , et de celles^ 
qui avaient lieu de redouter leur agrandissement. Guillaume ,. 
l^n 1698, s'avisa de partager d'avance la monarchie espagnoles 
par un projet qui , ayant été agréé de la France et des états- 
généraux , fut signé , le 1 1 octobre , à la Haye. Mais la mort 
au prince électoral de Bavière , arrivée le 6 levrier 1699 , dé- 
rangea ce projet dont il était un des prirx'tpaux objets. On fit 
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un autre projet qui fut anéanti par le testament aue'Charles (rt 
le 2 octobre 1700, un mois avant sa mort, en Ktveur de Phi- 
]4ppe , duc d^ Anjou , petit fils de Louis XIV. Guillaume, Tan^ 
Bée suivante, vers la fin d^avril , reconnaît Philippe pour rot 
d^Espagne , et approuve ainsi le testament de Charles. 

La succession de Guillaume , privé de postérité comme 
Charles , faisait la même difficulté par rapport à l'Angleterre , 
mais. avec cette différence qu'il ne lui était pas libre d'en dis- 
poser par testament. Le parlement, s'étant occupé de cet objet, 
j»ienc , le 12 juin ( V. S. ) ou le 23 ( N. S. ) de l'an 1701 , un 
hu[ , par lequel la princesse Sophie , duchesse-douairière d'Ha- 
novre , dernière fille de Frédéric V , électeur palatin , et , par 
»a mère Elisabeth , petite-fille du roi Jacques 1 , âgée pour lor» 
de soixante et onze ans^ est déclarée la plus proche néritière 
du trône , dans la ligne- protestante , après Guillaume , la 
princesse Anne, sa belle<*sœur, et leurs descendants respectifs. 
Guillaume , après avoir approuvé l'élévation de Philippe de 
France sur le trône d'Espagne , ne tarda guère à se rétracter. 
Le 7 septembre de la m^.me année , il conclut et fait signer à 
la Haye un traité d^alliance entre l'empereur 9 l'Angleterre et^ 
les états-généraux , pour faire obtenir, sur la succession de 
Charles IK une satisfaction convenable au premier, et une sûreté 
particulière aux derniers. L'Angleterre était celle des trois 
puissances qui avait le moins d'intérêt dans cette ligue. Guil- 
laume , en ly entraînant , montra d'autant plus d habileté à 
manier les esprits, que depuis trois ans les parlements ne sem- 
blaient occupés qu'à le chagriner. Us avaient réformé les troupesf 
et cassé les régiments de réfugiés français , malgré ses repré- 
sentations réitérées ; ils l'avaient forcé de renvoyer sa garde 
hollandaise, chose qui, suivant le président Hénaut, lui causa le 
plus de peine; ils avaient demandé l'éloignement de ses favoris. 
«< Pour éloigner une guerre intestine , il en fallait susciter une 
» étrangère , et il vint à bout de la faire agréer à ceux même 
» qui ne respiraient que la paix. Il en forma le plan ; il négocia 
9» les alliances , et mit toute l'Europe en mouvement. >» ( d'A- 
vrigni. ) Mais il n'eut pas la satisfaction de recueillir le fruit 
de ses intrigues , et de voir la France humiliée comme il le 
désirait. Une chute de cheval, qu'il fit à la chasse, le conduisit 
^u tombeau le 19 mars ( N. S. ) de l'an 1702 , à l'âge de cin- 
quante-deux ans.. Il ne laissa point d^enfants de la comtesse 
d'Orkney, sa maîtresse déclarée, non plus que de la reine 
Marie, sa femme. La jalousie ou la haine dont Guillaume était 
nnimé contre Louis XIV , donna l'essor à ses talents poliiiques 
vl militaires. Durant le cours de sa vie , il ne cessa pre^qu» 
point de susciter des ennemis à ce monarque , et d'avoir lea 



' 
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•rmes à la main contre lui. Lies généraux que Louis XIV lut 
opposa eurent à la vérité toujours Tayantage. Guillaume leur 
livra plusieurs batailles et n^en gagna aucune. Mais , quoique 
toujours battu , jamais il ne fut défait , et il trouva toujours 
dans son génie des ressources pour réparer ses pertes. M. Smo- 
lett est , de tous les historiens , celui qui nous paraît avoir 
le mieux saisi le caractère de ce prince, et l'avoir rendu avec le 
plus de précision, ce Guillaume ,. dit-il , fut fataliste en religion, 
M infatigable à la guerre ^ entreprenant dans la politique , tota- 
» lement insensible à toutes les émotions (louces et généreuses 
» du cœur humain , froid parent , mari indifférent , hommt; 
1» désagréable, prince peu gracieux^ impérieux souveraip. t^ 
( Vov, Louis XI V et Gudlaume-Henri , prince d'Orange^ et les 
Stathouders. ) 

JACQUES IIL 

1701. Jacques Ifl, fils de Jacques II et de Marie d'Est \ 
né le 21 juin i688 , succède, le i6 novembre, aux droits 
légitimes de son père sur la couronne d'Angleterre , et est re- 
connu en cette qualité par I^ouis XIV , par tous les alliés de sa 
maison , et par tous ses fidèles sujets. 

L'an 1708, il s'embarque à Dunkerque, le 17 mars, avec le 
chevalier de Forbin , pour aller tenter nne descente en Ecosse ^ 
où la réunion récente de ce royaume avait fait un grand 
nombre de mécontents. II arrive dans le golfe d'Edimbourg ; 
xnais l'amiral Georges Bing, y étant survenu presque en même 
tems , lui donna la chasse et l'obligea de retourner à Dunkerque 
où il s'était embarqué. Il arriva le 7 avril , et de là il alla sç 
joindre à l'armée française en Flandre. On le vit l'année sui- 
vante combattre avec elle à la bataille de Malplaquet, où il 
chargea jusqu'à douze fois à la tête de la maison du roi 9 ejt 
reçut un coup d'épée dans le bras. 

L'an 1713, contraint de sortir de France en vertu de l'up 
des préliminaires de la paix d'Utrecht , Jacques se retire dans 
les états du duc de Lorraine , et arrive , le 2 1 février , à Barr 
le-duc , sous le titre de chevalier de Saint-Georges. 

L'an 17149 a l'occasion de la proclamation du roi Georges I^ 
Jacques tait passer en Angleterre un manifeste pour soutenir 
ses droits. Dans cet écrit , il parlait des bonnes intentions que 
sa sœur , la reine Anne ^ avait euas pour lui , et dont sa mort 
fâcheuse avait empêché l'effet. 11 observait que ses sujets, au 
lieu de lui rendre justice, et de se la rendre à eux-mêmes, 
avaient proclamé pour leur roi un prince étranger, contre la 
loi fondamentale du droit héréditaire. Ces papiers ayant é{,i 
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remis au secrétaire d^état , le roi refusa de donner audience 
au marquis de Lamberti, ministre du duc de Lorraine, sur la 
supposition que ce manifeste n'avait pu être dressé ni envoyé 
sans la participation de son maître. Le ministre ayant tenté 
vainement d'excuser le duc de Lorraine , prit le parti de sortir 
du royaume. 

L'an 1715, au mois de septembre, le comte de Marr, à la 
tête de cinq mille écossais, se mei en campagne, et invite la 
nation à se déclarer pour Jacques III. Au mois d'octobre , le 
comte de Derwantwater fait proclamer ce prince dans le nord 
de l'Angleterre. La ville et l'université d'Oxtord autorisent cette 
entreprise par leurs suffrages. Le 23 novembre , le comte de 
Marr en vient aux mains , près de Dumblain , avec le comte 
d'Argyle, et dé£ait son aile gauche, tandis que la sienne est 
battue par les royalistes. 

L^an 1716^ le prétendant arrive , le 2 janvier, à Pélerhead, 
en Ecosse , apràs six semaines d'une navigation dangereuse. Un 
grand nombre de seigneurs viennent se ranger autour de lui; mais 
ce parti , trop £iible pour tenir contre celui du roi Georges , 
bientôt se dissipe. Le prétendant , suivi par l'ennemi , se rem- 
barque à Montross, dans le mois de février, fait voile vers la 
4^rance, et retourne en Lorraine. La nuit du i3 au l4 mars, il 
quitte secrètement la Lorraine^ et arrive, le 3i , à Avignon , 
accompagné du duc d'Ormond et du comte de Marr. 

L'an 17 17, ce prince étant sorti d'Avignon, le 6 février, 
traverse 1 Italie jusqu'à Rome , où il fait son entrée le 26 mai. 

L'an 17 19 9 le cardinal Alberoni , niinistre d'£spafi;ne, veut 
avoir la gloire de placer le prétendant sur le trône de ses an- 
cêtres. Lxspagne était en guerre alors avec l'Angleterre. 11 in- 
vite le prétendant à se rendre en Espagne. Jacques y étant 
arrivé vers la fin de mars, est reçu à la cour avec tous les bon*- 
neurs possibles , et traité en roi de la* Grande-Bretagne. Le 
cardinal fait partir une flotte sous les ordres du duc d'Ormond, 
pour aller faire une descente en Ecosse ; mais elle eut le sort 
de celle de Philippe II. Les vents combattirent pour l'Angle- 
terre. Deux frégates seulement prirent terre en Ecosse. Trois 
cents soldats qu'elles portaient furent joints par cent quarante 
gentilshommes, et cette petite troupe, s'étant accrue jusqu'au 
nombre de cinq mille honmies , fit quelques excursions ; mais 
elle se dissipa bientôt k l'approche des royalistes. Le prétendant, 
voyant ses espérances évanouies du côte de l'Espagne , repasse 
en Italie , après avoir reçu de sa majesté catholique un présent 
4le vingt-cinq mille pistoles d'or, et une pension de cinquante 
mille pistoles. Le 3 septembre de la même année 17 ig, il épouseï 
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k Mâtlbfiàstoné , la princesse MAAiB-CLÉMEKTiNÊ, fiiî^'dë 
Jacques Sobteski t èl fietke^ fille de Jeâii So^ski , roi dé 
Piilogne. De la il s^acheroine à Rdm6 ^ pour fixer âun séjour 
dans l'état pcclésiastiquë. 

L'ail Ï745 , Charles- Ëdouâi^d^ fils aîhé de Jacques III, re- 
gardant la guerre qui existait entre là b-rânee et l'Angleterre, 
comme une conjoncture favorable pour recouvrer lé sceptre dé 
ses ancéti^s , s'embarqiie à Nantes, le 12 juin , sur ude frégate f 
avec sept officiers ^ les ûds irlandais et les autres écossais , 
aborde ^ sur la fin d'août , au nord de l'£cbsse , débarque dan^ 
un petit canton appelé le iVIdidart , et publie lin manifeste» 
Plusieurs lairds ^ ou seigneurs Ecossais, viennent se joindre â 
lui av€îc leurs clans oU tribus. Le princîe leur fournit des armei 
iju'il aurait apportées de France ^ traverse à leur tê^e quelques 
Comtés , et s'empare , lé i5 septembre , de l'importante ville 
de Perth , où il est sôlentieVlement proclamé réf^f^nt d Angleterre^ 
ée lrani:é , d'Ecosse et d* Irlande , pour Jacques . son p^re; 
Quatre jout^ après , renforcé par - les troupes que le duc dé 
Penh et d'iautres seigneurs lui avaient amenées, il entre dans 
Edimbourg , ou il est proclamé de nouveau. Cependant le gé- 
néral Cope marchait contre lui à là tête de qiiatre mille horA- 
mes. Le prince sdrt çI'Kdi'mbourg avec trois mille hommes pour 
aller à sa rencontre ^ lui livide bataille à Prestah-Paris ^ le 2 oc- 
tobre , défait totalement son armée, dont cinq cents sont tiiés^ 
neuf cents blessés , quatorze cents faits prisonniers , et dbligé 
le général à fuir lui quinzième. l>e retour à Edimbourg , il voit 
bientôt son armée s'augmenter jusqu'à près de six mille hommes; 
Il forme le projet de la conduire en Angleterre ; il part , ar- 
rive dans le NorthUmberland , et se rend maître, te 26 no- 
vembre , de Carlisle et de son château. De là , il pénètre jus- 
qu'à Derbi , à trente lieues de Londres , et répand l'alarme dans 
U capitale. Mais le duc de Gùmberlahd, qui était verni prendre 
le commandement des troupes anglaisés qu'on avait rassemblées 
de ce côté là ^ ne tarde pas à rassurer les habitants de Londres. 
S'étatit mis en moilvemCnt pour aller attaquer l'armée écos^-^ 
saise^ tandis qu'en Ecosse le général Wâde se disposait à ta suivra 
en queue , il oblige le rival de sa maison à retourner à Car*^ 
lisle. 

L'an 17464 le priiïCé Edouard part de Carlisle , le 2. janvier^ 
pour rentt'er en Ecosse , ne laissant dans k place que quatre 
cents hdinmes pour CduVfir sa retrait-e. Lé duc de Ctimber-* 
land fait aussitôt investir la ville qui capitule le 10. Lé prince^ 
ayant reçu vers le inême tems quelques troupes de France , com- 
mandées pair le éomté de LalH, ( le nièihef qu'oti a vu périr û 
tragiqu^nent j( Paris^ le 9 mai 1766 ) sr'emparô de la ville dé 
VIL «9 



Sterling^ et en fait assiéger le château. Il apprier)c], quelques }dûfâ(. 
après, que le jgénéral Hawlei vient au secours dé la -place. 11 va 
au-devant de fui avec huit mille hommes, attaque k Falkirck f 
le u^ janvier, l'armée anglaise, près de deux fois plus forle qaet 
la sienne, et demeure maître duchdJfnp de bataille. Le soir de 
là même {ournée , il livre un nouveau comhat à Tennemi dan» 
son propre camp, et n^mporte une nouvelle victoire, dont le 
prix furent le^ tentes et le bagage que les vaincus abandon- 
nèren< en fuyont. Il retourne ensuite devant le château de Ster- 
ling ; mais la rigueur de la saison et le défaut de subsistance» 
l'obligent à leyer le siège. Il se dédommage dece contre-lemspaiî 
la prise d'Iovemess, que le comte de Loudpn évacue à son ap- 
proche, par celle du Kort-Guillaume , et d'autres places, tan- 
dis que le duc de Perth est a la poursuite du comte .de Lo'udon^< 
»ur lequel il remporte divers avantages. Des succès si rapides 
semblaient promettre le dénouement le plus heureux : mais ua 
revers fît évanouir ces belles espérances, i^e duc de Cumberland^ 




servie par la sienne , est mise en dérpute. Le prince £douard 
est entraîné par les fuyards. Depuis- ce funeste événement ^ 
n'ayant plus m armée , ni place de retraite , il ne fit qu'errer 
dans les montagnes, dans les marais , dans les îles, souffrant 
tout ce que la misère a de plus affreux , exposé continuellement 
à toucher entre les mains des ennemis* Enfin il eut le bonheur 
d'échapper à leurs poursuites, et de sortir de l'Ecosse le ly 
septembre, sur un vaisseau malouin, qui l'amena en France 
8vec Shéndan et Sullivan , deux irlandais qui avaient partagé 
toutes ses peines. Il esta remarquer que , pendant l'expédition 
du prince Edouard , le roi de France, pour la favoriser par les 
préparatifs apparents d'une descente en Angleterre, tint dans U 
Manche une escadre commandée par M* de Roquefeuil, tandis 
que le duc de Richelieu était à Calais à la tête de trois mille 
hommes , toujours prêts à s'embarquer , et même s'embarquant 
quelquefois. Ces feintes servaient à arrêter sur les côtes d'Angle- 
terre des troupes qui auraien-t été en Ecosse accabler le princa 
JLdoùard. 

L'an 1749» eet infortuné prince, si digne d^un meilleur sort 
«ar SCS qualités héroïques , est obligé de sortir de France, con* 
Tormément au quatorzième article du traité de paix JAix-la-Cha* 
pelle. Depuis ce tems , il a disparu aux yeux du public. L'entre* 
prise de ce prince, dît M. Mabli , sera vraisemblablement la 
dernière tentative de la maison de Stuart pour remonter sur le 
trône de ta Grande-Bretagne ^ où » dit-on , le parti des JaccH; 
Lites diminue de jour en joui:.' 



fi£S MIS I>'^AKGt1tT£RAS: A^y 

t*an 1766, le prétendant , Jacques lll , meurt à Rome le i®'; 
janvier , à Page de soi\aate-'dU-huît ans , bissant de Marie-^- 
Clémentine Sobieski , sa femme , (morte le 18 janvier 17^5 , ) 
deux fils , Charles<«Ëdouard , dont on vient de |yarter , <ié à 
Rome le 3ï décembre 1720, et nommé prince de Galles à sa 
naissance , et Henri-Benoît , né pareillement à Home lé 6 mafsi 
fjiS ) appelé d^abord le duc d'Yorck, et créé cardinal par U 
pape Benoît XIV, le 3 juillet 1747- 

LA REINE ANNE, 

170X ANNfi, fille de Jaccpes II et d*Amie Hjrde, sa première 
femme, née le 6 février 1664, mariée, le 17 âôiU i68i5, avec 
jGeor^ , deuxième fils de Frédéric 111 , roi de Donemarck , est 
pi^clamée reine le jour même de la indit de Giffllaume ill ^ 
et couronnée le 4 (t^) niai. Cette princesse dvdit vécu dans 
rhumiliatfori sons le rè^ne précédent , rébtttée de la reftne , sa 
soBur, et néelig^e du roi, son beau-frèré, qui la recevaik tbu«- 

I'ours avec iroideur, et ne Tentretenait jamais des afTaîres de 
'état. Anne soutint ces mépris avec une tranqiiilHté inaltérable* 
Parvenue h la royauté , elle n^y associa point te prince , sort 
«époux , qui resta son premier sujet ^ et donna toujours Peieoiple 
de la plus parfaite soumission. I^e premier acte que fit ta nou:- 
velle reine , fut de déclarer la guerre au roi de Frasice, contre 
lequel elle était personnellement niquée (i), pour avoir reconnu 
san frère Jacques Ht, roi d'Angleterre, Ainât^ il n'yeut riei» 
de changé dans les mesures que Gttillaome avait concertées avec 
Mes alliés. Anne donna le commandement ite ses tro«ipes af& 
comte ( depuis duc ) de Mariborougb.. Les dix GSnupagM» con-« 
aécutives que ce général fit dans les Pays-Bas et en Bavière 
contre la France, fui;ent marquées par les plus brillants succès ^ 
•dont il fut toutefois moins redevable à ses talents , quoique 
4rès-grands , qu'à des causes que personne n^'ignore* ( Voye%. 
Louis XIV.) 

Le» flottes anglaises eurent aussi dans cette guer^ jplusteurt 
avantages dont les plus signalés sont le combat naval d^nné , 



(i) Annet dès Tan 1691 » avait ftait sa paix avec le roi, son père». 

après lui airoir demandé pardon , et promis de le foindre d.ès qu^il pa^ 

raitrait en Angleterre. ( Mém. de Barwii:k , ionf, 1, pag. 4?^ ) ^11<^ 

-eut toujours de ^inclination pour le prince d,e Galles, son (Vère; c« 

-«ui donne lieu de croire que la politique eut plus d« part que le CCDUS 

ûuo^ la conduite qu*«lle tint à Tégard de ce piinceu 



\ 
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le 22 octobre 1762, devant Vigo, en Iispagne, où le c^vnferda. 
Château-Renaud fut battu par le dqc dk>rroond ; la descente 
de l'amii-al Rook à Gibraltar dont U se rendit maîtire avec Taide 
du prince de Hesse-Darmstadt, le 4 août 1704; la conquête d^ 
la Sardaigne, faite pour le compte cj^ IVnipereur au moi^ d'^oûl 
;i7o8 , par J\')miral Crack, et celle de Port-Mahpn, faite le 2Q 
l^eptentpresuivant .par deux mille matelots anglais, sious U cpi^* 
duite du major-général Sthanhope. 

L'antipathie des Anglais et des Ecossais était bien dii^inuce 
flepuis la révolution , et la réunion des deux nations en un seul 
porps, vainement tentée par Jacques 1 et Charles 11, semblait , 
sous le rogne d'Anne , facile à effectuer. Cette princesse , qui 
^vait à cœur cet objet., ayant fait sonder là-dessua les esprits, 
les trouva dij»posés , ppur la plupart /à seconder ses vues. Oii 
nomiïia en conséquence soixante cpmmissaii^es pris de* part et 
4^autre « qui . sVtant assemblés, (e 2H avril 170b , à Cockpit , ' 
près de Witehall , conclurent , après quarante-quatre cbnfé-r 
férences, par un traité signé à Londres dans le mois d^août 
suivant , 1 union de ^Angleterre et de TËcosse en une seule 
monarchie et <iq seul parlement. Maïs ce traité, vivement com-r 
J|battu par les "Whigs d'Ecosse, n'y fut ratifié que le 2j janvier 
•1 707 ^ et ne commença d'avoir son exécution qu'au premier mai"^' 
île cette année. C*esl /à, dit le continuateur de Thoir^s. eii 
parlant de la reine , ie pJus bel endroit ie sa pie. Tous les Ecos-r 
^ais cependant n'applaudirent pas à cette réunion. E^lle fit, parmi 
les seigneurs, des mécontents., dont quelques-uns étant vepu^ 
trouver le prétendant en France , Tinvitèrcnt à venir recevoir 
dans ja capitale d'Ecosse la couronne de ses ancêtres. Il partit 
,àe Uunkerque, le 17 mars 1708, avec une flotte de huit gros 
vaisseaux et soixante-dix bâtimenils de transport , commandée 
par le chevalier de Forbin, et arriva le 23 devant 'Edimbourg. 
Mais personne n^ayanl répondu aux signaux dont on était 
convenu, il cpmprit que la mèche était éventée, et que l^ 
l-eine ^ prévenue de l'invasion qu'il méditait , avait pris des 
mesures efficaces pour l'empêcher. Ce fut ce qui l'engagea de 
retourner à Dunkerque , où il apprit que la reine avait mis s^ 
tête à ppix. Elle épargna néanmoins \e sang devceux qui avaient 
eu part à cette entreprise. Le 8 novembre suivant, la reine 
pero le prince Qeprges' de Daneniarck , son mari , dont elle 
^vait eu un fiU mort jeune. Ce prince ^ dit Thoiras , è/a/i 4^une 
humeur parifoque , snris ombltion , sans intrigue , tel qu*ii fallait 
pour être le rnarf d*uj}e rnne d*Ar^gleiçrre. Le parlement, assemblé 
le ^7 du n^pme mois , rend un b.ill pour la naturalisation à^ 

1)rotestants réfugies en Angleterre , et ce bill acquiert force 4q 
oi ^ n^atgré la violente opposition des. Tory^. 



BE» ROIS B^V&htTEKKÊà a's^ 

L'mi 1709, snr la fin de décembre, lé docteur SacTiwërel est 
déféré à la chatabre d^s commune» pour avoir prêché dans 
Baiiit-Paul de Loiidres l'obéi$saiice passive envers les souverains 
dans tous les cas ; ce qui etail attaquer la dernière révolution» 
Cette affaire partage tous les esprits, et occasionne dc gi^ands 
flébats; Le clergé et le peuple étaient pour le docteur ; les Wighs 
demandaient au contraire qu'il fat jugé comme coupable de 
haute trahison. Enfin , après bien des conteslations , il fut çon* 
damné , sur la fin de mars de Tannée suivante , au silence pen« 
daut trois ^ns, ^t ses sermons furent brûlés par la main da 
bourreau. 

L'an 1710, le crédit des Wighs, qui, depuis la mort de Guilw 
launie ill, dominaieni à la cour et au parlement, commence k 
tomber. Les ministres de cette fact^ion, dont iVlarlboroii^h était 
le chef, sont destitués , et des Torys les remplacent* La du<»- 
chesse de Marlborough , qui tyrannisait U reine par ses hau^ 
leurs et ses caprices, est disgraciée , une paire d^ g4uts qu'elle 
Voulfiit avoir avant la reine , si l'on en croit un illustre auteur ; 
une. jatte d'eau, selon d'autres, qu'elle répandit, soit par 
maladresse , soit p^r malice , en présence de la reine , sur la 
robe d'une nouvelle favorite, décida ce revers. Le commande*- 
loient des armées est néanmoins continué au duc , son épouxr 
Jilais le crédit de ce général commence à décheoir, ainsi que 
celui des Wighs dont il étai-t le chef, et le parti des Torys 
reprend le dessus. De nouveaux ministres , pris d'entre qcs der-r 
niers , persuadent à la reine que Marlborough a seul intérêt à 
ia continuation d'une guerre qui augmente tous les jours sa 
gloire et sa puissance , mais qui ruine la nation , a^nS qu'elle 
jBn tire pu même puisse s'en promettre aucun avantage. Toutes 
)es vues se tournent alors ver^ }a paix. 

L'an 171 1 » la reine, malgré les cris de l'emperenr et des 
jetai s-géuéraux , prend le parti d'entrer en négociation av^ç la 
France, Klle y envoie à cet effet Mathieu Prior , que Bolyng?- 
brocke, secrétaire d'état et zélé, torys, lui avait indiqué. M. Mé- 
nager arrive peu de tems après à Londres avec des pleins-pour» 
voirs de Louis XIV. il dqnne s?s réponses aux demandes de la 
reine ; elles spnt agréées le 8 octobre, et le même jqur les plér* 
pipotenliaires conviennent d^s articles préliminaires. 

Marlborough, "cessant par- là d'être nécessaire, ses enuem|s 
personnels*redoublent leurs efforts pour achever sa ruine. L'aa 
1712, sur une accusation de péculat , portée contre lui au par- 
lement , il est rappelé , privé de ses charges par la reine , et 
recherché par la chambre des communes , qui se contente de 
i'humilier, sans prononcer de sentence. Le duc d'Ormond li|i 
jfiippède dapsf |e commandement des trpupes^Çe nouveau géuéf^l 
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ayant reçu des ordres de la reine pour ne point agir offensi* 
vement , se sépare des alliés , et fait publier une suspension 



d'annes le 17 juillet. Ce furent les premières démarches qui 
conduisirent à la paix d'Utrecht. £lle fut conclue , le 1 1 avril 




WigHs firent retentir partout leurs plaintes contre un traité 
oui , selon eux, avilis^it la nation et la laissait chargée de la 
dette immense qu^une guerre de treize ans , dont elie avait 
porté le plus grand poids , Pavait obligée de contracter.. Ua 
impôt général que l'on mit Tannée suivante sur la dresche ^ 
augmenta les munUures >, surtout en Ecosse où Ton fut sur lé 
point de fsiire casser l'union des deux royaumes. Dans ces en« 
trefaites mourut l'héritière présomptive de la couronne, la 
princesse Sophie « ducliesse-douairière d'Hanovre , le 8 juin^ 
17 14. Ce fut l'occasion de nouveaux troubles. Les Jacobitea 
commençant à remuer , les Wighs s'élevèrent contre eux , et 
contraignirent la reine à publier une proclamation contre le 
prétendant , son frère. Les cabales qui se formèrent dans le 
même tems à la cour , mirent le comble aux chagrins de cette 
princesse, et hâtèrent sa mort, qui arriva le 12 aoât 1714» dans 
la cinquantième année de son âge et la treizième de son règne, 
£lle remplît le trône avec^gloire , et U iCa manqué à son bon--' 
heur y dit un homme d'esprit, ^ue d^infêir des sujets plus um 
entre eux , et plus capables de sentit^ la tendresse et la dncérilé d& 
son amour. ÉUe avait eu de son époux plusieurs enfants qui 
moururent jeunes. 

GEOROES L 

1714* Georgss^^Lodis, fils et successeur d'Ernest-Auguste ^ 
dans l'électorat d'Hanovre , petit^fils , par Sophie , sa mère , de 
Frédéric V , électeur palatin , et d'Elisabeth , fille du roi Jac- 
ques i^^, né le 2,^ mai 1660 , appelé à la couronne d'Angleterre, 
conformément àiix vœux des Wighs , par un acte du parlement 
du mois de mars 1714 « est proclamé roi d'Angleterre à Lon- 
dres, en son absence, sous fe nom de Georges l«^ On a re-^ 
inairqué qu'il y avait quarante-cinq personnes qui se trouvaient 
plus près que ce prince du trône cFAngleterre. Etant arrivé le 
17 septembre à Londres , il est couronné, le 3i octobre sui- 
vant , à Weàtminsten Georges débuta sur le trône par un trait 
de partialité qui ne répondit ni h la réputation de sagesse qu^il 
s'était acquise , ni à la reconnaissance qu'il devait à la reine 
Aoneu Au lieu de tenir la balance égale entre lc& Wighs et l«i 



DES EDI5 p'ANGLtTEftRfi* uil 

To'fys , tl $e déclara hautement 'pour les prepaiiers, <t jnontra 
pour leurs adversaires un éloignement décidé. Le minUlère en 
ton^quence fut changé. On ne s'en tint pas à la seule destitua 
tion envers le vicomte de Bolyngbrocke , secrétaire dVtat, le 
duc d''Ûrmohd et le comte d'Oxford, grand trésorier; on éta- 
blit .un comité secret , à la tête duquel fut mis le fameux Robert 
Walpole j pour rechercher leur administration. Les deux pre- 
miers aimèrent mieux quitter leur patrie que de courir les risaues 
de révénement ; ils se retirèrent en France. Le comte d*Oxtord. 
fut conduit à la tour j quoique dangereusement malade de la 
gravelle. Une foule de peuple raccompagna, chargeant d'im- 
précations les persécuteurs de cç ministre. L'an 17 iS^ le duc 
d'Ormond et le vicomte -de Bolyngbracke n'ayant point compara 
dans le tems prescrit, on rendit contre eux, au mois de sep-*» 
lembre, un Inll d'aUeinder^ ou de conviction ; l^nrs noms fu^ 
rent rayés de la liste des pairs , et leurs biens confisqués. Ces 
procédés violents produisirent un nouveau degré de fermenta-, 
lion parmi les mécontents , dont ils augmentèrent le nombre. 
Le comte de lilarr, dans le même mois, lève en Ecosse des 
troupes, et y fait proclamer Jacques lll. Le nord de l'Angle-* 
téire prend part à ce soulèvement* j^lais les rebelles ayant été 
défaits au mois denovembœ suivant à Dumblain, le parti se 
dissipa. On espérait qu'au coouxuencement de son rèj^ne Georges 
signalerait sa démence envers les seigœurs qui avaient été &its 
pri^nniers dans le combat. Mais ni les larmes des femmes de 
ces illustres xnalheureux ne furent capables de le fléchir , ni les 
prières de la chambre haute du parlement , ne purent l'engager 
même à suspendre l'exécutton. Elle se fit dans les mois de mars 
et d'avril 171^ 9 et rcn^iplit le royaume de terreur par le nom-^ 
bre et la qualité des rktimes qui furent immolées à la veu^ 

Séance du vainqueur. L'une des plus considérables était le comte 
e Derwentwater , qui fut décapité, le 6 mars^ sur l'esplanade 
de la tour. C'était , suivant M. Smolett , un jeune homme «doué 
dès plus belles' qualités. Sa funeste destinée, dit le même au^ 
teur, tira les larmes de tous les spectateurs, et fut très-préjudi- 
ciable au pays où il vivait , attendu qu'il fournissait du pain à 
une multitude de peuple qu'il employait dans ses terres, et que 
les pauvres , les veuves et les orphelins ressentaient les effets de 
son humanité. Il tnourut comme il avait vécu , dans la com-^ 
munion de l'église romaine. Le comte de Nithsdale échappa au 
Supplice par l'adresse de sa femme, qui, étant entrée dans la 
prison, échangea ses habits avec lui, et lui procura par-là le 
moyen de se sauver. I^es parlements, suivant la règle ordinaire, 

I'usqu 'alors étaient triennaux. Un des membres de la chambre 
laute, gagné par la cour, proposa d'en étendre la durée jusqu'à 



sept ànâ. $011 avis, aprf^s avoir été vivement combattu, fïf^i'îrtwi 
à la fin, et délivra te toi de la crainte d'une révolution dont \eë 
actes de rigueur qu'il avait exerdés semblaient lé menacer. 

Il s'était établi une cérémonie ridiciile qui devait se rènou- 
teler tous les ans^ le jour de l'anniversaire de l'avènement d^ 
Georges au trône.^ C'était de brûler en efïigie le diable, lep'ape^ 
le prétendant, le duc d'Ormond et le comte de IVlarr. Le roi^ 
l'an. 17 17^ sur les remontrances de l'université de G»mbii<lge^ 
abolit ce spectacle, plus digne d'une nation bar'bare que d'un 
peuple policé. 

Le roi d'Angleterre, le régent de France et l'emperem*,. 
avaient également à redouter la politique d'Alberôni, premier' 
ministre d'Espagne. Pour se mettre en garde contre ses entre- 
prises, ils conclurent à Londres, le 2 août 1716, le fameuse 
traité de la quadruple alliance^ Les états-généraux étaient lat- 
quatrième puissance qu'on espérait y faire accéder ; mais ils n^ 
s y joignirent que le i6 février 1719. Ce traité réglait les pré- 
tentions respeclives de l'empereur et du roi d'Espagne. La coui'' 
de Madrid d en fut pas plutôt informée qu'elle en tcm >igna son 
mécontentement. Le li du même mois, l'amiral Htng, saùsr 
qu'aucune déclaration de guerre eût précédé, attaque la flottef 
espagnole à la- hauteur du cap Passajco, darfs la Sicile, la met enr 
déroute et lui enlève la plupart de ses vaisseaux. Ceux qui 
avaient échappé du combat sont pris ou brûlé/$ sur la côte d& 
Syracuse par le capitaine Walton. Bing en reçoit la nouvelle" 
par cette lettre singulièrement laconique : Monsieur., nous avons 
pris et détruit tous tes vaisseaux espagnols qui étaient sur la r.ôtê^ 
et dont te nombre est en marge. Je suli , et€, IV ALTON. On blâma 
dans le parlement l'expédition de Bing , comme utie violation 
manifeste du droit des gens; mais la coiur n'en obtint pas moin» 
le. consentement des deux chambres pour une déclaration de 
guerre contre. l'£pagne : elle fut publiée sur la fin de la même 
année. 

J/illusion du système de Law, qui avait opéré la ruine de 
tant de fortunes en France , était à peine dissipée , qu'une sem« 
Llable chimère prodmsit le même bïjuleversement en Angle-* 
terre. Ce fut le chevalier Blunt -qui enfanta, l'an lyao, ce 
nouveau projet, dont la base fut le commerce très-peu florissani 
d'une .compagnie de la mer du Sud. La manie de l'agiotage 
s'empara aussitôt de toutes les têtes chez les Atiglais , comme 
.elle avait fait parmi nous^ et absorba toutes- les idées. Les 
actions montèrent rapidement de cent jusqu'à mille livrer* 
Chacun s'empressa d'échanger son argent contre des billetsv 
dont la valeur idéale surpassait infiniment les fonds réels de lé 
banque sur laquelle ils étaient «issisr Mais le pre^ig,e se fut paiî 



^ Wàgùe ^rée. Le roî Georges, étant reveniji totônjptenicnt 
id^AUeniagne où il était al<H^s ^ ft'ii des mesures efficaces avec le 
barlement pour remédier au désordre , et vint à bout de réta- 
blir le crédit publia On fut étonné de revoir Law , Tannéià 




qu u avait eue pou^ 
iiti homicide qui lui avait attiré une sentence de mort. 'On ïn* 
Veciiva contré lui dans le parlement; mais le crédit de ses amis 
lui fit obtenir grâce aU banc du roi^ 

Les ministi^es, au comtaienoement de mai 1^22^ jetèrent 
Talarme dans le royaume, en faisant réj^andre le bruit d'une 
laouvelle conspiration formée contre le roi et le gouvernementv 
C'était One fiction si mal imaginée^ qu'elle se détruisait d'elle-^ 
même. On supposait que le régçnt, lié> comme on Ta vu ^ 
d'intérêt avec le roi Georg<;s^ l'avait excitée. Plusieurs personnel 
ilonl arrêtées à ce sujet, entr'autres milord Atterburi, évéqué 
de Rochester, qui ^ le ai mai 1723, fut déposé et condamné 
il un exil perpétuel. U se relira en France ^ où son érudition et 
son goût le nrenl rechercher des gens de lettres» Il mourut à 
paris, en 1782. Le 2S juillet delà même année 172a, fut lé 
lenike de la vie du fameux dut de Marlborough , le héros de 
l'Angleterre. Il était revenu à la cour après la mort de la reine 
.Anne, Bt y ^ait repris son premier crédit. L'affaiblissement de 
' «on espfit l'obligea de s'en retirer dans les dernières années de 
^a viev U laissa une succession immense qui servit à justifie^ 
.l'accusation de péculat , autrefois intentée contre lui» 

Bolyngbrocke ^ dégradé et proscrit , demeurait toujours souâ 

l'anathème du parlement. L'an 1728^ il obtint ^ au mois demai^ 

non pardon du roi ; méis la possession de ses biens né lui fut 

fendue, que par un bill du parlement^ donné le ai mai 1725» 

Cette dernière époque est c«lle du rétablissement de l'ordre 

du Bain , qui était tombé dans l'oubli depuis l'introduction dé 

la prétendue réformé. Georges ^ en le faisant l'evivi^e , induisit U 

nombre des chevaliers à trente^hnit ^ y compris le souverain» 

JL>e chancelier Macclesficti était alors entre les mains du parle-» 

ment, qiii s'occupait à instruire son procès pour des malversa^* 

tions énormes, dont la voix publique le chargeait. £n vaiti^ 

pour se mettre à couvert , il résigna volontairement les sdeaux. 

On crut devoir employei^ la rigueur des lois contre lui, s^ît 

était prouvé qu'il eût abusé de l'autorité des lois mêmes pour 

satisfaire son avarice et d'autres passions. La conviction étant 

acquise , il fut condamné à une amende de trente mille livres 

«terlingSi et à demeurer en prisQn jusqu'au paiement, Unf 

yiL âo 
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gGande lumière s'éteignit en Angleterre Tan 17^7, le 20 mars 
( N. S. )) par la mortdlsaac Newton, le père de la physique 
expérimentale, il était dans sa quatre-vingt-cinquième année ^ 
étant né le 26 décembre 1642 ( Y. S. )i ou 4 ianvier i643 
( N. S. ). Son épitaphe porte qu'il mourut en 1726 « parce que 
i^année commençait alors le ^5 mars en Angleterre, c'est>à« 
dire au 5 avril ( N. S. ). La mort du roi suivit de près celle du 
philosopjbe. Ce monarque étant en route pour son électoral , 
lut attaqué d'une maladie qui Tenleva de ce monde à Osna*- 
l>ruck le 1 1 ( 22 N. S. ) du mois de juin 1727, dans la soixante^ 
huitième année de son âge , et la treizième de son règne. Son 
corps fiit porté à Hanovre , et inhumé au milieu de ses ancêtres* 
Il avait épomé, le 21 novembre 1682, SoPHiB-DoncniÉE , sa 
cousine, fille de Georges Guillaume, duc de Brunsvvick-Zell ^ 
et par sa mère , £léonore Dexmier , dite aosst d'OUebreuse , 
petite-fille d'Alexandre Dexmier , gentilhomme poitevin et de 
Jacqueline Poussard. Sophie - Dorothée était veuve pour lors 
jde Frédéric de Wolffenbuttel , son cousin-germain, mort en 
1676. Elle fut séparée de son second époux le 28 décembre 1694* 
La cause de cette séparation fut ses galanteries avec le comte 
jde Konigsmark, qu'on surprit en robe de chambre dans son 
appartement , et dont on n'a plus ouï parler depuis cette aven^ 
ture. La princesse fut reléguée au château d'Allen, où elle 
mourut à Tâge de soixante ans, le 14 novembre 1726, laissant 
de son second mariage, Georges-Auguste , qui suit, et Sophie*- 
Dorothée, mariée, le 16 mars 1687, à Frédéric* Guillaume , 
électeur de Brandebourg et roi de Prusse. Georges i fut un 
grand politique et un négociateur liabile ; mais il ne put se faire 
aimer des Anglais, parce qu'il affecta trop de vouloir dominer 
dans le parlement et . l'assujétir à ses volontés^ Il ne fut pà& 
mieux avec sa famille : on vient de voir le traitement bien 
mérité qu'il fit à sa femme. C& fut vraisemblablement avec 
moins de raison qu'il témoigna une aversion constante pour le 
prince de Galles , son fiW, et ne lui donna jamais aucune part 
au gouvernement. Il se réconcilia néanmoins avec lui quelque 
tems avant sa mort, par les soins de sir Cecil Carteret. Du reste , 
on doit le regarder comme un des meilleurs souverains que 
l'Angleterre ait eu». Jamais peut-être elle ne fut plus florissante 
que sous son règne. Ceux de ses sujets qui le regardaient comme 
un usurpateur , n'éprouvèrent point de sa part les rigueurs d'un 
tyran. On rapporte à ce sujet un tj^it qui fait l'éloge de sa 
générosité. Dans un bal masqué. où il se trouvait, une dame, 
qu'il ne connaissait pas , l'engage à venir se rafraîchir au buffet. 
jUn leur «ert k boire i Masque y à la santé ^ dît-^Ue, du préien-^ 



iant* De iûut mon coBu^r répoadit le mcMOârque , je bois volontiers 
à la scmjté des primer malheureux^ 

GEORGES IL 

i727.'<ï.¥OR€}SS^AlJGUS'EE, né ck Georges I et de Sophie- 
Dorothée, le 3q octobre (V. S. ) .i683, marié lé i septembre 
170S, .avec GuiLLELiM&iNiE-DoROTHEE - Charlotte , fille de 
Jean-Frédéric, margrave de Brandebourg-Atispacb ; est pro- 
clamé roi de la Gyame-Bretagne , sou& \& nom de Georges II »- 
le 26 juia y et couronné^ avec la reine , le aa octobre ( N. S. ) 
Au mois de j^iillet . précédent , le parlement , en considération 
de sa nombreiise famille, avait porté ses revenus àe 700 mille 
livres à 800 mille. 

L'Angleterre se plaignait de plusieurs hostilités que le» Es- 
p^nols commettaient sur ses colonies en- Amérique. La pai^e 
fut rétablie entre les deux puissances, pâo* le traité de Séviile^ 
signé le 9 novembre 17^9. Mais les- conditions' de ce traité furent 
vivement cofnJbaHues au parlement qiû s'ouvrit dans W mois dât 
janvier de l'année suivante.^ 

. .Depuis quel'usage de la langue française avait-été banni diitf 
barreau d'Angleterre, les plaidoyers et tmites les écritures 
concernant les procès^ s'y faisaient en lartin. Le parlement , pap 
un. bill rendu en 17^19 ordonna que' désormais la langue des 
pitojens serait la seule admise dans les tribunaux de la nations 
La discorde s'insinua , Van 1737,, dans la^ famille royale par un 
manquement du prince de Galles envers lef roi , son père. La 
princesse Augustine de Saxe, qu'il avait épousée le ^ mai 

1736, approchait de ses couches, sans qu'il eût donné avis de 
sa grossesse au roi. Piqué de cette omis«on affectée d'un devoir 
înoispensable, Georges fit signifier à son fils un ordre dequhte» 
le palais de Saint-James , et d'aller établir sa i:ésidencc ailleurs*' 
Le, prince fit solliciter en vain son pardon. Le roi fut inexo-^ 
rable , et ne lui permit pas mérne^ de venir recevoir la béné-«! 
diction de la reine, sa mère, qui était alors à L'extrémité; £}!• 
niourut, en effet, sans l'avoir vu, le i" décembre ( N. S* ) 

1737, d^ns la cinquan ter cinquième année de son âge.. 
Parles traités d'Utrecht et de Séville, les Anglais pouvai)?nt 

envoyer, tous les ans, un vaisseau chargé de marchandises dans 
les possessions d'Espagne en Amérique. Mais, ils abusèrent de 
cette permission, et ce vaisseau devint l'entrepôt d'un grand 
nombre d'autres qui. le suivaient et. où il venait prendre de 
nouvelles denrées ; en sorte que la nation britannique absorbais 
tout ie commerce. Ces fraudas occassionnèrent. de vives qiiei» 



relies entre les dein nalîons. îjc roi d'Angleterre, prenant parti 
pour la sienne, publie, le 3 novembre ( N.S. ) lySg, une dé- 
claration de guerre contre l'Espagne , qui lui répondit sur le 
même ton, le 28 du même mois. Lesbostilités ouvertes suivent 
de près. Le i*' décembre, l'amiral Vemon enlève aux Espa~ 
gnofs Porto-Bello, sur la côte de l'isthme de Panama. L'année 
suivante , au mois de mars, il va se présenter, avec vne flotte 
de cent vingt-quatre vaisseaux, devant Carihagëne dont il fiiit 
le. siège ; mais il échoue dans cette entreprise ; et ce noaveair 
Drack , comme l'appelaient les Anglais par enthousiasme , est 
obligé de se rembarquer honteosement dans le mois de mai ^ 
pour retourner à la Jamaïque. L'amiral Oglctorpe n^est pas plus 
fieureux dans l'Amérique septentrionale. Après avoir emporté 
le fort de Saint-Diègue, et aeux autres petits forts dans les en^ 
virons de la ville de Saint-Augustin, il est attaqué parles Es-» 
pacnols, le 27 juillet, et se retire avec tant de précipitation, 
qu il abandonne son artillerie «t ses bagages. Au mois d'août dé 
la même année , le roi d'Angleterre , quoique lié d'intérêt avèe 
la reine de Hongrie , conclut avec la France un traité de neu- 
tralité pour son électoral d'Hanovre. 

Verpon « voulant réparer l'échec qu'il avait reçu devant Car^ 
thagène, revient attaquer cette place au mois d'avril ij^i ^ et 
redouble ses efforts pour l'emporter. Mais , après un mois de 
travaux, il est encore forcé oe se retirer avec perte de dix 
mille honuiies. Les curieux conservent une médaille que les 
Anglais avaient £iit frapper, avant cette expédition , pour ap-*- 
prendre à la postérité la prise de Cartliag^ne , tant ils la regar^ 
daient comme immanquable ! 

Un mérite éminent et des services importants rendos k Tétaf, 
ne mettent pas un ministre à l'abri des cabales, surtout en 
Angleterre. L'an 174a , le 14 février, le chevalier Robert 
^Valpole, cédant aux poursuites de ses ennemis, se démet du 
minislère qu'il avait exercé pendant vingt ans ayec un pouvoir 
absolu ^ mais dont il usa toujours avec modération. H connut 
mieux que personne le grand art des gouvernements modernes, 
l'art de diviser et de corrompre. Les bons patriotes anglais , dît 
un homme d'esprit , ne lui pardonneront pas d'iavoir mis la 
corruption en système. On disait un jour devant lui que foutes 
les voix du parlement étaient vénales. « Je le sais bien, répon- 
dit'-il, et j'en ai même le tarif. » Sur mer. L'amiral Ternon 
fait plusieurs tentatives sur la Havanne, dans l'flè de Cuba, 
' dont aucune ne lui réussit. £n général , comme l'observe un 
habile homme , les événements de la guerre maritime que les 
Anglais disaient aux Espagnols depuis 1789 9 n'ont pas tourné 



ik l'avant.nge de IVAngleterre. Ils n^ont réussi danâ aucune de 
leurs entreprises, excepté celle de Porto- Bello; et les Espagnols 
leur ont pris beaucoup plus de navires marchands quMls n^en 
Qnt perdu. 

. Nous étions alliés des Espagnols , et l'Angleterre Pétant de 
kl reine de Hongrie , à qui nous faisions la guerre , entretenait 
au service de cette princesse une armée dans les Pays-Bas, com- 
mandée par le comte de Stair. L'an 174^1 le roi Georges part 
de Londres au mois de mai pour aller se mettre à la tête de cette 
armée. Le ^7 juin , il se trouve resserré à Ëttingen par Tarmée 
de France, et exposé au danger évident de périr avec toute la 
sienne ; mais il s'en tire plus heureusement qu'il n'aurait dd 
l'espérer. ( Voy. Louis XV. ) 

' Le roi d'Angleterre, l'année suivante, déclare solennelle- 
ment la guerre à la France par un manifeste du ag mars. Louis XV 
l'avait prévenu , le 1 5 du même mois , par une semblable dé- 
claration , dans laquelle il se plaignait de ce quMI avait manqué 
au traité d'Hanovre , de ce qu il ne lui avait point fait raison des 
courses et des prises faites par les vaisseaux anglais sur ceux de 
France , de ce que, l'année précédente, il lui avait fait la guerre 
en personne, etc. 

L'an 1745 1 le duc de Cumberland , déclaré j^énéradissimft 
ides troupes du roi , perd , le 1 1 mai , la bataille de Fontftioi ^ 
dont il balança long-tams le succès par son habileté secondée dé 
la valeur de ses troupes. Le 27 juin , l'amiral Waren s'empare de 
Louisbourg, capitale de l'Ile-Royale, ou cap Breton, dans l'Ame* 
rique septentrionale. Le roi Georges , apprenant dans les Pays-- 
Bas la descente et les succès du prince Edouard en Ecosse , re-« 
vient en hâte , le 1 1 septembi'e, pour s'opposer aux progrès de 
la révolution. Le 1 4 » il met à prix la tête de ce prince , qui , par 
«ne générosité digne de sa cause , publie quelque tems après 
une acfense d'attenter à la vie de Georges et d^aucune personne 
de la maison d'Hanovre. Georges , après avoir fait revenir six 
mille hommes des troupes de Flandre , en demande encore six 
mille aux Hollandais, suivant les traités &its avec la république, 
Xes étafs~£;énéraux lui envoieni précisément les mêmes trouoea 
qui , par îeë tfoités de Tournai et de Dendermonde , conclus 
avec la France , ne devaient servir de dix-huit mois. Le duc de 
Cumberland , à la tête de ces troupes , se met â la poursuite du 
rival de sa maison. Enfin le succès de la bataille de CuUoden , 
donnée le 37 avril 1746, délivre le roi Georges de sesfrayeurs, 
et raffermît sur sa tête la couronne de la Grande-fllreragne. Ce 
loionarque signale sa vengeance envers les partisans d'Edouard 
par des exécutioi)s dont le récit fait horreur. Le i*'. octobre 
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17469 les Anglais ayant fait une descente sur ]es câtess de Bre-^ 
iagne, tentent inutilement de s^emparer de iaviUe de Lorient, 
et sont obligés de se rembarquer le 8 avec précipitation. Ils 
sont plus heureux sur les côtes de Provence ; et le 1 6 décembre^ 
ils s'emparent du fort Sainte-Marguerite ,'da«s l'île de ce nom* 
Dans les Indes. Le 6 juillet 174^ , M. de la Bourdonnaie , gouri 
verneur de Tîle Bourbon , attaque Pescadre anglaise de TamiraL 
Barnet , la disperse , et se hâte d'aller mettre le siège devant , 
Madras, dans la province d'Arcate. La ville se rend le 21 sep>- 
tembre, et le gouverneur convient avec le général français ci'ua 
rançonnement, montant à près de quatorze millio:ns de Franceu 
Mais le gouverneur de Pondichéri, M. Dupleix , refuse de tenir 
la convention , et garde la place jusqu'à la paix. 

Le duc de Cumberland signalait toujours sa valeur à la télé 
des alliés dans les Pays-Bas. L'an 1747 » >1 p^rd , le a juillet , 
la'bataille de Lawfelt, qui fut très-meurtrière de part et d'au-» 
tre. Du nombre des prisonniers faits par les Français , fut Je 
général Ligonier, né sujet du roi de France. Ayant été pré^ 
sente à Louis XV , ce monarque lui dit ces paroles mémorables: 
Ne. ^audrait-^îl pas mieux songer sérieusement à la paix , que de 
faire périr tant de brades gens? Il fait ensuite l'honneur à ce ré- 
fugié français de l'admettre à sa table; conduite bien différente 
de-cflle du roi d'Angleterre, qui avait fait périr sur l'échafaud 
des étossais , officiers au service de France , pour s^'être trouvés 
dans l'armée du prince Edouard. Sur mer. Le i4 juin , combat 
près du cap Finistère, entre l'escadre française du comte de la 
Jonquière , composée seulement de quatre vaisseaux et de cinq 
frégates , et la flotte de l'amiral Anson , forte de seize vaisseaux 
de ligne , qui prit tous les vaisseaux français. Le 26 octobre , 
4utre combat à la hauteur du même cap , entre la flotte de l'ad- 
mirai Hawke, de vingt vaisseaux de laprepiière force, et l'es- 
cadre de M. rÈtenduère, dont il ne se sauva que deux vaisseaux. 
Dans l'une et l'autre de ces affaires, les flottes marchandes, que 
les escades françaises escortaient , se sauvèrent pendant le com- 
bat , et arrivèrent à leurs destinations* 

L^an 1743 9 1^3 articles préliminaires de la paix entre la 
France, l'Angleterre et la Hollande? , sont siggés, le 3o ayril 9 
à Aix-la-Chapelle. Les hostilités cessent alors en Europe, L'ar- 
mistice étant ignoré dans les Indes, les amiraux Boscawen et 
'Griffin mettent le siège devant Pondichéri le 28 août, espérant 
enlever ce comptoir à la compagnie des Indes ; mais la belle dé- 
fense de M. Dupleix , secondé par M. de Bussi , sauve la place , 
dont le siège est levé le 1 7 octobre. Le lendemain , le traité 
définitif de paix est signé à Aix-la-ChapeUe<> 
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î/im 17S1 / au mois de février , bill du parlement pour U 
téformalion du calendrier* ( Voyez notre Disserta/ion sur l'Art 
de Vérifier les Dates., ) Le prince de Galles ( Frédéric- Louis ) ^ 
meurt dans son château de Kew, le 3i mars, à Tâge de qua- 
rante-cinq ans , étant né le 3 1 janvier 1706. Il avait épousé , le 
"8 mars 1706 , Auguste ^ fille de Frédéric H , duc de Saxe-Gotha, 
dont II a laissé cinq fils et trois filles; Georges , qui succéda sur 
le trône à son aïeul; Edouard-Auguste^ né le zS mars 17% 9 
duc d'Yorck, ( mort à Monaco le 17 septembre 1767 ) ; Guil- 
laume-Henri, né le a!3 novembre 1743, duc deGlocester ; Henri- 
Frédéric, né le 7 novembre 1 745, (devenu duc de Cumberland) ; 
Frédéric- G ui llaume , néle24 tnai 17S0, (mort le 27 décem- 
bre 1765 ) ; Auguste , née le 1 1 août 17^7, mariée, le 16 jan- 
vier 1764, à Charles-Guillaume-Ferdinand, prince héréditaire 
'de Brunswick; Elisabeth-Caroline, née le 10 janvier 1741* 
(morte le 4 septembre 1759); Carpltne-M athilde , née po^ 
thume le 22 juillet 17^1 , mariée, le i<^^ octobre 1766, à Cnris-» 
tiern VII , roi de Danemarck , morte le 10 mai 1776. 

L'an 17S49 au mois de janvier, le parlement , frappé des 
clameurs du peuple, casse et annule le bill de naturalisation 
accordé aux Juifs dans la précédente session. On remarqua que 
le banc des évêques qui avait acquiescé au bill sans aucune dif- 
diflicuUé, acquiesça de même à laf cassation. Commencement 
d'une nouvelle rupture entre la France et l'Angleterre , au sujft 
des limites de l'Acadie. Par les traités d'Utrecht et d'Aix-la- 
Chapelle , la France avait cédé à l'Angleterre cette péninsule » 
voisine du Canada, suwant ses anciennes limites, sans expliquer 
quelles étaient ces limites. Les Anglais voulaient les étendre ; 
les Français voulaient les resserrer. On- nomma de part et d'au- 
ire des coiftmissaires pour discuter cette question -^ us ne purent 
s'accorder , et la guerre fut décidée de la part de l'Angleterre , 
qui la souhaitait , et s'y préparait depuis quelque tems. On peut 
voir à l'article de Louis XV les détails de cette guerre , dont 
nous né toucherons ici qu'un petit nombre d'événements , par 
manière de supplément. 

L'an 1766, le 17 mai, déclaration de guerre de la Grande- 
Bretagne contre la France. Louis XV y oppose, le 9 (et non 
le 20 ) juin , sa contre-déclaration , où il se plaint àes dépré- 
dations que les Anglais ont exercées depuis deux ans sur les 
vaisseaux et les colonies de France. Sur mer. I/amiral Bing, après 
avoir été battu à la hauteur de Port-Mahon , le uo mai, par 
M. de la Galissonnière , se relire avec sa flotte dans la baie de 
-Gibraltar. La cour, informée de cet échec, envoie sir Edouard 
Hawke et l'amiral Sajanders pour le remplacer. Jls mettent à b 
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Voile à Spithead, le i6 juin; et, étant arrivés à Gibraltar, \\s àf« 
ratent Tamiral Bina, et le font transporter en Angleterre* Il 
aborde à Portsmouth , où un messager dVtat se saisit de sa per«« 
sonne ^ et le constitue prisonnier. On établit une cour martiale 
pour lui faire son procès , dont Tinstruction fut commencée 
le 28 décembre , à bord du vaisseau Iç Saint-Georges ^ dans le 
jport de Portsmouth. Le ay ( et non le 29 ) janvier de Tannéft 
Siiivant^e, il est condamné à mort par ses juges , qui demandent 
en même tems sa grâce , déclarant quHl n'a manqué ni de cœur^ 
ni de fidélité, et qu'il n'est coupable que par incapacité : juge* 
ment qui fut exécuté le 14 mars , la grâce que demandaient 
les juges ayant été refusée. Le supplice du malheureux Bing 
fut d'être fusillé sur son bord. C est ainsi qu'il appaisa les 
clameurs publiques excitées par les ministres, dont il s^était 
attiré la haine , par la liberté avec laquelle il avait relevé leurs 
fautes. Dans flnde. Les habitants du pays chassent les Anglais 
de Calcutta , et des autres établissements qu'ils avaient sur la 
cote de Bengale. L'Angleterre , suivant le journal de Louis X\% 
a perdu dans cette occasion plus de cinquante millions effec-* 
tifs, outre les avantages qu'elle retirait du commerce immense 
qu'elle faisait dans cette partie de l'Inde. 

Les succès des armes anglaises furent variés en 1 ySy. Le to^ 
lonel Clive , appuyé des amiraux Walton et Pocok , enlève , lit 
jb. mars, aux Français, le comptoir de Chandernagor sur le 
Gange , dans la province de Bengale , à treize milles de Pon- 
diohéri. En Amérique. Au mois de juin suivant , les Espagnols 
te rendent maîtres des établissements que les Anglais avaient 
dans lé golfe de Honduras, et y bâtissent des forts pour empé* 
cher un commerce frauduleux. 

L'an 17S8, les Anglais font trois conquêtes importantes sur 
les Français; celle du cap Breton, en Canada^ celle du Sénégal, 
sur les côtes d'Afrique, et celle de l'île de Goréc, à trente 
lieues du Sénégal. Dana l'Inde. Au mois de décembre , les 
Français, sous les ordres de M. de Lalli ^ mett«nt le siège de-» 
vant Madras. Ils prennent la ville noire , où ils font un pillage 
immense , qui met l'abondance parmi les troupes ; mais ce fut 
ce qui les empêcha de prendre la ville haute , où est le fort 
Saint-Georges. Livrées à Vivrognerie par la prodigieuse quan-^ 
tité de liqueurs fortes qu'elles avaient trouvées dans la ville 
noire, elles négligèrent les travaux , et ne connurent plus de 
discipline; enfin on lève le siège le 18 février ly^Q, après avoir 
perdu une partie de l'armée. Les Anglais , dans le même mois ^ 
prennent Masulipatan. Le 3o septembre suivant, M. Geoghe*^ 
gan , capitaine ae grenadiers au régiment de Lalli , avec onze 
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eents français, bat dix-sept cents anglais et quatre mille noii^ , 
à Vandavacfai, dans la province d'Arcate, à trente lieues xle 
Pondichéri. En Amérique. Le 1 6 janvier 1759, les Anglais, au 
nombre de huit mille hommes, font une descente dans la 
Martinique , en sont chassés par les habitants , et obligés de se 
rembarquer le lendemain avec perte de six à sept cents nommes. 
Ik se dédommagent le a mai suivant, par la prise de la Gua- 
deloupe , dont ils se rendent maîtres sans coup férir. C'est une 
fie petite , mais florissante, et où se £ibrique le meilleur sucre. 
Le marquis de Montcalm , après avoir éludé les efforts de l'ar- 
mée anglaise, fort supérieure à la sienne, et ceux de leur 
flotte encore plus formidable, se trouve engagé malgré lui , le 
i3 septembre 1759, dans un combat près de Québea II y re^ 
^it , au pi«mier choc et au premier rang , une profonde bles- 
sure, dont il mreurt le lendemain, à quarante. nuit ans, en 
héros chrétien. Un trou , qu'une bombe avait fait , lui servit de 
tombeau , sépulture digne d'un homme qui avait résolu de sau- 
, ver le Canada , ou de s'ensevelir sous ses ruines. Quatre jours 
après sa mort, Québec tombe au pouvoir des Anglais. 

L'an 1760 , dans Plnde, M. de Lalli , trahi et abandonné, par 
les Marates, est battu , le 24 janvier, par les Anglais , qui font 
prisonniers plusieurs des principaux officiers ; de ce nombre est 
M. de Bussi , maréchal- de-camp , l'homme le plus nécessaire 
dans rinde pour la guerre et pour les négociations. En Amé-* 
rique. Lesr Chiroquois , peuple sauvage et nombreux , établi sur 
les confins de la Virginie et de la Caroline , font irruption sur 
les établissements des Anglais, et y commettent d'horribles ra- 
vages. I^ colonel Monlgommeri, envoyé contre eux, saccage plu- 
sieurs de leurs habitations , et ne peut néanmoins les réduire» 
Ils s'assemblent en grand nombre , et forment le blocus du fort 
Loudon , qu'ils forcent, après une assez longue résistance, k se 
rendre. Le Ao^avril, les Français , sous l^s ordres de MM. de 
Yaudreuil et de Lévi , se mettent en marche pour aller rcpren- 
ilre Québec. M. de Murrai va au-devant d'eux, les attaque le 28 , 
perd la bataille , et rentre dans la place, qui est aussitôt assiégée 
par terre et par eau ; mais informés de l'arrivée prochaine d'une 
forte escadre anglaise , les Français lèvent le siège sur la fin de 
mai , et se retirent dans Tîle de Montréal.- Les Anglais, résolus 
de les chasser entièrement du Canada , attaquent le fort français 
de l'île Royale , dont ils se rendent maîtres par capitulation. 
£nhardis piair ce succès , ils font voile pour Montréal , où ils 
débarquent le 6 septembre. La place est investie par trois corps 
d^armée , chacun plus formidable que l'armée entière des Fran- 
çais. Montréal éfait d'ailleurs dépouryii de munitions , et n'avaft 
-VII. 31 
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pour enceinte qu^un mur de six pieds de hauteur. Dans cette 
situation critigue , M. de Vaudreuil prend k saçe parti de ca- 
pituler , et le Kiît aux conditions les plus honcHrables que la con<- 
joncture pouvait lui permettre d^espérer. Cette conquête acheva 
celle du Canada* Si la valeur, la discipline, la supériorité des 
talents avaient pu le conserver, il serait certainement resté à la 
France ; mais le mal venait de plus loin. DUnfâmes concussion- 
naires avaient tourné à leur profit la plus grande partie des 
sommes envoyées par le ministère de France pour réj^rer les 
fortifications au pays , -et pourvoir les magasins de munitions de 
•guerre et de bouche. En Europe. Le roi Georges II meurt d*apo« 
plexie , le aS octobre , h Kensington , à Tâge de soixante-dix- 
sept ans, après en avoir régné trente-trois, u avait eu de Guil--^ 
leunine-Dorothée , son épouse (morte, comme on Ta dit, le 
!«'. décemOTC 1787 , à l'âge de cinquante-cinq ans) , huit en- 
fants; savoir : Frédéric -Louis ,- prince de Galles, mort le 
3i mars 1751; Georges-Guillaume, né en novembre 1 7 1 7 , mort 
An février 1718 ; Guillaume- Auguste , duc deCymberland, né 
le 26 avril 1721 , mort le 3i octocnre 1768; Anne, née le i3 no- 
vembre 1709, mariée^ le a5 mars 1734 1 à Guillaume-Charles-^ 
Henri , stathouder de Hollande ( morte à la Haye , le ï3 jan-> 
vier 1759) ; Amélie-Sophie,, née le 12 juillet 171 1 ; Elisabeth* 
Caroline, née le 16 juin 1718 ; Marie , née le 5 mars 1728 , ma- 
xiée, le 28 juin 174^9 ^ Frédéric, landgrave de Hesse-Cassel ; 
Louise , née le 29 décembre 17^4 9 mariée, le 1 1 décembre 1^743, 
à Frédéric y, roi de Danemàrck. Le roi Georges II fut plus 
regretté en Angleterre, après sa mort , -qu^il n'y avait été aimé 
durant sa vie. La prédilection qu^il avait toujours marquée pour 
son électorat d'Hanovre , avait refroidi les cœurs des Anglais à 
son égard 9 mais il mourut dans le cours d'une guerre qu'il sou-' 
•tenait glorieusement depuis six années, et qu'on lé croyait seul 
capable de terminer , par 1^ paix la plus honorable et la plus 
avantageuse à la Grande-Bretagne. Cette conjoncture rendit sa 

{>erte aussi sensible aux Anglais, que s'ils eussent perdu le meil- 
eur et le plus aimé de leurs rois. Ce prince avait prodigué la 
pairie penoant son règne. Cet abus a paru depuis si considérable, 
qu'il a été question, sous le règne suivant , de supprimer plusieurs 
' titres accordés à des blQtnmea qui avaient prostitué leurs talents 
à la faveur. On a consulté les jurisconsultes sur cette opération , 
et ils ont répondu , s'il faut en croire les papiers, publics , qu'elle 
ne ppuvait se iaire sans porter atteinte à la prérogative royale et- 
:déranger la forme du gouvernement. Sur-le-champ les plaintes 
.i>nt cessé, et on a vu sans scandale lés pairs de Georges il re ver- 
tus de leur dignité. Ces jurisconsultes , dit M- de Condillac , der- 
vaient aj^Dter que donner à une réforme un efftt rétroactif. 
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eVst ébranler la confiance que le citoyen doit avoir an gourer* 
nemeht , c'est rendre sa fortune et son état douteux, c'est lui 
donner des alarmes inutiles ou des espérances trompeuses^ C^'V* 
Louis XY 9 rai de France. ) 

GEORGES UL 

1760. GEOKGBS-GmLLAimB Ilf , né à Londres, le 4 jum 
1738, de Frédéric-Louis, prince de Galles, et d'Auguste de^ 
Saxe-Gotha , succède à Georees U , son aïeul paternel , dans lo 
royaume d'Angleterre , ainsi que dans l'électoral d'Hanovre* 
L'an 1 76 1 , il épouse , le 8 septembre , l» princesse CnARLOriTE- 
Sophie dr Mecklenbovbg-Strélitz, née le 16 mai ^744* ^t le 
32 du même mois, les deux époux sont couronnés;^ La guerre 
continue entre la France et l'Angleterre. Le 5 octobre , M. Pitt ^ 
secrétaire d^état , quitte le imnistére poiur n'^avoir pu Ëiire ap- 
prouver au conseil son opinion , par rapport aux mesures à 
prendre contre l'Espagne. Il est remplacé par le comté de Bute ^ 

3ui, peu de tems après, succède encore au duc de Mewcastlo 
ans la charge de grand-trésorier. Dnns les Index, orientales. Le 
tS janvier, la ville de Pondichéri , que tes Anglais bloquaient 
par mer depuis neuf mois , et depui» deux par terre, se rend^ 
faute de suosistances. L'infortuné comte de Lalti , gouverneur 
de la place , qu'il ne rendit qu'après la sommation que lui fit 
de capituler le conseil de Pondichéri , Ait décapité à Paris , le 
9 mai 1766. Le 10 février 1761, le major Hector Monro enlève 
aux Fraaçais le comptoir de Mahé, sur la côte de Malabar, à 
trente milles au nora de TiUichéri^ En Ameriçue* Les An^iâ 
prennent aux Français l=a Domiirique , l'une des petites AntinéSc 
L'an 1 76a' , le 4 janvier , déclaration de guerre du roi d'An- 
gleterre contre l'Ëspagnje-. En Amériaue. Le général Montchto» 
enlève aux Français la Martinique. La conquête de cette colo^ 
nie , la meilleure et h plus, riche qu'leut la France , fui l'affaire 
de cinq semaines» Les Anglais y avaient débarqué le 8 janvier,. 
V et le 1 6 ( non le i3 ) février ; ils devinrent maître» de toute Kle 
par la capitulation de la vide de Saint-Pierre. Après cette con- 
quête, les Anglais n^eurent pas^de peine à s'emparer des îles de 
la Grenade, fie Saint^^Vincenr, de Sainte*Lucieet de Tiibago. Le 
i3 juin , le comte d'Albemarle et l'amiral Pocok font une deis- 
cente dans l'île de Cuba , âpeartenante aux Espagnols, assiègent 
»ar terre la Havane , capitale de l'île , et là forcent à se rendre 
vit août. Douze vaisseaux de guerre qui étaient dan» le port ^ 
avec vingt-sept navires chargés de trésors , demeurent au pou- 
voir des vainqueiirsi Toute l'île ^ la 'plus gr«ide de l'Amérique « 
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5ie soumet , à l'exemple de la capitale. I^e iS àeptânbre ^ te to-^ 
lonel Amherst remet les Anglais en possession de la ville de 
Saint-Jean, dans l'île de Terre-Neuve^ dont les Français s'é- 
taient emparés au mois de janviipr précédent. Dans finde. he§ 
conquérantii de Cuba courent se i^endrc maîtres des Philippine^ ; 
ils y réussissent après avoir emporté d'assaut , le 5 octobre ^ 
Manille, métropole de cesîieS, dans le port de laquelle ils en-' 
levèrent le Galion > venu depuis peu d'Acapuleo avcfc une riche 
cargaison. En Europe. Tandis que les armes d'Angleterre triom- 
phent dans les Indes, les puissances belligérantes entrent en né-' 
gociation pour la paix. Les préliminaires en sont signés le â 
novembre î Fontainebleau , et approuvés, vers la lin du mém6 
lAois , par les deux chambres du parlement d'Angleterre , mal^ 
gré l'opposition du duc de Cumberland, et les vives réclama^ 
tipns au duc de Newcastle, de M. Pitt, et de leurs adhérents. 

L^an 176S, le traité de paix définitif entre la France » l'An-» 
gleterre et l'Espagne , est conclu , le 10 février , à Paris; Par le 
cfuatrième article , la France cède à l'Angleterre le Canada avec 
Jîle da cap Breton; par le cinquième, l'Angleterre accorde 
à la France la liberté dç la penche et de la sécher ie sur les côtes 
de Tîle de Terre-Neuve, et lui abandonne les deux petites île» 
de Saint- Pierre et de Miquelon , pour servir d^abri aitx pé- 
cheurs ; par le huitième, la Grande-Bretagne restituls à la 
France les îles de la Guadeloupe, de Marie-Galante , de la I>é* 
sirade , de la Martinique et de Belle-Isle; par le neuvième, les 
îles de la Grenade et les Grenadins sont cédés par la France à 
l'Angleterre, et le partage des îles appelées neutres , ^t fait 
entre ces deux puissances ; de manière qpe celle de 3aint- Vin- 
cent , la Dominique et.Tabagp^ restèrent en toute propriété è 
la Grande-Bretagne; et que celle de Sainte-Lucie fut remi$e à 
la France: par le dixième^ l'île de Gorée est rendue à la Ft*artce, 
et le Sénégal reste à l'Angleterre ; par le on^ièmç , on se res-* 
titué réciproquem(înt toutes les conquêtes qu'on avait faitef les 
lins sur les autres dans les Indes orientales ; par le douzicine , 
l'île de Mînorque retourne à la Grande-Bretagne; par le qua-* 
tprzième et le quinzième, le roi de France r^stitu^ à l'éliéctetii!' / 
d^Hanovrje , au landgrave de Hesse et au comte de la Lippe 
lojutes les places occupées. par seà troupes, et les deux puissance^ 
Je France et d'Angleterre s'obligent à évacuer toutes les plaees| 

În Westphalie, sur le Haiit-Bhm , et dans tout l'empire ; par 
e dix-septième, les Anglais sont tenus de démolir les fortifi- 
cations qu'ils peuvent avoif dans la baie de Honduras ; mais 
îls pounont y prendre des bois de campêche ; par le dix^neu^ 
vième^ l'Espagne recouvre l'île de Cuba ^ et par le vingtième , 



elle abandonne la Floride à TAngleterre avec le fort de Sainte- 
Augustin et la baie de Pensacola , ainsi que tout ce crue TEs^ 
pagne possède à Test et au sud-est du fleuve de Missi^ipi. 

£n 1774) ^ ville de Boston , révoltée des taxes considérable 
que rAngleterre veut imposer sur le thé , les cartes , le ptomb 
et autres branches importantes de son commerce , proclame uii 
manifeste 9 par lequel elle déclare qu'à compter du 3o aoil^t 
de Tannée suivante, elle rompt tout commerce avec TAngle-* 
terre. Tel fut le signal de cette fameuse insurrection qui devait 
avoir pour les Américains les plus glorieux résultats. 

£n 177S, premières hostilités en Amérique. Les Anglais y 
éprouvent un échec à Lexington, le 19 avril, et k Bunkers- Hi 11, 
près de Charles-ToWn , le 17 juillet. Les Américains pénètrent 
dans le Canada, où ils font des progrès; maïs ils échouent devant 
Québec. Les troupes britanniques abandonnent Boston, le 17 
mars 1776, et le congiès anglo-américain déclare formellement 
son indépendance le 4 juillet. Cependant, le général Howe bat 
les Américains à Bedfort, le 27 août, et s'empare de New- 
Yorck le I S septembre ; bataille 'des Plaines - Blanches le 2.9 
octobre , où le général Washington essuie une déroute générale ; 
mais il eut sa revanche , le a5 décembre , à Trenton , où il sur- 
prit un corps de quinze cents hessois; et, dans le mois de janvier 
1777, battit les Anglais à Prince-Town , reprit la plus grande 
partie de Jersey , et s'avança jusquà Brunswick. Les succès se 
balancent entre les deux nations ; mais la France fait un traité 
d'alliance avec l'Amérique, le 6 février 1778 , et y envoie une 
escadre commandée par le comte d'Ëstaine. £n Europe ^ combat 
xiaval d'Ouessant ^ entre les escadres anglaise et française, le :tj 

J'utllet, dont la victoire demeura indécise; Gibraltar , bloqué par 
e». Espagnols , était sur le point ^e se ren<3lre , faute de vivres j 
mais ramiral Rodney, après avoir battu, le 16 janvier 1780, 
l'escadre de don Juan de Langara , parvient à ravitailler cette 

Elac^ ; le 1 4 mars , les Espagnols s'emparèrent du fort >de la Mo^^ 
. ile , le seul qui restât aux Anglais sur les rives du Mississipi ; 1^ 
\z mai t le général Clinton s'empare de Charles-Town par ca-*- 
pitulatioq, et en laisse le commandement au lord Cornwallis.. 
l^t amiral défait complètement les Anglo-Américains , le 16 
^QOt, à Cambden; mais ceux-ci se dédommagèrent, le 5 oc*- 
tobre, à.King-Mountain, en Géorgie, où ils surprirent un corp* 
Je. douze cents anglais, qu'ils détruisirent ou firent prisonniers; 
f^ea.o décembre , 1 Angleterre déclaré la guerre à la Hollande;, 
qui favorisait ses ennemis; l'amiral Rodoey s'empare des îles 
hollandaises de Saint-£astache, de Saba et de Saint-^Martin ^ 
le i3 février 1761 ; de Bemerari cl il'Ësseqiiibo, le 2 mars; ba<- 
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taille de Crtiilford, dans la Caroline septentrionale , le i5 nart^ 
gagnée par le lord Cornwallis. Ce général fait des progrès en 
Amériaue ; mais après s'être emparé des deux (.arolines et d'une 
partie de la Virginie, il est enveloppé par l«s troupes franco- 
américaines dans Ybrck-Town, et contraint de se rendre pri-' 
sonnier de guerre avec toute sofi armée , au nombre de six raille 
hommes, le i8 octobre. Cette perle occasiornje un changement 
dans le ministère anglais ; combat naval de la Dominique, le ta 
avril 1782, où Tamiral Rodney bat Tescadre du comie dé 
Grasse, qui est fait prisoîinier avec les vaisseaux la t^t'iÀc d^ Pans-j 
\à Glorieux^ le César ^V Ardent elV Hector, Le ^4 ..>e|^)ten»bre , la 
cour de Londres reconnaît l'indépendance de l'Amérique. Le îi 
septembre 1783,1a paix est signéeà Versailles, entre l'Angleterre^ 
la France , l'Espagne et les Etats-Unis d'Aracri'Tîf» ; et le 20 mai 
Ï784, elle est signée à Paris, entre la GranJ: Eretagne et 14 
Hollande. En 1793, la guerre éclate entre la France et l'Angle- 
terre. Le I". août 1798, l'amiral Nelson détruit la flotte fran- 
çaise à Aboukir, en Egypte. L'amiral français Brueyx y est tué ; 
8ur les côtes d'Irlande*, l'amiral Warren bat une autre escadre 
française, et prend un. vaisseau et cinq frégates. L'Angleterre 
était depuis long-tems en guerre avec Typoo-Saïb , souveraiti 
de Mysore. La conquête de ce royaume fut terminée par la priise 
de Séringapatnam, le 4 mai 1799, ^P**^* une vigoureuse dérense 
des Indiens, et la mort du sultan , qui périt les armes à la roàin 
sur les remparts de sa capital^. Le a juillet 1800^ le roi Georgea 
sanctionne l'union de l Irlande avec l'Ano^leterre et l'Ecosse; 
Ces trois royaumes sont soumis à un seul et même parlement ^ 
et prennent le nom àe Royaume-Uni des îles hritamntfues. L'île de 
Curaçao tombe au pouvoir àe^ Anglais le ti septembre. Si^ 
Ralpn Abercrombie^ célèbre général anglais, remporte sur l'ar- 
mée française une victoire sanglante , le ai mars 1801 , à Alexan- 
drie « et meiirt huit jours après des blessures qu'il y avait reçues. 
Le 218 mars ^ la guerre éclate entre le Danemarck et l'Angleterre j 
l'amiral Nelson détruit la (lotte danoîise devant Copenhague, le 
a avril; traité d'Amiens le z'] mars 1802 , qui fut rompu le i& 
mai i8o3. Cette rupture fiit suivie de l'invasion de- Télectorat 
d^Hanovré , par les armées françaises. La même année , les éta- 
blissements hollandais de Sunnam, Demerari et Essequibo, 
sont occupés par les Anglais les 19 et 20 septembse; le aâ , le 
général W ellésley bat les Marates'aux Grandes^Indes, et s^enx^ 
pare des villes d'Agra et de Delhi. Le 12 décembre i8o4 , la 

f guerre se rallume entre l'Espagne et l'Angleterre. Coalition faiteh,^ 
e 3 octobre i8o5 , avec la Suède, qui s'engage h meHre sur pied 
ÀomA mille hommes contre la France. Cooibat naval de TrafaU 
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gar, le 21 , oi périt ramiral Nelson, vainqueur de la flotte com- 
binée de France et d^iispagae. Les Anglais s'emparent du cap 
de Bonne-Espérance le 8 janvier 1806. Cette année est mémo- 
rable en Angleterre , par la mort du célèbre ministre d'état 
William Pi tt , décédé le aS du mém.e mois. Le 11 juin, la 
guerre est déclarée à la Prusse ; le 24 ^ les Anglais débarquent 
des troupes dans FAmérique mériitionale^.et s'emparent de 
Buenos- Ayres sur les Espagnols, place que ces derniers repren- 
nent le II août. Le' 7 septembre 1807', Copenhague et la Hott^ 
danoise se rendent à l'armée anglaise , qui depuis vingt et un 
jours avait débarqué dans la Zélànde. Cette flotte fut emmenée 
en Angleterre. La plupart des îles danoise^, àuxlodes occiden* 
taies , se rendent à l'Angleterre ; le :^4 décembre, ils se rendent 
maîtres de Madère par capitulation. 

Nous terminerons ici le;s événements de ce règne , Tuli des 
plus longs et des plus glorieux de la Graùde-r Bretagne. Ceux qui 
se sont succédés depuis, exigeraient un développement qui nous 
entraînerait hors des bornes prescrit:es par le plan de cet ou- 
vrage.Nous dirons seulement que c'est sous le|règne de Georges III 
que la marine anglaise , aussi nombreuse que bien exercée , est 
parvenue au plus haut degré de splendeur, et que les armées de 
terre se sont montrées , dans ces derniers tems , dignes de ri- 
valiser avec les nations les plus aguerries de l'Europe. 

En 1787, le roi Georges III eut une première attaque de la 
maladie , qui depuis l'a privé de sa raison ; il en éprouva une 
houvelle en 1792 ; et le mal s'étant successivement accru, son 
(ils aîné , le prince de Galles, fut nommé régent du royaume le 
2.1 décembre 181 1 , époque depuis laquelle il gouverne au nom 
du roi son père. Ce monarque habite en ce moment à Windsor, 
qu'il ne quitte jamais. 

Les enfants de Georges III sont : 

!•, Georges-Frédéric- Auguste, prince de Galles, récent, 
né le la août '176a, marié, le ^ avril 1795, à Caroline- 
Amélie-Elisabeth de Brunswick- Wolffenbut tel, seconde 
fille du duc de Brunswick ; 

%^, Frédéric , né le 1 6 août 1 768 , duc d'Yorck en mai 1 784 , 
marié, le 20 septembre 1791 5 à Frédérique Charlotte 
Ulrique-Catherine, princesse de Prusse, ^œur du roi d« 
Prusse ; 

3». GuiUaume- Henri, duc de Clarence, né le ai août 
1763 ; 

4<^. Edouard- Auguste, duc de Kent et de Stratheri^, comte- 
de Dublin, né le a novembre 1767 ; 
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5^. Ernest- Auguste, duc-de Cumberland et de Trevîothale, 
comte d'Annagh , né le 5 juin 1771 9 marié, au mois 
d^août 181 5 , avec Frédérique-Caroline-Sophie de Mec- 
klenbourg-Stréiilz , veuve en premières noces du prince 
Louis de Prusse , frère du roi ; et en secondes noces , de 
Frédéric-Guillaume , prince de Solms-Braunfels ; 

6\ Auguste - Frédéric , duc de Sussex, né le 27 janvier 

'773; 

7«. Adolphe-Frédéric , duc de Cambridge , né le 24 février 

1774 ; 

8^ Charlotte - Auguste - Mathilde , née le 29 septembre 
1766 , mariée, le 18 mai 1797 9 à Frédéric , roi oe Wur- 
temberg ( en 1806) , mort le 3o octobre 181Ç; 
?®. Auguste -Sophie, née le 8 novembre 1768; 
o^. Elisabeth , née le 22 mai 1770 ; 
II®. Marie, née le ^5 avril 1776, mariée, le 22 juillet 
181 6, à Guillaume- Frédéric , duc de Glocester et d'E-^ 
dimbourg en iHoS, neveu du roi ; 
12*, Sophie, née le 3 novembre 1777 ; 
lî^, Amélie, née le 7 aoAt 1788, décédée. 
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lji^£co$isk i ainsi aj^peiée chi liiom des ârèts où Ecossais , qui 
s'y établirent dans le cinquième siècle , était connue dé^ 
At>mains flons le nom de Calédonie. Ïj^ nom d'JEtosse ne fut 
tdonné ati comtnenctement ^ qu'an paya situé au nord de la 
Clyde et dti Fbrth. Il s'étendit ensuit^ jusqu'à la partie 
lièptentrionalé du Nofthnmberland. Depuis Fergus l ^ re=^ 
cardé, comme le fondateur de ia monarchie écossaise, jusqu'à 
ràn i6d3, qu^elle à été réunie de fait à celle d'Angleterre 
après la mort de la reine Elisabeth , on a une longue suite 
de rois^ mais sans aucun événement remarquable. JNous tiôu» 
bornons, dans cette chronologie, à donner la succession de$ 
rois d'£cDSse depiiis Malcolm III. Elle est tirée en grande 
partie d'un Ouvrage écrit avec Jbeaucoup d'eîtactitude , d*élé- ' 
gance et d'équité , c'est-à-dire du Trésor choisi des chartes et 
médailles il de Jacques Anderison, imprimé à Edimbourg, eh. 
1789^ par les soins de Thonias Huddiman, qui Pa enrichi 
d'une savante préface , de notes et de tables^ 

MALCOLM lîL 

■s. 

L^an toS7 , te ^5 avrils Malcolm , fils de Dnncan i , monté 
sur le trône d'Ecosse. Makolm est ^ selon les historiens d'Ecosse^ 
le quatre-vingt-sixième roi depuis Fergus I , le quarante-» 
septième depuis Fergus H , qui en fut le restaurateur , le 
dix-huitième depuis Kenet II, qui détruisit entièrement les 
Kctes établis dans U partie orientale de l'Ecosse. Presqu'aus«n 
VU* 3a 
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sitôt qu'il est monté sur le trône , il en est renversé par Tusur- 
pateur Macbeth. Edouard, roi d'Angleterre, auprès duquel il 
se réfugia , lui fournit une armée sous les ordres du brave 
Siward , qui le rétablit après une bataille où Macbeth' périt. 
Sivvard perdit aussi son fils dans cette action. Mais' aj^ant 
appris qu'il n'avait reçu dés blessures que par-devant, il se 
consola, disant qu'il avait toujours désiré pour lui, et pour soi- 
même, un pareil genre de mort. L'an io6«^, Malcolm se joignit 
aux princes Morcar et Edwin , révoltés contre le roi Guillacime 
le Conquérant. Mais la célérité avec laquelle celui-ci prévint 
les desseins des rebelles , les ayant obligés de mettre Dds les 
armes , le roi d'Ecosse , à leur exemple , fit sa paix avec Guil- 
laume, et lui rendit hommage pour la province de Cumberland. 
L'an 1072 , ayant aussi mal réussi que la première fois à se 
déclarer pour les Anglais soulevés , il fut contraint de faire à 
Guillaume de nouveaux actes de soumission , et de lui réitérer 
son horomage. Malcolm fit néanmoins , en 1078, quelques 
nouvelles tentatives pour secouer le joug des Anglais. Le roî 
Guillaume envoya contre lui son fils Robert , dont l'expéditioa 
se réduisit à fonder la ville de Newcastle , sur la Tyne , afin de 
contenir les Ecossais. Enfin Malcolm , après avoir régné avec 
éclat pendant près de 87 ans, fut tué, le i3 novembre 1 098 , 
dans une bataille donnée contre les troupes de Guillaume le 
Roux, près d'Alnewic, qu'il assiégeait dans le Northumber-^^ 
land.^ Ordéric Vital et un anonyme du tems disent que 
Malcolm fut tué , ainsi qu'Abner , en trahison par Robert , 
comte de Mowbrai , comme il revenait de la cour du roi 
d'Angleterre , avec lequel il avait fait la paix. Mathieu Paris 
Taconte de ce prince , un trait qui fait bien connaître sa gran-* 
ieuT d^me. Instruit qu'unde ses courtisans voulait l'assassiner^ 
il indique une partie de chasse , monte à cheval avec toute sa 
cour , suivi de sa meute et de ses piqueurs ; arrivé à la forêt , 
il se sépare de la troupe, et ne retient que. le traître avec lui, . 
Alors , lui adressant la parole : Nous Qoici seuls ^ vous et moé^ 
lui dit^il ; nous açons les mêmes armes ^ nos cltevaux sont égaler- 
ment bons ; personne ne nous ^oit ni ne nous entend , personne ne 
peut vemr au secours de F un ni de Vautre. Si donc vous açet 
résolu de me tuér^ exécutez maintenant votre dessein. Vous ne 
pouvez le faire plus secrètement^ ni d'une manière plus digne d'un 
homme de cœur. Laissez aux femmes le poison r laissez les em- 
bûches aux assassins* Comportez-vous en brave chevalier; mesurons 
nous l'un contre Vautre^ afin que si vous ne pouvez vous laver 
du crime de perfidie^ vous évitiez du moins le reproche de lâcheté» 
Ce discours , ajoute l'historien , fut comme un coup de foudre 
pour le traître. Il descend de son cheval 1 se jette aux pieds du 
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roi les larmes aux yeux, et en tremblant : Ne craignez rien , lui 
dit le monarque; iV ne <^(ms sera fait aucun mal. Kn même tems il ' 
le' relève, et sur la promesse qu^il fait de lui être désormais 
fidèle, ils s'en reviennent ensemble joindre la compagnie » 
sans rien dire de ce qui s'était passé entre eux. Malcolm avait 
épousé, l'an 1070, Marguerite, arrière- petite fille d^Edmond 
Côte-de-Fer, roi d^Angleterre, princesse célèbre par sa sainteté, 
morte en 1093. Il eut d'elle plusieurs enfants : Edouard , qui 
périt avec lui; Edgar, Alexandre et David, qui tous les trois 
portèrent la couronne ; Alain , qui partit , Tan 1096 , pour la 
Croisade; Mathilde, femme de Henri I®''., roi d'Angl«terre ; 
et Marie, femme d'Éustache III, comte de Boulogne. L usage de 
créer des tomtes et des barons fut introduit , par ce prince , en 
Ecosse*. Parmi les officiers qui l'accompagnèrent dans sa der-- 
nière expédition , était le comte Waiter ou Gautier, qu'il 
avait fait steward ou stuart^ c'est-à-dire grand-maître de sa 
maison ; charge dont l'autorité , suivant dom Mabillon , égalait 
celle qu'avaient autrefois les maires du palais , en France. C'est 
là l'origine de là maison de Stiiart , qui a régné en Ecosse et en 
Angleterre. ' 

DONALD VI, SURNOMMÉ BANUS. 

1093. Donald VI, ou Duvenal, frère de Malcolm, s'em- 
pare du trône d'Ecosse au préjudice des fils de Malcolm, sou^ 
prétexte de leur extrême jeuôesse. Mais après six mois de règne, 
il est chassé d'Ecosse par Duncan , avec les secours q[ue Guil^ 
laume II , roi d'Angleterre , lui fournit. 

DUNCAN II. 

1094. DuNCAN II, fils naturel de Malcolm, s'empare en 
trône d'Ecosse après avoir chassé Donald. Il avait été pris dans 
la bataille que son père perdit l'an 1072 contre Guillaume le 
Conquérant, et avait été transporté en Normandie^ où il était 
resté prisonnier jusqu'à la mort de ce dernier. Ce fut le duc 
Robert qui lui rendit la liberté en 1087. ( Simêon Dunelm.) Il 
ne porta la couronne qu'il avait usurpée qu'environ un an et 
demi , l'ayant perdue avec la vie par les ijntrigues de celui qu'il 
avait supplanté. 

DONALD, RÉTABLI. 

1095. DotfALl^ revient en Ecosse après la mort de Duncan ^ 
jreflionte auç le trône qu'il avait déjà usurpé une fois ^ et jouit 



sEà CRHONOIOGIE HISTeBIQUE 

encore de son usurpation pendant environ trois ans^L^n 1098; 
la plupart des seigneurs , ipéconteots d^ son ^ouvernemçnt^ 
Invitent £clgar, iiU de Malçolm Ul, à vem^ le détrôner^ 
£dgar , ayant obtenu des troupes de Guillaume II , roi d'An- 
gleterre , entre en Ecçss^ ^ et , p^r sa seule présence , dissipe le 
parti de Uona.ld y qui est acrétç et mis dans une prison ^ où la 
i^ort vient peu de teins après piettre fin à se& ois^râeesk - 



EDGAR. 

1098. Edgar , fils de Malcotm III et de ai2d,ntç Marguerite ^ 
son épousé , recouvre le royaiime de son père ^ après avoir fait 
arrêter Donald. Il gouverne avec beaucoup de prudence et d'é-r 
quité pendaut neuf ans et trois mois, et i;tieur^ le 6 janvier 
1197. Edgar fut le premier roi dU'.cosse qui se Çt sacrer^ etlt 
cérémonie s'en fit lan ixoo, par Tévéque de Saint-Àndréw 

ALEXANDRE h 

II 07. Alexandre I succède Si son frhre Edgar , mort sans 
enfants. Son règne est célèbre par la rigueur avec laquelle il fit 
punir les malfaiteurs; ce qui Va. fait surnommer àe Sévèrei 
Alexandre mourut sans enfants y le ^4 avril 1 124 9 après avoir 
régné diiç-sept aps, tcojU mois, et seize jov'^^f iajissaat le sceptre 
àsoiifrère^ 

BAYID L 

iia4» Davi]) I monte sur le trôn,e le 24 avril, après la mort 
cl' Alexandre, son frère. Tous les historiens anciens et modernea 
s accordent à faire un éloâ;e pajrfait de David, vfet le représentent 
comme réunissant toutes Tes qualités qui font un grand prince^ 
!Par sa valeur dan& la guerre , il égala tou^ sesipréfl^çesseurs^^ et il 
les surpassa tous par son zèle pour la justice çt lare^gion. ^l q^éa 
six nouveaux évéchés en Ecosse , rétablit plusi^uis, ^nit>|i^tère& 
détruits du tems des guerres , et en fit construire de nouveaux ; 
enfin il mérita plus qu aucun d^s mortels , su ivajqit l,ç. témoignage 
de 1 bornas Ruddiman, par "ton zèle poo^ le ci^l^e divin et piir 
ses vertus y d'entre mis au rang des saints. A^p/i^ès la mort de 
Henri \y roi d^Angleterre, il^ n^vt au nombre- des, aspK^nt& au 
trône, comme hé-itier légitime du chef de la race s^onoe. Mai& 
il renonça presque aussitôt à ses prétentions , en considération 
de l'impératrice Mathdde ^ don^il épousa les intérêts contre 
Etienne de Blois , rival de cette princesse. Il la fit proclamer 
reine d'Angleterre par toute TEcosse ; et plusieurs, seigneurs an^ 
glais , enniemis d^Etienne, étant venus le troiav^ir , tt mit sup 
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)pied ^one armée considérable avec laquelle il fit une irruption 
subite en Angleterre. £Ue fut heureuse ; et David, s^étant em- 

Sn-é de Newcastle et de CarlisU , obligea toute la noblesse du 
ord à lui donner des otages pour rimpératrice et son fils. Mais 
<e triomphe ne fut que passager. Etienne étant accouru avec, 
one diligence incroyable, malgré la rigueur de la saison, étonna 
tellement le roi d^Ëcosse , qu'il l'obligea d^en venir à un accom- 
ipodement au moyen duquel toutes les places que celui-ci avaifc 
prises furent rendues , âi rexcepfion de Carlisle, qu'on lui laissa 
comme fiiisant partie du Cumoerland. Mais Davia aurait encore 
voulu garder le Northumberland comme une ancienne dépen- 
dance de son royaume. Résolu de le recouvrer, il y fit. Tan 
ii38, une nouvelle invasion qui «Tut très fîineste au pays. 
Stienne ne la laissa pas impunie , et le comte d'Âuinale , sVtani 
mis en marche par ses ordres , à la tête des Anglais , livra aui 
Ecossais dans la plaine dé Colton-Moor la fameuse bataille de 
l'£tendar<i , où il» furent défaits avec^ne perte d'environ onze 
mille hommes. Le roi David se retira néanmoins en bon ordre 
vers Carliste , où il fut joint trois jours après par Henri , son 
fils , qui s'était sauvé du combat au milieu de l'armée victo^ 
rieuse , après avoir jeté toutes ses inarqnes de distinction. Da-. 
vîd conlinua dé servir l'impératrice , sa nièce , avec plus de 
zèle que de succès. Henri , nls de cette princesse , étapt venu 
le trouver à Carliste, en 11499 il Tarma chevalier en grande 
cérémonie. Ce monarque finit ses jours le 24 mai 1 153 , après 
avoir régné vingt-neuf ans et un mois. Il avait eu de la reine 
MATHiiiDE', moi^re dès la septième année de son règne , le 

Kinqe Henri , dont on a parlé , fils unique , décédjé l'an x 162 ^ 
ssant un fils nommé Malcolm; un autre, nommé Guil«< 
lauine , qui succéda à Malcolm ; et David , comte de Qnnting- 
ton, avec deux filles; Marguerite, femme de Cbuan, duc de 
Bretagne, el Adélaïde, ienmie de Florent lU, comte deHoi*^ 
lande. 

MALCOLM IV. 

II 53. Malcolm IV^ fils du prince {ienri, saccè^ie àBa^ 
vid y son aïeul , et imite sa piété. Au commencement de son 
règne, il fut inoniété' mr Hemçi II* roi d'AQÇleterre , qui 
voulut Fobliger à lui rendre hommage pour toutes les terres que 
la couronne d* Ecosse possédait en Angleterre ; mais Malcolm.le 
refusa constamment.' 11 ne put cependant se dispenser de suivre 
Henri dans la guern& qu'il pmrta en France fan 1 iSg. Geoffroi 
du Vigeois ( c. 58 ) rappo^ qu'étant à Périgueux , Henri 
Tarma chevalier , et qu'ensuite Malcolm fit le mâne honneur 4^ 
Ueute jeunes seigncinra de son âge. Cette exgd^^^^^^ a^aat mal . 



v.^ 
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réussi , le roi d^ Angleterre s^en prit à Malcolm 9 ccmime s**!! 
Peut Élit manquer par sa faute , et en favorisant sous main le 
roi de France. D'un autre côte , les seigneurs écossais lui firept - 
un crime d^ avoir pris part, et d'avoir attaqué sans sujet une . 
puissance que Tintérét Je son royaume l'obligeait de ménager., > 
£n conséquence , Tan 1160, six comtes d'entre eux, Feretach 
à leur tête , vinrent l'assiéger dans Perth , lorsqu'il rentrait 
dans ses états. Mais ils échouèrent dans leur entreprise , et ne 
purent le faire prisonnier, comme ils en avaient dessein. ( Ho- 
veden. ) Le roi d'Angleterre se vengea plus efficacement de lui , 
en faisant confisquer dans une assemblée des pairs les terres 
qu'il avait dans ce royaume. Malcolm prit les armes pour les . 
recouvrer, et après une guerre assez vive, il fit un traité par le- 
quel il céda le Northumberland , et recouvra le Cumberland 
avec le comté de Huntington. La cession du Northumberland 
fut encore le prétexte de deux nouvelles révoltes contre lui , 
l'une dans le comté de Gallowai , l'autre dans celui de Murrai. ' 
Gilerist , comte d'Angus, son eénéral , le rendit en peu de 
tems vainqueur delà première, dont le chef, homme puissant, 
se voyant poussé à bout , alla de honte se confiner dans un mo^' 
nastère. La seconde fut plds difficile à réprimer. Le général 
Gilerist ,, après avoir été défait par les rebelles dans un premier- 
combat , remporta à la fin sur eux , près de la Spée , une gra,nde 
victoire, à la suite de laquelle il saccagea le pays de Murrai, ne 
faisant quartier à aucun des habitants qui tombèrent entre ses < 
mains ; ce qui dépeupla ce comté , et obligea d'y. faire venir à& 
nouveaux colons.'Un autre rebelle reparut encore. C'était Than* 
Sumerled , qui , après avoir échoué dans unie sédition qu'il 
avait excitée au commencement de te règne, s'était réfugié en Ir- 1 
lande. Après avoir répandu l'effroi en Ecosse par ses ravages, il 
fut pris, selon les uns, ou selon les autres, périt, l'an 1 164, dans: 
un combat. ( Buchanan. ) L'an 1 165 , Malcolm meurt le 9 dé-- 
cembre , dans la vingt-cinquième année de son âge, et dans la' 
treizième de son règne , sans avoir été marié ; ce qui lui a fait 
donner le surnom de Vierge. Tindal place mal à propos la mort 
de Malcolm eu l'an 1171. 

GUILLAUME, dit LE LION. 

Il 65. Guillaume, surnommé le Lion, à cause de la 
grandeur d'âme qu'il fit paraître dans la bonne et dans la mau* 
vaise fortune , succéda , le 9 décembre ii6S, à Malcolm IV , son 
frère, et fut inauguré solennellement le a4 du m^me mois. 
(^AnmiL Mailros. ) L'an 1 lyS , il déclare la guerre à Henri II , 
roi d'Angleterre , pour recouvi^er le Northumberland \ niais 
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• Tannée suivante, il est &it prisonnier, le i3 juillet, à là bataille 
d'Alnwich , transporté en Normandie , et enfermé dans la tour 

• de Falaise. H y resta six mois , et ne recouvra sa liberté, le ii. 
décembre suivant, qu^après avoir fait, trois jours auparavant, un 
traité à Valogne , par lequel il assujettissait sa personne et son 
royaume au roi. d Angleterre. ( Radulf. de Diceto. ) Mais , Tan 
1190, le roi Bichard, fils et successeur de- Henri II, prêt à 
partir pour la Terre-Sainte, voulut se concilier Famitié de Guil— 




que rhommage de tout tems rendu parles princes 
écossais pour les terres qu'ils avaient en Angleterre. L'£cosse , 
par cet acte de justice , rçnf ra dans sa liberté primitive et dans 
5on entière indépendance. Le roi Jean, l'an 1200 9 ayant £iit 
'sommer Guillaume de venir lui rendre hommage à Lincoln , ce 
prince s'y rendit en grand cortège , et s'acquitta de ce devoir ie 
2.2 novembre , un mercredi , fête de sainte Cécile, sur une mon- 
tagne près de la ville ,' en présence d'un grand peuple ( Henrîc. 
Knyghton); mais il eut som d'insérer dans l'acte de cet hom-*- 
magei, un saulfla dignité royale ( Hoveden ) , pour faire, enten- 
dre qu'il ne releyait de l'Angleterre que pour les fiefs qu'il y 
possédait, ou/«ur lesquels il ayait des prétentions. L'an 1214 9 
Ouillanme meurt à Sterling, le 4 décembre, après un règne de 
quarante-neuf ans , laissant un fils qui lui succède. Il fyt en-* 
lerrc^ à l'abbaye cistercienne d'Arbroth , qu'il avait fondée en 
rhonneur de saint Thomas de Cantorberi. Sa piété , cultivée 
par une mère vertueuse , ne le céda point à celle de son frère» 
11 fit rebâtir la ville de Perth , qu'une inondation avait entière- 
ment renversée. 

ALEXANDRE IL 

. 12 1 4* AiiEXAiTBRE H, fils de Guillaume, est couronné à 
Page de seize ans, le 5 décembre,, k Scone. Ce prince, dit 
M. de Saint-Marc , porta sur le trône une prudence supérieure 
â son âge. 11 favorisa les barons anglais dans les démêlés qu'ils 
eurent avec le roi Jean Sans-Terre : il se joignit de même 
au prince Louis de France, que. les mécontents élurent pour 
roi 9 ce qui le fit excommunier par le pape. Mais après la mort 
de Jean , il se déclara pour Henri UI , son fils , au secours du- 
quel il conduisit lui-mên;ie des troupes lorsque la noblesse an- 
glaise se révolta. Alexandre régna trente-cinq ans moins quelques 
mois, et mourut le 8 juillet 1249, ^%^ ^^ cinquante- deu^c 
ans , laissant la couronne à son fils Alexandre , qu'il avait eu 
de Jëai^me , sa première épouse, sœur de Henri 111 , roi d'An- 



gletenre^ ou selon d^atitres , de B^arie de Conci, ^ secOti<)è 
femme^ fille d^Ënguerrand I V<^ sire de Couci (Du Chesne). Celle- 
ci survécut à son époux , el eut , suivant l^ coutume des reines 
d'Ecosse 9 pouf son douaire , la troisième partie des revenus da 
royaume^ qui montait à quatre mille marcs. (Maik» Paris ad 
tirtR. i25i.) Ce prince ihtrodùisit le contrescel à sa cour ; mais 
ce fut un contre-scel d'une grandeur- égale à celle du sceau* 

ALEXANDRE III. 

1249* Alexandre III succède, le 8 juillet, à son père, étant 
h peine âgé de huit ans. Les Cummin, dont la famille était une 
des plus puissantes d'Ecosse , tinrent le jeune roi dans une 
espèce de servitude pendant les premières années de son rogne; 
mais il s'en tira avec le secours de Henri III, roi d'Angleterre^ 
dont il avait épousé la fille ^ nommée Marguerite» Son beau- 
père, attaqué par les barons d^Angleterre, en laH.^ , Tayant à 
son tour invité à venir prendre sa défense , Alexandre lui envoya 
^un corps de troupes , mais après s'être procure une reconnais--» 
sance qui constatait que ce secours n^était accordé que par 
l'amitié , et non pas en vertu d'aucun droit réclamé par le 
monarque anglais. (Rymer, vol. a, p. 8440 Alexandre, la même 
année , remporta un grande victoire sur Aquin , roi de 'Nor^ 
wège, sous la conduite d'Alexandre Stuart, bisaïeul du premier 
roi d'Ecosse de cette &mille. Le sujet de la guerre était les îles 
Hébrides , les îles Orcades et celles de Schetland qui , de tems 
immémorial , appartenaient k la Norwège par droit de conquête. 
L^an 1266, les deux rois firent un traité par lequel celui de 
Norwège cédait au roi d'Ecosse, moyennant une redevance 
annuelle, les Hébrides, avec l'île de Man, qui en faisait partie^ 
et le droit de patronage sur l'évéché de cette île, qui dev<|it 
néanmoins continuer à relever comme par le passé de l'arche^ 
véchéde Drontheim. (Mallet.) L'an 1286, et non Tan 1282^ 
comme le marque Ti'ndal , Alexandre meurt à Kinghorn , âgé 
de quarante-cinq ans, après trente^sept ans de règne, le 19 ' 
mars, d'une chute de cheval qu'il fit en parcourant les provinces 
de son royaume , pour faire administrer la justice. 11 ne laissa 
point d'enfants d Yolai^be , fille de Robert IV, comte de 
Dreux, qu'il avait épousée l'an i285. Cette princesse se remaria 
depuis , à Artus II , comte de Bretagne. Alexandre survécut aux 
deux princes David et Alexandre , ainsi qu'à la princesse Mar-« 
gucrile , qu'il avait eus de son premier mariage. La princese 
Marguerite, fille d'Alexandre III , qu'Eric, roi de Norwège^ 
avait épousée, laissa de lui une princesse nommée aussi Margue" 
rit te, surnommée communément la Vierge de Normgep qui 
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devait suecëder à son aïeul à la couronne d^Ëcosse ; rams jcetie 
princesse étant morte , Tan 12911 ^ dans son passage de Norwège 
en Ecosse , le royaume , qui depuis la mort d^Alexandre avait 
été paisiblement gouverné par cinq régents qu'il avait nommés 
en mourant , fut oientôt agité par de grands troubles , au sujet 
de la succession au trôoe. Plusieurs y prétendirent , jusqu^au 
nombre de douze , dont les deux principaux furent Jean Baillol 
et Aobert Brus. Le premier descendait de Marguerite ^ fille 
aînée de David, comte de Huntington , frère du roi GuiUauratf*, 
et le second d'isabdle , deuxième fille du même David. Jean 
Baillol remporta , par la décision d*£douard l''. , rcÀ d'Angle- 
terre qui , ayant été choisi pour ari>itre de cette querelle , pro*- 
nonça en sa faveur. (Voyea les n>is d'Angleterre,) 

J£AN BAILLËUL ou BAILLOL. 

laga. Le 17, ou, selon Thoira$ , le 19 nOviembre 1292,' 
JeàN Baillol est decWé roi d'Scosse par Edouard V^. ^ qui 
bientôt traite plutôt en esclave qu^en roi celui qu'il a placé sur 
le trône. La première ckose qu il exigea de lui b^t rjdomijaage 
qu'il rendit en français, dans c^% termes : W^n^igneur urf 
Edmardy reys d'E»gleUrre $ aoufier^n seigneur 4¥, ré^mme de 
Escoce ; je Johan de HaiUemà , rey^ de Encore 4ti¥:^ Jes uppar*- 
tenances ,.è oà kant ki upeni^ è fuélieo tmk è.dey è dràyl è 
rJeym pur mcy è pur mes heyrs neys de Em9ce\, tenir hétitabU-- 
ment de vus è de vos heyrs reye de Engieterre de me ^ de mem-- 
ère k de terrien hommr emïntre tûtes gens ki poeni vii^r^ ou 
mourir, '^ E ie re^s , ajoute la aotice d'où eeci est iivé , le re-- 
ceit en iafurme , sauve seau dreyt^ le dreyi autn\ € 'est homage 
fut f et au Neuf'ChaMtel'Sur'Tyne en Engieterre ^ le jour S,Estienae 
ie aade grâce MCCmonanU è deus , è du règne le reys Eda^rd xxi^ 
{\jt Cleoc , Bddiai. Vmv. , tom. XXIi , p. 89). Jean Bailleul ^ 
excédé par Les mauvais traitements d'Edouard, se repeiit 
du semient de fidélité qu'il lui avait prêté , et après s'en. 
être fait absoudre, .ainsi que tous s^ sujets, parle pape, il 
entreprend de secouer le )oug. Après avoir obtenu de Rome 
cette absolution , il chasse de ses états tous It^s Anglais , sans ex- 
cepter les ecclésiastiques , et déclare à Edouard , par une lettre 
dout le gardien des Cordeliers de Boxbourg fut porteur, qu'at* 
tendu Les ipjures multipliées qu'il a reçues de lui ., il renonce à 
i'hommag& qu'il lui a rendu forcéisient , et n'entend plus vivre 
sous la dépendance de l'Angleterre. Baillol comptait sur le se- 
cours de la Fiance , avec laquelle il s'était allié , pour soutenir 
cette levée de bouclier. Mais il fut trompé dans s^r attente. 
Battu devant la ville de Dumbar par le comte de Wat-cnne , et 
Vil. 33 
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poursuivi par Edouard, il est réduit à venir se présenter , lé i 
Juillet 1297 , un bâton blanc à la main , devant son tyran qui le 
fait coiiduire prisonnier en Angleterre ^ après avoir fait dresser 
un acte authentique par lequel Baillollui résignait sacouronne^ 
sa dignité et ses biens propres. Le grand sceau d'£cosse fut alors 
rompu comme ne devant plus être d'aucun usage, et Ton en fit 
un autre aux armes d'Angleterre , qui fut confié à Gautier d'Ag- 
mondesham. Baillol obtint , ensuite par le traité de paix qu'Ë« 
douard fit, l'an 1298 , avec Philippe le Bel, la liberté de se 
retirer en France , où il passa dans la vie privée le reste de ses 
jours , nullement regretté des Ecossais dont il n'avait pas mé- 
rité l'estime par sa conduite. On ignore le tems de sa mort , et 
on dispute sur le lieu de sa retraite. L'opinion la plus commune 
est qu il se fixa en Normandie , dans le pays de Caux , où il avait 
des terres , et d'où la famille des Bailleul , qui subsiste encore 
aujourd'hui dans cette province , est originaire. Mais il nous pa- 
rait Certain quHl retourna à M'ons , en Vimeu, dont il était sei- 
gneur , et d'où Edouard l'avait fait venir pour le placer sur le 
trône d'Ecosse. Nous voyons en effet qu'en i3o4 il vendit â la 
commune d'Abbeville , sous le vain titre de roi d^Ecosse , plu-^ 
sieurs biens qu'il avait sur la Somme , et qu'en iSii il eut un 
différent pour la justice avec le comte de Ponthieu. Il n'est donc 
pas mort en i3o6 , comme le prétendent Smolett et M. Hume. 
La forteresse d'Helicourt fut confisquée sur Edouard , son fils , 




(soit que 

Reu de sa première sépulture ou d'une seconde ) pa^ laquelle on 
apprend qu'il mourut un samedi dans le mois d'avril ; le reste 
de la date est effacé. Après l'expulsion de Baillol , les Ecossais 
firent des efforts pour se délivrer de l'oppression des Anglais, et 
eurent même quelques avantages consiuerables sous la conduite 
de Guillaume Walleys : mais étant peu unis entre eux, ils n'en 
remportèrent pas de décisifs , pour terminer leur querelle ^ 
jusqu'en i3o6.( Foy. Edouard i , roi d* Angleterre.) 

ROBERT BRUS , premier du nom. 

z3o6. Robert Brus , fils de celui qui avait disputé la cou- 
ronne avec Jean Baillol , est reconnu roi d'Ecosse , le aS mars 
i3o6 , par les grands de la nation. On a vu sous Edouard I corn*- 
ment Robert, étant à la cour de ce prince, s'y était ouvert à 
Cummin , son compatriote, du dessein où il était de délivrer sa 
patrie du joug des Anglais, la trahison que ce faux ami lui fit 
OA révélant le secret au roi et la nécessité ou la crainte d'être ar- 
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Pété mit Robeirt de fuir proniptem«nt en Ecosse. Cômmin Pa- 
vait suivi par ordre du roi pour Tofaserver , sans se douter que 
son infidélité avait été découverte. Robert, à son arrivée, assemble 
ses amis dans l'église des Cordeliers à Dumfries , leur faàt part 
de ses sentiments , et les exhorte à briser leurs fers. Cummis , 
qui était présent , se démasque alors en se montrant insensible 
à s^es raisons. On se sépare , et Robert , au sortir de l'assemblée, 
couche Cummin sur le carreau. Le traître est-il mort F lui d^^ 
manda le chevalier Kirk Patrick. Je le crois , répondit Brus. QuoH 
dit le chevalier , est-ce une chose à laisser dans l'incertitude F 11 
court aussitôt poifi;narder Cummin. On loua cette action comme 
un trait de patriotisme, et la couronne ayant été déférée à Ro- 
bert , on chassa les Anglais de. PËcûsse. Ce, ne fut néanmoins 
Gu'après de longues guerres qu'il vint à bout d'assurer la liberté 
ae son pays. Au milieu du tumulte des armes , il gouverna ses 
sujets avec beaucoup de douceur et d'équité. L'£cosse sous son 
règne devint très-puissante et très^florissante. Ce prince , après 
l'avoir gouvernée l'espace de vingts-trois ans , mourut , âgé de 
cinquante->cinq , le 7 Juin i3:&9, laissant pour successeur- un 
fils en bas âge et une fille qui porta le sceptre d'^Ëcosse dans la 
maison de Stuart. Robert , étant au lit de la mort , conjura 
Jacques Douglas de porter son cœur dans la Terre-Sainte. Ce 
brave chevalin partit pour Jérusalem , muni d'un pasJe-port 
d'Edouard III , qui se trouve daiis Rymer , et fut tué l'aa 
i33o. iVoy* Edouard II et Edouard IIL, rois d'Angleterre^ ) 

, DAVID IL 

1329. DaviBII, fils de Robert, le restaurateur de la monar^ 
^ie d'£cosse , succède à son père sous la tutelle du comte de 
Murrai , n'étant âgé aue de cinq ans. L'an i33i , ou i33;« , Da-« 
vid est détrôné , et obligé de se retirer en ÏVance. Il laissa ui» 
régent , et conserva toujours un parti jusqu'à son rétablissement 
en i342. 

EDOUARD BAILLOL 

i33i. Edouard Baillol, fils de Jean, avait été retenu quel- 
que tems prisonnier en Angleterre, après l'élargissement de sou. 
père ; mais ayant aussi obtenu sa liberté , il passa en France , et 
vécut des biens de patrimoine qu'il y possédait , sans songer à» 
faire revivre les prétentions de sa maison sur la couronne d'Ë-^ 
cosse. Ce fut le roi d'Angleterre , Edouard 111 ^ qui lui en fit 
naître la pensée , dans la vue d'exciter des troubles en Ecosse e| 
d'en pronter pour envahir ce royaume. Mais comme il ne vou-* 
bit pas se montrer ouvertement | il se servit, pour éveiUer soi4 
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ambition , èû Icftà Beaumont^ pair d'Angleterre, qui rëclamaif f 
du chef de sa femme , le comté de Bucban , en Ecosse. Ce lord, 
jugeant baillol propre à senrir se» vues, vient le trouver en 
France , où i) était alors détenu dans lesprisons, (tant il y était 

Eu considéré ) pour quelque faute, commise contre les lois, 
âumont obtient la liberté du prisonnier 5 et après lui avoir 
peint la facilité qu'il y avait pour lui de monter sur le trône 
d'£co86e , à raison des discordes qui régnaient dans ce pays , il 
remtnène en Angleterre.. Le roi le reçut avec joie, et l*ii four- 
nit une flotte avee laquelle il alla faire une descente en Ecosse* 
!£lle fot heureuse, malgré les efforts des Ecossais qui étaient ac- 
courus en foule pour s'y opposer. Baillol , après les avoir repous- 
sés avec une grande perte des leurs, pénétra dans le cœur du 
pays, et gagna, le 1 1 août i'63>2l , une grande bataille près de 
ta rivière d'Erne, sur le comte de Marr , nouveau régent d'E- 
cosse depuis la mort du comte de Murrai, auquel il était fort 
inférieur en capacité. Ayant ensuite remporté plusieurs autres 
avantage^ considérables avec une rapidité surprenante ,.il alla se 
faire couronner à Scoîie , le 2,j septembre làSz , selon Barnes. 
( Voy, Edouard ill , roi d'Angleterre. ) Le royaun^e alors se 
trouva dans la plus déplorable situation , les Ecossais étant ar- 
messies uns contre les autres , et leur pays ravagé par les An* 
^atsl Edouard Ul , maître des principales places ^ y régnait sous 
le nom de Baillol, qni n'était qu'une ombre de souverain. Enfin 
par la bravoure de Robert Stoart , régent d'F.cosse et successeur 
de Marr, les Anglais ayant été chasses de Perth , de Sterling, 
d'Edimbourg , etc. le roi d'Angleterre accorde une trêve au 
roi David, qui remonte sur le trône , d'où Baillol est' obligé de 
descendre. Ge dernier céda, l'an iS56 , le ao janvier, ses droits 
sur l'Ecosse à Edouard }H , qui lui fit une pension de detix' 
mille livres sterlings pour sa subsistance. 

DAVID, BÉtABXI. 

i342- David quitte la France y passe en Ecosse, rappelé par 
sa nation, et remonte sur le trône. L'an 1846 , tandis que le 
roi d'Angleterre est oœnpé à faire la guerre en France , il entre 
dans le Northumberland à la tête de cinquante mille hommes , 
et porte la désolation- jusque sotts les murs de Durfaam. Mais la 
peine d'Angietefre , ayant assemUé prcmiptement un corps de 
douze mille hommes , dont dile donna le commiandement au 
lord Pierci , hasarda de joindre l'ennemi à la croix de Néville , 
près de cette ville , parcourut elle-^méme les rangs de l'armée , 
exhorta les soldats à faire leur devoir , et ne voulut quitter Le 
champ de bataiUe qu'au memeai où l'on allait en venir aux 
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làciaîns. Ses exhortations produisirent leur efTet» Les Ecossais 
furent rompus et mis en fuite avec perte de quinze mille hom- 
mes au moins des leurs. Cette bataille est du 17 octobre i346. 
David y fut fait prisonnier et conduit , par ordre de la reine , à 
la tour de Londres, où il resta Tespace de onze ans. Il y était en-^ 
core lorsquVn i357 un nouveau prisonnier de son rang, mais 
plus puissant que lui, fut amené dans cette capitale. C^était le 
roi de France , Jean , que le prince de Galles avait pris à la 
bataille de Poitiers. Edouard, considérant alors que la conquête 
de l'Ecosse n'était pas plus avancée par la captivité de son sou- 
verain , et que Robert Stuart , héritier et neveu de ce prince , 
était encore en état de résister , consentit la m^me année , à 
rendre la liberté à David^ Brus pour cent mille marcs sterlings 
de rançon. David , pour la sûreté du paiement de cette somme, 
lui livra les fils des plus grands seigneurs d'Ecosse. 11 vécut 
paisible depuis sa délivrance , et mourut sans enfants le 22 février 
1371 , âgé dequarante-sept ans, dans la quarante-deuxième an-* 
née de son règne. 

ROBERT , Il«. t>ui40M , I«MU)i de la famille des Stuart. 

Robert II , fils de "Walter ( Gautier ) Stuart , ^rand-séné^ / 
chai d'Ecosse , et de Marie où Mariorie, fille de Robert 1 , suc- 
cède au roi David , son oncle maternel. C'est le premier roi de 
la maison de Stuart qui, dans la suite , ^ réuni en une seule 
monarchie les royaumes d'Ecosse et d'Angleterre , et qui en est 
aujourd'hui dépouillée. Robert se fit respecter au- dedans et au- 
dehors par la sagesse de son gouvernement. Il mourut le 9, avril 
1890 , âgé de soixante~<|uinze ans , après en avoir régné dix-neuf 
et environ deux mois , laissant plusieurs enfants ; savoir : i^. d'Ë- 
LISABETH More, sa première femme , Jean-Robert et /Vlexan- 
dre ; 2*». d'EuPHÉMiE, fille du comte de Ross , David et Wal- 
ter , avec plusieurs filles. Il eut encore des enfants* naturels , 
dont plusieurs familles d'Ecosse tirent leur origine. Nous avons 
une charte de Robert 11, alors sénéchald'Ecosse,aatée de Perlh, le 
12, janvier i364 , que le respectable M. Innés, principal du col- 
lège des Ecossais à Paris , à publiée l'an 1698, après l'avoir fait 
examiner par les plus habiles antiquaires de Paris. Le célèbre 
abbé Renaudot , M. Baluze, le père Mabillon , don Ruinart , en 
ont reconnu l'authenticité par un acte signé le 26 mai 1694* 
Elle sert à réfuter plusieurs faussetés avancées par Biichanan 
dans son Histoire d'Ecosse. 1°. Cet écrivain avance que Robert 
et Elisabeth More ne furent mariés qu'en 1374» et Robert , 
dans la cbi^rte dont il s'agit, atteste qu'il avait épousé dè»-lors 
Elisabeth avec dispense du saint siège , attendu qu'elle était sa 
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proche parente , et fondé , pour remplir la' condition de cétl* 
«lispense , une chapelle dans l'église ae Glascow. 2<*. Buchanan 
donne pour un bâtard légitimé par son père, après son avène^ 
meot au trône, le prince Jean , que Robert appelle son fils aîné: 
dénomination qui n'a jamais été donnée qu à un fils né en lé- 
gitime mariage. 3». Dans cet acte, il est dit formellement qu'Ë- 
fisabeth était déjà morte. Son mariage est donc bien antérieur 
à Tan 1374 , et ce qui prouvé qu'il l'est beaucoup même à l'an 
i364 , c'est une charte de ce même Jean, donnée l'an iSyi , 

Ear où l'on voit qu'il devait être alors au moins dans l'âge de pu- 
erté. {Yoy.le Suppl. de la Dipldm* de dom Mabillon^ p. io5, 
et la préf. de Kuddiman sur le Trésor d'Anderson^ p. 87 , 
et suivant. ) 

ROBERT IIL 

1890. Robert III, appelé auparavant Jean , comte de Car- 
rik , succède à Robert 11 , son pere^ le 19 avril , et , le i3 août 
suivant , est couronné à Scone. Comme ce prince était d'un 
esprit faible , il abandonna le soin du gouvernement à Robert , 
son frère , duc d'Albanie. Celui-ci ayant goûté le plaisir de 
commander , forme le dessein de se rendre maître de la cou- 
ronne. Pour y parvenir , il fait mourir David , fils aîné du roi , 
qui , craignant un semblable traitement pour Jacques , son se- 
cond fils , prend le parti de l'envoyer en France , l'an 1 4o6. La 
tempêle ayant jeté le jeune prince sur les côtes d'Angleterre, il 
y 'est arrêté prisonnier contre la foi d'un traité. Le roi ne put 
survivre à cette fâcheuse nouvelle ; il en conçut un si grand cha- 
grin , que peu de tems après il en mourut le 6 avril 1406. 11 y 
eut alors un interrègne en Ecosse , pendant lequel le duc d'Al- 
banie gouverna le royaume jusqu'en 1420 , époque de sa mort; 
Murdac , son fils , le gouverna encore après lui pendant quatre 
ans , mais avec jutant d'indolence que son père avait montré 
de courage et d'activité. L'an 14^3 , les ambassadeurs de Char- 
les VII , roi de France , ratifient les anciennes alliances de ce 
royaume avec l'Ecosse , et obtiennent de la régence un secours 
de cinq mille hommes. Ces troupes, commandées par ^rcham^ 
baud , comte de Douglas , beau-père du connétable Stuart , abor- 
dèrent à la Rochelle sur la fin de cette année, et leur arrivée re- 
leva les espérances du monarque français. Le duc de Glocester, 
régent d'Angleterre , songea pour lors à rendre la liberté à son ' 
prisonnier Jacques , héritier du trône d'Ecosse , dans l'espé- 
rance de détacher les Ecossais de l'alliance du monarque fran- 
çais , et par là de le priver des secours qu'ils lui fournissaient. 
Les conditions dont il convint avec les commissaires d'Ecosse , 
«flvoyé;5 à Londres pour l'élargissement de leur futur souverain» 
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lurent qti^il paierait quarante mille marcs d^argent pour sa ran- 
çon, quMI conclurait une trêve avec le roi Henri, promettrait 
de ne donner aucun secours aux ennemis de rAngleterre , et 
rappellerait les troupes écossaises nouvellement envoyées en 
France. Jacques signa tout , et partit au mois de mars suivant». 
Après dix -huit ans de captivité , pour retourner en £co$se. 

JACQUES L 

1424* Jacques I, fiU de Robert III, trouva en arrivant ea 
Ecosse tous les ordres disposés à le reconnaître pour leur soa-^ 
verain , et le régent lui-même tout prêt à lui remettre une au- 
torité qui pesait à sa faiblesse. Ainsi Jacques I fut proclamé roi 
d^Ëcosse sans contradiction. Le desseiudu régent d'Angleterre , 
en le relâchant, était de le détacher des intérêts de Charles Vt!, 
roi de France, Mais , malgré les promesses qu'on lui avait ex- 
torquées , il ne rappela point les troupes qui étaient au service 
du monarque français , et n'empêcha point que d'autres s'y en- 
gageassent à leur exemple. D'énormes abus s'étaient introduits 
en Ecosse pendant sa captivité. Jacques s'appliqua tout entier à 
y remédier. L'an i436, il irrite contre lui^ le ministère anglais, 
en donnant Marguerite, sa fille, au dauphin , depuis le r^i 
Louis XL On envoie d'Angleterre une armée contre l'Ecosse , 
sous la conduite du comte de Northumberland. Elle y fait du 
dégât ; mais elle est battue à Popperden , par Guillaume de 
Douglas, comte d'Angus, et obligée de se retirer. L'an 14^7, 
le âo février , Jacques est massacré par son oncle Walter , 
comte d'Athol , escorté d'une troupe d'assassins. Ce prince était 
logé avec la reine, sa femme , dans le couyent des Dominicains 
à Perl h. Ses domestiques ayant été^ gagnés , il ne fut défendu 
que par deux femmes. Une jeune dame de la maison de Dou- 
glas, attachée à la reine, entendit le bruit que faisaient les as- 
sassins, en voulant enfoncer la porte de l'appartement; elU 
courut à cette porte pour en fermer les verroux : mais les do- 
mestiques les avaient enlevés ; elle opposa aux efforts des assas- 
sins la faible résistance de son bras : elle eut ce bras coupé. Le 
roi , plein de valeur comme de vertus , saisit son épée , et tua 
quelques uns des assassins ; la reine , dont la tendresse animait 
le courage , s'élance au devant de leurs épées , et fait à son mari 
un rempart de son corps. Elle fut percée de plusieurs coups , 
qui firent craindre pour sa vie. Le roi en reçut vingt-huit , la plu- 
part mortels , et tomba enfin accablé par le nombre. Dans la 
suite, tous les assassins périrent au milieu des supplices; celui du 
comte d'Athol fut horrible comme son crime. On commença 
par le promener nu au milieu d'Edimbourg ; on lui donna en- 
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suite Testrapade , on lui mit sur la tête une couronne île fer ar* 
dent^ on lui déchira les entrailles , on les brûla , on le tenailla, 
enfin on lui arracha le cœur > et on le jeta au feu ; puis on dé- 
capita, on écartela son cadavre. Jacques aidait régné trente et un 
ans depuis la mort de son père , et treize dçpuis son retour d^An^ 
gleterre. De j£\NNB de Sommersët , ciu*u avait épousée peu 
après son élargissement, il laissa , outre la fille qu^on a ci-dessus 
nommée, un fils qui lui succéda ^et Ëléonore, mariée en i44^ 
à Sigismond j duc d^Autriche« 

JACQUES II. 

1437* Jacques 11 succède, le 20 février, à Jacques 1, son 
père , n'étant âgé que de six ans et quatre mois. Son bas âge 
donna lieu â bien des troubles excités par différents seigneui^ 
qui voulaient être maîtres du gouvernement. £nfin le roi , de<- 
venu majeur , secoue le joug des ministres , et gouverne lui* 
même Pétat avec beaucoup de sagesse. U évita la guerre avec 
l'Angleterre par des trêves qui furent renouvelées lorsquelle^ 
approchaient du terme. Mais, Tan 1460 , Margaerite , reine 
d'Angleterre, s'étant réfugiée en Ecosse avec son fils , après la 

f)erte de la bataille de Northampton , engagea ce monarque , ea 
ui cédant Barwick , k lui fournir dp secours contre, le duc 
d'Yorck, rival de son époux. Jacques, s'étant mis lui-même à 
la tête de ses troupes , entre dans les provinces^ septentrionales 
de l'Angleterre, et après quelques petites expéditions , va mettre 
le siège devant le fort château de Roxborough. filais , tandis qu'on 
fait devant lui l'essai d'une nouvelle bombarde , la pièce éclate 
et l'emporte le 3 août de la même année 1460. Il était âgé éi^a-- 
viron trente ans, et en avait régné vingt-trois et quelques mois» 
La reine Marie , iille d'Arnoul , duc de Gueldre , qu'il avait 
épousée en i4499 continue le siège , et emporte la place. Jac- 
ques laissa d'elle tnois fils , Jacques , Alexandre et Jesga. Elle 
mourut en i463. 

JACQUES III. 

1460. Jacques III, âgé seulement de sept ans, est reconnu 
roi après la mort de son père. Les commencements de son 
règne furent d'abord assez tranquilles ; il fut ensuite agité par 
des troubles et des séditions. Ce fut la conduite de Jacques qur 
les occasionna. Séduit par des flatteurs, il voulut régler tout 
au gré de son caprice , et se comporta en vrai tyran. Il avait 
trois ministres ou favoris, gens de oasse naissance , qui le gou* 
vernaient absolument , et qui n'avaient d'autres vues que de le 
rendre indépendant des lois, afin de pouvoir coraiQan4er eux- 



lâièmes en son nom avec une autorité despotîii^uiB. Ses âeut 
frères , Alexandre , due d* Albanie , et Jean , furent les preroierîi 
À blâmer son gouvernement. Le second «'étant expliqué U-dessus 
trop librement , le rot le fit mettre en prison , où peu de tems 
après on lui ôta la vie-en lui Ouvrant les veines. Alexandre , 
dans la crainte qu'il ne vengeât la mort de Son frè^e > fut dan^ 
le m^e tems enfermé dans un château. Ceci arriva vers la 
£n de Tan i479- D^ns ces entrefaites , Louis Xi , roi de 
France, craignant une guerre de la part d'Edouard IV , roi 
d'Angleterre, engagée le roi d'Ecosse à rompre la trêve avec le^ 
jAnglaiSk L'an i4^i , au mois de juin, les Écossais font irrup-»* 
tion dans le Nord de l'Angleterre , d'où ils remportent quelque 
butin. C'est è quoi se termina leur expédition. Le duc d'Albanie, 
avant qu'elle commençât , s'étant échappé de sa prison , était 
venu trouver Edouafd, et fit avec lui, le to juin , un traité 
d'alliance > dans lequel il prenait le titre de roi d'Ecosse. Le 
duc de GloceMe# ne tarda pas à marcher contre l'Ecosse avec une 
armée, parord^e d'Edouard-. Après avoir pris Barwick, il vâ 
<troit à Edimbourg. Pendant qu'il était en roiite, Jacques ^ 
ayant assemblé la nob\esse à Lauther, veut se mettre en état 
de défense. Mais elle commence par faire pendfe ses trois 
favoris; après quoi Jacques ayant pris la fuite, toute Son armée se 
dissipe. Le duc d'Albanie, étant tenu s'aboucher avec les 
eeigneurs , il fut convenu, dans la conférence , qu'il serait rC'» 
connu régent du royaume , et qu'il reconnaîtrait son frère pour 
roi légitime. Jacques ratifia cet accord. Mais le duc , apprenant 
ensuite que le roi veut se défaire de lai , se sauve avec quelques 
amis à Dumbar , et de là il se retire en France , où il tut mal* 
heureusement tué dans un tournoi. Jacques continua d'aliéneip 
la noblesse par sa conduite tyranniquev S'étant soulevée , l'ad 
1487^ elle l'obligea de se réfugier dans lethâteau d'Edimbourg, 
d'où il écrivit aux rois de France et d'Angleterre poi^r implorer 
leurs secours. N'en ayant reçu que de vames paroles, il voulut 
passer d'Edimbourg à Sterling , dont le gouverneur lui ferma 
les portes. Obligé de revenir sur ses pas , il rencontra Sur sa 
route l'armée des rebelles, avec laquelle il fut obligé d'en venir 
à une bataille^ quoique avec des forces bien inférieures aux 
leurs. Il y périt, le 11 juin i4ii8, à l'Age de trente^cinq ans. 
Il avait épousé MarôubRITë , fille de Christiern I , roi de 
Danemarck, dont il laissa un fils qui suit. (Thoiras.) 

JACQUES IV. 
a4S8« JACQmt tV succède > le 11 juitt) au roi sotr père, S 
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r%e de quinze ans. Ce prince est un des plus grands niis qa^àH 
eus l'£cosse : il égala ou siiu*pa$3a tous ses prédécesseurs par sai 
valeur, sa grandeur d^âme, sa sagesse, sa piété, et toutes se» 
grandes qualités. Sous son règne , les meurtres , les brigan- 
dages , furent arrêtés par la sévérité des lois ; il fit fleurir la 
religion par son zèle et son (xçmple, et régner Tabondance 
.par le commerce. L'an 149^9 il reçut dans ses étals le fameux 
I^erkin , qui se donnait pour Hichard ,. duc d'Yorck, fils du roi 
d'Angleterre , Edouard IV. Persuadé, par ses réponses aux ques*- 
lions qu'il lui fit, que ce n'était nullement un imposteur, il lui 
donna. en mariage une de ses parentes, et lui fournit une armée 
avec laquelle il ravagea les frontières d'Angleterre. Mais Jac- 
ques , s'étant accommodé peu de temps après avec Henri Vil , 
roi d'Angleterre, pria cet hôte de se retirer ailleurs. Louis XII , 
roi de France , étant attaqué par Henri VHI, roi d'Angleterre, 
Jacques fait, l'an iSiS , une diversion en faveur du premier, 
par une irruption dans le-Northuniberland.. Outre les traités 
qui liaient TLcosse à la France , il fut encore fortement excité 
à prendre ce parti par les invitations d'Anne., reine de France , 
dont il avait toujours été le chevalier dans tous les tournois» 
Elle somma ce monarque , selon les lois de la galanterie roma* 
nesque ^ alors à la mode , de s'armer pour sa défense , et de 
prouver qu'il était son loyal et coura^ux champion. Lesucc^ 
ne couronna point sa valeur et sa fidélité. Il fut défait à la 
bataille de Floddenfield dans le Northumberland , et y perdit la 
vie le 9 septembre i5i3, daii&la quarante et unième de son âge, 
et la vingt-sixième de son règne , laissant de MAAGU£mT£ , son 
épouse, sœur de Henri Vlll, roi d'Angleterre, deux fils, dont 
l'aîné , à peine âgé de deux ans , lui succéda sous le nom de 
Jacques V. Le mariage de Jacques IV avec Marguerite , contracté 
l'an i5o3, a depuis lait passer la couronne d'Angleterre dans la 
maison de Stuart. 11 est remarquable que le corps de ce princa 
ayant été apporté du chainp de bataille où il périt, dans un 
cercueil de plomb , h Londres ^ y fut gardé quelque tems sans 
qu'on osât lui accorder l'honneur de la sépulture , et cela parce 
qu'il était mort sous la sentence d'excommunication à cause de sa 
confédération avec la France et de son opposition au saint siège. 
iVlais à la prière de Henri Vlll , qui prétendit qu'il avait donné 
quelque signe de repentance , il obtînt l'absolution , et son 
corps fut enterré. Sa veuve moucut en i539« Quelques écrivains, 
racontent que la dévotion de Jacques l'avait porté à s'en* 
tourer le corps d'une chaîti£ de fer, à laquelle il ajoutait un 
anneau tous les ans. C'est à lui que l'on rapporte l'institution 
4e la chevalerie de Saint-André pu du Chardpni L'ancienne 



• ras ftoifii iPêtèHlÉi ^ i^j 

marque de cet ordre était un collier d'or formé de fleurs de 
chardon et de feuilles de rue t. ^v^c cette devise : Nemo m# 
ùnpune iacesset, 

JACQUES V, ', ' 

, . . -k ..' ■ ' . ' • 

]Si3. Jacques Y. ,. fils de Jacques IV, lui succède, ayant à 
peine deun aàs. Païf le testament que le roi , son père , arait 
fait avant de< se mettre en camiiagne , il était dit que la reine 
ySârguerite, sa feousiev aurait; ia.régeAte.pendant> qu'elle .de-* 
meurerait en viduité; ae qui fui ratifié par les états tenus ai» 
mois de janvier i5i49 qucnqu'ii n'y e^ p^s d'esem|de d'une 
reine régente e» Ecosse. Mais au bout de quetiques mois , Mar- 
guerite s'étani nemarièe avec Archibatd de Douglas ,. comtb 
d'Angus^'Xlexandre Hums, gouverneur de tout le pays situé 
au Nord du Frish « homme violent et brouillon , engagea le» 
états à déférer la régebcë à Jean , duc d'Albanie , petit-fils du 
roi J'acqués Ili , et retiré pour ku^ en France. Ge. choix excita, 
de, grands troubles en Ëfcosse jusqu'à- la maiorité dti rofi.' Dès^ 
qu^l fut parvenu k l'âge de dix-sept ans,, il gouverna par lui- 
même, et remplit tJ^His les devoirs d'un excellent prince ; mais 
il eot. beaucoup k souffrir de la noblesse* qu) commençait a 
lire infectée oes erreurs de Calvin y et s'opposa toujouva s^x 
louables desseins de son roi. Ellfî l'abiandonna tnéme en .l5^l!2. y 
lorsqu'il allait tivtrer .bataille aux Ânelais;. ce qui lui causa u<o 
tel chagrin^ qti'il 'tu mourut quelques jours après, le, rcS 
décembre , âgé de trente-un ans« Jacques V avait épousé en 
|>remÂères noces ^ è Paris « le i ja9^reri536,.MAD£LAiNJi^, £lle 
ainée de François I^, qu'il avail Recouru ddns sesguenes contre 
Charles-Quint. Cette princesse ëtatit morte la mênie année , il 
épousa en secondes noces , Tan i538 , Marie de Lorraine ^ 
fille de Claude, duc de Guise, veuve de Louis II d'^Orléans, duc 
de Longueville , qu'elle avait épousé le 4 août 1 534 , et perdu 
trois ans aprè^ iâbques eut oe eette secobde alliétice deux 
piinceB, mOrts arvànl lui, et une princesse qui lui succéda '^ 
âgée seulement de huit joiirs. 

Ce priiice, âttïi ^e h justice, dé lii jiaix et de îâ y*etîgi6n ^ 
défendit tes âifteh contre lés' réfôirtrta'teujrs qui voulaient les 
renverser. Henri Vlïl, roi d'Angleterre , lui avait envoyé son 
livre des Apt Sacrements contre Luther , dans lequel il s'appli- 
quait à pistifier son schisme. Jacques V refusa de lire de livre , 
et le jeta au feo. J'aîme mieux , disait ce bon roi , réduire en 
«^dres ce livre ^ <iue de m'exposer,. en le lisant^ àborâler dans> 
les flammes éternelles. 
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MARIE, 

x543* MariB , fille de Jacques Y et de Marie de Lorraine ^ 
devient héritière de la couronne d'Ecosse , le i3 décembre 
1542, huit jours après sa naissance. La reine douairière, s» 
znère, est établie ré^evite avec un conseil que le K>i défunt 
avait nommé. Henri- VI H, roi d^Angleterre , se proposa d^a- 
hotà de faire épouser Marie au prince Edouard , soft fils , afin 

mariage n'eut pas lieu, 
s'étant renouvelée entre 



dé réunir les deux royaumes ; maïs ce mariage n'eut pas lieu. 
La guerre , après la mort de Henri , s'étant renouvelée entre 
l'Angleterre et l'Ecosse , Marie fut envoyée , l'an i^Lfi , à l'âge 
de six ans , pour la sûreté de sa personne, en France où Ton prit 
un grand soin de son éducation (i). Elle y épousa, l'an i558,^ 
le 24 d'avril ( et non de décembre, coiâme le marquent quel- 
aues-uns ) , le dauphin , qui devint roi de France le lo juUlet 
de Tannée Suivante , sous te nom de François II. L'an iSSg y 
après le traité de Cateau-Cambresis , le dauphin et sa femme ^ 

Î>ar ordre de Hepri il et à la sollicitation des Guise , prennent 
e titre de roi et de reine d' Ecosse , d'^Angteterre et d Irlande ^ 
et font graver les. armes d^Angleterre sur leur sceau et leur 
vaisselle. I.a même année , la régente , pressée par l'évéque 
d'Amiens , Nicolas de Pelleve , depuis cardinal , et le seigneur 
de la Brosse , que le ministère de France lui avait envoyé» 
avec quelques docteurs de Sorbonne , Êiit putdîer en * Ecosse 
un édit rigoureux coutre la religion protestante qui avait fait 
de grands progrès dans ce pays. Ce fut l'occasion , comme ell^ 
Vavait prévu, de plusieurs révoltes qui engagèrent cette princesse 
\ faire yenir d^s troupes de France à son secours. La reine 



(1) A TÂge de treise à quatorze ans , elle récita pukKquemeBt dan& 
|ine {^sillç du Louvre, en présence du roi Henri II et de toute la cour ^ 
un discours latin de sa composition , où elle soutenait qu*il sied auK 
fenuues d'être instruises < «t que les belles conuaissançes sont pour 
elles, une grâce de plus. Elle cultiva la poésie françaisej, et ne le cédât e^ 
ce genre , ni à Ma^ot , ni aux autres poêles de son tems. Plusieurs 
d'entre eux célébrèrent sa beauté, ses talents, ses vertus.. Les poëtea 
latins enchérirent encore sur eux, et rien n'est au-dessus des éloge», 
que lui donnèrent le chancelier de THâpital, Martin du BcUai et Bu->- 
C-hanan, son sujet, qui Ta depuis si lâchement et si méchamment 
Récriée àawk tçi^ Hi^tQÎrç 4*ScQSfe ^ |iou.r faire sa cour ài I9. V^ÎM 
Efe^eth^ 
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d'Angleterre ne manqua pas de son côté d'en envoyer aux re- 
belles. Tandis que les Anglais tiennent les troupes françaises 
assiégées dans l^eith , la régente meurt, le lo juin i56o , dans 
la quarante-cinquième année de son âge , au cnâteau d^Ëdim-^ 
))onrg. Son corps fut transporté en France et enterré à l'abbaye 
de Samt-Pierre de Reims. « Cette princesse , dit M. de Thou , 
f> était ennemie des conseils violents , et avait toujours été d'à- 
» vis qu'il fallait retenir les Ecossais dans l'obéissance plutôt 
9 par un gouvernement doux et modéré , que par les menaces 
4> et la sévérité. Elle avait même écrit aux princes lorrains f 
»» ses frères, que le seul moyen de conserver l'ancienne religion^ 
#> était de laisser au peuple une entière liberté de conscience...* 
» £lle avait le génie élevé et un grand aniour de la justice* 
» Elle avait su , par son courage et sa prudence , contenir lon^^ 
j» tems dans le devoir ces. peuples féroces, et jusqu'aux liabi— 
I» tants des petites îles de l'Ecosse. Ceux qui jugeaient sans passion 
p lui rendaient cette justice , que s'il eût dépendu d'elle de se 
i> gouverner scion ses vues , elle n'aurait jamais eu la guerre 
» contre les Ecossais, mais qu'étant obligée de se conduire 
9> par la volonté d'autrui (suivant les vues des princes lorrains, 
> ses frères ) , et n'ayant qu'une autorité empruntée de la cour 
» de France , dont elle recevait les ordres , il arrivait, de là que 
V souvent elle ne pouvait tenir sa parole, et que sa conduite 
)> paraissait se démentir. » Les hostilités, cessèrent en Ecosse, 
le 3o du mois de juillet suivant , par le traité d'I^dimbourg , 
dont les principales conditions furent que les Français évacue- 
raient incessamment l'Ecosse; que le roi et la reine d'Ecosse 
renonceraient au titre et aux armes de souverains d'Angleterre ; 
que personne, excepté les naturels du pays, ne posséderait des 
charges en Ecosse ; que pendant l'absence de la reine , douze 
personnes , dont cioa seraient nommées par elle , et les sept 
autres par les états, aaministreraient le royaume d'Ecosse , cle 
manière que Marie ne pourrait faire ni la paix ni la guerre 
/sans leur consentement; elqu'^^nfin on convoquerait incessam- 
ment le parlement ou les états. Cette assemblée se tint effec- 
tivement dans le mois suivant , et les Protestants y étant 1rs 
maîtres firent plusieurs actes' pour bannir d'Ecosse la religion 
catholique et y établir celle aes Presbytériens. Ces actes ayant 
été apportés en Frîince, Marie refusa de les ratifier, attendu 
qu'ils émanaient d'un parlement qu'elle jugeait illégal , comme 
n'aj^ant point été assemblé par son autorité. Marie ayant perdn 
son époux, le 5 décembre i56o , se trouva dans la nécessité de 
retourner en Ecosse. Pour assurer son retour , elle demande un 
Wuf-çQnduit k h reine d'Angleterre. Non-seulement Elis«bcih 
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le refuse , maïs elle envoie une escadre pour enlever Marie sut 
la route. La reine d'Ecosse s^étant embarquée à- Calais (i) évité 
l'ennemi à la faveur d'un brouillard, et aborde au port de Léith 
le 21 août iS6i. Elle touchait alors à sa dix-neuvième année , 
et possédait supérieurement les grâces légères et séduisanteî 
de la cour. Mais plus on la coniiaissait , plus on. lui découvrait 
de qualités aimaoles et solides dans le caractèi*e. Son ahriféé 
répandit une allégresse universelle en Ecosse. 

Les premières démarches de Marie conBrmèrent l'opiniort 
avantageuse qu'on avait déjà prise d'elle. Elle donna toute s» 
confiance aux chefs des protestants , qui seuls étaient en état dé^ 
soutenir son gouvernement par l'ascendant qu'ils avaient prii 
sur le peuple, Elle confia le dépôt de son autorité , principa- 
lement au lord James , son frère naturel , qu'elle fit bientôt 
comte de Murrai , et au secrétaire d'état Ledington , homme 
d'une capacité reconnue, il s'en fallait de beaucoup néanmoins 
qu'elle réunît en sa faveur les coeurs de tous ses sujets. Sa reli-^ 
gion tenait dans la défiance tout ce qu'il y avait de protestants ou-^ 
tréà, et le nombre en était grand en Ecosse. Les prédicants, dont 
le chef était le fougueux Jean Knox, disciple de Calviii ,' ne ces- 
saient de la décrier en chaire comme tme iUolâtre. A peîné 
lui permît-on de faire dire la messe en sa chapelle. Marie avait 
pour homme de confiance un musicien t)ièmontai^, nommé 
David Rizzo. Ce fut ]par son conseil, qii'aptès avoir éludé le^ 
poursuites de l'archiduc Chiarles d'Autriche, q\iila reclierchait 
en mariage, elle épousa j le 19 juillet i565, Henri fituart de 
Darniei , son cousin , fils du comte de Lehox et petit-fils, par sa 
mère, du comte d'Angus et de Marguerite, véûve du roi Jac- 
ques IV. Henri Darniei était d'une figure chàï^mante, et plut 
tellement à la reine Marie , qii'elle l'associa au trône', et voulut 
que son nom fût joint au sien dans tous les actes Du reste , c'é- 
tait, suivant M. Smolleit, un jeune homme faible , inconstant^ 
débauché, vain et impétueux. Ce caractère contrastait trop avec 
celui de Marie pour ne pas occasionner du refroidissement entre 



(1) Au monTcnt où Ton sortait ciri port, elle vit p^rir on' bâtiment". 
La plus irrande partie de l'ëqni^age fui noyée. ^^/ s'écria la reine ^ 
çue/ augure pour un çayagc ! Pendant la navigation eUe eut toujours les 
yeux iixés sur les r6tt>s de France, ianï qu elle put les Gkpdrcevoir. Lors-- 
qu'elle les vit se confondre avec les nues, «lie s'écria . plusieurs fois r 
Adieu, France y adieu* je ne te reverrai plus f et versa un totrent de- 
larmes. « Aimables mouvements , dît M. Gaillard , d une 4mc jeunft 
yt et tendre, dont la sensîbiUté est encore dans tout* sa (leur^ » 
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,les deux époux. Henri, ^u bout de quelaues mois, s^étant aperça 
du changement de la reine à son égara , en devint furieux, et 
se laissa persuader que Kizzo en était la cause. Dans cette pré- 
vention fomentée par les envieux de ce favori , il entre » le 9 
mars i566y dans Vappartero^nt de la reine , accompagné de 
quelques seigneurs, fait enlever Rizzo qui soupait avec elle, et 
le fait poignarder de cinquante-six coups dans la chambre voi- 
sine. On peut juger de l'impression que fit cette scène tragique 
sur la reine, qui était alors dans son septième mois de grossesse. 
Jacques Hcsburn , comte de Bothwel , succède à la faveur de 
Kizzo, que la reine, par une imprudence inconcevable, fit enter- 
rer dans le tombeau des rois. Le roi, loin de travailler à sa récon- 
ciliation avec la reine, la quitte et se retire à Glascow. II y tombe 
malade, la reine, apprenant son état , vole à Glascow, et le fait 
transporter en litière à Edimbourg , pour qu'il fut plus à portée 
des secours. Mais craignant pour lui l'air du palais , qui était 
assez mal sain , ainsi que pour son fils , né au mois de juin pré- 
cédent , la contagion de la maladie, elle le loge dans une maison 
à l'extrémité de la ville. Elle lui rend des soins assidus, et pas&e 
plusieurs nuits dans un appartement au-dessous du sien. Voyant 
^qu'il était en convalescence, elle retourne au palais pour preo- 
drc part aux réjouissances du mariage de IJune des filles de sa 
^suite. Mais au milieu de la nuit suivante, 10 février 1667 , une 
mine, qu'on Bt jouer sous Tappartement du roi, le fit sauter en 
Vair, et son cadavre est trouvé à quelque distance de là, au pied 
d'un arbre. Le comte de^.Lenox, père du roi ,. accuse Bothwel 
de ce régicide ; mais il est déchargé de cette accusation par 1^ 
lord justicier d'Ecosse, dont la sentence fut confirmée par le 
parlement. Ce jugement toutefois ne le lava point aux yeux du 

Sublic. Bothwel forme alors le dessein d'épouser la reine, et met 
ans ses intérêts le coi*ps de la noblesse, qui , le 19 avril , soUi- 
4:ite Marie de contracter ce mariage , et de sacrifier la répu- 
gnance qu'elle y avait au bien de l'état. Remarquez , d'après Bran- 
tôme , que Bothwel , outre quUl était fort laid et de très-mauvaise 
grâce , avait plus de soixante ans, et que Marie n'en avait que 
vingt-quatre. Bothwel , ne pouvant fixer les irrésolutions de la 
reine, a recours à la violence. Il l'enlève, comme elle retournait 
de Sterling , la conduit à Dumbar et de là au château d'Edim- 
bourg, où il reçoit san^aiole i5 mai 1S67 : funeste alliance qui 
fut la source de tous les malheurs de cette princesse. Le comte de 
Murrai forijciç â^qrs une conjuratiofi ^ et prend les armes avec 
plusieurs seigneurs contre Bothwel et contre la reine, qu'il ac- 
cuse l'un et 1 autre de la mort du feu roi. Bothwel prend la fuite , 
^e sauve dans Içs Orcades» et\de là en Korwcge , pà il mourut 
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fou au bout de dix ansr. La reine est arrêtée et confinée danâ 16 
château de Lochevin , où on la force de résigner la coufoAne à 
son fils, âgé d'environ treize mois. Marie ^ l'an i568, sVtant 
échappée de sa prison , passe en Angleterre pour aller se* jeter 
entre les bras de la reine Elisabeth , sa cousine. Elisabeth refusa 
de la voir jusqu'à ce qu'elle se soit purgée des accusations in- 
tentées contre elle, et donne ordre de la retenir prisonnière à 
Carlisle , au mépris des lois naturelles , divines et huiiiaines. 
Marie lui répond de sa prison, qu'elle est prête à lui prouver 
«on innocence dans un entretien particulier avec elle , xtiab que 
sa dignité ne lui permet pas de se soumettre au jugement d^au- 
cun tribunal. Cette réponse judicieuse ne satisnt point £lisa-« 
beth, qui ne cherchait qu'à trouver coupable la reine d^Ëcosse, 
afin d^avoir un prétexte de prolonger sa captivité. Mai$ ce qui 
mit le plus grand obstacle à sa délivrance, ce fut le refus persé- 
vérant qu'elle opposa à la proposition qui lui fut faite de résigner 
la couronne à son iils. Je suis née reine , dit - elle tou joui^~, et je 
mourrai reine. De Carlisle , Elisabeth la fit transférer â Boston , 
puis en d'autres lieux, et enfin à Fothéraingay. Ce fut là qu'après 
avoir été prisonnière pendant dix huit ans y et avoir changé dix- 
sept fois de prison, elle perdit la vie sur un échafaud, par ordréf 
d'klisabelh, le 18 février iSSy. Ainsi termina ses jours, à l'âg6 
de quarante-cinq ans, Marie Stuart, reine d'Ecosse, princesse 
oui , de l'aveu même de ses ennemis, était ornée des plus graa-^ 
aes qualités de corps et d'esprit, M. Smollett , protestant nulle-« 
ment équivoque , est de tous les historiens celui qui a traité l'hi^ 
toire de cette princesse avec le plus d^exactitude et d'impartialité. 
Voyez aussi les Recherches historiques et critiques sur les principûles 
preuves de V accusation intentée contre Marie Stuart ^ reine d*E^ 
cosse y ouvrage d'un autre protestant, traduit de l'anglais. Le 
corps de Marie fut inhumé dans la cathédrale dé Peterborough ; 
mais on le transporta dcpuisà Westminster, parordreduroi, son 
fils, qui fit élever dans ce temple un monument à sa mémoire. 
L'acte tie cette translation ne se trouve plus; on l'a cherché inu— 
tilement dans les archives de Westminster. ( VoyA FrançiQis IIj^ 
roi de France^ et Elisabeth, reine d'Angleterre^. 
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1567. Jacques VI , né le 19 juin i566 , de la renie Marie 
Stuai ' — . ^ - 

reconnu 
•ouronné 
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Arcades.: liÇ comte de Murrai « son oncle naturel et le persé- 
cuteur de sa n)ère , se fait confirmer dans la régence qu'il avait 
extorquée de ce^le princesse. Ce régent ayant été tué ^ Tan iSjo^ 
par Jacques Haniflton , dont il avait injustement confisqué les 
biens , fut remplacé par le çpfiite ,de I^eQox. L^an 1578, le roi 
Jacques commence à gouverner .par lui-même. .£lien^ dans le 
jgoût des lettres par B^hanan , éco^s^is , et d'habiles «étrangers , 
Jacques VI fon^a^ Tan <5tk), Vunive^^ité d^ Edimbourg. Mais 
,en dissipant, les ténèbres de iftibarWîe^ cette école y stmstitua 
celles de rhérésie. dont étaient iqfeçtés , comme lui , les maîtres 
à qui ce prince en confia la directioti. Un aultre objet sollicitait 
Tamour filial de JaCques YI : c^était TafFreuse situation de sa 
mère. Cependant , loin de songer à la tirer de la captivité où. 
la reine Elisabeth la retenait, il fit avec cette princesse, Tan 
1 5<S6 , une ligue offensive et défensive pour leur sûreté mutuelle 
contre les puissances catholiques. Tout ce qu'il fit pour celle 
qui l'avait mis au monde , ce fut, lorsqu'il apprit , en 1587 , la 
sentence de mort prononcée , le ^5 octobre de celte année ^ 
contre elle , d'envoyer une ambassade à la reine d'Angleterre , 
pour l'engager à révoquer ce jugement , tout du moins à ne pas 
en précipiter l'exécution. Elisabeth lui donna satisfaction sur ce 
dernier point, en accordant un délai qui dura environ quatre 
mois. Mais enfin , décidée par les conseils de ceux qui 1 envi- 
ronnaient et par ses propres dispositions , elle permit que l'exé- 
cution se fit le 18 février 1887. ^^ ^"' elle-même , la cruelle , 
qui annonça cette affreuse catastrophe au roi , par une lettre 
pleine d'artifice , où elle témoignait la même surprise et la 
même affliction que si l'on eût en r^la prévenu ses ordres et 
outrepassé ses intentions. Jacques, il est vrai, protesta dans 
ses premiers transports de venger la mort de sa mère. Mais 
il sappaisa bientôt sur les remontrances des émissaires 
qu'Elisabeth avait auprès de lui. Ce prince n'était pas en- 
core marié. L'an 1S89 , au mois de janvier, il passe à la 
cour de Danemarck , où il épouse la princesse Anne , fille 
du roi Frédéric II. La nouvelle reine , amenée en Ecosse au 
commencement de mai,y fut couronnée dans l'église de Sainte- 
Croix. 

De toute ancienneté , le droit de vengeance était établi parmi 
les nobles d'Ecosse. Telle était leur coutume : ils choisissaient 
un d'entre eux pour leur chef, auquel ils portaient autant 
d'honneur et de _^respect qu'au roi. >Ce chef, lorsque quelque 
noble avait été injustement outragé , allait à la tête des parents 
de celui-ci attaquer la famille de l'agresseur; ce qui remplissait 
xontinuellement le royaume de petites gu€;rres civiles. Jac-» 
Y 11* *'î) 
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ques YI abolit cet usage , l'an 1602 , par un édit qui ne per- 
mettait à la noblesse offensée de poursuivre la réparation des 
injures qu'elle avait reçues , que par les voies ordinaires de la 

i'ustice. La reine Elisabeth, qui l'avait , dit-on , fait déclarer son 
léritier , étant morte l'année suivailte , il est proclamé roi 
d'Angleterre , sous le nom de Jacques I. Depuis ce tems , les 
deux couronnes d'Angleterre et d'Ecosse ont toujours été unies 
sur la m^me tête. L'Ecosse néanmoins a continué d'être gou- 
vernée comme un royaume particulier jusqu'en 1707 , qu'elle 
9 été réunie à l'Angleterre , pour ne faire qu une seule et même 
monarchie , sous le titre de Grande-Bretagne. 
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^EmiKR D'OccaDEirr aytirtt éiè renversé, Taîri 476^» jj^r 
Odoacre v roi dei^ Hérules , le titré en demeura éteint' jusqu'à la 
fin du huiti^e éiècle. L^ltâlie^ durant cet intervalle,' fut assu- 
jétie succéissîv^itient ^ souâ le btre de royaijme , au^ Hérules , 
aut Gothé et- aux Ldmbards. Chartemsigne , après ayo^* détruit 
la domination de ces derniers , ^t è'on^uis l'Allemagne^ se vit, 
à la tête dela<^plus vaste et de la plus florissante monarchie qui. 
eût été depuis les Romains en^^Ëurbpe^ Tous les peuples, que le, 
droit de sa naissance ou la force de ses armes lui avaient 
soumis , obéissaient docilement à ses lois; la pâiic régnait un^-^ 
versellement dans ses états. Telle était la situation de ce prince, 
l'an 800 de Jésus^Christ. Cett« aftnée est Tépoqu'e dû rétablis- 
sement de l'empire d'Occîden'i, Charlemagne , supérieur en 
puissance aox derniers empel^urs'd'Oriëit, fft revivre en Qc- 
cident la dignité impériale, -'dont il fut le premier revêtu. 
£lle se maintînt dans sa famille l'espace d'un siècle; ou environ , 
et passa ensuite anx princes allemands 9 qui Tout conservée 
jusqu'à nos jours. 

Dans la suite chronologique que nous allons donner deA 
empereurs, on en verra plusieurs, dont les uns ne sont qualifiés 
que rois d'Italie, d'autres que rois de Germanie, par la plupart 
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des historiens, accoutumésà ne donner le titre d'empereur (ju'ii 
ceux qui avaient reçu ta couronne impériale de la main Ait 
pape. , . 

CHARLEMAGNE, premier ehpsbeub français. 



L'an 8i>o, ou 801 , en commençant l'année à Noël, c 
faisaient alors les Frainçtisj ÇHAAl^a, dit CHarlemag^E , 
étant à Rome, se rend à'ia basilique de Saint'Pîerre, le jour 
de Noël, revêtu de l'habit de patrice, c'est-à-dire d'une longue 
tunique avec un manteau traînant, dont un pan retroussé étaïl 
i-atuché spr ^'epao(e. droite, he^^pt LÉdn 1ll.,j iipiià» avoir cé- 
lébré laL;iAesse *ft sa- prA*n<fe;'3'ap[rrrtclie' deifti',' comme il 
'inclinait devant l'autel pour partir, et lui met sur la tête une 
En n ■ .... 



e très- précieuse. En même lejns le clergé et le peupli 
s'écrient : l'ù et victoire à Charles ^ auguste ^^ couronné de la 
main de\l)ifU., graiS^''fl [pû^ififdtKpepgW'. Âes •Rbmtùns. 
C'était t*acclamation usitée à la crt'atiun des empereurs. Klle 
fnt répétée trois fois en cette occasion, Léon le consacra ensuite 



uile sainte ainsi que Pépin, son lils, rot d'Italie, après 
(jiioi, celui-ci se pTosterflà/dWintJ- fnw.)>àift le reconnaissant pour 
son seigneur et son souverain. <■ C'est ainsi, dit Muratori-, que 
s le bon roi Charles se vit établi empereur des Itomaîns. h Que 
la chose eât été concertée entre le pape et les principaux d^ 
'm'ne^-gea,\3^i(f^^rp9f^]lf- 1* concile.drf 
onineiiceiflent dM;mirti& mois de tïécembre ,> 

i'eien ^yait éiéformé dè0>-Ws,^' eti, comme 
^ân^ âçj ceUf ^ssembl^Cifib est é^liunent! 
Ay donna, fDD. (tfH}sgfttet^eet.i( Vôij«z le»- 
5 poùypqs .donc ajoulei: ,(oi iau. téoçioignage 
le respectable que soit;d'Aill£tirS(ï'aiitoritéoe', 
|u'il 1^1. que «■ CharUs aj^nt récû ^ Rome tei 
: d'empefeuf, cela d'abord lui, aépliil tifort,. 
wn que cfi ,iour-U,f)lL on» tèè*Hg*^nij^ ^i^' 
entré dans l'église, .4'il avait pn prévoir le- 
1 C'est ici au mensonge politique, qu'«n 
de Charies, ^sinhard avait charge. d'écrire ,.: 
e répandre, atin que ce prince parât garder 
'cc les efnper^ur.s. d'Orient , dont jusqu'^alors 
i-icaire à Kome^ et dans toute l'iliâlie impé- 
riale. Ce.s empereurs en effet furent très-irj-ités- de ce que les 
Romains avaient osé créer un empereur d'Occident. Charle- 
maane toatefoi^i n'en fit pas moins valoir les droits. de la nou- 
velle dignité dont les Rqmalns, l'avaient revêtu. Jusqu'alor» les 
rois de France , ainsi que ceux de Bourgogne., d'£.sp3gne, d'I' 
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talîe , clr. , avaient reconnu dans les eippereurs d'Orient une 

espèce de supériorité, comme on le volt par les titres de Père 
^. j- «» • .. î!i- 1 . j ! ,. 1 A .: 4 ii/r«* nx.^^ 



vant le témoignage d^£ginhard, dans les lettres quHl lui adressa. 
Le 25 avril suivant , après avoir employé ITiiver à régler les 
affaires de Rome et de rïtàlîe , il reprend la roule de France. 
Siiir la fin de ses jours , Charles pensa à transmettre sa dignité à? 
cekïi que la nature lui avait désigné' pour héritier. Dans cette 
intention, au mois d^août 8iH , il tint, à Aix-la-Chapelle , une 
grande assemblée^, à laquelle il proposa de donner le titre d'eip- 
pereurà Louis, qui restait seul de ses fils; proposition qui fut 
i*eçue avefc applaudissement y comme une inspiration divine. 
Le lehdëitiarn j' Loi^is étant à l'église , prit de ses propres mains , 
par 
sur 
de 

a8, , ^ 

aflnée de son r^gne , cdmme empereur. ( Voyez Cbarlémagne , 
parmi îes rois ée' France. ') Lés bornes de l'empire de Charle- 
ihagne étaient, au Nord, l'Océan et l'Eydér; à rOuest,TOcéan 
et vEbre en Espagne; au Sud, la Méditerranée; à TEst, le 
Raab et les pays au-delà de l'Elbe ; et au Nord^Est , les em-* 
bouchures de roder. 

/ LOUIS , DIT LE DÉBONNAIRE. 

8i4* Louis, dit le Débonnaire , succéda , le 28 janvier 
8149 a Charlema^e , son père, et mourut le 20 juin 840. Ce 
prince rendit aux'égli^es là liberté des élections , et conféra aux 
évéques , ainsi qu'à plusieurs abbés , les droits régaliens ,• comme 
celui de battre monnaie. 11 eut pour les étals une telle déférence, 
q^il s'engagea 'd,(e 'ne rien faire sans leur conseil; il leur céda 
m'émë plusieurs domaines de la couronne, premiers fondements 
dé la puissance dés états. ( Voyez Louis le Débonnaire , parmi 

lis rois de France. ) / /* 

.1. . . . ■ . • • ' ■ ' 




LOTHAIRE ï , EMPEREUR. 



840. LOTHAlRE I , fils aîné de Louis le Débonnaire , àsfsocîé 
à4a dignité impériale le 3i juillet 817, mis en possession du 
royaume de Lombai*die l'an 820, avant le m<4s de mars, scloif 
Muratori , vers la fiti de toai , suivant Pagi , cr»uronné empereur* 
par le pape Pascal 1 , le 'jour de Pâques, 5 avril de l'an 828 | 
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Succéda , le ^o juin 84o , â son père , dans Tempire. Non con-' 
tent de son partage, il veut envahir celui de ses frères. L'a». 
^4' » le 25 juin , il perd contre eux la célèbre bataille de Fon- 
tenai , dans l'Auxerrois. ( Cet événement sert d'époque à quel- 
cjues chartes. ) L'an 843, les trois frères s'étant réconciliés , . 
font à Verdun , dans le mois d'août , un nouveau partage ^ en 
vertu duquel Lothaire eut l'empire , l'Italie et ( en termes ex- 

Ï>rès ) la ville de Rome, avec les provinces situées entre le Rhin , 
e Rhône , la Saône, la Meuse et l'Escaut. Ce traité est la grande- 
époque qui fit de la Germanie et de la France deux états indé- 
pendants l'un de l'autre. L'an 849, suivant le P. Pagi , Lothaire 
déclare son collègue dans l'empire, Louis , son fils aîné, entre le. 
19'inai et le 3o octobre ; et l'année suivante, il l'envoie à Rome, 
où il est couronné par Léon IV , le a décembre. L'an 855 , le 
28 ou le 29 septembre , Lothaire meurt après avoir régné 
quinze ans y trois mois et huit jours, depuis la mort de son 
père. Six jours avant que de mourir , il s'était retiré à l'abbaye 
de Prum, en Ardennes, où , renonçant au monde , il avait pris, 
l'habit monastique. « Fils ingjrat et rebelle, dit un éloquent.. 
» moderne , mauvais frère , monarque injuste, toujours occupé 
» de ruses, d'artifices, de complou, il chercha sans cesse "à en-» 
» vahir et ne jouit jamais. En abusant de sop pouvoir , il ea^ 
» hâta la décadence, et assura la ruine de celui de ses 9ucces-, 
» seurs. » B'Hermengarde , fille de Hugues ^ comte d'Alsace 
et non de Provence ( Schoepflin), qu'il avait épousée au mois 



Rois carloinngiens en Germanie^ non empereurs, ^ 

LOUIS LE GERMANIQUE. 

826. Louis , troisième fils de Louis le Débonnaire et d'Er-^ 
mengarde , nommé roi de Bavière l'an 817, arriva en ce pays, 
l'an 826 , avec son épouse. L'an 840 , il s'attire les armes de son 
père, contre lequel il s'était révolté pour la troisième fois. 
Mais la mort de l'empereur , arrivée sur la route , sauve au 
fils rebelle le chàtimenjt dont il était menacé. L'an 1^4^ 9 nou- 
veau partage fait entre lui et ses frère», Lothaire et Charles , à 
Verdun , par lequel Louis devient propriétaire de toutes les 
provinces situées sur la rive droite du Rhin , et de quelques- 
unes sur la rive gauche. Ce traité , dit ^M. Pfeffel , est la pre<^ 
mière époque du droit public de l'Allemagne. Charles et Louis 
travaillent ensuite à se dépouiller mutuellement. L'an 870 , ils 
se réunissent pour partager la succefision de Lothaire ^ leur 
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tl^octobre 821, il laissa trois iils: Louis, qui suit ; Lothaire, au- 
quel il donna la portion de ses états qui fut appelée du nom die 
ce fils, la Lorraine ; et Charles, qui eut le royaume de Pro- 
vence. Lothaire laissa aussi quatre filles , savoir : Bêltrude , 
mariée à un comte nommé Béreng^er ; £rmengarde , enlevée , 
' Tan 846 , par Giselbert , qu'on fait sans fondement duc d'A- 
■ quitaine ; notrude, dont nous ignorons le sort ; et Befthe, ab- 
besse, à la prière-de laquelle son père donna, Tan 855, à un 
clerc-médecm , vingt-quatre bonnières de terre. ( Deuxième 
cartulaire de HainaiU ^ fol, 23. ) ( Voy^ Lothaire , roi de Lorraine^ 
et Charles, roi de Pros^ertce^ pour le détail de leur partage. ) 
L'abbaje de Saint-Hubert, dans les Ardennes , conserve le por- 
trait de ce prince à la tête d^un psautier en lettres d'or, aont 
il fit présent à cette maison. Il est représenté assis sur un siège , 
dont un lion et une lionne forment les deux bras; sa chaussure 
est composée de bandelettes qui se croisent. Son habit est une 
courte tunique , et par-dessus une clamyde agrafée sur l'épaule 

Sauche. II a la couronne en tête , tenant d'une main son épée 
ans le fourreau , et de l'autre un long bâton en forme de scep- 
tre. Son visage a de la dignité, et sa taille paraît avantageuse. 
^ Voyez cette figure gravée dans^ le deuxième voyage littéraire 
deD. Martenne, p. 106.) 

On distingue quatre époques du règne de l'empereur Lo- 
thaire dans ses diplômes : ce sont celles que nous venons de re- 
marquer au commencement de son article. Depuis la mort de 
son père, il joignait ordinairement les deux dernières. Celle 
de son règne en Italie commencé Tan 820, et celle de son 
.règne dans une partie de la France , l'an 840; de sorte que les 
aimées du règne italien précèdent toujours de vingt ans celles 



neveu , au préjudice de l'empereur Louis , son frère. Par le 
traité qu'ils firent à ce sujet, au mois d'août, sur la Meuse, 
entre Héristal et Mersen , Charles eut pour sa part les districts 
de Vienne, en Dauphihé, de Lyon, de Besançon, et tout ce 
:qui est ^itué à la gauche du Mont- Jura, des Vosges, de Li 
Moselle et de l'Ourte, petite rivière du Luxembourg qui se 
jette dans la Meuse, près de Liège ; et tout ce qui est à la droite 
de ces limites, échut à Louis le Germanique , nommément les 
villes de Metz, de Trêves, de Cologne, et les Pays-Bas. Mais 
il rendit le tout à l'empereur Louts, son neveu, suivant les 
annales de Saint-Bertin ; ce qui indisposa fort, disent- elles, 
les seigneurs lorrains qui , s'étant donnés k lui de bonne grâce^ 
trouvaient fort mauvais qu'il eût disposé d'eux sans leur con- 
«eni^meat. L'an 87 5 , après la mort de l'empereur, son neveu , 
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du règne français. Muratori CArm. d'Ila.^LiV^ p. Si a.) re- 
marque qu'à Rome on datait de Tan 617 la première année 
de 1 empire de Lothaire, tandis que le reste de Tltalie ne la 
datait que de Tan 818. Le Blanc , dans son Traité des Monnaies 
(p. 102, éd. de HoL\ en produit plusieurs frappées sous Louis 
le Débonnaire , sur lesquelles on lit : LUDOVicus imperator , 
dans le monogramme, KoMA, et sur le revers, ses Petrus. Il 
en produit aussi d'autres de Lothairc, qui, au revers, ont pa- 
reillement SCS Petrus ; ce qui prouve la souveraineté de ce» 
deux princes à Rome. 

LOUIS II, EMPEREUR* 

8S5. Louis II , fils aîné de l'empereur Lothaire, né vers l'an 
822, associé à l'empire et au royaume d'Italie Tan 849 ( Murât.) 
et sacré , le a décembre 85o , à Rome , par le pape Léon IV, 
succéda, l'an 855, à son père dans les ^dignités qu'd partageait 
avec lui. Itf est à remarquer, d'après les annales de Saint -Bertin^ 
qu'il prétendait que l'empire lui avait été substitué par Louis 
le Déoonnaire , son aïeul , pour demeurer attaché à la personne 
des aînés de sa maison, même par droit de représentation. 
Borné par ses possessions aux états situés au-delà des Alpes, 
il établit sa cour à Pavie , au lieu d'aller résider à Rome , vrai- 
semblablement parce qu'il ne se croyait pas assez opulent pour 
étaler dans la capitale du monde le faste convenable à son 
rang. Ce qui est certain , c'est qu'il se peignit , mais en vain , 
à ses oncles , Louis le Germanique et Charles le^ Chauve , de 
n'avoir pas été , lui qui était empereur , mieux partagé que ses 
frères dans la succession paternelle. Lothaire , son frère , néan- 
moins ayant besoin de son secours contre Louis le Germanique , 

décédé sans postérité mâle , il rentra dans là portion des états de 
Lothaire, qu'il lui avait abandonnée. La jouissance en fut 
courte. L'an 876 , il termina^sa carrière à Francfort, le 28 août, 
dans la soixante- dixième année de son âge, laissant de sa 
femme, nommée par quelques-^ns £mma , trois fils, Carlo- 
man , Louis et Charles , auxquels il avait partagé ses états de 
son vivant, et trois filles, Hildegarde et Berte, successivement 
abbesses de Zurich , abbaye que leur père avait fondée , et qui 
devint célèbre par son opulence et sa juridiction, et Irmengarde, 
obbesse deChiemsée, en Bavière, mentionnée dans un diplôme 
de l'empereur Henri IV, de l'an 1077. ( Ëccard, Comment. Rer. ' 
Franc. Orient. , tome 11 , .page 6i4' ) Quelques-uns le font en- 
core père d'Lngelberge , femme de l'empereur Louis U. Mais 



/ 
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leur oncle ^ el pour appuyer d^aulFe» desseins qu'il méditait , 
liii céda, vers la fin de Tan 858, plusieurs places au-delà da 
Mont-Jura , telles que Geaère , Lausanne, Sion ^ en Yalais , et 
quelques autres dépendances de sa couronne. Louis ne fut pas 
ingrat , et porta même la.? ecoiuiaissance ao^dtlà des bornes dà 
devoir. Les. archevêques , Gonthier de Colagae et Theutgaud 
de Trêves, déposés par le pape Nicolas l , pour avoir Êivorisé 
le divorce de Lolkaire, étant venus le trouver, Tan 864, il 
& engagea , pressé p» rimpératricc ,. à les faire rétablir. Mais 
après avoir 'exercé , pour cet effet , à Rone , ks violences la» 
plus indignes d'un prince ebrétrea,. sans pouvoir fléchir le 
pape , il mt obligé , par une oialadie qu'il regarda» coiimae une 

Êunition di^ ciel, d'abandonner la cause des deux prélats, à& 
îs renvoyer comme i]s étaient veiMis, et de se réconcilier avec 
le pape qui avait prb la fuite. 

Les Sarrasins ayant fait une Invasioa , Vaa S^S, dans la Ca— 
labre et les terres voisines, Louis , à la prière de Landolpke, 
évéque de Capoue , marche contre eux. Mais il est trahi par ce 
prélat qui fait ZBanquer l'expédition. Pour se venger, Tempe^ 
reur assiège cette ville, qui se rend, au boutjde trois mois, ht 
Lambert , fils de Gui , duc de Spolette. Ses hâtants et \euf 
territoire sont trakéjrarxrc la demière rigueur. Louis rempcwte 
quelques avantages sur les infid^s^ rannée guivante, avec te 
secours de Lothaijpe, son frère. L'an 86&, il vient aôettre le 
siège devant Bari. La place résiste pendant trois^ans ; enfin elle 
est emportée le 'à fevriei^ S7 &. Les perfidies étaient alors fré- 
quentes entre les princes. Cette même année, le 28 àbi^, Louis 
est fait prisonnier ,. en trahison , par le duc de Bénévent , qiïi 
ne le relâche que Le 17 septeil^re suivaat. Fendant son élol-* 



gnement, Charles Iç Chauve ''ei.. Louis le Germanique, ae» 

ce qui prouve qu^elle n'était pas sa fiUe selon la nature , c'est 
un diplôme où il se dit son parraki e» l'appelant sa fille spiri- 
tuelle : Dikcta ac spiritUQlis filia. naîtra Èn^perga. (Murât. ^ 
ArUiq, liaL Diss. XT. ) Louis le Germanique fut enterré à l'ab-* 
baye de Laiiresham. Ses fils , après saistort y firent ua nouveau 
partage à Saalfeld , en Thuringe. 

Ce prince datait se^s diplômes suivant diverses époques. La 
première est de la fin de 83 5 ; la seconde de l'an 85i5 ou 834 1 
la troisième de Tan 838 "ou 839 ; la quatrième de l'an 840 , 
après la mort de son père. Il est surprenant qu'il n'ait employé 
dans ses diplômes ni l'époque de l'an 817, où il fut établi roi 
de Bavière par son père , ni celle de Szt^ où. cette dignité lui 
fut confirmée au parlement de Nimègue. 

' VII. 36 
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oncles , avaient partagé entre eux le royaume de Lorraine, après 
la moirt de Lothaîre , arrivée le 8 août 869. En vain il s^était 
récrié contre cette usurpation, et avait employé Tautorité du 
pape Adrien II pour se faire rendre justice. Enfin, i^an 872 , 
ayant obtenu de Louis le Germanique une conférence à Trente, 
il y envoie Pimpératrice , sa femme, qui vient à bout d'engager 
ce prince à se désister de sa portion d^ la Lorraine. ( Anal* 
Bertin. ) L'impératrice fit ensuite demander à Cbarles le Chauve 
ime entrevue à Saint-Maurice, mais elle ne- put l'obtenir y 
ce monarque n'étant nullement disposé â se dessaisir de sa 
proie. ( Murât. ) L'empereur Louis étant venu la même année 
à Rome , y fut couronné roi de Lorraine , le jour de la Pen- 
tecôte , par le pape Adrien IL £'an 87 S, il meurt, le a août , 
dans le territoire de Brescia , d*où son corps fut transporté à 
Milan. Ce prince ne laissa d'iNGELBEaoE ou Aï^gilberge , son 
épouse, dont on ignore la naissance (mariée en 85B, morte en 
8go , suivant le P. AfFo ) , qu'une fille , nommée Ërmengarde , 
qui épousa Boson l , roi d'Arles ou de Provence. « Les nisto- 
a» riens d'Ali emaene, dit M. de Saint-Marc , prétendent, sans 
Si preuves, que 1 empereur Louis 11, soit par testament, soit 
» de quelque autre manière , avait disposé de ses états en faveur 
» de Carloman , fils aîné de Louis le Cormaaîque. w On blâme 
. cet empereur , qui avait d'ailleurs d'excellentes qualités , d^a-^ 
Yoir laisse prendre à sa femme trop d'empire sur son esprit. 
Ce fut elle qui, apr^s la mort de son époux, procura, par ses 
intrigues, le royaumie d'Arles à Boson. L'empereur Charles le 
Gros, en 880, la tira d'un couvent d'Italie, où elle s'était 
retirée, et l'envoya prisonnière en. Allemagne, où elle mourut 
après avoir vainement employé la recommandation du pape 
Jean VIII , pour être renvoyée à Rome. 

Il faut distinguer exactement quatre époques du règne de 
Tempereur Louis IL La première est de l'an 844 9 lorsqu'il fut 
déclaré roi d'Italie , et envoyé à Bome au sujet de l'élection 
et de l'ordination du pape Sergîus , faite sans la participation 
de Tem^ereur. Sergius alors le couronna roi des Lombards le 
a5 Juin ; la seconde époque est de l'an 849 $ lorsqu'il fut as- 
socié par son père à l'empire; la troisième est du 2 décembre 
85o , ]our auquel il fut s^^cré empereur/, enfin la quatrième est 
de l'an 855, lorsqu'il succéda à son père. On ne distingue pas 
assez ces époques ^ et l'on confond surtout la seconde avec la 
troisième. 

CHARLES II, MT LE CHAUVE, empereur. 

875. Charles II , dit le Chauve , roi de France , dernier 
fils de Louis le Débonnaire , ayant appris la mort de l'empereur 
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Louis, son neveu, marche en diligence vers l'Italie pour s^em- 
parer de sa succession. Louis de Germanie envoie successive-; 
ipent ses deux ûb, Charles et Carloman , pour empêcher cette 
usurpation. Charles le Chauve les amuse, et ils s'en retournent 
l'un et l'autre sans avoir rien fait. Ce prince arrive , le 17 dé* 
cembre 876 , à Rome , où il est reçu, avec de grands homieurs^ 
par le pape Jean YllI , qui l'y avait invité. Le jour de Noël 
suivant, Jean le couronne empereur. Charles ayant quitté 
Rome, le aS janvier 876, se rend à Pavie, où il est proclamé 
roi d'Italie dans une diète tenue au mois de février. Ce fut dans 
cette assemblée qu'il déclara Boson j frère de sa femme , duc 
de Lombardie , et lui donna la couronne ducale : Bosune uxoria 
suafratr^ duce ipsius terrœ constiiuidf et COMONA DUCAli omaio^ 
( Annal. Bertin, ad an. 876. ) C'est le premier duc couronné 

3u'on voit dans l'histoire, Charles de là repa&se en France^ 
'où il revint l'année suivante en Italie. Mais il en est chassé 
EUT Carloman , son neveu , et va mourir au pied du Mont- 
enis, le' 6 octobre 877, n'ayant régné, comme empereur^ 
qu'un an et neuf mois. ( ^oy, la Chronolog. deè rc£s de France^ 
L'empire vaqua trois ans depuis sa-mor t. ^ 

CHARLES LE GROS, Roi de Suase, puis empebeub. 

876. Chaeles , dit LE G|ios ou LE Gbas , troisième fils de 
J^ouis le Germanique, né vers l'an 8^, eut pour sa part les. 



CARLOMAN, 

BOI DE BAVIÈBE* 

t 

876. Cabloman succéda à 
Louis le Germanique, son père, 
dans le royaume de Bavière, au- 
quel il joignit la Paquoniç ^ la 
Carinthie, avec les royaumes 
des Sclaves, des Bohémiens et 
des Moraves. Avant que de par- 
venir au trône , il ayait donné 
bien de l'exercice à son père, par 
sesrévolte^. Lesremords qu'dles 
lui cj^usèrent ensuite furent si 
vifs , que de tems en.tems il. en 
perdait ia raison. L'enfer. s!ou~ 
vrait pour le recevoir ; il voyait 
ies démons prêts à l'enlever et 



LOUIS, dit le GERMANIQUE^ 

BOl im SAXB« 

876. Louis , second fils de- 
Louis le Germanique , lui suc- 
céda dans les états, de Saxe , dft 
Thuringe , de la France teu^ 
tonique ,. de Frise et de la moi- 
tié de la Lorraine.^ par le traité 
de partage conclu avfec ses firè- 
res à Sualefeld,. au diocèse 
d'Eichstradt. Charles leChauve^ 
étant entré dans cette demièro^ 
province pour s'eus emparer , 
Louis. vint à sa. rencontre , lui 
livra babille près. d'Ancjleroac,^ 
le 8 octobre 876, le battit et W 
mit en fuite. Louis se montrât 



i 



i84 caKinioi.b6is bistohiçuc ' 

états de Sodbe et d'Alsace , ^^tsc <}uelqaes villes en Lorrâiire* 
U^v 8719, an inois de 8eplenibk*e .. il est associé au royaume 
d'Italie (nr Carioninia , son frère, S'étant rendu .sor les lieux , 
il en fut proclamé roi , dans une dièce tenue entre (e 6 oc- 
tobre et lé II novembre delatnéme année» et couronné à 
Milan , le 6 janvier ^çivant. De là, il va trouver en France le» 
deux rois , Louis et Carloman > Eis de Louis ïe Bègue , pour 
concerter avec eux les moyens die détvtiire fioson ^ roi d'Arles , 
dont il veut réunir tes -éts^^tx siens, il ndoume aussitôt en 
Italie ^ laissant aux deux princes le soin de faire la guerre ^ cet 
emieini cômlmun. Il arrive à Rdme^ où le p^e Jean VIII lui 
offre enfin la couronne impériale^ qu'il ne pouvait pins lui re- 
fuser. Charles l'avait sollicitée jusqu'alors inutilement , parca 
que le pape voulait la faire tomber ^ avec celle de l'Italie, sur 
la tête de Boson. L'empire était vacant depuis la mort de 
Charles fe Chauve. - • 

En 881 , Chfrles le 6rois est couronné empereur à Rome , 



les flammes où jl allait âtro dé^ 
voré. Jamais sa l^ie ne se remit 
bien de tette violente camchOi- 
tion. L'an 877, il passe ten Lom- 
bardie pour faire va ItMrws droits 
sur ce i:oyâihne^ dont Charles 
le Chauve s'était emparé. Char- 
les prend la fuite à son arrivée, 
et le laisse maîlre-4ii pays y où 
il est proclamé roi sans contra- 
diction. Voulant ensuite se faire 
courono^r empereur , après la 
mort de Cbarles, il en écrit au 
pape Jean VIfi, promettant de 
favoriser l^eglise romaine plus 
que n'avait fait aucun de ses 
prédécesseurs. Le pape lui rend 
promesses pour prome^seé , et 
ne cherche qu'a te tromper. 
Cartoman dbltgea néankhôins ce 
pontife dé le reconnâttre rèi 
d'italtli j seigneur de Borne et 
avoué du saint siège. L'an 878 , 
de retour en Bavière , il est at- 
taqué d'une maladie de lan^ 
gueur^ qui dégénéra ^ Tannée 



pliw émiitable envers ses frères. 
Loin de vouloir faire des en- 
treprises su^ eux , il leur fit 
part , l'an 877 , de la Lorraine 
par portions -é^es. Cartoman 
rendit la sienne à Louis, qui la 
partagea , l'an 8j^8 , avec Char- 
les le Gros. Ainsi la Lorraine 
teutonique se trouva alors en- 
tre les mains de ces deux frères. 
Louis ne marqua pas la même 
générosité, l'an 879, envers les 
deux fils de Lotns le Bègue , 
roi de France , Lotiis et Carlo- 
inan , parce qu'il regardait leur 
naissance comme illégitime. 
Tandis que ces deux princes 
étaient occupés k se défendre 
contre les Normands, il envahit 
la Lorraine française^ qu'ils lui 
cédèrent ensuite par le traité 
de Verdun. Il n'en demeura 
point là ; excité par sa femme 
et invité par un parti qu'il avait 
en France, il entré à main ar- 
mée, Tan 880, dans ceVoyaume, 



I 
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Sir le Dape Jean YIH , s^îyant les annales de Saint-Berlin , à 
oël de Van 880, c'est-à-niîre 879 ^ selon nôtre manière de 
compter ) Tannée commençant alors à Noël. Mais d^autres aufo- 
rîtés plus fortes f produites par Muratori, ( Anikf.. ItaL Dissert. 
8 et 4* ) » prouvent que ce couronnement doit être renvoyé à 
l'un des deux premiers mois de ram 881. A Tégard de ceux 
d'entre les modernes qui le retardent jusqu'à Noël de cette 
année, ils soiitdéinenlis par une lettre oe Jean VIII iiCharies, 
en date du iv des calendes d'avril ( 119 mars ), indiction xiV 
( 881 ), lettre oà Von vtdit que dès-kMs ce pontife reconnaissait 
Charles pour «sipereur , et lui Avait imposé là couronne im- 
périale» Une riouvelle fortune survient à Charles au mois de 
janvier 88a; il succède, par mort, aux états de Loui», son 
firère , tm de Saxe. Dans le printems suivant , il marche contre 
les Normands qui dévastaient le royaume de Lorraine. Etant 
venu à bout dé bloquer les deux rois de ces bartiares , Go- 
defroi ^ Sigefroi ^ dans leun retranchements^ il fait avec eux 
une paix dont ils dictent eux-mêmes les conditions ^ o^mme 
s'il eussent été vaifH)ueurs. Charles, par cedraité, -s'oblige à leur 
payer deux caille quatre Mn^gt^ 44t¥e» pesant d'argent , «et ^^ède , 



*«■ 



suivante , en paralysie y et le 
conduisit enfin au tombeau le 
22 mars 880. 11 laissa de Liut- 
sivinde, sa concubine^fille d^une 



fils nommé Arnoul, qui fut 
comte de Carittihie , et parvint ■ 
«ksuite k l'empire. 



à dessein de l'unir au «ieto. Mais 
cette expédition ne tourna qu'à 
son déshonneur. Repoûissé vi- 
goureusement par ceux qu'il 



bonne maison de Carintbie^ un voulait^ dépouiller, il reprit la 



route de Saxe en désordre. Bien- 
tôt néanmoins il fat éédotn- 
mâgé de cet échec par l'acqui- 
sition de' la Bavière , que la mort 
de Carloman , son frère , arrivée l'an 880 , lui procura. Aiors 
il laisse ritalie à Charles , son attire frèf% , et donne la Carin- 
thie à sou neveu Artfoul , bâtard de >Cai4o«ien. Il remporta , 
au Carfme de là m^me année, une vi(floire complète sur les 
Normands , près de Thin oii Tinn4n , dans la forêt Carbon- 
ni ère; mais quelque tems après, il fut défait à son tôûrpar- 
ces mêmes barbares, à Ebsdorff , dans le pays de Lunébourg. 
L'action fut terriUe. Bru non , son beau -frère , deux én^ques ,' 
douze comtes , et dix-huit officiers du palais y périrent, loui» 
mourut du chagrin que lui causa ce rever's , le 20 janvier 862 ^ 
et lut inhumé à l'abbaye de Lor^ch ou de LaureshSfm , au 
diocèse ^e Mayence^ Ses panégyristes le représentent -soufr les 
traits les plus aimaMes , et le peignent comme un priliee ^i 
' réunissait les plus belles qualités , sans presque aucun mélange 
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à titre de duchë , la Frise occidentale à Godefco! , qui, de soa 
côté , s^engage à défendre contre ses compatriot-es tes embou- 
chures du Rhin, de la Meuse et de rEscaut* Gôdefroi^ s'etant 
fait baptiser, épouse GisMe, fille de Lothaire, roi de Lorr 
raine, et de Valdrade. D\in ennemi daogereux, il devient 
un fidèle allié; mais on use de perfidie envers lui. L'an 835^ 
Charles le fait assassiner dans l'île d^. Betau, où il lui avait in- 
diqué une conférence pour répondre à la demande qu'il lui 
faisait de quelques vignobles près de l'embouchure de la Mo-* 
selle et du Hhin. Vers le même tems, par. une semblable trahi- 
son y il fait crever les yeux, dans Gondreville^ à Hugues , fils 
de Lothaire et de Valdrade, 'qui demandait le royaume de 
Lorraine. Hugues, après cela, fut mené à l'abbaye de Prum, 
dans les Ardennes. n C'est moi-même , dit Phistorien Régi- 
M non., qui lui coupai les cheveux; étant alorsabbé de ce mo* 
» nastère , et il y mourut peu de tems après. 9 Charles , appelé 
i la couronne dç France., au mois de décembre 884, après la 
aGK>rt du roi Carloman , réunit par- là dans sa main toute la suc* 
cession de Charlemagne. Mais le fardeau était au-dessus de ses 
forces, et le poids de sai propre domination l'accabU* L'an 887, 
dans un parlement qu'il tient à Tribur ou Tewer, au pays de 
Barmstadt, il donne des fna'rques de folie qui déterminant les 
seigneurs d'Allemagne , déjà indignés de sa lâcheté , à l'aban- 
donner. Ils le déposent, dans la même assemblée,,le 1 1 novembre, 
et mettent à sa place Arnoul , duc de Carinthie, fils. naturel du roi 
Carloman. Charles se trouve réduit à n'avoir pas de quoi vivre^ 



de vices ni de faiblesse. Ou consejpve de lui une lettre très-, 
affectueuse à .Louis le Bègue , roi de France,. qu'il qualifie $o« 
très-cher frère et intime ami , rejetant la dissension qui avait 
régné entre leurs pères sur la mauvaise volonté des seigneurs^ 
français. 11 accompagna cette lettre du présent d'un beau cheval 
e.t d'un riche pavillon. Ce pripce avait épousé, Tan 86S, sans 
le consentement de son père, la fille du comtje Adelard, dont 
il fut obligé de se séjparer. Devenu roi, il épousa LviTG\RD£^ 
fiUe de Ludolfe , duc de Saxe , dont il eut un fils qui mourut 
d'une chute à Ratisbonne , peu de tems avant lui, Louis eut 
encore un fils naturel, nommé Hugues, qui fut tué, l'an 880, 
à la première bataille contre les Normands. 11 avait, de sa 
première feçime , une fille nommé Flildegarde , qui se signala 
par la part quVUe eut à la déposition de Charles. Iç G/:os. 
M* le comte du Buat (^Ong. Bokœ^ part. II j p. ii ), lui 
donne encore une autre fille , mariée , selon lui , en premières^ 
noces f à Xiutpold , duc de Bavière. 
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et h demander sa subsistance à son successeur, qui lui donna 
par compassion quelques terres en Allemagne. L'Italie n'ayant 
point pris de part à la déposition de Charles , continua dfe le 
regarder comme empereur et comme i-oi. Charles mourut, 
suivant tous les auteurs contemporains, le 12 ou le i3 janvier 
de 'l'an 888, étranglé, disent quelques-uns, par ses propre» 
domestiques. Cependant M. le Moine , dans sa D/plom, Prat, 
rapporte un diplôme de ce prince , daté de Fan 890. Mais cet 
acte est apparemment une copie où les dates auront été altérées. 
Le corps de Charles fut inhumé à l'abl^aye Mereraw, autrement . 
dite, AupatMajor, qu'il faut bien distinguer à^Augia-Dwesj 
ou Richenau, en Suabe. Marianus Scotus dit que ce prince av:|it 
les 'jambes toi^dues. Il avait eu deux femmes dont il ne laissa 
point d'enfants. La première, dont on ignore le nom, était 
nlle du comte Erkanger ; la seconde s'appelait Richarde, 




publiquement qu'il ne l'avait jamais touchée. Ce pnnce 

ne laissa qu'un fils naturel nommé Bernard , qu'il avait voulu 

faire son successeur à l'empire , et qui mourut dans l'état de 

simple et pauvre particulier. ( Voyez Charles le Grosr, roi de 

France.) '-~ ~^^ 

Charles est le premier qui ait ordinairement daté ses di'-* 

plômes des années de l'Incarnation. Avant lui l'usage de cette 
date était rare dans les lettres- royaux. Il employa successive- 
ment diverses époques, dont la première commence ^u partage 
qui fut fait des états de Louis le Germanique , au mois d'août 
876 ; la seconde se prend de l'an 879 , quand Charles fut pro- 
clamé roi de Lombardie ; la troisième commence vers la (in 
de février 881 : on a rendu raison ci-dessus de cette époque ; la 
quatrième est du 20 janvier 882 , date de la mort de Louis , son 
frère ; la cinquième est de l'an 884 , auquel Carloman , roi de 
France, mourut. Remarquez encore que pendant les années 
882 et 88c^, on ds^ta quelquefois en France les actes par celles 
de son règne , soit à cause de sa qualité de premier prince de la 
famille royale, soit qu'on le regardât comme tuteur au jeune roi 
Carloman. 

Après la mort de Charles le Gros , différents princes s^eihparèreni 
iles royaumes qu'il aQuit possédés ^ ce qui causa une grande di- 
oision , étjit répandre beaucoup de sang, 

BÉRENGER, empereur. 

888.BÉRENGER, fils d'Eberhard, duc de Frioul, et petit-fils 
de Louis le Débonnaire par sa xnère Gisèle, reconnu roi d'Italie 
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par une partie de la noblesse du pays, vers la fin de février 888» 
se Élit couronner, dans le mois suivant, par Anselme, arche* 
véque de Milan. Ce fut alors, suivant Muratori , que Ton com* 
mença à faire usage de cette couronne de fer qui servit depuis 
au couronnement des rois de Lombardie.- Arnoul , roi de Ger- 
manie, instruit de cet événement, se met en marche pour 
détrôner Berengèr; Celui-ci va le trouver à Trente, lui £iit 
hommage de ses états , et l'engage à hii en confirmer la posses— 
sion. A peine a-t~il conjuré cet orage , quMl est accueilli d'ua 
, autre. Gui de Spolette s'avance contre lui à la tête d'une armée ; 
mais il est battu sous les murs de Brescia. L'an H89, défait à 
son tour par Gui, sur les bords de la Trebia, dans le Plaisantin ^ 
fiéreneer va se. cantonner dans le Yéronais , et abandonne le 
reste du pays à la discrétion de son rival. L'an 89$ 9 étant venu 
trouver le roi de Germanie à Lucques, il est arrêté par ce 
prince , et dépouillé de ses. états. Sa détention fut courte \ il 
retourna presque aussitôt dans le Yéronais. Dans le cours de la 
même année , ^iti armes lui regagnent une partie .de ce qu'il 
avait perdu. L'an 896 , il fait à Pavie une espèce de partage 
avec 1 empereur Laad)ert. L'an 899, première descente des 
Hongrois en Italie dans le mois d'août. Bérenger va au<*devant 
d'eux. Son armée est taîlUa «n^ièces, par ces barbares, le 24 
septembre de la même année, et non de la suivante, comme 
le marque Réginon. L'an 900 , un autre rival se présente pour 
lui disputer la couronne d'Italie. C'est Louis, roi de Provence, 
que quelques seigneurs méconteats, du nombre desquels était 
Adalbert, marquis d'ivrée, et gendre de Bérenger, avaient 
appelé. 11 triomphe, et se fait couronner à Borne. Mais, l'an 
906 , Bérenger ayant surpris ce rival dans Vérone , lui fait 
crever les yeux et le renvoie en Provence. L'an 906 , nouvelle 
irruption des Hongrois en Italie. Trop faible pour leur ré- 
sister, Bérenger achète d'eux la paix, qu'il entretient par la 
suite au moyen d'une espèce de tribut* L'an 9ii>y aux fêtes de 
Noël, et non l'an 91B à Pâques, Bérenger se fait couronner 
empereur à Rome par le pape Jean X. C'est de cette année 
915 qu'il faut compter celles de son empire, qui fut de huit 
ans , deux mois et clemi. Mais il ne jouit pas tranquillement de 
cette dignité. L'an 9^1 , un nouveau parti formé par Lambert, 
archevêque de Milan , et le marquis d'ivrée, c^fre la couronne 
d'Italieà Rodolphe,- roi de la Bourgogne transjurane. Il arrive ; 
les villes à Tenvi se donnent à lui ; il est couronné à Pavie, 
dans les derniers mois de la même aïmée; mais il est battu 
quelques mois après par son rival. Les seigneurs qui avaient 
appelé Rodolphe , lui relèvent le courage par leurs discours et 
par les secours qu'ils lui fournissent. Bérenger ^ le ^9 juillet 
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ga3, livre une nouvelle bataille à Rodolphe, e%lA perd, sans 
même trouver le moyen de sVnfuir. Alors il quitte ses habits , 
et se couche ventre à terre parmi les morts i couvert de son 
bouclier de la tête jusqu^aux cuisses. Un soldat ennemi passe 
lui pique la jambe de sa lance, et voyant quUl ne remuait pas y 
le croit mort et le laisse. La nuit arrivée, Bérengerse relève, et 
gagne la ville de Vérone, la seule qui lui reste fidèle. L'an 324 « 
pour dernière ressource , il fait venir les tiongrois à son se- 
cours. L^arrivée de ces barbares lui aliène les cœurs des Véro- 
nais. Il est assassiné au commencement de mars de la même 
anné.e, comme il sortait de sa maison pour aller, suivant sa 
coutume, à Toflice de la nuit. («Nfuratori , Ànn, d'IUû,^ l* V* ) 
Après la mort de Bérenger, Tempire d'Occident fut vacant }us«- 
qu'à Tan 9^2, qu^Otton I". fut couronné empereun Bérenger 
avait de grandes qualités, et surtout une grandeur d'âme admi-» 
rable. Il ne s'éleva jamais dans la prospérité , et jamais H ne se 
laissa abattre dans Tadversité. Il avait épousé, en premières 
noces, Bertile, fille, à ce qu'on croit, de Suppon, duc de 
Spolette, femme débauchée, qui fut -empoisonnée, l'an 910 
au plutôt, pour ses infidélités. -Elle donna deux filles à ce 
prince, Gisèle, femme d'Adalbert , marquis d'IVrée, etBerthe, 
qui devint abbesse de Sainte-Julie de Breseia. Bérenger eut 
*pour seconde femme, Anne, dont on ignore l'origine. Les 
Hongrois, que Bérenger avait fait venir & son secours, firent 
de grands ravages en Italie immédiatement après sa mort. lU 
brûlèrent quarante trois églises dans Pavie , avec l'évéque de la 
ville et celui de Verceil, etp^»**^»* ^^ Ûl de l'épée tous les 
l)aUuxitfi^.iu.roxccpiion de deux cents; ce qui arriva le 12 
j:odrs924. ^ ^ 

Bérenger , dans ses diplômes , suit quelquefois le calcul pisan* 
On continua de dater des années de son empire eiî plusieurs 
endroits d'Italie , dans le tems même que le roi Rodolphe était 
maître du pays. 

RODOLPHE , ROI d'Itaue. 

922. RoDOLiHEy roi de la Bourgogne transiurane, cou- 
tonné TOI d'U^lie sur la fin de l'an 9^2 , garcia ce dernier 
royaume txois ans et quelques mois. L'an 926 , voyant qu'il se 
formait une conjuration contre lui dans l'Italie., il la quitta et 
reviat dans ses éfats de Bourgogne. ( V<^. Rodplphe II , roi Jk 
Bourgogne, ) 

HUGUES, ROI d'Italie. 

gaG. Hugues , roi de Provence , fils de Thibaut , comte d'Ar*- 
las ^ et de Berthe , fille de Lotbaire ^ roi de Lorraine , et à% 

vu. 37 
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Taldràde, appelé à la couronne dMtalie par la noblesse jtf 
pays , lasse delà domination de Rodolphe , arrive par mer à Pise 
au printems de Pan 926 ; de U il se rend à Pavie , où il est pro- 
clamé roi de Lombardie dans une dièle générale , d'un consen- 
tement unanime. Conduit ensuite à Milan 9 il y est couronné , 
le 21 juillet , par Tarchevéque Lambert. On le voit quelque tem» 
après à Mantoue, où le pape Jean X vint au devant de lui. 
Hugues avait trouvé le champ libre à son arrivée , par la retraite 
de Rodolphe dans ses états de Bourgogne. L^an 927 , il député 
à Romain Lecapène , empereur d^Orieqt , le père de Thistorien 
Jiiutprand , pour faire alliance avec lui. Entre les présents que 
Famoassadeur était chargé de lui remettre , se trouvaient deux 
dogues.de la plus belle espèce. Romain , le jour qu^il lui donna 
audience , parut avec une espèce de pelisse qui le couvrait de 
manière qu'à peine apercevait-on son visage. ( C'était par con- 
séquent en hiver. ) Les chiens le preiiant pour une bête fauve^ 
se jettent sur lui ^ et Peussent mis, en pièces si les assistants ne 
les en eussent arrachés , non sans beaucoup de peîue. ( Liut- 

Erand , 1. 3 , c. 5. ) Ije royaume d'Italie ne remplissait pas Tam- 
ition de Hugues. L'an 901 , après s^être fait aonner , au mois 
de mai , son fds Lothaire pour collègue , il part pour Rome 
dans le dessein de se faire couronner empereur. Pour y réussir, 
il épouse, Pan 982 , la fameuse Marozie, veuve en secondes 
noce^ de Gui , duc de Toscane, son frère utérin , femme toute 
puissante dans Rome ; mais la brutalité de Hugues fait échouer 
les projets de son ambition. Albéric , fils de Marozie, outré d'un 
sounlet qu'il avait tcçi» du-iuiL^^on beau-père , soulève contre' 
lui toute la ville. Hugues est ^ssiégé~ dans u«Wa Adrien , au- 

Î'ourd'hui le château Saint-Ange , d'où , s'étant échappé durant 
9 nuit , il retourna , couvert de honte , en Lombardie. L'aii 




autour de la ville. A son retour il apprend que les Lombards , 
dégoûtés de son gouvernement, se disposent à rappeler Rodolphe. 
H les prévient par un accommodement qu'il fait avec ce prince : 
il lui en coûte une partie de ses états de Provertce , c'est-à-dire 
la Bourgogne cisjurane , qu'il cède h son rîval ; en échange de 
quoi Rodolphe lui transporte tous ses droits sur le royauYne 
d'Italie , qu il abdique en sa faveur. L'an 984 , les Italiens lui 
opposent un nouveau concurrent dans la personne d'Arnould le 
Iflauvais , duc de Bavière. Hugues lui fait repasser les monts 
après un premier combat. L'ari 9.36 , il vient une seconde fois 
.assiéger Rome ; ne pouvant s'en rendre maître , il fait avec 
iklbdric une paix simulée , pour sûreté de laquelle il lui donne 
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«n mariage Aida ou Adar, sa fille d^un premier Ht. Albéric^ 
malgré cette faveur , ne lui permet pas 1 entrée âe Kome. £n 
revenant 9 Hugues^ s'arrê texans la Toscane, dont U «^empare sur 
le duc Boson , son frëre. L'an ^H\\e,s Hongrois se présentent 
SUT les frontières de Lombardie. Hugues les éloigne à force d'ar^ 
gent. C'était les inviter à revenir ; ce qu'ils firent la même an- 
née. Une partie de la Lombardie fut en proie aux ravages de ces 
barbares. A peine se sont-ils retirés , qu un nouvel ennemi se 
présente à Hugues. C'était Bérenger , marquis d'Ivrée , qui , 
retiré depuis cinq ans en Allemagne , pour se soustraire à la 
haine de Hugues , arriva subitemient , l'an 945 , à la tête d'une 
armée à Vérone. Toute l'Italie se déclare en sa faveur. Il passe 
à Milan où les seigneurs viennent lui rendre hommage. Hugues, 
se voyant abandonné , consent d'abdiquer la couronne d'Italie, 
pourvu qu'on la conserve à son fils. Sa demande lui est accor- 
dée. L'an 946 , il repasse en Provence , au mois de mai , avec 
tous ses trésors. Il y forme de nouveaux projets. sur l'Italie, 
dont il se, prétendait toujours souverain, malgré son abdication; 
mais la mort l'empêcha de les exécuter. Elle le surprit le 22 ou 
le 24 avril 947 9 après vingt ans , neuf mois et trois jours de 
règne. Liutprand, tout enclin qu'il est à la satire, ne lui re- 
proche que son incontinence qui était extrême , le représentant 
d'ailleurs comme un bon politique y un grand capitame , et un 
^protecteur zélé de la religion et des lettres* « Pour moi , dit 

* Muratori , je le regarde comme un petit Tibère ; un 
•» fourbe insigne , una solenmssina Qolp^ , et un franc hypo— 

* crite. » * ' * . 4 

» J'ai trouvé, dit le même critique , des contradictions dans 
9 les diplômes de ce prince ( sur les dates de son règne ) soit 
» par la faute des copistes , soit parée que quelques uns de ces 
» monuments paraissent originaux dans les archives an premier 
a» coup'-d'œil , quoiqu'ils ne le soient pas en effet , et que 
» quelques uns soient l'ouvrage des faussaires. A cela se joint la 
1» confusion occasionnée par trois' différentes ères de Plncarna-^ 
» tion , savoir , l'ère vulgaire commençant à Noèl , ou au pie- 
» mier janvier , l'ère de Pise et celle de Florence. » Ajoutez en-, 
cote l'embarras des indictions qu'on changeait dans un endroit 
en septembre , et dans un autre en janvier» 

LOTHAIRE , ROI d'Italik, 




\ 
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demeura enité les mains de Bérenger , marquis dUvrée. Lô^ 
thaire passa delà sorte eiiviron cinq ans et demi , au bout des«* 
quels il mourut , le ^% novembre 950 ^ du poison , suivant te 
bruit public, que Bérenger lui avait fait donner. Son corps fut 
irfhumë è Milan. Il avait épousé , Pan 947 , Adélaïde, fitle de 
Rodolphe II , roi de Bourgogne , âgée pour lors de 17 ans , et 
, fiancée avec lui dix ans auparavant. Quelques modernes rap* 
portent ce mariage à Tan ^'68 , en quoi ils semblent l'avoir con-* 
tondu avec les fiançailles. Quoi qu^il en soit , il est certain, par 
saint Odilon , dans la Vie d'Adélaïde , que cette princesse ne 
vécut que trois ans avec Lotbaire. Il n'eut d'elle qti^uae fille 
nommée Ëmme, qui épousa, Tan 966, Lotbaire, roi de 
France. 

on voit des diplômes donnés conjointement par les rois Hu^ 
eues et Lotbaire , en 941 et 942 , sur les sceaux desquels ces 
d^ux princes sont représentés avec des couronnes ornées d^ 
fleurs de lys. (iV. Tr. de DipL , tom. IV, pg. 189). 

BERENGER II et ADALBERT, hois d'Italib. 

• 

gSo. BÉRENGER II , fils d'Adalbert , marquis dlvrée , et 
petit-fils de l'empereur Bérenger par Gisèle, sa mère, fut éld 
roi d'Italie, conjointement avec ^Dalbert , son fils, le i5 
décembre 950. Ayant demandé , l'année suivante , pour ce 
fils , la main d'Adélaïde , veuve du roi Lotbaire , il essuie un ' 
refus , dont il veut trUanpher ijar la violence. Après avoir fait à 
la reine plusieurs traitements indîgncs^^atia^ pouvoir vaincre sa 
répugnance, il la fait enfermer, le 20 avril 951 , dans lê châ- 
teau de la (^arde. Délivrée, le 20 août suivant, par l'adresse 
d'un prêtre, elle se réfugie au château de Canosse, dans le ter- 
ritoire de Reggio, dont Albert Azzon, marquis d'Est, était 
seigneur. De là , elle implore le secours d'Otton I, roi de Ger- 
manie , qui accourt pour la défendre. Bérenger à son arrivée , 
S rend la fuite. Otton s^étant rendu maître du pays , révient en 
axe. Bérenger vient l'y trouver en 962 , conduit et présenté par 
Conrad , gendre d'Otton , qui l'avait laissé en Italie à son départ. 
Le roi dépouillé redemande humblement ses états, et n'obtient 
d'abord rien; mais bientôt après, ils lui sont rendus dans la 
diète d'Ausboùrg, à condition de les tenir en fief de la couronne 
de Geri^nanie , et .d'en faire hommage. A peine y est-il rentré ^ 

3u'il marcbe contre Albert Azzon , marquis d'É^t , et l'assiège 
ans Canosse , |)our se venger de la retraite qu'il y avait donnée 
à^ la reine Adélaïde. Le marquis s'y défend l'espace de trois ans. 
Otton , instruit de sa détresse , envoie pour l'en tirer , l'an q56 f 
son fils Ludolphe. Bérenger lève le siège aux approches <Ie ctà 
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E rince , et va s^enfenner dans la forteresse de Saint-Jules. Adal- 
ert, son fils, plus brave, livre une bataille à Ludolphc, qui le 
£iit prisonnier, et ensuite le renvoie généreusement. Bérenger f 
qui lui est amepé peu de jours après par ses gens qui le naîs-i 
saient , éprouva le même traitement. La perte de ses états fut 
néanmoins le pris de sa liberté. Mais il les recouvra Tannée sui- 
vante, après la mort de Ludolphe , arrivée le 6 septembre qSj , 
à Piombi, dans le Novarois. Ses disgrâces ne Pavaient point cor- 
rieé. Il continua de tyranniser ses sujets , qui portèrent contro^ 
lai de nouvelles plaintes au roi de Germanie. L'an 961 ^il est 
déposé vers le mois d'octobre avec son fils , dans la cTiète de Pa« 
vie , en présence d'Otton. Il reparaît après le départ d'Otton , et 
va se renfermer avec sa femme et ses filles dans le château de 
la Roche-Saint-Léon , où il se fortifie. Il y est pris avec sa fa- 
mille , Van 964 , après un long siège. Otton les envoie à fiam^ 
berg, où Bérenger mourut Pan 966. Sa femme , nommée Willev 
fille de Boson, marquis de Toscane, princesse aussi méchante 
que son époux , se nt religieuse après sa mort. Elle lui avait 
donné trois fils , Adalbert , Gui et Conon. Le premier, après la 
dernière déroute de son père , erra pendant trois ans sur les 
mers, et vint ensuite mourir à Autun, suivant Bonizon; le se- 
cond périt ^ Tan 96S , dans une bataille contre Otton ; le der- 
nier, après avoir suivi constamment son aîné dans ses courses 
maritimes, passa, fan 968, à la cour de Constantinople , où il 
mourut. Adalbert laissa de Gerberge, son épouse, fille de Lam- 
bert , comte de Châlons, un fils en bas âge , nommé Otte-Guil- 
laume , qui fut adopté par Uenrt le Grand , duc de Bourgogne , 
et devînt comte de rïevers et de Bourgogne ; et une fille nom- 
mée Gerberge, comme sa mère , qu^Aledran , marquis de Mont- 
ferrât , épousa* 

GUI , EMPEREUR. 

869. Gui, fils, non de Lambert , maisd*un autre Gui, duc 
de Spolette, suivant Erkempert, auteur du tems, et, â ce qu'on 
croit , d'Adélaïde , fille de Peoin , roi d^ Italie , fut proclamé 
roi Van 8^ , dans une grande diète qu'il assembla à Pavie après 
la bataille de la Trebia. Son ambition ne se borne point là. 
L'an 891 , étant venu à Rome à main armée, il s^ fit courons 
ner empereur , et même roi de France , par le pape £|ienne V^ 
le 21 février ,. comme le marque Sigonius. L'an 894 , Gui meurt 
d'un vomissement de sang au mois de décembre. Il avait épousé 
Agiltrube, fille dWdeigise , prince de Bcnévent , dont il e'3t 
un fils qui suit. j(Sigonius, de Regno liai. Muratori, Ann, d'ItuL, 
t. IV. ) 

Ce prince suivait , du moins quelquefois , dans ses diplqnic» 
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le calcul pîsan. On en voitnn dans le deuxième tome des Hîsto-' 
riens dltalie ( p. 416 ) daté de l'an 892 , premier de son em- 
pire , indiction ix. Suivant cette manière de compter , l'indic- 
lion marquée appartient à l'an 891 de Tère vulgaire. 

LAMBERT, EMPEREUR. 

894* Lambert , fils de Gui et d'Agiltrude , associé , par 
son père , à l'empire , Tan 891 , dans un âge tendre , et . cou^ 
ronné au mois de février 892 , lui succède vers la fin. de 894 « 
sous la conduite de sa mère. Cette princesse soutint en héroïne. 
Tan 896 , le sicge de Kome contre Arnoul , roi de Germaqie , 
pour la défense des droits de son fils. Voyant la ville près de 
se rendre , elle se retira secrètement à Spolette , d'où elle 
passa ensuite à Fermo. On. prétend qu' Arnoul étant venu l'as? 
siéger dans cette dernière place , elle trouva moyen de cor-- 
rompre, par argent, un des domestiques de ce prince pour 
lui faire donner un breuvage empoisonné, dont il eut la tête 
dérangée , et qui lui causa enfin la mort: Mais ce sont là 
vraisemblablement , dit Muratori , de ces fables qui prennent 
aisément faveur parmi le peuple , trop enclin à regarder comme 
des effets de la malice numaine les maux qui arrivent aux 
princes. Quoi qu'il en soit , Lambert conserva ses partisans , 
qui reprirent le dessus dès qu'Arnoul eut qui I té l'Italie pour 
retourner en Allemagne. L'an 898, il bat, près de San-Domno, 
Adalbert II , marquis de Toscane, qui voulait lui disputer 
J'empire , le prend et Tenvoirr prisonnier à Pavie. La même 
année , au mois d'octobre , I^mbert meurt à la cfaassc, d'une 
chute de cheval, dans la forêt de Marengo. Ce prince était 
doué, suivant Liutprand , des plus belles qualités, et donnait 
les plus grandes espérances, s'il eût régné plus long-tems. 

On a de Lambert un diplôme en faveur des chanoines de 
Parme , daté de l'an 899 de l'Incarnation, VI de son empire, 
indiction I ; ce qui ne peut se concilier que dans le calcul 
pisan , et en rapportant cet acte à l^an 898. ( Murât. Antiq^ 
lUd. Diss. 34 ) 

LOUIS III , empereur.' 

900, Louis III , dit I'Aveugle , fils de Boson , roi d'Arlef 
ou de Provence , était passé en Italie , l'an 899 , pour s'em- 
parer de ce royaume. La présence de Bérenger , qui vint à 
sa rencontre , l'effraya. Il fit sa paix avec lui , et s'engagea par 
serment à ne plus revenir. Mais apprenant à son retour la 
victoire complète que les Hongrois avaient remportée sur Bé* 
senger , il oublia sa promesse , et fit de nouveaux préparât i& 
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ponr rentrer en Italie. Il y reparut sur la fin de l'an 900 , mit 
en fuite Bérenger , et s'avança jusqu'à Rome , où il se fît cou^ 
ronner , le la février 901 , par le pape Benoit iV. Il était 
eiicçie en celte ville le 2 mars. Le sort des armes lui fut si 
Ëivorable, que, durant le cours de Tannée 901 , il força Béren^ 
ger à se réfugiçr en Bavière , auprès du jeune roi Louis, fiU 
d'Arnoul. L'an 902 , il repasse en Provence après le 12 février. 
IBérenger profite de son éloignementpour rentrer en Italie, 
où il recouvre en peu de tems ses états particuliers avec toute 
la Lombardie. 11 était n\aître cîe Pavie avant la mi-juillet. 
Depuis ce tems, dit M. de SaintrMarc,, jusqu'en 905, on ne 
trouve point d'acte qui fasse voir que , durant cet intervalle , 




Tfompé par un faux bruit de la mort de son rival, que celui-ci 
avait lui-même fait courir , il licencie une partie de son armée, 
et en< distribue l'autre dans la campagne. Mais Bérenger, dît 
Jlflu;ratori , ne tarda. pa^ à lui donner des signes de vie. Informé 
de l'état des, cboses par l'évêque de. Vérone , il s'achemine 
pendant la nuit avec un corps de troupes vers les murs de la 
place, où il est introduit par le prélat à la pointe du jour* 
\jà garnison surprise fait une faible résistance. Louis est pri« 
dans uiifi.jé,gU£a..où il avait été se cacher , et amené à Bérenger 
qui , après lui avoir reproché sa mauvaise foi , lui fait crever 
les yeux , après quoi if le laisse aller en liberté. Nous suivons 
ici la Chronologie de M. de Saint-Marc, préférablement à 
celle de Sigoniu^ , qui met en 902 l'aveuglement de Louis , 
et, à^ celle de \\, V^issète , qui le rapporte à l'année suivante. 
Muratori avoue que ce point est fort embrouillé; mais sans 
.déterminer l'année précisç où Louis fut privé de la vue , il 
peinse.qn'il faut mettre un grand espace de tems entre le retour 
de Bérenger en Italie et cet événement. {Annali d*ItaL ^ totn. V, 



'ARNOUL, EMPEfiBUR. 

837. Arwuj^, fils naturel de Carloman, et neveu de Charles 
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le Gros, éla roi de Germanie, comme on Ta dît, h la diète de 
Tribur, se rend, an mois de décembre, à Ralisbonne, où les 
seigneurs de Bavière , de Saxe et de la France t eu tonique , lui 
prêtèrent serment de fidélité. Paisible possesseur de la Germa- 
nie transrfaénane , il forme le dessein de se faire déclarer 
successeur de Charles le Gros pour l'Italie et pour la France. 
L*an 891 , il taille en pièces , le i*'. septembre , sur la B^le , à 
l'endroit où est aujourd'hui Louvain , une armée de normands» 
qui , peu de tems auparavant , avaient battu ses troupes sur le 
torrent de la Gheule , non loin de Maëstrtchu L'an 894 » étant 
passé, au mois de janvier, en Lombardie , il emporte d'assaut la 
forte ville de Bergame , dont il &it pendre le gouverneur Am-^ 
broise, et par cet exemple de sévérité, il fait rentrer dans le 
devoir les autres villes rebelles du pays ; après quoi il revient 
en Allemagne , par la Bourgogne transjurane , qu'il désole. 
L'année smvante , au mois de septembre , par le conseil de ses 
évêques, Amoul renasse les Alpes, â-^la sollicitation du pape 
Formose. Il prend Home d'assaut l'an 896 , par un hasard tr^ 
sînpilier. Ses troupes , campées devant cette ville , étaient ex- 
çéoees de fatigues. Leurs chefs insistaient pour leur faire prendre 
quelques jours de repos. Elles demandaient , au contraire , 
qu'on les menât à l'assaut pour terminer an plutôt leurs travaux 
et en recevoir le prix. Dans ce débat, an lièvre sort du milieu 
du camp , les soldats le poursuivent h grands cris du côté de la 
-ville. Les ftomains s'iraaginant qu'on vient à l'assaut, la terreur 
les saisit , ils abandonnent la garde des portes et des murailles , 
et les Germains, profitant de teor désordre , montent à l'esca* 
lade, entrent dans Rome, et s'y établissent • sans (x>up ferîr. 
Maître de la ville , Arnoul s'y fait couronner empereur par 
Formose, avant le 27 février. ( Murât. , Atm, d'Ital» , tome V, 
page 217.) De Rome , il s'achemina vers Spolette, dans le des- 
sein de terminer la guerre par la captivité d'Agiltrude et de 
Lambert. Mais dans le cours de cette expédition ayant été atta- 
qué d'une maladie qui le réduisit à l'inaction, il ne songea plus 
qu'à rentrer dans ses états d'Allemagne. S'étant arrêté à Ratis- 
bonne , il y traîna une vie languissante pendant près .de trois 
*an$ , au bout desquels il mourut le 8 décembre de l'an 899 (i), 
et fut inhumé à l'abbaye de Saint-Ëmmeram. Ce prince avait 
régné trois ans et environ trois mois ôomme empereur. Il eut 
d'ODA ou Utade , son épouse , 611e dé Theudon , comte en 
Bavière, un fils, qui lui succéda, et deux filles, Hedwige , qui 






(i) Sejon une ÎDScription trouvée dans son tombeau , et Herman 
te Contract. ( Eccard , Comment. Hgr. Franc, OrUnt, tom. II » p. a86^ 



tôt âtltriéf* il Otfoti le Grand, duc de Saxe; et (^lUnii^nde^ 
femme de Conrad de Fritzlar , comte die Franconîe et de Yété-* 
ravie. ËlHnrath , sa concubine , lui donn^ deux autres fils^ 
Zuentîbolde^ qui fut roi dé Lorraine, et Ratholde, avec une 
iilie^ Bepthe, femme de Luthard ^ que l^on fait comte de 
Oèves, 

Àrnoul datait ses diplômes de trois manières \ i ®. des années 
de son tè^ite en Germanie ; 2®. de son premier passage eu 
Lombardie , ajoutant les années dé ce nouveau régime à celui dô 
^H règne germanique ; 3<*. des années de son empirew 

LOUrS lY^ ROI I^IE GfiftXAME^ 

899. Lôu» IV, né l'an SgS, suivant les Annales de Fùlde^' 
à Oetin^en , âls d' Arnoul 9 lui succède^ à l'âge de «ept ^ns, sahn 
t>pposition. L'an 900 , Louis est reronnu solennellement roi de 
Germanie, k FoKheim, au comqnencement de -l'année. Peu 
tde tems après il est proclamé roi de Lorraine , à Thionvi]le ^ 
J>ar quelques seigneurs mécontents du gouvernement de Zuenti-^ 
oolde, son frère naturel , qui fut surpris, le i/i d^août, sur la 
Meàse> et périt avec les deux tiers de ston armée. Le règne dé 
tiouis fut très-agité par les divisions dts seigneurs et des ecclé^ 
^iastiqtïes;. ce qui, contribua beaucoup à sa mort, arrivée i'arl 
^11. ix>ois est le dernier pripce de U race masculine de Char^ 
lemagoe , en Germanie. 11 n'avait point été marié. Le t^ne ^ 
qu'ii laissait vacant , ayant toujours été jusqu'alors hérédi^taifé 
«n même cems qu'électif, devait revenir à Charles le Simple, 
l'unique descendant mâle 4ç Chaiiemagne. Mais le mépris où 
il était tombé pariai les Français , qu'irne pouvait ni déèstldre 
ni contenir), nt méconnaître ses a)ro}ts> et détermina les sei-* 
'^nettrs allemands à prendit un. roi dans leur nation. Pour ne 
paraîtra pjas avoir en tièiièment négligé les^ngde Charlemagne , 
ils s'accordèrent à élire Tuti d'entre ceux qui remontaient par 
les femmes à ce cnooarqiieh D'après cette délibération leur choix 
ton^ba sur 

CONRAD K, ïiot DÉ Gërmaiïib* 

911. CoNâAB I".^ fils de Coilrâd de Fritjçlaïf) tomie de 
Frantonie et de Vétéravie , et dse Glismonde ^ fille de l'empe- 
reur Arnoul^ fut élu roi de Germanie avant le 29 octocM^ 
91 1 (t) , au refus et par l'4vts d'Otton , duc de Sake^ dejscendant 



(i) Comnift le prouve M. Eccard {Çommêtit^Métk Franc, Orient ^ 
tome II , p. ô3o. ) par ua diplème de ^ caihéclraitt ûa Wurtsbourg| 
daté 4e ce jour et au* 

vu. 38 • 
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comme Idî <ie'Charlemagne,par les femmes. La générosité d^Ot^ 
ton fut d'aufant plus remarquable en cette occasion , quUl était 
l'ennemi personnel de Conrad. Le règne de ce prince fut tra- 
versé, par des révoltes dont les principaux chefs furent Henri , 
duc de Saxe ^ fiU xl'.Otton ,,et Arnoul , duc de Bavière. Ce der- 
nier fut réduit à se sauver chez les Hongrois. Conrad, dans un 
combat qu^ il leur livra, reçut, dit-on, une blessure dont il 
mourut à Quedlimbourg , le 2'd décembre 918, sans laisser 
d'enfants de Cunégonde, sa femme, veuve de Liutpold, duc 
de Bavière. Les uns mettent sa sépulture à Limbourg sur la 
Lohn , les autres à Fulde. Conrad , avant que de mourir, imita 
la générosité d'Otton à son égard , en désignant', pour son suc-- 
cesseur , ce miême Henri de Saxe, qui s'était révolté contre lui. 
Le moine Witikind fait en peu" de mots un bel éloge du rot' 
Conrad. Erat ^ dit-il, vlrfbrtîs et potens^ domî mîliliœque opti- 
mus , largilate serenus , et omnium oirtutum insighiis clarus. 

Le règne de Conrad I®^ fait une époque mémorable dans l'his- 
toire et le droit public d'Allemagne. « Les duchés et les comtés 
» que leurs titulaires avaient administrés jusqu'alors par simple 
»> commission passagère, changeaint de nature, devinrent des' 
» fiefs héréditaires. Peu à peu la noblesse et Ifes états dés duchés, 
» qui , dans les premiers tems, ne reconnaissaient que la sou- 
>> veraineté immédiate du seul roi , furent réduits sous la dé-» 
» pendance de leurs ducs , et contraints à recevoir dHtMx , en 
» arrière-fiefs, les terres qut mouvaient auparavant en droi- 
». ture de la couronne. Enfin, pour consommer la catasftrophe 
«c de l'empire germanique, ces mêmes officiers «^emparèrent 
» insensiblement dés domaines que' fes rais s'étaient réservés 
a» dans chaque province, et y* détruisirent totalement leur jut•i- 
» diction. » (M. Pfeffel.) 

L'Italie ne connut point le roi Conrad; aussi' dans ses di- 
plômes il ne se dit ni empereur, ni roi d'Italie r il compte 
seulement les anneiBs dé son règne soùs plusieurs formules 
différentes , à la vérité, mais qui se rapportent au même sens. 
Il a soin d'y marquer toujours les années de l'Incarnation et de 
l'indiction. .^ 

HENRI !•';, DIT L'OISELEUR , ' 

ROI DE OËIUHAKIE. 

- 91g. Henbi I®'., duc de Saxe, né l'an 876, sumomnié l'Ôi- 
SELEUR, était à la chasse à l'oiseau lorsqu'Eberhard , frère du 
roi Conrad , lui apporta les ornements royaux. liC choix que 
Com'ad avait fait de sa personne, fut confirmé, l'an 919, par 
l^cs grands et le.peuple , à.Fritzlar. .Henri fut un des plus grands 
ist déplus heureux rois de Germanie. Il réduisit q^ielques seir 
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^eurs qui s'étaient soulevés , dompta plusieurs' peuple^ , les 
Hongrois , les Danois , les Sclaves , les Bohémiens , fit de très- 
belles, ordonnances, rétablit la discipline parmi les -troupes, 
bâtit et fortifia plusieurs villes ; et pour tenir en bride les bar-- 
bares , il établit des margravesou marquis dans les provinces 
de Brandebourg , de Misnie , de Lusace et de Slesurick. L^an 
935 'y il profita des troubles qui régnaient en France , pour en-^ 
vahir la Lorraine et l'ajouter à ses états ( Frodoard. ) Hem'i mé- 
ditait, en g^f), une expédition en Italie , pour délivrer cfe pays 
des tyrans qui l'opprimaient ; mais la* mort Fenleva le 2 juillet 
de cette année à Memleben, en Thuringe. 11 était âgé polir locé 
de soixante ans, et en avait régné dix-sept. Peu de tems avant 
sa mort il réussit à faire agréer aux princes la nomination qu'il 
avait faite de son filsOtton pour lui succéder. Il avait été marié 
deux fois, i^ avec Hàtburge, fille d'Ervin, seigneur d'Altlat, 
veuve d'un premier mari , après la mort duquel elle s'était ren-T- 
fermée dans un monastère d'où Henri l'avait tirée. L'évéque 
d'Halberstadt , scandalisé de cette alliance , avait fulminé contre 
Henri, l'an 909, une excommunication à laquelle Henri se 
souiniten renvoyant Hatburge dans son couvent. Jj'an 911 , il 
épousa en secondes noces Mathilde, fille de Thierri , comte 
de Ringelbeim , arrière-petit~fils du fameux duc Witikind , 
morte le 14 mai 968. Du premier lit il eut un fils, Tancmar^ 
dont il sera parlé sous le règne suiva'nt, et une fille mariée à ce 
même Sigefroi doqt on vient de parler. Du second lit sortirent 




en 989 , et Hatwin , ou Hatwide , femme de Hugues le Grand ^ 
duc de France , et mère de Hugues Capet. 

(Quoique plusieurs auteurs donnent à Henri le titre d'empe-< 
reur , il ne l'a jamais pris dans ses diplômes, ni même celui de 
roi de Germanie. Schannat en a publié un , tiré de l'abbaye de 
Fulde , dans lequel il se dit adQocatus Romanorum. On en trouve 
un autre où il est qualifié Franciœ Qrkntalis rex. Henri joignit 
à ses états une partie de la Lorraine en 928 y et le reste en 9:^5; 
ce qui fait deux époques nouvelles de son règne. Nous remar- 
querons encore que dans ses diplômes, quelquefois l'année cou- 
rante de son règne, et celle où il a commencé de régner, n'en-* 
trent point enjigne décompte, c'est-à-dire qu'on n'y fait état 
que des année^ complètes ;. mais quelquefois aussi les années 
complètes et incomplètes y sont également admises.. 

Henri i ddit être regardé comme le grand fondateur dcs^ 
>îUes en Allemagne. Uempire était alors désolé y comme 01^ 
l'a vu^ par le3 Hongi^is et d'autre» peuples hacbares. Henri ^ 
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dans le dessein d^airéter leurs ravages, engasea ses sujets à »'ér 
tablir dans les villes qu il multiplia et fortifia par des murailles, 
et des tours. H ordonna et persuada à une jprtie de» noble» 
d^y transporter leur domicile, et rendit ainsi la condition des 
citoyens plus honorable qu'elle ne TaraEit été auparavant» De:^ 
puis cette époque le nombre des villes ne fit que s^aecf ottre ; 
elles devinrent plus peuplées et plus riches , mats eMes n^acqni-- 
vent pas toutefois sitôt la liberté et ht iuridiction municipales» 
( Robortson. ) 

Henri est le premier qui ait fondé des chapitres pour les filles 
nobles. Les guerres des Hongrois ayant emporté un nombre 

{prodigieux de pères de familfe , il rassembla toutes les orphe- 
Jnes dans plusieurs maisons qu'il soumit à larèglede saint Au-^ 
gustin. Ces religieuses ou chanoînesses ne furent point liée» 

5ar des vœux perpétuels. Henri leur^laissa la liberté de sortir el 
e se marier quand elles voudraient. 

Quelques auteurs rapportent à Henri POiseleur TinstStulioT» 
des tournois , et prétendent qu'il les établit à Gottingen , Faa 
9/^4 1 après une célèbre victoire qu^il rempCHrl» celte année 4 
Mersbourg sur les Hongrois.. M. Pfeffet le nie, et soutient que 
GeoffiroidePreuilli, qui vivait en France dans te onzièmesiècle^ 
fut rinstituteur de ces jeux. Mais il y a bien de ^apparence que 
les tournoissont plus anciens que Geoffroi, qui peui être ne passe 
pour les avoir inventés^ que parée quUl dressa les règles qu'oa 
y observa, depuis. 

OTTON y DIT LE GRAND y. bmpkreur. 4 

q^è^ Otton y fils de Henri I et de Mathilde ^ né \e »sl no^ 
vembre 912, élu roi de Germanie à Aix-la-Chapelle, au mois de 
iulllet 936 , fut couronné dans le n>éme lieu le je+ir o» le len^ 
demain de son élection par Tàrchevêque de Mayence. H débuts 
sur le trône par des actes de sévérité qui imposèrent aux grands ^ 
et leur apprirent à respecter son autorité. £berhart, due de la^ 
France rhénane , ayant feit le dég^ en Saxe , il le eondàmne ^ 
dans une diète tenue Tanguy, à une amende de cent taTènts^ 
€t à Texil. Ses complices subissent diverses peines, suivâmt 1» 
diversité de leurs états. Le harnescar tiit la punition de la haute 
noblesse : c!était de porter un chien sur les épaules , jusqu^à «ne 
ou deux lieues; la petite noblesse fut condamnée à porter lUie 
selle de cheval , le clergé un gros missel , et la bourgeoisie une 
cliarrue, à pareille distance. Ofton ne fut point prodigue envers 
ses proches. Tancmar , son frèt*e consanguin ^ lui demande le 
comté de Mersebourg , sur leqliel il prét!f;r>dait avoir des droitai 
<ia chef de sa mère. Oj;tQQ ae trouvait pas ses préteotioi^s foft^ 
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dées, se refusé à sa demande. Tancmar, irrité de ce refus, se 
révolte, et etitraîne dans son parti le duc Ëberhart, qui avait 
sa propre injure à venger. Us se rendent maîtres de la forteresse 
d'Ersbourg; mats les trou|)es d^Otton ta reprennent ensuite par 
assaut. Tactcmar poursuivi se sauve dans une église, où il esttué* 
Pluarieurs de ses complices sont condamnés au dernier supplice 
et exécutés. Les autres obtiennent leur pardon. L'an 94^^ il s^é* 
lève une grande dispute en Allemagne sur cette question ^ savoir 
si la représentation doit avoir lieu entre les oncles et les petitsc- 
fils. Oiton convoque une assemblée à Stella en Westplidlie, pour 
décider ce point ; les états n'ayant pu s'accorder sur les p^nci-* 

}>éS9 Otton ordonne un duel judiciaire, dont l'événement fut 
avorable à la représentation. Alors il fut statoé par un décret 




rend tributaire et chrétienne. Cette etpédilibn fiftie , il passe ea 
Lombardie à la prière de la reine Adélaïde, v>euve de Lethaire^ 
que le roi Bérenger II persécutait. D^s qu'il paraît, il se rend 
mahre du pays sans tirer l'épée , est proclamé roi dans Pavie att 
commencement d'octobre, comme on le voit par ses diplômes» 
épouse , aux fêtes de Noël , la princesse qui lavait appelé , et 
remmène en Saxe au mois de février suivant Une guerre do- 
mestique s'allume, Tan 954, en Allemagne, entre Ludolphe^ 
fils d'Ottbn , appuyé de Conrad, son beau-frère, et Henri, duiï 
de Bavière , frère d'Otton , qui prend le parti du dernier. L'ar- 
chiduc Brunon se rend médiateur etïtre les parties belligérantes, 
et vient à bout , Tan gSS ^ après avoir terminé leurs querelles » 
de faire rentrer en grâce Ludolphe et Conrad avec le roi , son 
frère. ( Foyez Conrad le Roux , dac de la France rhénane, ) Le 
roi Bérenger il ayant fait sa paix avec Otton, était rentré en 
Lombardie y et continuait d'en opprimer les peuples. Otton 4 
sollicité par le pape Jean XII et parles seigneurs du pays, passé 
les mtonls en 961 , et met en fiifie, comme la premi*»reibis, par 
isa seule présence, le tyrpn qu'il dépose dans une diète. Il est 
ensuite couronné de nouveau roi d'Italie à Milan , vers le mois 
de novembre. De là , il retourne à Pavie , d'où il était venu il 
Milan. Après y avoir passé les fêtes de Noël, il s'achemine avec 
la reine Adélaïde vers Rome , où ils reçoivent la couronne im- 
périale des mains du pape Jean XH , le a février i.j6a. C'est ainsi 
que l'empire d'Occident passa aux princes allemands, qui l'pnt 
toujours possédé depuis. Otton quitte Rome pour revenir à Pa-» 
Vie,, après s'être fait prêter serment de fidélité par le pape , sut 
le corps de saint Pierre. Mais à peine est-il sorti , que Jean XII 
travaille à faire revenir Bérenger pour le couronner ampereur. 
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OUon retourne. Tan 9^3, à Rome, d'où ie pape s'élaît sauTii 
avec se^ complices. Les Romains lui prêtent un nouveau serment 
de fidélité , par. lequel ils s'engagent en méme-tems à né plus 
élire de pape , et à ne plus en permettre la consécration sans^ 
son consentement. Qtton assemble un concile , où il fait dépo^ 
ser Jean Xll, et mettre Léon VllI à sa place. (Voyez les Con^ 
ciies.) Jean se fait recevoir dans Rome après le départ de l'empe^ 
reur, et y meurt le i4 mai 964. Les Rom^iins, après sa mort , 
pleins de Pesprit de révolte qu'il leur avait inspiré , chassent 
J^on VllI , et font un autre pape sous le nom de Benoit V. 
Otton reparaît avec son armée devant Rome , qui lui ferme ses 
portes, il est obligé d'en faire le siège. La ville, pressée par la 
lamine, implore sa clémence. Il y rentre le 2,6 juin 9649 rétablit 
Léon , et emmène Benoît en Allemagne. ( Voyez la Chronologie 
des Papes.) L'an 967, nouveau yoyage d'Otton à Rome. Les 
mauvais traitements que les Romains avaient faits au pape 
Jean XIII , en étaient le motif. Otton punit les coupables d'une 
manière terrible à la vérité , mais nécessaire , quoiqu'en dise 
Muratori , pour contenir une ville que les actes réitérés de clé- 
mence n'avaient rendue que plus disposée à la révolte. ( Voy. le 
pape Jean XIIL ) Otton , voulant marier son fils de même nom 
que lui, demande pour ce prince à l'empereur d'Orient, Nicéphore 
Phocas, Théophaiiie, fille de Romain ll.La princesse étant accor^ 
dée , on l'embarque avec un nombreux cortège pour l'Italie. Mais 
à la descente, les Grecs, par une insigne perfidie, font main- 
basse sur la noblesse et la milice qu Otton avait envoyées au 
devant d'elle pour la recevoir. Cette atrocité ne resta pas im- 




lion de cet ouvrage et sur la foi de quelques auteurs très-graves, 
on avait fixé la mort d'Otton au 7 mai 978 ; mais elle est con-^ 
tredite par deux diplômes qui se conservent en original, et qui 
ie montrent encore vivant au mois d'août 973. (Zapf. Monumi 
Anecd. , t I, p. 45^. ) Son corps fut inhumé dans l'église de 
Magdtibourg , qu'il avait érigée en métropole. Otton mérita le 
surnom de Grand par sa valeur , sa fermeté , son amour pour la 

1 'justice , et sa piété, 11 eut la gloire de rétablir l'empire de Char- 
emagne ; mais il ne l'assit pas sur des fondements aussi solides 
que c(' prince avait fait. Les conjonctures n'étaient plus les mêmes- 
Ce fu|t beaucoup que ne pouvant détruire le gouvernement féo- 
dal et l'administration ducale , il parvint à corriger les princi^ 
fwux vices du premier , et les inconvénients les plus nuisibles d^ 
'autre, il eut même le bonheur de réunir tous les duchés dani 

ia XEud^QO. Mai» loin de. dissimuler les écarts dje ceux auxquels ik 
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tel difiipetlsa, il punit sévèrement les abus qu'ils firent de l'auto- 
rité , ainsi que les soulèvements dont ils se rendirent coupables ^ 
et rétablit, pour les contenir par une autorité collatérale , l'an— 
jcien office cfes Mis royaux 9 sous lé nom de comtes palatins pro- 
vinciaux. Ce prince combla le cierge d'hoimeurs et de richesses; 
mais il manqua de^ politique en lui donnant l^ grands fiefs avec 
la même autorité que les seigneurs laïques y oouyaient exercer. Il 
est vrai que pour contenir Tes prélats dans la subordination î il 
leur joignit des avoués , espèces d'administrateurs temporels , 
dont il se réserva la nomination. Mais le clergé ne tarda guère 
à secouer ce frein. Otton protégea les lettres quoiqu'il ne sut 
pas même lire. L'archidud Brunon , ^on frère , établit à sa cour 
une académie où ce monarque assistait , et apprit même un peu 
de latin. Ottoh jurait , dit-on , par sa barbe qu'il faisait croître . 
Suivant la mode du tems , et qui lui descendait jusqu'à la cein? 
tuire. Il avait épotisé, i^ , l'an 980, Edithe , fille d'Edouard, 
toi d'Angleterre , morte le 26 janvier 94? î ^* 1 ^^^^ 9^* ,; Adb-- 
liAÏDÈ , fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne, et veuve de Lo- 
thaire , roi d'Italie, morte le 16 décembre 999. Ce fut la pre- 
mière in " ' ' '^ 
premier 

de son p ^^^ , ., , ^ ,. 

Lûit^arde , mariée à Conrad le Sage , diic de la France rhé-^ 
nane et de Lorraine. Trois fils et deux filles sortirent du deuxième 
lit; 'Otton qui suitr; Henri et Brunon , morts jeunes; Adélaïde 
et Màthilde , abbesses. Guillaume , archevêque de Mayence ^ fut 
le fils naturel de l'empereur Otton. - 

' Dans les diplômes d'Otton I , les années de son règae se pren*" 
nent tantôt de là* mort de son pèr&\, tantôt du commencement 



împl^ya que 
observe de plus qu'Otton se contenta quelquefois de marquer les 
années complètes de «on empire , sans faire attention aux mois 
ei jours de surplus, «r C'est ainsi , dit-il, qu'on voit un diplôme 
»• de ce prince daté du 2^ décembre 966, la quatrième année d« 
I* son empire, quoique la cinquième fut déyà bien avancée. 1 
Le même aut6«l# ( t. I , p. 1 89 , ) cite un diplôme d'Otton où 
la férié IV est marquée parmi les noteschronologiques ; ce qu'il 
observe comme une singularité pour ce tems là. Muratori ( jlnt^ 
It, diss. 34 , ) rapporte un autre diplôme d'Otton daté xi luU» 
- fdt. an', dom. Incar, D. CCCC. LXIX., imperii oero Ottonis rill, ind. 
xtîi, « Ici l'an 969, dit-il, doit' s'entendre suivant le calcul d« 
a» Florence ^ où l'on commençait l'année au aS mars »• 
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M, ie Uontheim ( HisL D/piom. Tret^ir^ t. t, p, H'jù^ ) ëtt 
produit un autre de Tan 986 , qui est daté de la deuxième année 
du règne d^Otton , ce quMl explique en disant d'après Witi- 
kind que quoique Olton n'ait été élu roi de Germanie qu'en 
q36 après La mort de Henri | son père*, celui* ci néanmoins 
l'avait designé roi dès Tan q^S , et que dès lors il en porta le 
titre. 

Plusieurs villes d'Allemagne obtinrent d'Ot ton un gouverne-* 
ment libre, et plusieurs personnes distinguées les titres dd 
comte, de marquis, sous la dépendance de l'empire. 

OTTON IL 

973^0TrON II, dit le Roiîx, fils d^Otton 1«^. et d'Adélaïde^ 
né l'an 955, <lésigné roi de Germanie, et couronné roi de 
liorraine, le 26 mai 961 , à Aix-la-Cbapelle , élu roi d'Italie; 
.vers la fin de 96:2 , couronné empereur à Rome par le pape 
Jean Xlil , le 'j^2. décembre 967, succéda, après le mois d'août 
973, à son père. Sa mère, Adélaïde, prit en nl^ain les rênes de 
l'empire, que sa jeunesse et son inexpérience ne lui permet-» 
taient guère de manier heureusement cians les circonstances cri* 
tiques pu l'on se trouvait. Mais bientôt il se lassa de la dépen-* 
dance où elle le tenait , et l'obligea d'abandonner la cour d'Al'^ 
lemagne. A peine a^-t- elle disparu, que la guerre civile s'allume» 
Henri , duc de Bavière et cousin d'Otton , soulève contre lui 
le tiers de l'Allemagne , et se fait couronner à Ratisbonne , si 
l'on en croit les historiens bavarois moderpes , par l'évéque d^ 
Frisingue. i.e Danemarck, la Pologne^ la Bohème et les Sclaves, 
entrent dans son parti. Otioh bat successivement ces différents 
ennemis, les oblige à demander la paix, dépouille Henri de 
ton duché, Fan 976, et l'envoie en exil. 

L'an 977, Lothaire, roi de France, i«dexnande la Lorraine 
à l'empire, comme une usurpation faite sur la l^rance. Otlon, 
pour l'appaiser , donne la Basse-^Lorraine à Charles , frère de 
i<iOthair^. Celui-ci n'est point satisfait de cette cession. 11 veut 
les deux Lorraines. Guerre à ce sujet ent/ie l'empereur et le roi 
de France. ( l^oyei Lothaire parmi les rois de France. ) JElle 
finit en 980 , par un traité qui assure la liorraine à l'empire* 
Otton, après cet accommodement., passe .en Italie vers la fia 
de septembre de la même année. Etant à Pavie , il se r^conci-» 
lie, par l'entremise de saint Mayeul, abbé de Cluni, avec 
l'impératrice sa mère , et la fait revenir à sa cour. Cette prin-«> 
cesse s'était retirée, deux ans auparavant, à Vienne , dans les 
Gaules , auprès du roi Conrad , son frère» L'an 981 , Otton ar- 
rive , dans le mois de janvier , à Rome , où il passe le reste de 
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rhivér et le printems , jusqu'au inôis de mai suivant. Pendant 
te séjour^ il fait préparer au Vatican un grand repas , où il in- 
vite les seïgtiéurs les pluà suspects d'infidélité ^ avec les magis- 
trats et les députés des villes altalie qui étaient à sa cour. Mais 
à peine se ftit-on mis à table, cju'unp troupe de gens ariïiës en- 
ire bruaquement dànsk suite étifestih, et se jette sur ceux 
dont les noms étaient marqués dans une liste qu'on lut à haute 
Voix, ils sont traînés hors de la salle , et tués à coups de poi-^ 
gnards. On apprit avec horreur la nouvelle de ce massacre, et 
bn donna j^ubliquiement à Ot ton l'odieux suirnom de Sanguinaire^ 
ijui lui est resté. De Rome il conduit son armée en Calabre. Ottoh 
revendiquait cette pVovincei dit M. Pfeffel, moins auk clroits 
de sa femme i|ui n'y ett avait a:ueun , que par droit de conve- 
nance, et pour ittettfc^e' Wtali« à couvert des incursions dés Sar- 
rasins, qite les Grecs de la Pouille fomentaient. Après plusieurs 
combats heureux,' Ottoii, le lâ juillet 982, tombé dans une 
embustadé dés infidèles et d^ Gt*ets réunis, qui taillent eh 
pièces la ^lus grande partie dé soi! armée. Il n'échappe lui- 
même qu'aVeé peiïie ; u feit même pris , suivant plusieurs his- 
toriens; nmé n'étarït fbixiï reconnu , il se racheta: On prétend 
tjue , itialgi^é la surptn^e , il eût été vainqueur dans cette occa- 
sion sans la trahison d«s Italiens qui étaient dans ses troupes , 
ceux-ci l'ayant abai}doriné pour ie venger du massacre de Rome. 
L'an 983 , comntie il se disposait à ré parer cet échec , il tombe 
malade à Rditie , et y meurt le 7 décembre , après avoir régné 
dix ans et quelques mois , depuis la mort de son père. Son 
corps fiit inhumé^ le 8 du mêïne mois ^ dans l'église de 
Saint-Pierf«. Il avait épousé, cdinme on l'a dit, l'an 973, 
Théophanib , fille de Romain le Jeutie ^ empereur grec ^ la- 
quelle mourut à INimègue^ lé i5 juin 991 ^ et fut inhumée 
à Cologne. Il laissa de cette princesse , Ôtton , qui suit ^ Ma- 
thilde, femme d'Ëzon^ comte palatin du Rhin; Sophie et 
Adélaïde , a»bbes!ies ; la premièt^ de Gandersheim , la seconde 
de Quëdlimbourg. 

Les diplômes d'Otton II s'accordent avec les historiens con- 
temporains f sur le commencement de son règne et celui, de son 
empiré. U s'en trouve où leh années de l'un et de l'autre sont 
tellement jointes ensetnble, qu'elles forment une seule chrono- 
logie respective. On en voit deux cités par Muratori ( AnnaH 
d'Iial.^ tom* V^ p. 469 )i où l'on fait concourir là vin^^ 
/ sixième aniiéé du règne d'Otton, et la seizième de son empire 
avec l'an 983 de Jésus-Christ , ce qui fait ccmimencerioiiiègne 
tû 967. Le docte critique ayoue qu'il n'a pu découmr le fou-* 
dément de Cette époque. 

VIL 89 
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OTTON III. 

g63. Qtton III , fils d'Otton II et de Théophanie i né Vas 
980, désigné roi par son père dans la diète de Vé^Mie , en 98'i , 
tilt coufonné le jour de Noël de la même année à Aix-la-Cha-^ 
• pelle , par Parchevéqne de Ravenne , légat du pape, assisté de 
Villigise, archevéciiie de Mayence, au dé&ùt de celui de Cô« 
logne. L^an 984 n Henri le Querelleur , duc de Bavière, se sai^ 
ait du jeune prince, sous prétexte de lui servir de tuteur, et 
Vemmène à Magdebourg.; mais les seigneurs allemande Tar- 
Tachent de ses mains. Otton est rendu à sa mère et 4 son aïeule, 
^ue Ton charge , Tune et l'autre , de la régence. Le soin de 
son éducation fut confié à saint Bernôuard ^ depuis évéque 
•â'Hildesheim , et au célèl^re Çerbert , que la reconnaissance 
âe son -élève porta depuis sur le saint siège. LHmpératrice Adé- 
laïde passe quelque tems après en Lombardie , et étaUil à Pavie 
sa résidence pour contenir par sa présence la noblesse du pays , 
^lisposée à se soulever. Mais elle ne pouvait étendre de là sa vi- 
fiance )tisqu^à Rome , où Tamour de Tindépendance et Toisi- 
veié entretenaient les esprits dans une continuelle fermentation. 
L'an 9^94 Vimpératrice Théophanie apprenant que, cette ville 
est menacée d'une révolte procnai ne, y arrive aux approches de 
Noël , qu^elle y célébra. Il est remarquable quVn Italie , cette 
année et la suivante , on ne datait point encore des années du 
règne d^Oltajn III. Au lieu de cette date , on employait celle 
des années du règne de Théophanie, prises , non de la mort 
d'Oltan II, son époux, comme le pensait D. Mabillon , mais 
iAe son mariage , contracté Tan 97 2. , avec ce prince , ainsi que 
le prouve Muratori , d'après rabbé de Goiwic.On voit aussi 
que pendant le séjour (|ue Théophanie^fit en Italie, d^où elle 
ne partit qu^après le milieu de Tan 900 , elle tint des plaids et 
Ctdrautres actes d^-autorité souvetainecîans Texarchat de Kavexme, 
sans qu'on sache comment il était sorti des mains du pape ; et 
ce qui n'est -pas moins certain , c'est qu'Otton , devenu grand , 
fit bfttir à Ravenne un palais pour lui et se^ successeurs. L'an 
^fl6 , iltton se rend à Rome , o^ le pape Grégoire Y, ^on pa-^ 
xent, qu'il venait de faire élire, le couronne empereur, le 
an 'm;ii, jour de l'Ascension. Il y tint ensuite un plaid dans le- 

Ïuel il condamna au bannissement le consul Crescentius ou 
lînciv • 'pour les excès qu'ail avait commis envers le pape 
Jean XV. Mais Grégoire obtint qu'il lui fît grâce. En revenant, 
il reçoit; ve^ la fra de Tautomne, à Milan, la couronne de 
Lombardie ^ qu'il ai'ait déjà reçue l'anâée précédente à Monza , 
comme i'atteate Bouincontro Morigia. Les Sclare^ , pendant 



»CS EMPEREURS D^'OCCtbEJ^t. iof 

son enfance , s^étaient emparés du margraviat de Brandebours-. 
L'an 9Û7, il lé reprend sur eux après les avoir battus. Suri* 
fin de ia même année, il repasse en Italie, célèbre à Pavie les. 
fêtes de Noël avec te pape Grégoire Y , chassé de Borne par 
Crescentius , ramène ensuite le pontife à Rome , le rétablit suc 
son siège au mois de février 998^9 assiège Crescentius , après» 
Pâques , dans le mole d'Adrien , où il s'était renferiné,. Fengagr 
à se rendre , en lui promettant la vie sauve ; et malgré cette 
promesse , U lui fait trancher la tête, le 39 awil,. el à doqzi^ 
de ses gens. Rome se réjouit de la moct de ce tynaiK AuAsi ea-^ 
nemî de la religion que de Vétat^ il ne tendait ^.jsien ijQioîns 
qu^à renverser le trône et Fai^tel. Ses. partisans,» répandus dans; 
toute ritalie , excitaient les peuple&à secouer lejpûg des rois^. 
de Germanie pour se donnée à. lui. Mais ses. cruautés inouies. 
n^étaient guère propres à prévenir les. esprits en fayeur de sa» 
domination. Il lit asseoir . sur la chaire de saint Pierre des. 
hommes, perdus d'honneur et. sacrilèges comme lui. L^ao 1000,. , 
Otton entreprend un pélierinage au tombeau- de saint Adalbert ,, 
évéque de Frague , son ami , martyrisé Tan 997 , et fonde à 
Gnesne un archevêché en. faveur au frère de ceiQiprtyr-. La* 
Blême année, dans une diète tenue à Âix-Ur-Chapelle,, il fait 
Ouvrir le tombeau de Charlemagpe ^ d^où il tire la. croix qui luL 
pendait au cou , sa couronne 9 soa sceptre , son. cinieteri:e > eb 
une partie dé ses vét.emeats*> Otton revient ea Italie-au mois de^ 
^nvier de Tan looi , pour s^opposer aux. Sarrasins. Au setour^ 
de cette expédition, qui fut courte, et heureuse „ U s^anéte ih 
Ravenne , où on le voit depuis le commencement du Carême» 
jusqu'ad mois de novembre suivant. Ce fui pendant ceséjâuc^ 
qu^il vit saint Romuald.^ ^nlre les rnain^ duquel il fit la^conles^^ 
sion de ses péchés.^Par 1^^ conseil. djn saint, il entreprit, nu-pieds^ 
le pèlerinage da iwnt Gargafi. Ottoa va passée les. fêles de? 
Noél à Tom avec le pape Silvestre 11 ^ et de là. se- r-end k Pa-, 
ter no dans la Ç^mpame ,, où. il meurt, bt a.3 jan;vies^ loo^ ^in 
Yàgé de vingt-deux ans , dans> la dix-ncavième année àt^ soxii 
règne en Germanie^ et la sixième de son.règQje en Lombacdift et^ 
de sonempire. « Olton.fbi regfetté^ ditle P. Baixe;.sestvectu& 
» et ses; grandes. qualités, le firent surnommer -&i mêrveUl» du, 
» mondé. » tl ne bissa point dVnfanlsi,.et n!avalt pas.mâme^éié^v 
marié,' suivant Pa^ et Min^tori,, qui. ti:3itent de &ble soi^ 

Ï (retendu madàge avec Marûs d* Aragon, Ge^ prince s^était^ faife^ 
aire un.habitd^ùn goût fort singulier. On y voyait toute L'Apo-^ 
calypse en broderie. ( Barre. )ç l)ans une charte ,,. expédiée enç 
tooi au chiteau. de Baterno^ il prend 1& titre de S^,Qiùmndâs^ 

Les ttistiiriien^ allcmiandlS: font eommeoccr lie rè^jne d!Otj^ 
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Ion III en Germanie , à Noël 984 , parce qu V^rs Tannée goh^-;! 
inençait ce jpur-là en Allemagne. IVIuratori ( Armai. d*IfaL ^ 
tom. V , p. diq) cite un diplôme de ce prince, du i*''. mai 996, 
daté de la deuxième année de son règne ea U^^lie, ce qui donne 
Vreu de croire. qu'il avait éfé couronné roi dMtalie poyur la pre- 
mière fÔTs au mois d'avril 99e. 

BJ^NRI H, DIT Lt SAïNT et lç BOITEUX, 

1002. IIenIii , duc de Bavière , fils du duc Henri le Jeune i 
^l arrière- petit fils <le Henri l'OisleVîur , n^ k G mai 972 , élevé 
par saini \pl%ang, évéque de Aatîsbonne , est élu roi de Ger- 
manie . le ^. juin iQnsi t clan? la diète de Mayence, couronné 
le lendemainipâr Willîgi se ,. archevêque de cet^e ville, et peu 
de jours après, une dieu-vème'fbis, à Aix-la-Chapelle, par 
Héribert , archevêque de (Pologne. Herman , duc de duabe^ $oï\ 
compétiteur, lève des trouj^es* pour lui enlever la couronne. 
Henri le bat, et Toblige à Êiire la paix. Cependant les Italiens^ 
pour se soustraire à la dnmitiation des étrangers , avaient élu| 
roi d'Italie Ardouin , marquis d^vrée , npmmé Harwîg par 
lOithmar , et par Arqoul , hisitorien di^ Milanais , qualifié mar-s 

Suis d*Hipp(>rregio , fils, suivant d'anciens titres, de Podoa o\\ 
'Otton ', et Uavaicntfeit couronner à Pavie le 1 5 février 1092, 
L'an iod4 ( IVhiratori ) , Henri pa^se les monts pour, aller com-r 
battre ce rival; Ardouin prend la A) i le à son arrivée. Les sei- 
gneurs lombards viennent au-dêVant de Henri , étle conduisent 
çh triomphe è Pavie , où il çst ^itlclamé roi- de Lomt>ardie le 
i4 mai, puis t^ouronné le leiiderriain. Ardouin reparaît après^ 
son xlépart ; plusieurs; villes le reconnaissent pour souverain ^ cç 
ii^i ne SPC 'fit pas en vain , puisqu'il y conserva le titre e^ l'çxçr- 
cice de 1* nvyauté pendant environ neuf ^m^^ï Muratori> ) 

Le comté dé Bs^berg^ ou plutôt Içs possessions d'un^ bran-^ 
che dès comtes de Baipoerg, ayant été confisquées aprjès.la mort 
du comte Adalbert, la vUlé^ avec d^utres. fgn^s j,^ avait été^ 
donni^è parOtlon II au duc Héïin, père de lVnipere\|r t^enriîU î 
ce dçnÂer en* fit le douaire à son épouse Cunégopde , et , de 
concert avec elle , il employa ces dpma^s à fonder l'évéché 
de Bamberg. ( Bolland. ad dîem ïAjuI. ^ p. 756^,, a. 1 \. ) IMlais^ 
Vévêque de Wurtzbourg s'oppdse'à cette T<vidaMM. m^i restrei-r. 
gnait l'étepdue de son diocèse. Pour le dédommager,,^ Hexir\ 
fui accorde cent-cinquante manses ou familles de sér^ Telle 
était alors en Germanie et dans le Nord la manière d^estimej^ les 
terres. On spécifiait la valeur du terroir , non pa^ sçjn, çtendue ^ 
mais par la quantité des paysans qui y étaient attachesT Le p^pei 
^ean X VIII ne montra pas plus de désintécesseiQep.t! .^ ç^t^ 
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occasion que Tévéque de Wurtzboprf. Pour confirmer là fon-» 
dation , il exigea une redevani*.e annuelle de ceni marc^ d'argent 
avec un beau cheval équipé en guerire* Ce trilmt fut, racheté ^ 
Fan I p5a , par la cession que fit Henri III de la ville de Béjié-' 
vent au saint siège. Henri II nV.tait pas disposé 4 laisser Aidonia 
en paisible jouissance du royaume de Lombardie» I^'an totS ^ 
il passe de nQuveau les Alpes , et met en fuite cet uMurpaieiir 
qui offre en vain de lui remettre la ccmroiuie Qioyemmnl uo^ 
simple comté auquel il &e restreint,. Henri t aprè$ avo^r^c^kibri 
les fêtes de Noël à Pavi^ , s^hemitue v^r» Rotp^f. aà il fsl 
couronné empereur avec sa femme ^ . un dimîavi^hfé 9 k4; fé*« 
vrier 1014 ^ par Benoît VIII , quHlavai^ néiabU aur son si^« 
Oh prétend, dit M* Pfeffel, que le globe impérial, qui tm 
partie du trésor de ^empire , a servi pour hi pi^mière fois^à ce 
^cre. Pendant son séjour à Rome 9 Henri s^apençqit qm'oft a^ 
chante point le symbole à la messe, et €n demande la .imoi> 
aux prêtres. On lui répond qfie l'égUsa d^. J^qpBEie.n'iaiyant jaa»îs 
été infectée d^aucune hérésie, elle n'a pasr besoin de déclaneff sa 
foi par le symbole. L'empere^r , néanaMdjqS', peu salîsfaiifc de 
cette réponse, nersiuade au. pape de ie. &iiP0 chaet«r.- C^esft 
Bernon, abbé de Kichenau, qui ri^pportA «e fait, ccMune 
témoin oculaire..!! est cependant vrai qi|e dans^ les plua àndena 
prdres ron|ains , publiés par D. Mahilinn , la Crt4o se lroi»ie 
marqué pour être ch^nlié après TËitangite^,. e^ qui est oonQnmé 
par les témoiçiages des pap^ Xâoik \i\ e^ Jean VI II, et dea 
célèbres liturç^stes , Amalaire et VVala&i4f9 Sirahofi. JAaist il 
parait qû^an dixième siècle et au commeisio^aEiianl àuk suivant v 1^ 
célébrant se ca^tentait <}e réciter avec seS' npÂnistrea la tymbole 
sans. que Iq chour le clûntât. De Bome r€tai|)erei«r s-ennre-^ 
tourne en Allemagne , et pre^d 5a.iïû^^.per:la< Sranca^TEtanli 
à' Vabbaye de ^^int-V^i^fie de Verdun »« il vf^uj^ y «mbiaisaer 1» 
vie-mçna8tiqu.e,.L.'abbé Richard^fein1t d-y c<Ni6tntir, pitia^iLlai 
<)rdqnne , en. vertu de Tobéissance q^ae Ls$ moiaefl doMMmt à 
Tabbé. , de continuer à. gouverner Tefi^pire.-Atrdbmn ceneadaoâ 
recommençaitla guerre encl>ombardie)4epi|ia«U départ: deffea»^ 

Ï^ereufT. Mais 'iceduit bientôt à rinactronrp^ «ne maladie 'dit 
angpèur , il< se retifre à Tahl^aj^ d(e IJVntavfr» eor KésHUity oji Vt^ 
làjiem% Iq 29 oct^obiie 10*5, , . ' ♦ jj 

^ ifàa loai, noifvelle expédition de TemiNKaiu! en H)alie.:L6a 
Grecs, faisaient dea çonqjuiêtes dans çq f^^ et, menaçaient d^ 
ye^ir Jusqu'à Rq^^4 Hep^ met le $iég9i ne^anii JTrojav dans.Iai. 
I^ouille, quHl f(ogrce. à, se rendre au boni dertroiamois. Tdotaf» 
}ës autres places , enlerées par les (k'ecs ,:nei(irîmment d'cHçiii» 
mêmes à son obéissance « Il subsistait tnujencs unlofeiaide^dia»- 
^eiv^pn entre Tempife et la Fraacf^ Mm uaà3^j^.Hea^t^4»ilr 
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nue eotremê qu^il a sur le Chîers , près da Lazembonrg, avec 
le roi Rdbert , termine , par une paix solide , tontes les diffi* 
cultes qoi divisaient leors états respectif. La même année y 
r^opervar dispense par un diplôme Fabbé de Saint -Maxi mîn 
de Trêves d'assister aux diètes de Tempire, et commet lé palatîa 
pour voter en sa place. C'est peut-être , dît M. PfefFel , le plus 
ancien vestiee d'un suffrage par commission. Au reste , la fré- 
quentation des diètes était* une véritable charge dans ce siècle , 
nà les empereurs parcouraient l'Allemagne, et appellent sou— 
▼ent les états d'une frontière à Tantre. L'an 1024 , Henri meurt 
de la pierre à Grone, en6axe, la nuit du i.H au 14 juillet, à 
l'Ige de cinquante-deux ans , après avoir réçné vingt-deux ans 
un mois huit jours comme roi de Germanie, vingt ans deux 
mois ' comme roi d'Italie , dix ans cinq mois un jour comme 
empereur. Il n'eut point d^en&nts de C unégonde, Glle de Si- . 
gefroi , comte de Luxembourg , qull avait é{^uséc en 1 '^00. On 
préteqd qu'il avait fait vœu de continence ; et les Bollandistes 
appuient d'assez bonnes preuves cette asserflon. Henri fut in- 
humé à Bamberg. Sa piété, qui ne se démentit jamais. Ta (ait 
mettre au rang des samts parle pape Eugène III , dans le siècle 
suivant. Ses vertus politiques et militaires lui méritent un rang 
parmi les héros. £n lui finit la branche des empereurs de la 
maison de Saxe. Sa veuve s'étant retirée à l'abbaye de Kaffun- 
n , qu'elle avait fondée près de Cassd, y mourut saintement 
3 mars io33, suivant Lambert d'Aschaflembourg. {^ Voyez 
Rcdiert, roi de France, et Boleslas Chrobri , duc de Pologne. ) 
Henri , après avoir été couronné à Pavie , s'appelait roi des 
Français et des Lombards. Parvenu à l'empire, il prit le titre 
d'empereur des Romains. Avant et depuis son couronnement , 
il se qualifia souvent roi des Romains ; titre inconnu avant lui^ 
et que ses successeurs ont substitué à celui de roi d'itali**. L'abbé 
de Gotmc remarque que dans ses diplômes il se dit Henri II ^ 
empereur j quoique le premier Henri n'ait pas été couronné à 
Rome ; preuve , selon cet auteur , que ce prince ne faisait 
pas dépendre de cette cérémonie la dignité impériale. Dom 
Mabilloik dit avoir vu des diplômes de nenri 11 , où la date 
du jour n'est point marquée. I>ans le Bullaire du Mont-Cassia 
( tom. 11 , pag. 68 , ) on voit une charte datée du 8 janvier 
1009, imperante nemme. C'est qu'alors Ardouin et Henri se dis- 
putaient Vempire , et qu'eA plusieurs endroits on ne recoonais-' 
sait ni l'un ni Uautre. Ce fut Henri qui introduisit l'usage di^ 
grand sceaw de l'ànpire, appelé le sceau de majesté, s^tum 
mafestaits. L'autoritédes étals prit un tel accroissement sous son* 
règne » qu'on ne put dabs la suite traiter aucune af£aiTre p^Uque* 
etla dénnir sam leur in terventioa» * 
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CONRAD il , SURNOMMÉ LE SALIQOË. 

1624* Conrad II ^ dit le Saliqub è causé de sa hâufce 
naissance , fils de H^nri > duc de Franconie , et d' Adélaïde 
d*£gisheim , fille d'Ëberhart , comte d^Al^ace , fut élu roi de 
Germanie par les états tenus entre 'Worms et Mayence, et 
çouroni^y le 8 septembre 1024 9 à Mayence. A peine est-il su^ 
le trône 9 qu'il se forme une conjuration dans le sein de sa 
propre famille , pour Ten faire descendre. C'était un autre 
Conrad , son cousm , qui avait concouru avec lui dans Félec-^ 
tion , qu'on voulait lui substituer. { Foy, Gottielon I , duc de ïa 
Basse-Lorraine. ) D'un autre côté , les italiens , las de la domi-« 
nalion allemande, offrent ( l'an 1026) la couronne impériale 
à Robert , roi de France , pour son fils Hugues , et sur son 
refus , à Guillaume V, duc d Aquitaine , qui d'abcMrd l'accepte ; 
ensuite instruit par l'évéque de Yerceil qu'on le trahissait , la 
refuse pareillement. Conrad le Salique ayant assemblé la diète 
d'ingelheim , y fait mettre au ban de l'empire Ernest IT, duo 
de Suabe , son beau*fils , qui était à la téie de la ligue teuto- 
nique. C'est ici l'un des premiers exemples de cette proscrip-^ 
tion qui devint fréquente dans la suite , et fut un des moyens 
dont les empereurs se servaient pour augmenter leur domaine 
et affermir leur autorité. Un moderne , qui n'a pour guide en 
histoire comme en poésie que son imagination , nous dit que 
la formule en était conçue en ces termes : Nous .déclarons ta 
femme oeu^e , tes enfants orphelins , et nous Renvoyons y au nom 
du diable » aux quatre coins du monde. On demanderait vaine** 
ment à l'auteur dans quels monuments il a puisé cette anecdote. 
Elle est purement de son invention. Les Italiens , quoique re-^ 
jetés des princes auxquels ils s'étaient offerts , chercnaient tou-^ 
jours les moyens de se soustraire à la domination des Aile-' 
mands. Conrad le Salique ne leur donna pas le loisir d'exé- 
cuter leurs projets de révolte. L'an 1026 , après avoir pàcifiié 
les troubles dç l'Allemagne , il passe- les Alpes au printems ^ 
arrive à Milan , où il se &it couronner rc^ d'Italie, va réitérer la 
.même cérémonie à Monza , pour renouveler , disait-il , l'usage 
introduit par Charlemagne; die là il s'avance vers Ravenne, force, 
en passant, le château de la Motta ; où les rcfbelles s'étaient 
reniermés ; revient de Ravenne'en Lombardie, célèbre la fète^ 
de Noël à Ivrée , puis se met en route pour Rome, où. il est 
couronné empereur avec la reine , ' sa femme 4 par le jpape 
Jfean XIX, le jour de Pâques (a6 mar^) 1027, en présence de 
Canut, roi 4' Angleterre, et de Rodolphe, roi de Bourgogne. 
Hfi-Ui étant passé dans la Fouille ^ il permet aux Normands de, 
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By éiaLhlit. Lan io33^ devenu héritier de Rodolpiie^ dotit il 
était neveu par sa femme , il est couronné roi de Bourgogne 
le 2, février à Payeme. Eudes , coibte de Chaoupafine ^ lui dis- 
pute ^ les armes à la ipaio, cette succession pendant respac<( 
de cinq ans. Ce rival ayant été tué l'an 10^7, dans une bataille 
donnée contre le due Gothelon, sa mort assura b joaissance pai- 
sible d& la Bourgogne à G>nrad. Ce dernier était alors «1 Italie^ 
où les nouveaux troubles , qui régnaient dans ce pays , l'avaient 
rappelé. Après y avoir employé environ dix-^huit mois ^ aveô 
assee peu de succès , à faire rentrer dans U devoir les villes 
rebelles , et sur<-tout Milan , soulevée |»ar Héribert, son arche-^- 
Véque, la peste Tobli^ea^ vers le milieu de l*an xo'6S^ à ra-^ 
mener en Allemagne les débris de son armée qu^elle avait pres^ 
que entièrement détruite. Ikias la même année ^ il tinta Soieurtf 
une dièt^ où il se démit du royaume de Bourgogne en faveur 
dé son fils i qu'il fit sacrer et couronner en sa présence. Il 
parcourut ensuite une partie de rAllemagne, et de là ^e rendit 
4 Utrecht ^ où il mourut d'une attaque de goûte le. 4 juin xod^^ 
après avoir régné 9 comme roi de Germanie , quatorze ans , 
huit moia et vingt six jours; comme roi d*ltalie, environ treiàe 
ans f et comme empereur dou^ ans , deux mois et demi. Son 
corps fat inhumé à Spire. Giaà&B, fille d'Herman II , duc 
de Sqabe , et de Gerberge, fille de Conrad ^ roi de Bourgogne^ 
et veuve d^£rnest l^ doc de 6uabe, qu'il avait épousée Tan 
1016.x ^^^^ ^^ '4 février 104^), lui donna un fils, qui 
suit , avec deux filles , Béatrix , dont on n« sait que le nom ^ 
et Matbilde, décédée Tan 1034) lorsqu'elle devait épouser 
Henri I , roi de France ^ à qui elle était fiancée. Les lois et les 
ordonnances que Conrad fit dans l'empire , l'ont £iit regarder 
comme l'auteur du droit féodal écrit. Il est le premier empe- 
reur., suivant la remarque de l'abbé de Gotwic , qui ait cité 
des témoins à la fin de ses diplômés. Il est aussi le premier 
empereur qui ait donné des lettres d'investiture ; du moins on 
n'en trouve point avant lui. ( M. Pfeffel. ) Ce prince , son fils 
ei aoA petH-fila» firent leur résidence principale k Go&lar. 

H£MBI lUt scaivoioiÉ L£ KOIR. 

xoSq. tl£iiai m, dit le Noie, de la couleur «de sa barbe.^ 
fils deTempereur Conrad ex de Gisèle ^ né le a{$ ^tobre 1017^ 
élu roi de Germanie en ioà6, et Couronné le jour de Pàquas 
1028, à Aix-la^CbapeHe , par Tarcbevéque de Cologiie, soo^ 
céda, l'an 1089, à son père. Conrad, en quittant l'Italie « 
avait chargé le$ comtes et les marquis du pays de réduire l'ar- 
chevêque néribert qui avait soulevé ^ comme on Ta dit , les 
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Milanais. *£n exécution de cet ordre , plusieurs d'entre eux se 
réunirent pour iaire la guerre au prélat , et ne mirent bas les 
armes ^^e lorsqu'ils apprirent la mort de Conrad. Ce fut dans 
le cours de cette guerre qu'Héribeirt inventa le carrocio qui ^ 
dans les siècles suivants , fut si fort en usage et si célèbre ea 
Lombardie. C^était yn char qui , traîné par des bœufs , portait 
un mât droit , terminé par. une pomme dorée , dans laquelle 
étaient plantés xleux étendards blancs avec une crgix au milieu. 
Un détachement des gens les plus braves était chargé de la 
garde de ce char qui , placé dans le milieu de l'armée , aug^ 
mentait par sa vue le courage des combattants. L'an io4q y 
Héribert éteint venu trpuver Henri au château d'IngeLheim « 
lui fait ses soumissions et se réconcilie avec .lui. Henri, l'an 
X046, se met en route pour l'Italie. Ce vqyage des empereurs 
allemands étail! toujours auponcé un an. et. six semaines avant 
d'être entrepris, et tel en était l'objet ordinaire : tous les feu- 
dataires de la couronne étaient obligés de se rendire dans la 
plaine de Roncaille , près de Plaisance , pour y être passés en 
revue. Les seigneurs conduisaient avec, eux leurs arrière- vassaux. 
Les vassaux de la couronne, qui ne comparaiss^ent ^as., per- 
daient leurs fiefs aussi bien que les arrière-yassa<ix qui. ue, sui- 
vaient pas leurs seigneurs. Henri , après avoir fait quelque sé- 
jour en Lombardie , s'achemine vers Rome U se trouvait alors 
dans cette capitale du monde cbicétien trois papes â la fois ^ 
Benoît IX , Silvest^e lli et Grégoire Yi , qui se noaiotenaient 
les uns contre les. autres. Henri les fait déposer; tçus les trois 
dans le concile de Sutri , comme simonîaques , et mettre, à leur 

flace Clément H , qui , le jour de Noël de la même année 
104^)9 le couronne empereur avec la reine Agnès, «a femme, 
dans l'église de Saint-Pierre. Le sénat et le peuple romain lui 
avaient déféré , avant la cérémonie , le titre de p^trice, Le$ his- 
toriens remarquent, dit M. Pfeffel, que Henri porta depuis 
avec une sorte de complaisance le manteau vert , le diddéme 
d'or et l'anneau d^or, x[ui étaient la marque de cette 
dignité. ( Fbyes dans la chronologie des conciles, celui 
de Sutri, tenu en 1046, et dans celle des papes, Benoît IX^ 
.Grégoire yi et Clément IL) Le pape Léon IX s'étapt rendu, 
l'an ioSq, à Toul pour y faire la translation du corps de saint 
Gérard , l'un de ses prédécesseurs, dans cette église, vint delà 
trouver l'eippereur avec lequel il célébra la fête de la Purifica- 
tion, llannée suivante, à Ausbourg. C^était vraisemblablement 
pour lui demander du secours contre les princes, normands , 
dont les progrès en Italie lui causaient de vives alarmes. Quoi 
qu'il eh soit, il était de retour à Rome au mois de mars 
suivant L'empereur passa Ittinméme en Italie l'aa io55, dans 
tlL 4a 
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]a vue de prévenir les suites fâcheuses que lui faisait appré^ 
hender le mariage de Godefroi te Barbu , duc de Lorraine , sorf 
ennemi, avec Béatrix, marquise de Toscane. Ce qu^il y eut 
de plus mémorable dans ce voyage , ce fut ta diète générale 
des princes d^ltalie, qu'il tint k 5 mai dans la plaine de Bon- 
caille. £n s'en revenant, il fiança, aux fêtes de îtoëfl, à Zurich^ 
dans la Suisse , Henri , son fils, encore enfant , avec Bertbe i 
fille d'Otton, marquis de Suze. L'entrevue qu'il eût l'année 
suivante à Yvoi , dans le Luxembourg , avec Henri 1*'. , roi de 
France , ne fut rien moins que pacifiques Le monarque français 
y fit , au clief de l'empire , de sanglants reproches de ce qu'il 
retenait depuis long-tems une partie c6nsidéi*ahlé du royaume 
de France ( la Lorraine ) que ses ancêtres avaient usurpée par 

opos d*accept 

précipitation 

Lambert d'Aschaffembourg. Là même année , au çon^mence- 
ment de septembre, l'empereur Henri reçoit à Goslar le pape 
Victor 11. Sa santé dépérissait alors et menaçait une ruine pro- 
chaine. Il meurt enlre les bras de ce pontife ^ le 5 octobre sui- 
vant , à Botfeld, sur les confins de la Saxe et de la Thuringe. 
Son càrps fut inhumé à Spire. CVst lui qiii , le prçmier en 
Allemagne, s'empara de la collation des bénéfices , prétendant 
qu'elle lui appartenait , en vertu du droit d'investiture que ses 
prédécesseurs lui avaient transmis. H eut de longues' guerres 
avec différents princes , avec Bretislas , duc de Qonéme , avec 
Aba, roi de Hongrie, avec Godefroi le Barbu, h l'occasion du 
duché de Lorramë dont il l'avait privé, et avec Baudouin V ^ 
comte àe Flandi?e , grand partisan de Godefroi. ( Voy. ies ducs 
de Bbhême , les rois de HongHe , les ducs de Lorraine et les comtes 
de Étùndre. ) Les soulèvements dés Sclavés lui donnèrent aussi 
beaucoup dPjexercice dans les dernières annéies de son règne. 
Les efforts qu*il fit pour les réprimer né furent pas toujours 
heureux. Il perdît ses meilleures troupes et ses généraux les plus 
habites , en combattant contré çeis rebelles ; ce qui , joint aux 
fléaux qui désolaient alors l'Allemagne, tels que la famine et la 
peste, lui causa une profonde mélancolie dont on regarda 
comme line suite la maladie qui le init au tombeau. Il avait 
épouse , 1*. râû io3G, GhpnelinDe , fille de Canut le Grand , 
roi d'Angleterre et de Danemarck, morte lé i8 juillet io38; 
à**, k l•^ novembre iq43, à Besançon , Agnès , fille de Guil- 
laume V-, duc d'Aquitaine.- Biî premier lit vint "Bëàtrix , ab- 
6esse de Gandershéim ;' du second , Henri , qui suit ; Conrad , 
dûc 'dé' Bfiwière ; Malhtlde , femme de Rodolphe,, duc de 
Suabe^^ élu arfti-césar ; Sophie bu Judith ,^ mariée, i^ i Salomoa^ 
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roi de Hongrie ; sf. à LadUlas, roi de Pologne , et déur antres 
filles. Herman le Contract rapporte qu^aax noces de Henri III 
et d'Agnès, il accourut une tolilje d'histrions et de joogleurs i 
lngeIheim,où elles se célébraient, dans Tespéranco d'yêtre 
bien accueillis , et de recevoir de grandesi marques de la licKéra-» 
lité'du prince; mais ils furent tous» dit il, congédiés honteux 
sèment, le ventre ei les mains vides ^ les sommes et les vivres 

?[u'ils espéraient ayant été . distribués aux pauvres. Henri lll 
at un des plus grands princes qui remplirent le trône impérial* 
A la valeur il joignit la prudence , l'humanité, le zèle pour U 
religion et l'amour des lettres. Agnès, sa veuve, se remaria à 
GeofFroi Martel , comte 4' Anjou. 

Henri,, dans se$ diplômes, joint aux années de son rèane et 
de son empire celles de son ordination ; de manière inie U'ibr-* 
. mule constante de sa chronologie est de nommer d'abord l'an*- 
née de son ordination , puis celle de son règne, ensuite celle 
de son empire. Par son ordination, il entend son premier cou* 
ronnement , et par son règne, son gouvernement actuel ; sur 
quoi Malinkrot observe que Henri changea, à cet égard, la 
coutume de ses prédécesseurs qui. comptaient les années de leur 
règne , non du commencement de leur administration, mais du 
tems où ils avaient été associés à la royauté* 

HENRI iV. 

ri 

■ 

io56. Henri IV, fils de Henri III et d'Agnès, né le ii no^ 
Vembre io5o (Pagi), baptisé par Herman, archevêque, de Co- 
logne, élu roi de Germanie en ioS3 et couronné l'ap io54, le 1 7 
juillet, succéda, le 5 octobre 10B6, à Son père, sous la tutelle de sa 
mère. La jalousie de plusieurs princes d^ÀUemagne, surtout 
des Saxons qui souffraient impatiemment, que le sceptre eût 
passé de leur maison dans celle de Franconie , et les troubles 
d'Jtalië, occupèrent les premières années de son règne. L'an 
1061 , lés ftoniains , suivant Benzon, lui envoyèrent, par une 
députation solennelle, les ornements du patriciat; savoir, la 
clamyde, la mitre, l'anneau et le cercle patricial. Les seigneurs 
allemands souffraient impatiemment d^étre gouvernés par une' 
femme. L'an 1 662 , Annon , archevêque de Cologne , enlève 
Henri à l'iinpéi^atrice , sa mèrei et se rend maître du gouverne- 
medt avec Adalberi, archevêque dé 6rême. L'impératrice reçut 
cette disgrâce avec beaucoup de constance et de résignation. 
Elle quitta l'Allemagne pour se retirera Home, où elli vécut 
saintement, squs la direction de Pierre dé Damien, jusqu^à sa 
mort arrivée le i4 décembre 1077, Des flatteurs s'étant insinué» 
^ns l'esprit du jeune prince, lui corrompent le cœur et Ten- 
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traînent dans le désordre. L^archeréqae Adalberf , Ton de cens 
qui fiivorisaîent ses mauvais penchants, soulève contre lui tou» 
tes seigneurs distingués par leur mérite , et se voit obligé d^aban^* 
donner la cour. Henri, comme nous l'avons vu , avait été fiancé. 
Van io55, par son père , à BEATHE, fille d'Otton, marquis de 
Suze. Annon lui nt épouser cette princesse en 1066. Mais 
Berthe, dont la main n était pas de son choix, ne put réussir à 
lui plaire. Il entretint plusieurs concubines à la fois , attenta à 

. rhonnem* des femmes dont la beauté frappa ses yeux , et pour 
en fouir librement fit périr secrètement leurs maris. Ses revenus 
n'étant pas suffisants pour fournir à ses débauches , il mit à prix 
d'argent les investitures des bénéfices , dont il faisait un com- 
merce public, lldoigna la reine sa femme, dont la présence lui 
defénait de jour en jour plus insupportable , et convoqua , Tan 

^4069 , un concile à Mayence pour iraire casser son mariage. Mais 
le légat Pierre de Damien , qui se trouvait à cette assemblée, lui 
défendit, de la part du pape Alexandre II, d'exécuterson dessein» 
Berthé fut rappelée de Lauresham où il l'avait reléguée ; mais il 
continua de k mépriser et de> la maltraiter. Totite l'Allemagne 
murmura contre la conduite de Henri , l'injustice de ses minis' 
très et la licence de ses troupes. L'an 1078, commencèrent les 
longues et fameuses guerres des Saxons et autres mécontents 
contre Henri. Vers le même tems s'éleva la querelle , non 
moins fameuse, entre ce prince et le pape Grégoire V 11^ 
touchant les investitures des bénéfices. |[ Voyez dans la 
Chronologie des Papes ^ Grégoire Vil, et dains celle des Conciles^ 
ceux ifui se sont tenus à cette occasion , depuis celui de JVorms , 
du a3 janvier 1076 , jusqu*à celui d'Autun^ du 16 octobre 
1094.) L'an 1075 , Henn gagne une grande bataille, sur les 
Saxons , le 8 juin , près de l'Unstrut ; nuûs cette victoire 
n'atterra point les rebelles* ( Mariah: Scot. ) Sans consulter le 
pape, IliT tiennent à Forcheim, le i5 mars 1077, une diète ou 
ils élisent roi de Germanie , à la place de Henri , qu'ils, avaient 
déposé deux jours auparavant Rodolphe, duc de Suabé, son 
i)eau«>frère, qui fut couronné le 26 du même mois. Les deux 

Î rinces rivaux se livrèrent deux batailles en 1078. Henri , battu 
ans la. première, eut. sa revanche dans la seconde,. donnée le 
7 août. Semblable alternative en 1080. Rodolphe , le 2.7 janvier, 
attaqué par Henri, remporte lai victoire à FladenheiM, en 
Saxe. La nouvelle de cet événement étant venue à Rome , 
Grégoire confirma l'élection de Rodolphe , sulr laquelle il avait 
hésité jusqu'alors, et lui envoya, en signe d'investiture, une 
couronne d'or , autour de laquelle était écrit ce vers i Petra dedù 
Petro , Petrus diadema Rodulpha. Mais, le i5 octobre suivant ^ 
Henri fut vainqueur à son tour ,. et d'ude manière plus décisive ^ 
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k la bataille 4onnée àWolksheim, près de Gérâ^ dans la Thu- 
ringe. Rodolphe y fut blessé mortellement , par Godefroi de 
Bouillon, d'un coup de lance porté dans le bas ventre, et par 
un soldat , d'un coup de sabre qui lui emporta là main droite. 
Dans cet état , il se fait porter à Mersbourg , où il mourut dan» 
de grands sentiments de repentir. Le même jour qu'il expira , 
les troupes de Henri battirent encore celles de la comtesse 
Mathilde. C'est ainsi que le ciel démentait les malédictions que 
Grégoire donnait aux armes de ce prince. Henri, Tan 1081 , 
passe les monts au commencement oe mars , et va se présenter^ 
vers la Pentecôte, devant Rome dont il trouve les portes fermées. 
M'osant entreprendre de les enfoncer, il se retire, et laisse 
l'antipape Guibert, qu'il avait fait élire le ^5 juin de l'année 
précédente , avec des troupes qui ravagent le pays. Les rebelles 
d'Allemagne, malgré la dernière victoire remportée sur eux , 
persistaient toujours dans leur révolte. Le 9 aoàt de la même 
année (1081 ) et non pas de la suivante, comme le marque Pagi 
d'après Marianus Scotus et la chronique d'Hildesheim, s'étant 
assemblés en diète à Goslar, ils procèdent à l'élection d'un 
nouveau roi. Les suffrages tombent sur Herman de Luxembourg, 
comte de Salro , qui fut couronné le 26 décembre 1082, par 
l'archevêque de Mayence. Henri avait toujours à coeur la prise 
de Rome , dans le dessein de se rendre maître de la personne du 
pape et d'imposer par là à ses ennemis. Etant revenu, l'an io83, 
devant cette ville , il en forme le siège oui traîne en longueur. 
£nfin Tan 1084, il entre par intelligence dans Rome, le 21 mars, 
tin jeudi , avec Tantipape, qu'il fait introniser le dimanche sui- 
vant , sous le nom de Qément III , reçoit de ses mains la cou* 
ronne impériale le jour de Pâques, 3i mars,assiége ensuite Gré- 

foire Vil , dans le château Saint- Ange, où il s^tait renfermé, 
lobert Guiecard, duc de la Fouille, interrompt ses conquêtes 
MOT les Grecs pour venir au secours dp pape. Henri, à son appro* 
che , quitte Rome , se retire en Loo^bardie pour faire la guerre à 
la comtesse Mathilde, sa cousine, déclarée pour Grégoire VU, 
et de là repasse en Allemagne. Les affaires de l'anticésar Herman 
ne prospéraient pas mieux que celles de Tantipape Guibert. L'an 
xo8tt, se voyaflt méprisé des Saxons, il fait sa paix avec Henri, 
et retourne dans ak>n comté de Salm. Il y est tué peu de tems 
atHrès en faisant, par manière de divertissenient , te siège d'un 
château, pour exercer ses troupes, et éprouver leur courage. 
(Helmolde et Albert de Stade disent qu'il fut écrasé par un 
des battants de la porte qui se détacha de ses gonds.) Sa retraite 
ne rendit point à Henri la supériorité sur ses ennemis. Vers' la 
fin de la même année , il est entièrement défait par les rebriles ,. 
ft n'échappe qu'avec ||eine du combat. Malgré te revers , le désir 
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rie se venger de la comtesse Matbilde , iui Ëiit eotrepreitdre 4 
Tan 1090, une nouvelle expédition âus}elà des monts. Il in-« 
vestit, au mois de juillet, la ville de Manloue, appartenante à 1« 
comtesse, et s^eq rend maître , après un siège ou blocus d^ 
jieufroois, le 11 avril, jour du Vendredi-saint de Tannée sui-^ 
vante. Les affaires d^ Allemagne le rappelant , en 1092, il laissa 
en Italie G>nrad| son fils aîné , pour continuer la guerre : Tévé^ 
nement lui prouva qu'il ne pouvait être plus mal rempUc^* Ce 
jeune prince , séduit par MatUlde, arbpre Tétendard de la ré<* 
volte, et se fait couronner roi Qes Romains, en 109*'^, à Monza, 
puis â Milan. Le prétexte dont il couvrait Tatrocité de cette 
conduite, était les outrages que l'ekppereur faisait à Timpéra* 
trice Praxède, sa seconde femme,, qu'il tenait en prison, et 
maltraitait au point ^ disait-ôn , de permettre à ses favoris 
de riosulter et de lui faire violence. Pour s^affermir sur le 
trône , Conrad épouse IMlatbilde , fille de Aoger 1 , comte d^ 
Sicile. 11 a ensuite une entrevue â Crémone avec le pape Ur- 
bain II, qui lui promet de le couronner empereur à conditioa 
riu'il renoncera aux investitures ecclésiastiques. Vers la fin d^ 
1 an 1098 , l'empereur, son père , étant à la diète d'Aix-la-Cha- 
pelle , 4e' fait mettre au ban de Tempire , et déclare son succès-^ 
seur Henri , son deuxième fils , après lui avoir fait jurer qu^il 
ne s'ingérerait , du vivant de son père , dans le gouvernement 
que par ses ordres. La suite fera voir conoment il tint parole 
Conrad meurt, l'an 1 101 , à Florence au mois de juillet , mé^ 




publier qu^il s'était opéré des miracles à ses fuo^ 
railles, sans doufe ppur &irte accroire au peuple ignorant que le 
ciel avait autorisé la révolte. de eei^l^ dénaturé. L'empereur 
Jienri trouva depuis un ifiouVel ennemi dans celui qui lui /estait- 
L'an ito4) Henri, ce dernier fils, étant avec lui à FritzW 
.pour aller combattre les Saxons, s'échappe de nuit le 1 1 décem^ 
ore, et passe en Bavière, où la noblesse révoltée du p^s le reçoit 
avec empressfemeni. De Ratisbdnne il népute , quelques jour» 
après , au pape Pascal p6ur le consulter fur le sennent qu%l 
avait fiit à son père de tie jamaid prendre la couronne sans son 
aveu. LC; pape l'absout de cet engagement , et le confinne dan» 
l'abominable dessein où il eit de détfdaer Tauteur de ses jour%» 
l^'année suivante, il se met è la tête des rebelles, et prend le 
litre de roi des Romains. L'empereur , aprè» l'avoir fait inutile^ 
ment solliciter de rentrer dans soq devoir , après avoir tempor 
risé autant que la prudence le permettait, marche enfin contre 
lui pour le réduire par la force. Les deux armées se trouvent en 
présence au mois d'août , sépar4es par la rivière de Régfta , 
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Iifès 'de Ratisboane. Le jeune Henri vient à bout de corrompre 
es chefs dé Parméede son père. Sur le point de livrer bataille , 
ils déclarent quHlsne veulent point en venir aux mains avec 
leurs frères. Le i3 décembre suivant, entrevue du père et du 
fils à €oblentz. Ils conviennent de tenir une conférence à 
Mayenee le jour de Noël, pour aviser aux moyens d*appaiser 
Rome^ et de mettre fin aux tcoubles de Tempire. L'empereur, 
croyant alors n'avoir plus besoin de son armée , la congédie : 
s'étant rendu ensuite à Binghen, en s'acheminant vers Mayenee, 
iOQ fils vient encore l'y trouver un vendredi , 22 décembre , 

Eiur lai dire qu'excommunié comme il est , Tévéque de 
ayence ne le souffrira point dans sa ville pendant la solennité 
prochaine ; sous ce prétexte , il l'emmène dans un château 
voisin où il le laisse renfermé avec trois personnes seulement 
de sa suite. Un prince de l'empire , nommé Wigbiert , vient 
le lendemain de la part de ce fils perfide lui redemander les 
ornements impériaux sur peine de la vie. 11 les rend parce 
qu'il n^est pas en force pour les refuser. La diète s'assemble 
après les fêtes de Noël à irigelheim. On y fait venir l'em- 
pereur, et aussitôt qu'il rtaraît, on le somme avec de srandt?s 
menaces de renoncer à l'empire. « Si je le fais, mt-il , 
» aarai-je au moins I9 vie sauve ?» Le légat du pape , qui 
était présent , lui répond qu'il n'y a, point de sûreté pour 
lui à espérer , à moins quHl ne reconnaisse avoir injustement 
persécuté Grégoire Vit et mis à sa placç l'antipape Guibert. 
Il promet de s*en rapporter là-dessus au jugement des princes 
de l'empire , assemblés en lieu et jour indiqués , après qu'ils 
auront ouT ses moyens de défense. Le légat refiise de lui assi-« 
gîter une antre assemblée que celle où il se trouve ,'pour satis- 
faire le saint siège. « Hé bien, , dit-il , si je confesse dès k pré- 
tt sent'tous mes torts prétendus, m'accorciere2^vous l'absolution.^ 
.m «— Je n'en ai point le pouvoir , réplique le légat ; c'est à 
» Rome quHl faut que vous alliez pour vops faire aosoudve par 
a» le saint père. » Là-dessus, la diète se sépare, et le fils en parlant 
prie son père de l'attendre dans ce même lieu où il doit venir 
le rejoindre sous quelques jours. Mais des^ amis de l'empereur 
viennent l'avertir que s'il reste là , le parti est pris d© t'y re- 
tenir en prison le reste de ses jours, ou même de lui tranciker 
la tête. Le malheureux père, ayant trouvé le n^yen de s'évader, 
va chercher un asile à Cologne , puis à Liège , Â'où il écrit au 
roi de France, son fidèle allié, une longue lettre pour lui faire 
le récit de ses malheurs. ( C'est de là que .nous avons- tiré 
les dernières cir<îonstances que nous venons de rapporter. ) 
L'hypocrisie manifeste du fils , et son inflexible dureté , rendis 
cent quelques partisans au père« La giuerre recommence i mais 
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après avoir remporte quelques avantages , Pempereur , battu 
sans ressource , voit son parti entièrement dissipé. Réduit à 
Texcès de la misère , il demande , si l'on en croit Helmolde , 
h Pévéque de Spire une prébende qui lui est refusée. Enfin , il 
meurt à Liège , le 7 août x 106 , âgé de cinquante-six ans , après 
un règne de près de cinquante ans. Peu de jours- avant sa mort 
parut une comète terrible ^ qui , au jugement de nos astro^ 
nomes moderne^ , était la même qui avait paru Tan 53 1 ou 
53^ , du tems de Tempereur Justinien , qui précédemment 
avait encore été observée immédiateiiient après la mort de 
Jules César, et qui reparut enfin Tan 1681 , de manière qu'on 
voit toujours le même espace de cinqxent soixante-quinze ans 
et demi entre ces différentes apparitions. Mais du .tems de 
Henri lY, une comète ne passait pas dans Fesprit des peuples 
pour un phénomène naturel, et l'apparition de celle-ci fut 
regardée comme l'annonce de sa mort. La haine de ses enne^* 
mis le poursuivit au-delà du trépas. L'évéque de Liège l'ayant 
inhumé dans sa cathédrale avec pompe, fut o1;)ligé de l'ex- 
humer et de le transporter dans une chapelle non consacrée du 
Mont~G>rneille, près de cette ville, où il resta sans sépulture , à 
cause de son excommunication , jusqu'au mois de septembre 
suivant ; après quoi , il fut porté à Spire \ où il demeura encore 
près de deux ans avant d'y être déposé dans le caveau de ses 
ancêtres. (Chron. Hiidesheim,) 

Ce prince , à de grands défauts et des vices qu'on ne peut 
excuser , réunissait d'éminentes qualités , dont la principale 
était une valeur singulière. 11 avait toujours commandé ses 
armées, et s'était trouvé à soixante-six batailles, d'où il sortit 
victorieux toutes les fois qu'il ne fut pas trahi. La source de 
.ses malheurs fut l'abus intolérable qu'il faisait du pouvoir usurpé 
de conférer les bénéfices , en les vendant sans pudeur , et cela 
pour fournir à ses débauches qui étaient excessives. Il alluma 
par là le zèle des papes qui , voulant coupée le mal par la 
racine , entreprirent de lui ôter , et la collation des bénéfices , 
et l'investiture des bénéficiers. Beathe , sa première femme , 
étant morte en 1087 , il avait épousé en secondes noces , l'an 
1089, Praxède ou Adélaïde, fille d'Usevolod, prince en 
Kussie , veuve de Henri le Long , margrave de Stade , qu'il fit 
enfermer l'an 1093 » comme on l'a dit, et qui , s'étant échappée 
de sa prison Tan 1 097 , retourna en Russie , où elle mourut 
dans un monastère en 1 109. 11 eut de la première les deux fils 
nommés ci-dessus, et deux filles, Agnès, femme 1^. de Frédéric, 
duc de Suabe; a.^. de Léopold 111, ait le Pieux, margrave d'Au- 
triche ; et Adélaïde , femme de Boleslas III , roi de Pologne. 

Dès l'an 10591 Henri prenait le titre d^ roi des Romains y 
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t|uoiquHl n^ait été créé patrice de Rome, et nVit reçn.la cou- 
ronne patriciale qu^en 1061. U se nomme dans ses diplômes, 
tantôt Henri III ^ tantôt Henri IV, roi des Romains. Il suivait la 
méthode de son père , qui était , comme on Ta dit , de compter 
diversement les aimées de son ordination , celles de son règne 
et celles de son empire. La première de ces époques est du 17 
juillet 1054, la seconde est au 5 octobre 10S6, la troisième du 
iii mars 1084. .On voit néanmoins des actes où Ton Compte les 
années de son empire , dès le tems de son ordination. ( Vojes: 
Mémoire sur l'Origine de la maison d'Autriche^ par M, le baron de 
Zwrlauben , pag. 8 ). Quelquefois il ne compte dans ses diplômes 
que les années complètes, et supprime Tannée courante. 

HENRI V. 

1 106. Hei^ri V, dit aussi Charles-Henri , fils de Henri IV 
et de Berthe, né le 11 août 1081 , associé , par son père, vers la 
fin de 1098 , à la royauté , et couronné , en qualité de collègue, 
.le 6 janvier suivant, déclaré roi de Germanie à Npèl, iio^, 
couronné le 6 janvier 1 106,, après avoir détrôné son père , lui 
.succéda le 7 août de la même année. L'espèce d^anarchie où 
J'empire s'était trouvé dans les dernières années de Henri IV, 
avait donné lieu aux seigneurs des grands fiefs, de s'affermir dans 
Je droit de souveraineté. Henri V, à son avènement , les trou- 
vant peu disposés à recevoir la loi de lui, fut obligé de les mé- 
.nager. L'an 1107 , il reprit la guerre que le comté d'Alost avait 
occasionnée entre l'empereur , son père , et Robert comte de 
Flandre. La campagne ayant fini par un accommodement, il 
.tourna ses armes contre la Hongrie, qui s'était soustraite à la sou- 
veraineté que les empereurs prétendaient avoir sur ce royaume. 
Il échoua dans cette expédition. U ne fijt pas plus heureux con- 
tre la Pologne. L'an 1 109, étant entré dans la Silésie à dessein 
de l'enlever aux Polonais, il est battu par Boleslas III, près de 
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à chaque chambrée de soldats d'avoir de la lumière devant sa 
lente pendant la nuit , spectacle , dit Otton de Frisingue , qui 
ne contribua pas peu à répandre la terreur dans le pays. Toutes 
les villes de Lombardie , suivant Donizon , lui envoient de ri<- 
ches présents , à l'exception de Milan, qui ne veut pas le recon- 
naître pour seigneur, ni lui payer aucune contribution. U n'est 
donc pas vrai , comme Sigonius et d'autres modernes le préten- 
.dent, qu'il se fît couronner roi des Romains en cette ville. 
Henri célèbre les fêtes de Noël à Florence» Arrivé, le 5 fé- 
VIL ' 41 
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Vrier n 1 1 ^ à Àqnapendente , il y rencontre les députés du pape 
Pascal II , quHl avait prévenu^ par ses ambassadeurs, du dessein 
où il était d'aller recevoir la couronne impériale à Rome. On 
lui propose pour préalable de renoncer aux investitures , dont 
Pascal avait lui-même renouvelé la condamnation aux concile» 
de Guastalle en i io6^ et de Troyes en 1 107. Henri le refuse, di- 
sant qu'il n'est pas de moindre condition que ses prédécesseurs 
qui lui ont transmis ce droit On insiste de part et d autre ; enûn^ 
on convient que le prince abandonnera les investitures et reprea*- 
dra les régales , c'est-à-dire les fiefs , les comtés ^ les châteaux , 
les vassaux, les péages, les avoueries des villes, impériales, et 
généralement parlant tous les droits régaliens que le clergé avait 
obtenus des empereurs depuis Charlemagne. Le 9 février , Henri 
signe le traité à Sutri, et le scelle de son serment. Arrivé le 12 
à Rome, il est reçu dans la basilique du Vatican , où le pape avait 
assemblé une espèce de concile pour ratifier leurs conventions. 
Mais d'un côté les évêques réclament les régales qu'on veut leur 
enlever, et le pape de l'autre presse le monarque d'exécuter sa 
promesse , comme si elle eût été sans conditions. Sur ces entre- 
faites , il s'élève dans la ville un tumulte , qui trouble l'assem- 
blée et la rompt. Les Romains font main - basse sur les Alle- 
mands qui les avaient attaqués les premiers. Henri , après avoir 
couru risque de la vie , se retire avec précipitation , emmenant 
le pape , qu'il fit dépouiller de ses ornements , lier avec des cor- 
des , et traîner après lui avec un grand nombre de romains cap« 
tifs. Le 8 avril suivant, il relâche le pape , après en' avoir obtenu 
une bulbe , qui lui accorde les investitures. Il revient à Rome, 
où Pascal, le 1 3 du même mois , le couronne empereur. Le pape 
ayant révoqué , l'année suivante, dans le concile de Latran , le 
.privilège que Henri lui avait extorqué , les brouilleries recom- 
mencent entre le sacerdoce de l'empire. Un grand nombre de 
prélats et de seigneurs allemands, l'archevêque de Mayence et 
celui de Cologne à leur tête, mécontents de fa hauteur et de la 
dureté de l'empereur, forment une ligue contre lui , et mena- 
cent de lui faire subir le sort de son père. Le cardinal Thierri , 
légat du saint siège, qui se trouvait pour lors à Cologne, exci- 
tait les esprits , et n'oubliait pas le prétexte de la relteion pour 
les armer contre leur souverain légitime. Pendant trois ans que 
dura cette guerre , Henri ne cessa de faire le dégât sur les terres 
des confédérés , qui lui rendirent la pareille avec usure. L'an 
iiiS, la mort de la comtesse Mathilde , arrivée le 24 juillet , 
donne ouverture à une nouvelle querelle entre le pape et l'em- 
pereuF. Ce monarque, sans égard pour la donation que la com-. 
tesse avait faite de tous ses biens mi saint siège, prétend lui suc- 
céder comme chef de l'empire dans tous ses fiefs , et comme 



DES EMPEREURS B^OCaDEKT. tsLS 

Ïtlus proche héritier dans tous ses alleus. Il passe , l'an 1 1 16, en 
talie y pour effectuer ses prétentions. Tanais quHl est occupé à 
réduire quelques villes qui lui refusaient l'obéissance^ il députe 
au pape rabbé de Cluni , pour lui faire des propositions de 
paix. Pascal ne les ayant pas acceptées , il s'achemine vers Rome 
pour se saisir une seconde fois ae sa personne. Le pape , à soa 
approche , s'enfuit aii Mont-Cassin. Henri , maître de Rome ^ 
veut s'y faire couronner une seconde fois^ alléguant que son pre*- 
mier couronnement ne pouvait être censé plus valide que la 
bulle des investitures , que Pascal avait révoquée. Les consuls , 
le sénat et les grands de Rome , qu'il avait gagnés par ses présents 
et ses promesses , applaudirent à cette résolution , et lui donnè- 
rent des assurances de leur fidâité. Au défaut du pape, Heifri se 
fait couronner le jour de Pâques par Maurice Bourdm , archevé-^ 
que de Brague. C était un prélat qu'il avait débauché à Pascal , 
qui l'avait envoyé pour négocier avec lui* Avant de quitter 
Rome, il donne par reconnaissance à Ptolomée Ottavio, fils du 
consul de même nom, Berihe , sa fille naturelle , en mariage , 
et lui laisse, en partant pour la Toscane , un corps de troupe» 
allemandes pour repousser les Normands que le pape avait ap** 
pelés à son secours. Pascal » étant mort au mois de janvier 1 1 18, 
fut remplacé par Gelase IL Henri , apprenant que le nouveau 
pontife est aussi mal disposé que son prédécesseur, touchant les 
investitures , revient à Rome , y fait élire antipape, le 9 mars de 
la même année , Maurice Bourdm , sous le nom de Grégoire VI H ,. 
et reçoit encore une fois de ses mains la couronne impériale le 
jour de la Pentecôte, Enfin, l'an 1122 , la concorde est rétablie 
entre le sacerdoce et l'empire , par l'accord que l'empereur fit 
avec les députés du pape Caltiste II « le 8 septembre , dans l'as- 
semblée de Worms, et que le pontife ratina, le 28 du même 
mois , à Rome. Par ce traité , l'empereur renonce à l'usage que 
ses prédécesseurs lui avaient transmis , de donner les investiture» 
par la crosse et l'anneau , et le pape lui permet de les conférer 
par le sceptre ou une simple verge , comme faisaient les rois de 
France et d'Angleterre ; c'est-à-dire , qu'au lieu d'un bâton re- 
courbé , il lui permet d'user d'un bâton droit pour cette cérémo- 
nie. Voilà donc où aboutit cette longue et faoneuse querelle qui 
causa tant de ravages, fit répandre tant de sang, enfanta tant de 
crimes , et flétrit également la sainteté du siège apostolique et U 
majesté du trdne impérial. Dans ce dénouement singulier , si 
toute la gloire fut pour Callifite, à qui son amour pour la paix le 
suggéra, l'avantage fut tout entier pour l'empereur, qui ne per- 
dit rien du fond de ses prétentions , et demeura aussi maître de» 
élections qu'il l'était auparavStnt. Ce prince meurt, Fan 1 125 ,, 
d'un ulcère au bras y à tjtrecht ^ le ^3 mai , dans la quarante-^ 
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quatrième année de son âge , la dix-neuvième de son r^g;ne ie^^ 
puis la mort de son père , et la quinziènie de son empire. Son 
corps fut porté à Spire. En lui finit la branche des empereurs de 
la maison de Franconie, qui était montée sur le trône en io24- 
Aux vices que nous avons déjà fait remarquer dans ce prince ^ il 
faut ajouter une extrême négligence à rendre la justice , un mé« 
pris impudent de Vestime pimlique , et une insatiable avarice 
qui lui nt accumuler par toutes sortes de voies des richesses , san» 
lui permettre d^en faire usage. Il avait épousé ^ le 7 janvier 1 1 1 4 r 
Mathilde, fille de Henri 1, roi d^ Angleterre, âgée seulement 

Sour lors de dix ans, et fiancée dès l'an 1 1 lo^ dont il n'eut point 
'enfants. Cette princesse se remaria, l'an 11^99 à Geofïrot 
Plantagenet, comte d'Anjou. Ç y oyez Louis le Gros, roi de 
France ). 

Henri V, dans ses diplômes , se nomme tantôt empereur des 
Bomains, tantôt empereur àes Allemands. Il y a trois époques 
dans ses diplômes , celle de son ordination , celle de son règne 
et celle de son empire. La première est du 6 janvier 1099 : la 
seconde > du G janvier 1 106 ; la troisième ^ du 1 3 avril 1 1 1 1 . De- 
puis qu'il eut aétrôné son oère jusqu'à son couronnement impé'^ 
rial, il prit le titre de roi oes Romains, qu'il introduisit dans sar 
chancellerie. Cet exemple fut suivi par tous ses successeurs jusq- 
u'à Maximilien \, Henri Y avait tant à cœur le traité qu'il avait 
ait avec Pascal 11 , au sujet des investitures, qu'il en faisait meu' 
tion dans ses dates* 

LOTHAIRE IL 
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112&. LOTHAIKE II, duc de Saxe, fils de Gebhart, comter 
de Querfurt et de Supplembourg, et de Hadwi^, fille de Fré^ 
déric, comte de Formbach, en Bavière, petit-fils d'Otton^ 
comte palatin du Rhin , né l'an 1076, fut élu roi de Germanie, 
dans la diète de Mayence, composée de soixante mille hommes^ 
le 3o août 1 1 2$ , en présence des légats du pape. 11 eut pour 
concurrents, dans cette élection, Conrad, duc de Franconie, 
et Frédéric, duc de Suabe, neveux de l'empereur Henri Y, par 
sa sœur Agnès; Juéopold, margrave d'Autriche, qui avait 
épousé la sœur de Henri Y. Les deux premiers, pour se venger 
de la préférence qu'on avait accordée sur eux à Lothaire , cau- 
sèrent dans la suite , beaucoup de troubles dans l'empire. Lo- 
thaire, fut couronné roi de Germanie, le i3 septembre suivant, 
à Aix-la-Chapelle, par l'archevéouc de Cologne, qui couronna 
ensuite Richilde, femme de Lotnaire, dans sa ville métroDoIi- 
taine. Le nouveau roi de Germanie envoie une ambassade au 
pape Honoriu» 11 , pour lui notifier son élection. C'était un acte 
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de déférence et de pure honnêteté. T^a cour de Rome le regardai 
comme un acte d^ooéissance , et s^en fit un titre pour exiger des 
successeurs de Lothaire^ la même notification, comme un de- 
voir indispensable. L'an II 28, Conrad, de son côté, se fait 
couronner roi des Romains, à Monza^ le jour de Saint-Pierre, . 
et ensuite k Milan. Le pape déclare nul ce sacre , et exconîmu- 
nie Conrad. Lothaire , l'an 1 i3a, passe les monts vers le mois 
de septembre , et met en fuite Conrad ; mais il n'est pas vrai 
qu'il se soit fait alors couronner à son tour , roi des Romains , 
le ^9 mars, par Tarchevêque de Milan. (Muratori.) Enfin, 
l'an 1 1 33 y le pape Innocent II, qu'il avait ramené à Rome, le, 
couronna empereur, avec la reine Richilde, le 4 juin, dans 
l'église de Latran, et non dans celle de Saint- Pierre , dont Tan- 
ti*pape Anaclet était maître pour lors. Lothaire jura auparavant^ 
de défendre l'église , et de conserver les biens du saint siège. 
La cour de Rome se prévalut dans la suite, de ce serment, 
pour prétendre que l empire était un fief relevant du sai-nt 
siège ; témoin ces deux vers qu'on vojait au bas du tableau , où 
elle avait fait représenter la cérémonie du couronnement de 
Lothaire : 

Rex Qenîi ante fores jurons prius urbis hofiores , 
Post homojhl papœ sumti quo danfe coronam. 

Le parti d'Anaclet ne tarda pas à se relever après le départ, 
de Lothaire. L'an ii36« après avoir tenu, le i5 août, une 
diète à W^urtzbourg, ce prince, à la prière d'Innocent, se 
remet en marche pour l'I aiie, afin d'éteindre en ce pays, jus- 
qu'aux dernières étincelles du schisme , et de réduire en même 
tems les villes rebelles à l'empire. 11 traverse en conquérant 
toute la Lombardie, la Romagne, la Marche d'Ancône, et le 
duché de.Spolette ; de là, il passe dans la Pouille, dont il en-- 
lève toutes les places au duc Roger, ramène ensuite le pape à 
Rome, dans le mois de septembre iiSy, après quoi, s'étant 
acheminé pour retourner en Allemagne, il tombe malade à 
Vérone , et meurt au village de Brelten ^ près de Trente , la 
nuit du 3 au 4 décembre 1137 , ayant régné douze ans, trois 
mois et quelques jours comme roi, depuis son élection, et quatre 
ans et demi comme empereur. Son corps fut porté au monas- 
tère de Liutern, en Suabe. Henri le Superbe, duc de Bavière ^ 
son gendre, qui l'avait accompagné dans l'expédition d'Italie,, 
reporta les ornements impériaux en Allemagne. Gertrude , 
mariée à ce prince , fut le seul fruit du mariage de Lothaire , 
avec RicHEissE, pu Richilde, fille unique de Henri le Crra&V 
duc de Saxe , sur le, W^ser , et comte de Northcim , qu'il ayak 
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épousée en iii3, morte le 24 novembre 11 4^9 suivant la 
Chronique manuscrite de Rolduc. Richense apporta de grands 
biens à son époux, Henri, son père, qui périt, Tan iio3, de 
la main de ses sujets , ayant hérité de tontes les terres de la 
maison des Otton. {F oyez Lolhaire, duc de Saxe.) 

Lothaire se dit souvent dans ses diplômes , Lotharius fertius 
Romanorum rrx^, apparemment à cause de Lothaire, û\s de 
Hugues , roi de Provence. Les Italiens souvent aussi le nom- 
ment de même. Dans la chronologie de ses diplômes, tantôt il 
ne &it état que des années complètes de ses règnes , tantôt il 
met en ligne de compte Tannée courante. On prétend que ce 
fut sous le rèc(ne de Lothaire que les Pandectes furent décou- 
vertes à Amalfi. Voyez sur ce sujet Tarticle de Roger l, ni de 
Sicile. 

CONRAD 111. 

II 38. Conrad 111, duc de Franconie et de la France 
rhénane , fils de Frédéric de Hohenstauffen et d* Agnès , fille 
de l'empereur Henri IV, né Tan 109H, on 1094, fut élu em- 
pereur à la mi-Car^me (et non à la mi-février) 11 38, dans 
une diète tenue à Coblentz, en présence et par les intrigues de 
Théodouin , légat du saint siège, qui le couronna , le i3 mars, 
à Aix-la-Chapelle. Henri le Superbe , duc de Bavière et de 
Saxe, et gendre de Lolhaire, voulut s'opposer à cette élection, 
attendu que ni les états de Saxe ni ceux de Bavière n^ avaient 
assisté; il refusa en conséquence de rendre les ornements im- 
périaux qu'il avait apportés d'Italie après la mort de Lothaire, 
et prétendit lui-même à l'empire , disant que l'empereur dé- 
funt l'avait désigné pour lui succéder. Conrad le fit mettre au 
ban de l'empire , et le dépouilla ensuite de ses états. Telle fut ,, 
dit Muratori , la récompense des services que Henri avait 
rendus en Italie au siège apostolioue. Depuis long-tems, ajoute 
le même auteur, il régnait entre la maison de ce prince et celle 
de Conrad une émulation d'où prirent naissance les factions si 
fameuses des Guelfes et des Gibelins , qui dans la suite déchi- 
rèrent si long-lems et si cruellement la malheureuse Italie. Les 
premiers étaient attachés à la maison de Henri , et les seconds 
à celle de Conrad. ( Voy. Léopold , duc de Bavière, ) Mais 
depuis la réconciliation de ces deux maisons , on nomma Gi- 
belins les partisans de l'empereur, et Guelfes ceux qui lui 
étaient opposés. L'an. IU42, Conrad rétablit le roi Wladislas 
dans la Bohème , dont ses sujets l'avaient chasse. Conrad donna 
des preuves de son humanité, l'an 11 4^5,- à Foccasion suivante. 
Un nloine nommé Rodolfe, s'étant avisé de prêcher sans mis- 
sion la croisade publiée par ordre du pape Eugène lll , exhortait? 
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tes peuples d'Allemagne à faire main-basse sur les 3u\£s comnie 
les plus grands ennemis de la croix. Il ne fut que trop obéi ; 
mais plusieurs de ces malheureux trouvèrent un asile à Nureni- 
berg , et dans les autres villes qui appartenaient en propre à 
l'empereur ( Otto Frising. de GesL Frider. , l. 2. ) Cette même 
année , Conrad tient à Spire, dans les fêtes de Noël , une diète 
à laquelle saint Bernard s étant trouvé, le détermina à se croiser 
pour la Terre-Sainte. 11 part Tannée suivante , le 28 mai , jour 
ae TAscension , à la tête de soixante-dix mille cavaliers et 
d'une infanterie innombrable, après avoir fait élire et couron* 
ner roi des Romains Henrj, son fils aîné. Conrad perdit en 
Asie la' meilleure partie de ses troupes par la perfidie des guides 
oue lui avait donnés l'empereur Manuel, beau-frère de sa 
iemme, et par le fer des Sarrasins* Il arriva, Tan 11 48, en 
Palestine, d'où il revint, l'an ii4s)y ^^^^ ^^ débris de son 
armée, sans aucun fruit de cette expédition. Ce prince mourut ^ 
ie i5 février de l'an 11S2, à Bamberg, dans la cinquante- 
neuvième année de son âge et la quatorzième de son règne. 
On prétend qu'il fut empoisonné par les artifices de Roger ^ 
roi de Sicile, auquel il se disposait à faire la guerre. Il fut in- 
humé dans la cathédrale de Bamberg. Sa femme Gertrude, 
fille de Bérenger, comte de Sultzbach, mo^te en 1166, lui 
donna Henri, faut roi des Romains en 11 4? y mort en ii5o; 
Frédéric, enfant à la mort de son père, créé duc de Suabe, et 
mort en 1167 ; et Judith, mariée en ii5o, à Louis 11, land«. 
grave de Thuringe. 

Conrad n'ayant point reçu le sacre impérial , se faisait un 
scrupule de prendre absolument le titre d'empereur dans ses 
chartes. U ne s'y nomme que roi simplement, ou roi des 
Romains , excepté dans ses lettres aux empereurs de Cons- 
tantinople, où il se dit empereur, pour traiter de pair avec 
eux. Il s'appelle tantôt Conrad II, tantôt Conrad III. M. Ro- 
bertson prétend que ce fut sous Conrad III que s'établit en 
Allemagne l'hérédité des fiefs. Mais il y a des preuves , et ' 
. M. Pfeffel les fournit , qu'elle avait lieu dès le tems de Tempe- 
ceur Henri IV* 

FRÉDÉRIC I, SURNOMMÉ BARBE-ROUSSE. 

Il 5a. Frédéric I, né. Tan 1121, de Frédéric, duc de 
Suabe, neveu de l'empereur Conrad, et de Judith, fille de 
Henri le Noir, duc de Bavière, avait été désigné empereur par 
Conrad lui-même, au préjudice de Frédéric, son propre fiis^ 
trop jeune alors pour être en état de gouverner. En consé- 
quence de celte disposition, il fut élu, par les seigneurs, à' 
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Francfort , le 4 mars ii52 , puis couronné le 9 du même mots 
( dimanche LcUare ) à Aix-la-Chapelle. Les chartes s'accordent 
avec cette époque , et servent à corriger quelques auteurs, dont 
les uns mettent le couronnement de ['rédéric en 1 iSi , d'autres 
en 1 1 53 et 1 1 64. Frédéric porta sur le trône impérial une am- 
bition démesurée avec des préjugés assortis à cette passion. Sa 
chimère était de se croire le successeur des Césars , et de vou-^ 
loir, à leur exemple , traiter tous les princes de la terre commue 
ses lieutenants ou ses vassaux. Il désirait surtout de subjuguer 
ritalie, qu'il regardait comme le patrimoine des empereurs, 
et qui dans sa décadence était encore la plus riche portion de 
son empire. Plein de ses vues , il passe les Alpes au mois d'oc- 
tobre 1 1 54 9 à la tête d'une puissante armée , accompagné de 
Henri le Lion, son cousin, duc de Bavière et de Saxe. Après 
un séjour en Lombardie, qui devint funeste à plusieurs villes 
rebelles , il se rend à Rome , dont les habitants ne consentent 
de lui ouvrir leurs portes qu'à deux conditions : la première, 
de reconnaître leur état républicain ; la seconde de leur faire 
don de cinq mille marcs d'argent pour prix de son admission 
dans leurs murs , et pour récompense du consentement qu'ils 
accorderont à son couronnement. Frédéric indigné rejette 
avec hauteur ces honteuses conditions , force les faibles obs- 
tacles qu'on lui oppose, et se fait couronner, le 18 juin 11 55, 
par le pape Adrien iV, après avoir rempli toutefois une for- 
malité qu'exigea le pontife,, et qui dut coûter à sa fierté; ce 
fut de lui tenir, l'étrier lorqu'il monta sur sa mule pour aller 
faire cette cérémonie. Les députés du peuple romain 9 mandés 
' par ce prince pour lui prêter serment ; osent lui dire : « Nous 
y* vous avons fait notre citoyen et notre prince d'étranger que 
» vous étiez. Vous devez donc de votre côté nous promettre la 
» confirmation de nos privilèges. » Frédéric alors prenant le 
ton de maître, « Rome, leur dit-il, n'est plus ce qu'elle a été. 
M Sa puissance a passé premièrement aux Grecs, puis aux 
» Français. Il n'est pas vrai que vous m'ayez appelé, ni fait 
i> votre prince et votre citoyen. Charlemagne et Otton vous ont 
» conquis par les armes , etc. Sachez que ce n'est pas aux sujets 
» à faire la loi au souverain. » 

L'empereur , de retour d'Italie , tient une diète à Worms, 
où il condanineà la peine du harnescar le .palatin Herman et 
dix autres comtes. Mais le premier en fut dispensé à raison de 
ses infirmités. Mécontent de la cour de Rome , Frédéric , l'an 
1 1 57 , défend à tous les ecclésiastiques de ses états de s'y adres*^ 
ser 9 soit pour la collation des bénéfices , soit pour tout autre 
sujet. Deux légats* envoyés par Adrien pour se plaindre de 
cette défense, viennent trouver l'empereur à Besançon. Dans la 
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Wkïtft tfaWA lui remettent , le pape semblait dire qù^il lai avait 
conféré Tempire à titre de bénéfice. Un des légats a rimpra-^ 
<lence d'appuyer cette interprétation ^ et là témérité de la dé-^ 
fendre ; s»r quoi le comte palatin de Witelsbach tire son épéd 
{>our le tuer. LVmpereur arrêté le comte et renvoie les légats 
au pape. Dans te même séjovr Tempereur tient une diète où 
il se feit prêter serment de ndélité p^^r les seigneurs du royaume 
d'Arles > quHl avait distrait Tannée précédente de celui de la 
haute Bourgogne , les soumet à un tribut annuel , et exige 
d^eux la proniesse de le suivre à la guerre ; au moyen de quoi 
il leur abandonne les investitures ordinaires , ne se réservant 
^e les droite régaliens, il nomme ensuite Tarchevéque de 
'Vienne afchithancelier du royaume d'Aries , et en donne la 
lieutenance générale^ sous le titre d^exarchat, à Tarcberéque de 
Lyon. 

L^an 1 158 ( et non ^ ^^^*h <^^^^ ^^ marque M. Schoep-«i 
Bin ), nouvelle expédition de Frédéric en Lombardie. Plusieurs 
villeà de te pays , à Tinstigation des Milanais , avaient formé 
tentre elles une confédération pour maintenir leur liberté aux 
dépens de Tempire. Frédéric assiège Brescia dont il se r^nà 
ttiaîtrc au mois de juillet. Il 'marche ensuite contre Milan oig 
îl entre victorieux ), le 8 septembre, aprèà un mois de siège, 
et dont il change le gouvernement. A la Saint>*Martin sui-* 
vante, il préside à une célèbre diète assemblée dans la plaine 
de Roncaitle. Il s*y montre avec Tappareil le plus imposant , at 
dépouille des droits régaliens les filles et les seigneurs , clerc& 
«t laïques qui les possédaient saûs titres valables. Le pape s^op*- 
pose vainement à €es actes de souveraineté. Frédéric , informé 
des complot$ qu41 trame contre lui avec tc»s Milanais , abroge^ 
pour se venger , Tancien formulaire des lettres que la chancela 
lerie impériale expédiait aux souverains pontifes , avec ordre de 
ne leur parler qu à là seconde personne du singulier, et de ne 
les nommer dans la suscription qu'après l'empereur : ( PfefFel.) 
vengeance basse et peu digne d^un grand prince. 

. Le gouvernement municipal de Milan déplaisait surtout à 
Frédéric. L'an 1159, il envoie son chancelier Renaud, le 
même qui Tut depuis archevêaue de Cologne , avec Otton , 
palatin de Bavière , pour y abolir les consuls et leur substituer 
un podestat. Les Milanais, irrités de cette innovation formel-* 
lement contraire à la dernière capitulation , veulent mettre en 
pièces les conmiissaires et leur laissent à peine la ressource de. 
ta fuite. Dans le même tems Frédéric fait sommer les Cré- 




i^à CfiROKOLÔGIÉ HISTOHiQtîfÉ 

dVxercer Fautorité souveraine sur le patrimoine de hàixft 
Pierre, et d'y percevoir les mêmes droits que sur les terres de 
l'empire. Le pape et l'empereur étaieiit sur le point d'en venir 
à une rupture ouverte, lorsqu'Adrien mourut le i*^ septembre 
1159. Frédéric prit alors des mesures pour avoir un pape à sa 
dévotion. N'y ayant point réussi , il fit élire trois antipape» 
consécutifs, et n'oublia rien pour les faire reconnaître dan« 




trepris à la sollicitation et avec les secours des Crémonais et 
des Lodigians , est un des plus mémorables du douzième 
siècle. Otton Moréna, qui en a fait la relation, parle d'une 
tour de bois haute de cent pieds , que les assiégeants élevèrent 
avec un pont levis pour descendre sur les murs. « Mais les as»- 
» sièges, dit-il, lancèrent a^ec leurs mangônneaux, sur cette 
j» machine, de grosses pierres qui la mirent en danger dé se 
» briser. Alors , poursuit-il , Frédéric eut la cruauté de faire 
^ 3» placer sur sa tour les otages desCrémasques avec quelques 
39 prisonniers milanais , afin que, touchés de compassion pour 
a» leurs enfants et leurs parents, les assiégés missent fiti à celte 
» horrible tempête en se rendant. Mais ceux-ci , surmontant 
» les mouvements de la tendresse , continuèrent le même 
i> genre de défense , en sorte qu'il y eut neuf des nobles cré-- 
» masques et beaucoup d'autres de leurs gens écrasés sur la 
» tour. » Frédéric, revenu à des sentiments plus humains, fit 
retirer, ceux qui avaient échappé au désespoir de leurs compa- 
triotes. Il n'appaisa point par-là les assiégés. Furieux de la perte 
de leurs proches , ils égorgent sur leurs murs , à la ^ 
xnée ennemie , plusieurs des prisonniers allemands , 
et lodigians qu'ils avaient faits» L'empereur, usant de repré- 
sailles, fit pendre les crémasques et milaoais qui étaieut entre 
ses mains, et les assiégés lui rendirent encore la pareille. Ces 
scènes affreuses cessèrent enfin par la désertion du principal 
ingénieur des assiégés. Cet officier, s'étant sauvé dans le camp 
ennemi , les laissa dans l'impuissance de faire une plus longue 
résistance. Ce fut pour lors une nécessité pour eux de recourir 
à la clémence de l'empereur qu'ils avaient si cruellement ou- 
tragé. Le patriarche d'Aquilée serenditmédiateur. Mais tout ce 
qu'il put obtenir futr que les assiégés auraient la liberté de 
sortir avec tout ce qu'ils pourraient emporter sur le dos. Le l'i 
février de la même année 1160, Frédéric tient un coiicrle àr 
. Pavie , où il fait reconnaître l'antipape Victor. L'un et l autre 
sotit excommuniés par Alexandre III ( vrai pape ) le 24 mars^ 
jour du jeudi saint. L'an 1162, Frédéric fait de nouveau ki 



perte 
vue de l'ar— 
crémonais 



1>K» EMPEREtTRS d'oCCIDENT. 33* 

jleonquSte de Milan , après un siège ou blocus de sept mois , par 
la soumission volontaire des habitants. Ils étaient venus le ' 
trouver au nouveau Lodi le i" mars, ayant des sabres nus 

{)endus à leur cou » s'avouant coupables envers lui du crime de 
èse-naajesté, et abandonnant plemement et sans réservé leurs 
personnes, leurs biens et leur ville, à sa discrétion. Frédéric, 
taisant difficulté de s'appaiser, ils revinrent le 3 du même mois 
avec toute leur milice , leurs étendards , toutes leurs artnes , et 
toutes leurs machines de guerre, qu'ils lui remirent ainsi que 
les clefs de la ville et les ornements de la magistrature, avec 
pffre de quatre cents personnes des plus distinguées de la ville 
pour otages. L'empereur conamença pour lors à se laisser flé- 
chir. Deux jours après, troisième voyage des Milanais à Lodi» 
Ils amenaient cette lois leur grand caroccio, sur lequel était 
planté l'étendard de Saint-Ambroise, ouvrage d'une beauté, 
d'une richesse et d'une grandeur merveilleuses. Chacun d'eux, 
tenait une croix à la main^ implorant la miséricorde du prince. 
Frédéric leur fit grâce de la vie , lour remit leurs biens allô— 
diaux, et consentit au rappel des exilés. Mais, ^ le 26 du même 
^ois , étant arrivé à Milan , il en fait démolir les portes , lesr 
tours, une partie des murs, tous les édifices publics (à l'ex- 
ception de quelques églises ) , et presque toutes les maisons 
.des particuliers. C'est ce qu'il mande au comte de Soissons^ 
dans une lettre publiée par dom Luc d'Acheri. (SpiciLy t. V, 
p. 5f)g. ) Ptolomée de Lucques ajoute ( ce 'qui n'est pas vrai- 
çemblable ) qu'on passa la charrue sur la ville et qu'on y sem» 
du sel. Toutes lès autres villes , effrayées par cet exemple de 
sévérité, viennent se soumettre, et toutes sont condamnées à 
détruire leurs fortifications. 

Après le départ de l'empereur, les gouverneurs- allemandat 
qu'il avait laissés en Lombardie, soulevèrent de nouveau les. 
villes par leurs traitements inhumains. Frédéric passe les monts ^ 
çn 1 1 64 , pour la troisième fois. Il trouve en Lombardie une 
nouvelle ligue ^ formée pour réprimer son pouvoir , ou plutôt 
les rapines de ses commissaires , et plus difficile à dompter que 
les précédentes révoltes. Il prend et détruit quelques places dans- 
le Véronais. Mais l'armée des confédérés s'étant mise en marche 
pour venir à lui , il ne juge pas à propos de l'attjeDdre, et se 
retire à Pavie. Ce qui le rendit timide en cette rencontre, ce 
fut la défiance où il était des Italiens qui faisaient une partie 
de son armée , sachant qu'ils étaient plus affectionnés à leursi^ 
compatriotes qu'aux Allemands. 

L'an 1166 , troisième expédition de Frédéric en Italie. Il ar— 
rive avec l'impératrice, et une florissante armée, au mois de 
jaavembre , dajos le l^ressaA > où il se . cozixpûr(« comoie d^ns me 
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i>ays etinemi. De là il passe à Lodt , puis à Pavîe, où il célébré 
a fête de Noël. De retour à Lodi , il part , le n janvier 1 167 , 
pour s'acheminer vers Rome. Il prena sa roulé par le Bolon*-* 
nais ^ qu'il dévaste jusqu'aux portes de la capitale , et cela pour 
venger la mort de son ministre Boson , que le peuple y dan» 
une sédition , y avait fait périr. Non content de ces dégâts , il 
exiçe des Bok>nnai5 une somme considérable avec cent otages 
qu'il envoie sous boatte escorte à Parme. Il traverse ensuite la 
Bomagàe ^ mettant toutes les villes où il pa^e à contribution. 
Sa marche fut aussi lente que funeste. Il n'arriva qu'au corn- 
mencetnent de juillet devant Ancône , ville appartenante aut 
Grecs , dont il entreprit le siège, qu'il leva trois semaines après 
au moyen d'une somme que les habitants lui offrirent. Pressé 

5ar Tantipape Pascal , il paraît enfin , le 214 juillet ^ aux portes 
e Rome^ prend la ville léonine par capitulation, après sept 
jours de sié^e , et se fait couronner une seconde fois , ie 
1^'. août, dans l'é^tse de Saint-^erre, avecBéatrix, sa femme, 
par ce faux pontife. Obligé de se retirer par une maladie épi-<^ 
démique qui emporta une grande partie dé son armée, il re-- 
tourne en Lombardie , où il trouva une nouvelle Ugue formée 
contre lui. Les Milanais , auparavant en butte à la haine de 
leurs voisins, étaient à ta«téte des confédérés. L'intérêt de là 
causé commune avait di^ipé les antipathies , et tous s'étaient 
réunis, dès Ie 27 avril de cette année, pour relever tes murs de 
de Milan. Frédéric étant arrivé vers la mi-âeptembr^ à Pavie , 
met au ban de l'empire, le 21 de te mois , toXite^ les villes qui 
composaient la ligue, et jette en l'air son gant en signe de défi. 
Cette bravade, mal assortie à la faiblesse de son armée , ne ser-^ 
vit qu'à le rendre ridicule aux yeux de ses ennemis. Après avoir 
£siit contre eux diverses tentatives infructueuses , il part pour 
l'Allemagne au printems de l'an 1168 , et prend sa route par 
la Savoie. Les villes confédérées fondent cependant une^ nou* 
velle ville dans le Milanais , qu'ils tiomment Alexandrie , etk 
l'honneur du pape Alexandre ill. Les Allemands la nommèrent 
par dérision Alexandrie de iapaîNe^-EWe mit néanmoins quinase 
mille hommes sur pied Fannée suivanfe ; et Frédéric , de retour 
pour la cinquième fois , l'ayant assiégée , le 39 octobre 1 1 74 » 
Tut contrainVf par la longue et courageuse insistance des habi-> 
lants, de se retirer le i3 avril 1176 , ^rès avoir perdu devant 
cette place une grande partie de se» troupes jpàr la désertion et 
la mortalité. Ses armes datte la même 6oniree n'eurent pas u» 
meilleur succès en 1 1 76. Le 29 mai de cette ann'^e , il est tota-^ 
lemént défait près de Cdme par les Mtbftatîs , qui consacrent ce 
jour à une fête perpétuelle. ( Mûrat. ) Qd revers cauto là tutne 
de la puiwftnee des empereurs ea llaUe I et obligea {"tédéric ii 
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penser sérieusement à la paix. On tient à ce sujet des confé-* 
rences k Bologne entre les ambassadeurs de Frédéric , le pape v 
€t les députés des villes de Lombardie. Alexandre de là^s'élant 
rendu à Venise, l'empereur vient l'y trouver , reconnaît solen-i? 
nellement son obédience , le i*'. août 1177 , devant l'église de 
Saint-Marc, et, le l«^ août suivant, vatifie les articles de ppix 
arrêtés à Bologne. 

Les prédécesseurs de Frédéric avaient pour la plupart négligé 
leur couronnement en qualité de' roi d'Arles. Cette cérémonie 
étant propre à en imposer aux peuples , il se rend , l'an 1 17B ', 
dans la capitale de ce royaume , et , le 3o juillet , il s'y fait cou- 
ronner par l'archevêaue Raimond. 

Son autorité au<deià des monts était toujours chancelante , 
malgré le traité de pacification qu'il avait fait avec les villes con*- 
fédérées d'Italie. Pour la raffermir, il en conclut avec elles un 
nouveau, le ^5 juin 1 163, dans la diète de Constance. Par celui- 
ci , tous les privilèges et toutes les immunités accordés aux prin* 
cipales villes d'ftalic par les empereurs précédents , sont renou-« 
velés et confirmés. On regarda depuis ce traité coihme tin article 
ëi important de la jurisprudence du moyen â^, qn'on avait 
coutume de le joindre au livre des fiefs â la un du corps du droit 
civil. Mais, ce qui est étonnant /quoiqu'il assurât à rempire utk 
degré considérable de puissance et de juridiction , il né tourna 
par le fait qu'à l'avantage des communautés. £lles persévérèrent 
avec tant de vigueur dans les efforts qu'elles firent potir éten*- 
dre leurs privilèges, et les conjonctures leur furent si fâvt>rables , 
que la plupart des grandes villes d'Italie, avant là fin du trei^ 
zième siècle , avaient secoué toute espèce de subordination , et 
sVtatent érigées en républiques souveraines et indépendantes. 

Frédéric voulut avoir aussi part aux expéditions des Chré-fr 
tiens contre les Musulmans. L'an 1188, dans tme diète tenU6 
le 27 mars à Mâyence , il se croise pour la Tette*Siiinte avec 
Frédéric , son fils , duc de Suabe , et soixante-huit seigneurs ^ 
tant clercs que laïques. 11 part l'année suivante , le 26 avril , 
fête de saint Georges. L'empereur grec et le sultan d'iconiuiùi 
se concertent pour le traverser sur la route. 11 est souvent obligé 




10 juin 1190, à l'âge de soixante-neuf ans , dans la trente^ 
neuvième année de son règne , et la trente-septièîne de sook 
empire. D'autres disent qu*il y fut saisi d^un refroidisseitoent „ 
dont il mourut Quelques moments après avoir été retiré de. 
t'eau. Ses chairs nirent inhumées à Tarse et ses os à Tyr. Fré'*i 
déric t duc dt Sudbe, son fils , pctt le commodément de l^ 
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méeâprè^sa mort, et mourut lui-même au bout de sept m6t$ 
devant Acre, le 2.0 janvier (191. L'empereur Frédéric avait 
épousé , 1 ^. , Tan 1 i4h 9 Adélaïde , 611e de Thibaut ^ margrave 
de Vohbourg, qnll répudia , Tan 1 153, pour x:ause de parenté, 
dans la di^te de Constance, du conscntemetit des états; 2°. Tan 
1 156 , Béatrix , fille et héritière de Renaud , <:omte de Bour- 

fdgne , qu'il fit couronner reine de Bourgogne , le 8 septem- 
re 1178, à Vienne, en Dauphiné, suivant Raoul de Dîceto 
( Imag. liîsL) y morte le i5 novembre 11 85. Il eut de celle-^ 
ci Henri, son successeur; Frédéric, duc de.Suabe, mort ^ 
comme on Ta dit , en 1 191 ; Conrad « duc de Franconie et de 
Suabe, mort en 1 196 ; Otton , comte de Bourgogne, mort en 
1200; Philippe, qui devint empereur; et Sophie , mariée 2 
Guillaume lil , marquis de Montferrat. Frédéric gouveina des- 
potiauement l'Allemagne , en feignant de se conformer en tout 
aur délibérations des diètes qu'il assemblait fréquemment , et 
dont il disposait toujours à son gré. Il n'usa pas de la même po«- 
litique en Italie , et n'y fut , après bien des guerres sanglantes ^ 




conimandables par leur science et leur probité. Il prit à ce sujet 
une précaution très-sage qui s'observe encore de nos jours en 
Italie f ce fut de ne placer jamais un juge dans le lieu de sa 
naissance. ( Voyez Henri le Lion , duc de Bavière.) 

Ce prince est le premier dont les diplômes aient le sceau 
pendant. Dans plusieurs de ces diplômes , il ne fait mention ni 
des années de son règne ni de celles de$on empire. Il en est où il 
date de la destruction de Milan , d'autres où il fait mention de 
son règne de Bourgogne , dont il fut couronné roi , comme on 
l'a dit, le 3o juillet 1 178. C'est en cette. année que l'archevêque 
de Mayence commença à prendre le titre d'archi chancelier de 
l'Allemagne. L'archevêque de Cologne avait pris celui d'archi- 
chancelier de l'Italie dès l'an ïi56. C'est sous le règne de ce 
prince , suivant M. Pfeffel , que les grandes charges de la cou- 
ronne sont devenues héréditaires. L'empereur, auparavant , les 
faisait , dit-il ^ exercer selon son bon plaisir. 

HENRI VL 

1 190. Henri VI , fils de Frédéric I«'. et de Béatrix, né l'as 
ii65 , fut élu roi des Romains dans les premiers jours de juin 
1 169, par la diète de Bamberg, et couronné à Aix-la-ChsK 
pelle, suivant Godefroi de Saint-Pantaléon, le 8 du même 
mois., Jour de la Pentecôte, par l'archevôquc de Mayence ^ .^ 
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^présence des légats de Tantipape Calliste. Il succéda , Tait 
II 90,. à son père , dont il apprît la mort presque en même 
lems que celle de Guillaume 11^ roi de Sicile, neveu de Coî^s- 
TANCE , son épouse. Par-là il se trouvait à la fois maître de 
Kempire et héritier de la Sicile. Au mois de novembre de la 
Qiéme année , après quelques expéditions en Allemagne , il 
passe en Italie à la tête d'une puissante armée. Il arrive à Rome 
dans la semaine sainte de Tannée suivante, et s'y fait couronner 
C|ïipereur, avec sa femme, le lendemain de Pâques, i5 avril,' 
par le pa|)e Cél.estin 111* Après cette cérémonie^ il livre au 
pape , suivant une des conventions préliminaires, l'ancienne 
ville de Tusculum. Le pape la remet aux Romains , qui exercent 
leur fureur sur ses malheureux habitants, depuis long-tems 
leurs ennemis, et la détruisent ensuite de fond en comble. De' 
Bozne, l'empereur marche contre Tancrède, qui s'était em- 
paré du royaume de Sicile. 11 lui enlève plusieurs villes ; mais il 
échoué devant Naples , et retourne en Allemagne. Henri , 
quelques années après , se déshonora par un trait d'avarice dont 
on n aurait pas cru capable un prince chrétien. Léopold , duc 
d'Autriche, avait arrêté sur ses terres, vers la fin de l'an 1 192 , 
Bichard., roi d'Angleterre, son ennemi, comme il revenait 
de la Terre-Sainte. Henri, voulant avoir part à la proie, le 
contraint , au bout de trois mois , de lui remettre cet illustre 
prisonnier pour une modique somme, dont il comptait bien se 
nire rembourser avec usure. Son espérance ne fut point tromi- 
pée. Après avoir retenu dans les fers près d'un an le monarque 
anglais, 'il lui vendit sa liberté aussi chèrement qu'aurait pu 
faire un musulman. La rançon que l'empereur tira de Richard 
lui servit pour aller faire la conquête de la Sicile. Cette expé- 
dition fut prompte et heureuse. La minorité de Guillauuie, fils 
et successeur du roi Tancrède, en facilita le succès. Henri ^ 
L'ayant dépouillé-, se fit couronner roi de Sicile à Palerme , le 
a3 octobre 1194- Au commencement de l'année suivante, il 
reprit la route d'Allemagne , chargé de la haine des Siciliens ^ 
qu'il s'était attirée par ses cruautés. La révolte de ce peuple le 
rappela sur les lieux en 1 196. Après avoir fait mourir un grand 
nombre de rebelles , il mournt lui-même à Messine , le a8 sep- 
tembre 1197, dans la trente-deuxième année de son âge, la 
neuvième de son rèeoe en Allemagne , la huitième de son em- 
pire , la troisième de son règne en- Sicile. 11 n'est pas vrai qu'il 
soit mort formellement excommunié , comme plusieurs le pré- 
tendent. Il avait- encouru à la vérité l'excommunication , sui- 
vant les privilèges des croisés , pour l'emprisonnement et la 
rançon du roi Richard ; mais on ne- voit nulle part que cette 
peine ait été prononcée contre lui. Consta^^ce, fille de Roger^ 



à 
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roi de Sicile, qiiMl avait épousée en it^, quoiqu^àgee pdtff 
Iprs de près de quarante ans ( morte le 27 novembre 1 n^ ) ^ 
lui donna Frédéric , qui lui succéda. ( Foytz après Philippe 
de Suabe «/ Otton IV. ) Henri avait eu le dessein de rendre 
la couronne impériale héréditaire dans sa maison ; et pour y 
faire consentir les seigneurs qui avaient droit aux élections | 
il avait offert d^incorporer le royaume de Sicile à Tempire 
germanique , d^ériger en seigneuries héréditaires et purement 
allodiales tous les fiefis mouvants dé sa couronne, et de renoncer 
à la dépouille des clercs. Plus de cinquante princes s^étaient 
laissé gagner par ces oifres , et le pape lui-même avait paru s'y 
prêter avec empressement. Mais rien ne put vaincre les oppo- 
sitions du duc de Saxe et du margrave de Brandebourg. J^e pape 
profita de cet incident pour retirer le consentement qu'il avait 
donné à un projet qui aurait privé le saint siège du drc^t qu'il 
s'était attribué de confirmer les élections des empereinti ( Pfef**; 
fel, ) ( Voye* Henri , roi de Sicile. ) 

PHILIPPE DE SUABE. 

1198. Philippe, cinquième fils de l'empereur Frédéric \*^.f 
créé marquis de Toscane en 1 195, et duc de Suabe en 1196 ^ 
était en route pour aller joindre l'empereur Henri VI , son 
frère , en Sicile, lorsqu'il apprit sa mort à Montefiascone, prè^ 
de Viterbe. A cette nouvelle , il rebroussa cheipin pour retour- 
ner en Allemagne. Mais sur sa route les Italiens se vengèrent 
des mauvais traitements qu'ils avaient reçus de son frère , par 
divers outrages qu'ils lui firent, jus^e-là qu'il courut plus 
d'une fois risque de la vie , et perait quelques-uns de ses gens 
qu'ils massacrèrent. Arrivé en-oeçà des monts, il tint à Jesters^ 
bausen , en Thuringe , une assemblée de seigneurs , dans la-« 
quelle il se fit décerner la régence de l'empire et la tutèle de 
son neveu le jeune Frédéric, âgé seulement de quatre ans, et 
élu roi des Bomains du vivant de son père. Ayant obtenu ce 
point, il travaille à se faire élire lui-même roi des Romains^ 
sous prétexte de donner à sa récence plus d'autorité, il convo*- 

Îie y pour ce sujet , une nouvelle assemblée à Mulhausen , en 
huringe. Elle fut plus nombreuse que la première. On y vit 
les archevêques de Trêves et ,de Magdebourg avec plusieurs 
autres prélats , les ducs de S^xe et de Bavière , beaucoup de 
comtes et d autres seigneurs, qui tous s'accordèrent, le ven- 
dredi 6 mars 1)9^, à lui déférer la royauté, il s'agissait après 
cela de le couronner. L'archevêque de Cologne, que cette fonc-. 
tion regardait , ennemi de Philippe^, refuse «on ministère allé- 

giant Texcommunication dont ce prince avait été frappé par 
élestin Ul, pour des usurpations quUl av^it iaites en Italie, sur 
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les terres du saint siège. Celui de Trèves ayant fait de même , et 
celui de Mayence étant à la Terre-Sainte , Philippe gagne l'ar^ 
chevêque de Taranlaise , légat du pape en Alleniagne, quî^ 
Tayar^t absout , le coutonne à Mayence dans Toctave die Pâques. 
C'est l'époque du règne de ce piiuce dans tous ^es diplômes- Il 
s'y nomme Philippe II, comptant pout le premkc , Philippe-, 
empereur romain , successeur de Gordien. Le pape Innocc^nt IH 
fut très-offensé de cette promotion et de ce couronnement. Il ne 
voulait ni de l'oncle ni du- neveu pour empereur. Le premier 
lui était odieux par la hauteur de .son caractère, qu il avait 
déjà mauîfesté en Italie. Il rejetait le second , parce qu'il ne 
convenait pas aux intérêts du saint siège que la couronne de 
Sicile, dont Frédéric était héritier , et la couronne impériale 
fussent réunies sur ta même tête. Il ordonna, en' conséquence , 
une nouvelle élection , qui tomba , par le choix des ennemis dfe 
la maison de Suabe, sur Otton de Brunswick. Philippe ne fut 
point déconcerté par cet événement. Il poussa vivement Iji 
guerre contre son compétiteur , et remporta sur' lui divers 
'avantages. L'an i:io5 , il se fait élire de nouveau et couronner, 
avec son épouse, à Aix-la-Chapelle, le 6 janvier, par l'arche- 
vêque de Cologne, avec lequel il s'était i^éconcilié. Le pape In- 
nocent excommunie le prélat pour ce fait, le dépose et oblige 
le chapitre de Cologne à lui donner un successeur, Philippe 
continue de faire des progrès. L'an iaot>, il remîporte une 
grande victoire sur Otton , et Tannée suivante , il fait sa paix 
avec le pape, en lui promettant , suivant l'abbé d'Usperg, de 
donner une de ses filles au neveu de sa sainteté. Il se' croyait 
alors au comble de ses vœux ; mais il touchait , sans qu'il s'ea 
cloutât, au terme de ses jours. L'an 1208, ce pirihce, âgé de 
Ir^^iite ans , est assassiné , le 26 juin , à Bamberg, par OttOn de 
"Witelsbach, pour le refus qv»'il faisait de lui donner en mariage 
sa fdle, qu'il lui avait tiancéè. Philippe avait épousé, l'an 1 196, 
Irène, fille de l'empereur grec Isaac l'Ange, et veuve dé 
Roger , fils de Tancrèae , roi de Sicile. Cette princesse , thorté 
l'an 1208, lui donna quatre filles; CunégQnde, fiancée à'Ottoa 
de Witelsbach, puis mariée à Wenceslas ^ roi de Bohême; 
Marie, femme de Henri, duc de Bràbant; £thisa, mariée à 
Ferdinand III, roi de Castille ; Béatrix, mariée à l*emperçur 
Otton IV. \ . 

« On a , dit M. de Saint-Marc , deux diplômes du roi Phi- 
» lippe (de Suabe ) , datés d'Aix-la-Chapelle, ^asixièrpe année 
w de son règne, le 2. des ides (\e 12) de janvier 1204 , c'est- 
»> à dire i2o5 , parce que dans le royaume de Lorraine, dont 
w Aix-la-Chapelle est la capitale , on comptait les années, 
» comme l'église gallicane , qui commençait l'année à Pique». 

VU. 43 
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» Ces deux diplômes furent accordiés à Toccasion de ce que 
j» Philippe fut alors sacré par Adolphe d^Altcna, archevêque 
M de Cologne. » ( Abr* chron* de i'Hist déliai. , t. Yl , p. 71 , 
col. a. ) M. de Saint- Marc se trompe ; la sixième année du 
règne de Philippe courait encore au mois de janvier i2ô4f selon 
notre manière de compter. Ainsi , Tannée commençait alors ^ 
«n Lorraine , ii Noël , comme dans l'Allemagne. 

OTTON IV. 

1198. OrroNf comte de Poitou , troisième fils de Henri le 
Lion , duc de Brunswick , et de Mathilde, né vers 1175, est 
élu roi des Romains, à Cologne , par Quelques princes, au refus 
de Berthold de Zeringhen , sur lequel ils avaient d'abord jeté 
les yeux, et couronné à Aix-la-Chapelle , le 4 juillet 1 198 , par 
Adolphe, archevêque de Cologne. Cette élection se fit en 
cOns^uence des plaintes d'Innocent III , contre celle de Phi* 
lippe, et des ordres qu'il donna pour en faire une nouvelle. 
Les princes , alors 9 se partagèrent entre les deux élus , et C9u- 
aèrent , par leurs divisions , la ruine de l'Allemagne. L'an 
1199^ le pape se déclara ouvertement pour Otton , et trouva 
fort étrange que son élection souffrît des contradictions. Rien 
n'y manquait , à Ventendre, ayant été faite par la plupart de 
ceux à qui compétait essentiellement le droit d'élire le roi des 
Romains , l'élu ayant été couronné par l'archevêque de Colo- 
gne, qui seul avait ce droit par la dignité de son siège , et ayant 
été reconnu par le pape, à qui l'élection des empereurs appar- 
tenait dans son origine et dans son accroissement, puisque 
c'étaient les papes qui avaient transféré l'empire des Grecs 




contendants par la voie des armes. L'an 1206, Otton, entière- 
ment défait par Philippe , et contraint de prendre la fuite , se 
retire, lui quatrième, en Angleterre, auprès du roi Jean, 
son oncle. Il y attend le retour de la fortune , et son espérance 
ne fut point vaine. L'an iao8, après la mort de Philippe, il 
est reconnu roi des Romains, à Francfort, dans une nombreuse 
diète, tenue à la Saint-Martin. Pour imprimer le dernier sceau 
a cette élection , Innocent , Tan 1209 ( le 27 septembre, sui- 
vant les uns , le 4 octobre , selon les autres ) , couronne empe- 
reur Otton , à Rome , après lui avoir fait promettre de rendre 
au saint siège le fameux héritage de la comtesse Mathilde. La 
joie de cette cérémonie fut troublée par un combat des Romains 
et des Allemands I dans lequel ces derniers furent très-maU 
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traités. L^empire ne remplit pas les vues ambitieuses â^tton* 
Van, i2ib, vers le commencement de novembre, il entre, k la 
tête d^une puissante armée , dans La Fouille, à dessein d^enlever 
à Frédéric le royaume de Sicile. Le pape désapprouve cette 
expédition comme un attentat contre les droits- dfu saint siège , 
de qui relevait ce royaume. Indisposé , d'ailleurs , contre Otton 
pour les terres allodiales de Malhilde, qu'il refusait , malgré sonk 
serment , de restituer , il prend le parti , la même année , de 
l'excommunier. Otton, Tan 121 1 , au mois de novembre, quitte 
la Fouille , où il avait fait de grands progrès, pour aller appaiser 
les troubles que son excommunication , publiée par Tarchevéque 
de Mayence , avait excités en Allemagne. Il n'y réussit pas ; il 
avait contre lui le clergé , dont il ne cessait de violer les immu- 
nités, et ce corps, si puissant alors, avait entraîné la plupart- 
des états. £h vam ce prince , dans la diète de Nuremberg , en- 
treprend de se justifier contre les reproches du pap^e , en vain 
soumet^il sa cause au jugement des états, et dépose entre leurs 
mains toute l'autorité du gouvernement. Cette démarche géné- 
reuse ne sert qu'à enhardir les mécontents. LMmprudence d'Ot* 
ton lui suscite encore un nouvel ennemi. L'an iai3, il se ligue 
avec le roi d'Angleterre , son oncle , et le comte de Flandre , 
contre le roi de France. Il est battu l'année suivante et mis en 
fuite par ce dernier , le 27 juillet , à la bataillé de Bouvines , 




1218 , sans enfants , le 19 mai, au château de Hartzbourg, dan» 
la quarante- troisième année de son âge , la vingtième depuis 
sa première élection , la dixièine depuis la deuxième , la neu- 
vième depuis son couronnement impérial. 11 avait épousé^ 
1^. , l'an 1212 , BÉATRix, fille de Fhdippe, son rival , morte 
quatre jouis après ses noces; 2®. , Tan 121 4 9 MabiS| fille de 
Henri IV, doc de Brabant, qui lui survécut. 

Marie , dont on vient de parler, est la première impératrice 
qui ait eu un sceau particulier et a£Fecté à son usage. LeS' 
femmes des empereurs précédents se servaient de celui de leurs 
maris. ( Heumann. ) Otton IV ne commença à se servir du sceau 
royal que lorsque Tévêque de Spire , chancelier d'Allemagne , 
lui eut apporté les ornements impériaux, après l'assassinat de 
son rival. Auparavant, les diplômes qu'il faisait expédier comme 
chef de l'empire, n'étaient munis que d'une empreinte delsi 
croix. 

FRÉDÉRIC II. 
1 igS. FnÉDéfiic II , surnommé Roger , fils de Henri Vi et de 
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CoDSlance, né le 2H décembre 1194 9 (et oon pas 1 193) à Jessî, 
dans la marche d'Xncàoe^ élu roi des Romains vers le roilicts 
de 1 196 , avaoi son hapléme , (Mvrat.) fut proclamé de dou- 
vean, peu de tems après la mort de son p^re, dans 2a campagne 
d'Erfort , par le plus grand nombi^e des princes d'Allemagne, il 
était déjà roi de Sicile ; mais il ne commença de régner en 
Germanie qu^après la révolution occasionnée par IV.xcommuoi- 
cation d'Otton IV. Alors les princes d'Allemagne , assemblés à 
Bamfaerg % proposèrent de mettre à sa place Frédéric , qui fut 
effectinrineni élu, pour la ti oisif me fois, roi des Romains dans 
une diète tenue, Tati 121 1, à Coblentz, L^an laia, Frédéric 
part de Sicile , vient à Rcmie pour s^aboucher avec le pape ln« 
nocent lU, le promoteur de son élection; de là, se rend en 
Allemagne , où il est couronné, le G décembre, dans la diète de 
Mayejice. Le 19 du mois précédent , étant à Toul, il avait fait,. 
avec Philippe Auguste, roi 4e France, un traité d'alliance, par 
lequel il s engageait « ne faire ni trêve ni paix , sans son consen- 
tement, avec Otton ni avec le roi d'Angleterre. (£tieunoty 
Frùgm, Agtûimt.<y tome III, page 327.) Frédéric, porié sur le 
trône de Germanie parla fa%'eur d'Innocent , avait contracté 
envers lui \u mêmes obligations qu'Otton s^était imposées en 
recevant la couronne ÛB^périale, cVst- à-dire, de n^mettre le 
saint siège dans la possession tranquille des allodiaux de la 
comtesse Mathilde y d^abolir le droit de dépouille , et de réta— 
Uîr les ttjkpels. en cour de Rom^y que Tempereur Henri YI 
avait pronibél. Frédéric satisfit à ses proaiesses par sa fameuse 
constitution d'Ëgra. L'an 1 ai 5, il renouvela sou couronnement 
le 2S juillet , à Aix-la-Chapelle. Le désastre des affaires d'Ottoa 
avança les siennes. Délivré de ce rival , Vin 1218 , il donna ses 
soins pour rétablir la paix et la police en Allemagne. L'an 
1220 , U arrive à Rome, où le- pape Honorius 111 le couronnç 
empereur t avec son épouse ,. le 22 novembre, après lui avoir 
fait renouveler le vgbu qu^il avait fait deux ans auparavant, d'aller 
à la Terrc-r^ainte. L'an i2»4 (et non laao) il publie, le 'j.2. 
février, une oonstitution contre différents hérétiques qu'il sou-> 
met à la :pe4ne de mort. (C'est la première fois, dit-on, que 
cette peine a été décernée «n matière d^hérésie. Mais sans parler 
des édit» 'Sanglants du tyran Maxime contre les Priscillianistes, 
et dfs empereurs d'Orient contre les Manichéens , Robert , roi 
de France , Avaii condamné au feu , plus de deux cents ans avant 
Frédéric , des hérétiques découverts à Orléans. ) Pour niontrrr 
que sa constitution doit avoir lieu en tout tems , Frédéric la 
date anno imperii nostri praoienfo , proèsenii ei futuro. L'amour de 
l'indénendance animait toujours les villes d'Italie. L'an 1221), 
les pnnclpales d'entre elles s'étant confédérées ^ signent , le 2 
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mars , un6 ligne contre l^empereur , et se donnent elles-mémei 
le noin de Societas Lomèardorum. Frédéric étant au mois de juin 
à Borgo-San-Donino , les met au ban de l'empire : il fait en- 
suite fulminer contre elles , par l'évéque d'Hildesheim , une 
excommunication, dont elles se moquèrent. L'empereur sollicite 
le pape Konorius III d'appuyer cet anathème des foudres du 
Vatican. Le pontife, plus modéré, prend le parti de la négo- 
ciation, et réussit à réconcilier les villes révoltées avec l'empe-» 
reur, par un traité signé le i*'. février laay. Honorius étant 
mort te i8 mars suivant, eut pour successeur Grégoire IX, 
dont un des premiers soins fut de presser l'empereur d'acquitter 
son vœu de la croisade. Frédéric, ne pouvant plus reculer, va 
s'embarquer, le 8 septembre (et non le 1 1 août) 1227, au port 
de Brinues. ( Murât. ) Mais lorsau'il est en mer , la navigation 
l'incommode au point qu'il est obligé d'aller relâcher à Otrante. 
Grégoire , prenant cette indisposition pour une feixite , déclare 
l'empereur excommunié par une bulle du 29 du m^me mois. 
11 renouvelle cette excommunication à la Saint-Martin suivante,. 
et la confirme encore le jeudi saint de l'an 122Ô , par une nou-* 
velle huile datée de Pérouse , où les Aomains , soulevés contre 
lui , l'avaient contraint de se retirer. Frédéric , enfin , se rem- 
barque au mois d'août suivant, sans s'être fait relçverdes cen-> 
sures ; il arrive en Chypre , et de là va descendre , le 7 sep- 
tembre , au port d'Acre. Grégoire envoie deux frères mineurs^ 
après lui, pour défendre aux chrétiens du Levant de lui obéir. 
11 fait en même tems publier une croisade, pour lui enlever la 
Fouille, et met à la tête de cette expédition Jean de Brienne, 
beau- père de Frédéric. Tandis que ce prince fait la guerre aux 
ennemis de Jésus-Chrit, il apprend que le chef de la religion 
envahit ses terres. A cette nouvelle, il se presse de conclure» 
avec le Soudan d'£gypte , un traité qui fut signé le 18 février 
1229. Maître de Jérusalem par cet accord , il y entre le 17 mars^. 
et le lendemain étant allé à l'église. du ^aint -Sépulcre,, il y 
prend lui-même la couronne sur l'auteU aucun évêque ne 
s'étant présenté pour la lui donner. Frédéric se remet en mer 
le l«^ mai suivant pour retourner en Europe. L'an, ia3o , le 9 
juillet, il fait sa paix avec le pape, et obtient, le 08 août, 
l'absolution des censures. Frédéric, l'an ia34, reçoit un nou- 
veau sujet de chagrin dans le sein de sa famille. Henri , son 
fils, qu'il avait fait élire roi des Romains en 1230 , à l'Âge de 
sept ans, et couronner en 1222, se révolte pour la seconde fois- 
en Allemagne , pendant le séjour de son père en Italie. De retour 
en Allemagne l'année suivante, après Pà(|ues, Frédéric le fait 
dégrader dans la .diète de Mayence , tenue au mois d'août , et 
le relègue dans uo château. de la Fouille, où il mourut aumois' 
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de février 1^4^, suivant la Chronique de Richard de Saînf^ 
Germain , et non 12S6 , comme le marque celle du moine de 
Padoue.Ce jeune prince avait épousé, Tan i225, Margu£Hit£, 
fille de Léopold , auc d^Autriche, dont il eut deux fils jumeaux 
qui moururent sans alliance. Sa déposition ne fut pas la seule 
opération de la diète de Mayence. Cette assemblée , Pune des 
plus brillantes, dit M. Pfeffel, qu^il y eût eues depuis long- 
tems , se rendit fameuse par nombre d^excell entes lois qu'elle 
porta relativement au maintien de la paix publique ; elles turent 
publiées pour la première fois en langue allemande. Les juge- 
ments palatins ayant cessé depuis^ng-tems , chaque particulier 
s'était arrogé le droit de se faire justice par la voie des armes. 
Pour remédier à ce désordre , Frédéric créa un juge de cour, 
nommé hofrkhter et frymann^ dont les fonctions étaient de 
juger chaque jour de la semaine et de juger toutes les causes 
qu on portait à sa connaissance ; il n'y avait d'exception que 

Eour celles qui concernaient la personne , la vie , la dignité et 
îs fiefs des princes , dont l'empereur se réserva la décision. La 
charge de frymann se soutint jusqu'au règne de Maximilien 1®'« 
Ses fonctions , alors , furent confondues avec celles de la cham- 
bre impériale et du conseil aulique. 

Les villes de Lombardie n'obéissaient cependant qu'à regret, 
pour la plupart, aux officiers que l'empereur y avait établis. Le 
pape lui-même, si l'on en croit la plupart des historiens, les 
excitait sourdement à s'affranchir de la domination teutonique. 
Ce fut alors qu'on vit éclater l'animosilé la plus grande entre 
les Guelfes et les Gibelins , dont les premiers tenaient pour les 
papes, et les seconds pour l'empereur. Frédéric, instruit de ces . 
mouvements, se rend sur les lieux en 1286, réduit plusieurs 
villes rebelles, échoue contre d'autres, et s'en retourne la* 
même année , laissant son armée au fameux £ccelin , tyran de 
Padoue, qui feignait de tenir fette viHe au nom de l'empereur, 
et y exerçait, ainsi qu'aux environs, les plus grandes cruautés, . 
( Muratori. ) 

L'amour paternel et le désir de conservei' le trône impérial 
dans sa maison, porta Frédéric à faire encore élire roi des 
Romains, Tan 1237, dans la dicte de Spire, Conrad, son 
deuxième fils , âgé de neuf ans. Il est remarquable que ce 
furent les seuls princes, qu'on nomma depuis électeurs, qui 
choisirent Conrad , et que les autres princes ne firent que 
donner , leur consentement à ce qu'avaient arrêté ces pères et 
€es luminaires de l'empire; c'est ainsi que' les appelle la bulle 
d'élection, en les comparant aux sept chandeliers mystérieux 
de ' l'Apocalypse ; ce qui semble insinuer qu'ils étaient fixés 
dès-lors au nombre de sept. (PjEeffeL) Frédéric veut aussi 
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f Pourvoir à rétablissement d^Ëntius , son fils naturel. Après 
'avoir marié avec Adélaïde , fille de Pun des juges ou princes 
de Sardaigne, il le crée, Tan 1228, roi de cette île. (Mural.) 
Le pape réclame contre cette disposition, prétendant que la 
Sardaigne appartient au saint siège. Frédéric maintient ce qu'il 
a fait. £n conséquence , Grégoire Texcommunie de nouveau lé 
:&4niars I23q. Il fait ensuite offrir la couronne impériale à saint 
Louis, roi de France, pour le comte Robert, son frère. L'offre 
est refusée, de l'avis des barons de France. L'empereur cepen- 
dant continue la guerre en Italie. Il passe tout l'hiver dans la 
Toscane, dont toutes les villes, k l'exception de Florence, 
se soumettent volontairement â lui. Son fils £ntius faisait les 
mêmes , progrès dans la marche d'Ancône. L'an 12^0, L'em- 
pereur entre , au mois de février , dans le duché de Spolette • 
et de là s'avance vers Rome sans rencontrer d'obstacle. Les 
Romains , dont les principaux étaient d^ntelligence avec lui , 
sont disposés à se rendre plutôt que de soutenir un siège. Le 
pape , aans celte détresse , indique une procession générale 
où il fait porter les corps des saints apôtres , et publie en 
même tems une croisade contre Frédéric. Cette pieuse céré->- 
monie attendrit les cœurs et ranime le courage des Romains» 
Ils prennent tous la croix à l'envi , tant laïques qu'ecclésias- 
tiques , résolus tons de sacrifier leur vie pour la défense du 
pape et de Rome. L'empereur, qui ne s'attendait pas à cette 
résolution, passe dans la Fouille, pour faire des hommes et 
de l'argent.. Après avoir fait le dégât dans le territoire de 
Bépévent et ordonné le aâége de la ville. , une contre-marche^ 
le conduit dans la Romague. Il prend Ravenne le 22 août, 
et assiège ensuite Faenza, qui fait une longue et vigoureuse 
résistance. L'argent lui manquant durant Iniver devant cette 

S lace, il fait frapper de la monnaie de cuir, dont il s'engage 
e rendre la valeur qu'il y met. Il tint parole : son trésoner 
changea cette monnaie pour des agostares d'or , valant chacun 
un florin d'or et un quart. Faë*nza capitule enfin le i^rm'in 
i5 avril 1 241. Bénévent se rend, clans le même mois, à 
l'armée que Frédéric avait laissée l'année précédente , pour en 
continuer le siège. Le 3 mai suivant, sa flotte , commandée 
par son fils Entius , bat celle des Génois , et fait prisonniers 
la plupart des cardinaux et des évéques , qui s'étaient embar- 




pour laciiiter 1 élection ae son successeur , qui 
Innocent IV. L'an 1244 9 traité signé à Rome, le Si mars. 



4^ntre Innocent et Frédéric, qui bientôt s'en repent et 
«le l'exécuter. Four se yengeri Tan 1245, Innocent proi 



refuse 
prononce 
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le 17 juillet, une sentence danathème et de déposition contre 
Frédéric , en présence , mais non avec l'approbation du concile 
général de Lyon. (Voy. les Conciles.) L'empereur apprenant ce 
jugement à Turin , où il s'était rendu pour s'approcher du 
concile, se fait apporter la cassette où se conservaient les orne- 
ments impériaux ; il en tire sa couronne. Im Qoilà donc, dit-il 
en la regardant , celte couronne qu 'Innocent veut me ranr^ alors , 
l'enfonçant sur sa tête ; il ne me Va point encore ravie, ajoute- 
t~il, et il ne l'aura pas qu'il n^en coûte bien du sang. Rendu à 
lui-même , il envoie promptement son fils Conrad en Alle- 
magne avec des lettres aux princes de l'empire, pour les mettre 
dans ses intérêts. Que ne deoez-çous pas craindre , leur disait-il , 
d 'un tel pape ^ chacun en particulier , puisqu *il ose entreprendre 
de me déposer^ moi qui suis couronné empereur de la part de 
Dieu .'*.... yous en êtes Qous-mémes la cause en vous soumettant 
à ces hypocrites dont l'ambition n'a point de bornes. Il se dé- 
chaînait ensuite contre les vic^s de la cour de Rome. Frédéric 
écrivit aussi à saint Louis, roi de France , pour remettre entre 
ses mains la décision de son différent avec le papei Le monar- 
que français n'approuvait pas la déposition de Vempereùr. Il fit 
ce qui dépendait de lui pour le réconcilier avec le saint siège, 
il alla trouver le pape À Cluni , avec la reine , sa mère , ses 
trois frères et plusieurs seigneurs, et tint, pendant sept jours, 
des conférences avec lui sur' ce sujet. Mais rinflexibilité d'In- 
nocent rendit ses soins inutiles, et excita son indignation. Le 
pontife cependant travaillait avec toute l'ardeur que lui ins- 
pirait sa haine pour Frédéric, à lui faire donner un successeur. 
Enfin par ses intrigues, l'an 1246, Henri Raspon, landgrave 
deThuringe, est élu roi des Romains, dans la diète de Hocheim, 
près de Wurtzbourg, par les archevêques de Mayence, de Co- 
logne et de Trêves. On l'appela le roi des prêtres. Ce prince étant 
mort au Carême de l'année suivante, Guillaume, comte de Hol- 



GUILLAUME. 

1247» Guillaume , comte de Hollande, élu roi des Romains 
par les trois électeurs ecclésiastiques et d'autres magnats ; 
mais sans le concours des quatre électeurs laïques , à Wering- 
hen(Vi 
près de 

suivante , ^ 

novembre , par l'archevêque de Cologne , en présence du car- 
dinal légat Pierre Capoccio et de plusieurs ducs , comtes et 
nobles du pays. A cette cérémonie , Louis , comte palatin , 




làikèe, tàt éhi pour lui succéder. Vers ceteais^ où pèul-étré plui 
fard , Frédéric fait arrêter Pierre des Vignes^ son chancelier et 
Bon homme de confiance ; et aptes lui avoir fait crever les yeux ^ 
il le livre aux Pisans, ennemis déclarés de ce ministre, pour 




dans une étroite prison, où, quelque temsaprès4 soit d^ennui> 
soit par la crainte d^un plus grand supplice, il se cassa la tété 
contre une colonne à laquelle il était attaché. La guerre s^allumô 
entre les deux rivaux de Pempire. L'an ia4^, Frédéric, s'obs* 
tinant au siège de Parme , est battu sur la fin de février , et 
obligé de se retirer après avoir perdu sa caisse militaire et ses 
trésors. Thadée de ^Sessa , qui avait été son avocat au concile 
de Lyon, périt en cette journée» Nouvel échec pourTempereur^ 
Tannée suivante^ en Lombardie. Son armée^ commandée pai* 
Entius, soii fib^ est taillée en pièces, le i6 mai^ par les 
Bolonnais , et le général fait prisonnier,, avec Buofo^ chef des 
Crémonais , alliés de Frédétic. Conduit dans les prisons de 
Bolognie , Entius y resta jusqu'à sa mort arrivée le i4 mars 1272. 
Les affaires de Frédéric n'allaient pas mieux eh Allemagne^ 
où Conrad, son fils, était vivement pressé par le roi Guillaume* 
Enfin se voyant sans ressource ^ Frédéric se retira dans la 
Fouille-, et mourut à Fiorenzuola ^ entre les bras de 1-archer- 
véque de Salern'e, le i3 décembre laSo , dans la cinaaante-» 
dixième année de son â^e. Les Guelfes et les Gibelins ont 
fait , chacun à leur manière , le portrait de Frédéric II. Les 
premiers ont employé , pour le peindre , les couleurs les plus 
ïioires. Les seconds lui ont prêté tous les traits d'un héros 
accompli. Le pinceau de ceux *^ ci nous paraît s^éloifiiner le 
moins de la vérité. Ce prince, en effets était doué de^ pliu 



«MMtami 



présenta au nouvel empereur la pomme d'qr ^ avec ces paroled 
remarquables , rapportées par Trithéme : Accipe giotum sphœn^ 
Cum ut omnes terrœ naiiones Romano Imperio subjiciaa êi Augustuê 
tdoriosus vaieas appeUari. L^an i^Ôo, après la mort de Frédéric^ 
le pape Inotent lui confirma ce titre i dont il se i^ontra digne 
par plusieurs avantages ^'il remporta sur Conrad, son nouveait 
compétiteur. £n lâoa , il avait déjà réuni totit le nord de l'Al- 
lemagne sous son obéissance. Ces succès, qu'il devait moins 
à la force de ses arme^ au^aux intrigues de la cour de Rome 
at de ses émissaires , l'enhardirent à convoquer une diète à 
Francfort , dans laquelle il fit eondasuisr à la perte de leurs 
• VIL 44 
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t^res qualités du corps , de Pesprit et du cosur. tlne faîlU 
avantageuse , un port majestueux , une physionomie noble et 
spirituelle Y annonçaient en lui le premier souverain de T Eu- 
rope. Le$ talents répondaient à la figure. H possédait, outre le 
crée et le latin , la plupart des langues vivantes. Il était versé 
dans les arts , protégeait les savants , et composa lui-même un 
Traité de la Fauconnerie , qu'il mit à la mode parmi les seî« 
gneurs allemands. Les universités de Tienne et de Naples le 
reconnaissent pour leur fondateur. Il fit traduire en latin , sur 
des manuscrits grecs et arabes , les oeuvres d^Aristole. A Tégard 
de son caractère , il avait le courage et la grandeur d'âme en 
partage. Fidèle à ses amis, il ne maltraita que des sujets rebelles 
qui ne Sauraient pas épargné s'il fdt tombé entre leurs mains* 
Ferme dans les contre^-tems et inépuisable en ressources, il 
sut toujours maintenir son autorité , malgré dix excommunia 
cations dont il fut frappé. L'incontinence est le seul vice quVn 

Suisse, avec fondement, lui reprocben Car pour Fimpuiation 
impiété^ dont les papes le cnargèrent, elle est si aosurde^ 
qu'elle se détruit d'elle-même, et ne sert qu'à manifester 
1 excès de la haine qu'ils lui portaient. Frédéric reçut avant 
sa mort l'absolution de l'archevêque de Palerme, et fut enterré 
à Moatréal. Ce prince avait régné cinquante-trois ans comme roi 
de Sicile, trente-cinq ans, cinq mois moins douze jours comme 
roi des Romains, à compter du aS juillet 121 5 , trente ans 
vingt-trois jours comme empereur, à compter du aa novembre' 
isaoï.époque de son couronnement, enfin vingt et un ans neuf 
mois moins cinq jours comme roi de Jérusalem ^ à compter 
du jour qu'il se couronna lui-mêm^. U £siut bien distinguer 
pour entendre ses chartes, les quatre époques de «es règnes. 
Frédéric avait épousé, i**. k Palerme, l'an 1209, Constance, 
fille d' Alfi>nse 11 , roi d'Aragon , et veuve d'Emeric , roi de 




que son droit au tnme impé- 



rial cessa d'éprouver des contradictions. Son premier soin fut 
d'assembkr une diète â Fra^ncfort. Il y popta des lots très- 
sages pour le rétablissement de la paix en Allemagne , où régnait 
Fanarchîe avec tous les désordres qu'Ole enfante , depuis la 
naissance des querelles du^ sacerdoce et de l'empire. Mais les 
seigneurs , ^még les uoa contre les^autrea i I9 faveur du schisme^- 
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iLohgrie, morte le 28 juin laia; 2.**. , Tan i^ksS^ Yolande^ 
fille de Jean deBrienne, roi de Jérusalem , morte en 1228^ 
3^., le 20 juillet i235, Isabelle, fille de Jea», roi d'Angle- 
t<îrre, morte le 10 décembre 1241. Il ent du premier lit, 
Henri, dont on a parié; du second, Conrad qui suit; dii^ 
troisième , Henri , roi titulaire de Jérusalem , mort en ift54y 
et Marguerite , femme d'Albert , margrave de Thuringe et dft 
Misnie. Ëntius , mort à Bologne, Fan 1272, dans la prison 
où les Ëolonnais Tavaient mis après' $a défaite du :&6 mai 1249, 
et Mainfroi , roi de Sicile , furent ses deux fils naturels. Anne ^ 
aussi fille naturelle de Frédéric, épousa. Tan i:&44t J^sn 
Tàtace, empereur gpec. On voit dans l'église de» Dominicaines 
de Montargis le tombeau de dame Blancnefieur, qualifiée fiUo 
de l'empereur Frédéric II , et morte le ao juin ïa79- 

Onremarquqdans les diplômesde Frédéric II quatre époques»; 
savoir, l'année de son règne en Sicile, qui commence à l'an 
> 198 ; celle de son règne en Germanie , dont l'année 1 ai 2 est la 
première; celle de sqn empire, qui se prend de son couronne-» 
ment fait à Rome au mois de novembre 1220; et celle de son 
vègne à Jérusalem , dont l'abbé de Gotwic fixe le commence-* 
Bient à Tan 1 226» On a de ce prince! quelques dipldcaes daté» 
suivant Tère pisane. Ce sont ceux qu'il fit expédier ea Italie. 

Depuis un tems immémorial , les empereur^ étaient en pos-« 
session de soumettre les états de l'empire à des princes puissants,: 
soit à titre d'bypothèque , soit par une cession simple et perpé-> 
tuelle. Mais la diète de 1216 restreignit cette liberté , sans tou-^ 
cher néanmoins aux villes , lesquelles n'étaient pas encore 
regardées comme états de l'empire. 

C'est sous Frédéric H qu*on trouve le premier vestige d'u» 



étaient trop animés du désir Je s'entre-détruîre pour se prêter 
aux vues du nouveau souverain. 11. ne désespérait pas néanmoins^ 
d'y faire entrer les plus raisonnables par la persuasion , et les; 
autres par la force. Mais il voulait auparavant réduire les Frisons ^ 
peuple excessivement j^aloux de- sa liberté, dont il ne pouvais 
«btenir l'hommage , ni en qualité de comte de Hdilande ^ ni 
comme chef de l empire. Ayant rassemblé une petite armée do 
hollandais , il pénétra dans leur pays en hiver , avec plus de* 
valeur que de prudence. Pour allçr plus droit à eux , if voulufc 
traverser un marais glacé ; mais la glace rompit sous* les pi^ds 
de son cheval , qui s'enfon^. Tandis que Guillaume faisait des 
efforts pour se dégager, des ennemis, qui étaient en embu$-- 
eade , Tassoinmèrent* Aisisi périt ce prince , dig^ d^un m^iU 
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droit singulî^qae les empereurs exercèrent de temsen tems dan» 
les villes impériales. Il consistait, ce droit, à marier à leur &n* 
taisie les enfants des principaux citoyens. Un héraut allait crier 
dans tous les carrefours que l'empereur avait fiancé la fille 
d'un tel à un tel ; dès^lors tout était arrêté , et le mariage s'ac-. 
complissait Tannée suivante à pareil jour. L'empereur Henri VII 
yenonça k ce droit en £iveur oes citoyens de Francfort par ses< 
lettres-patentes de l'an l332. ( J^ffel. ) 

Ce fut aussi sous le règne de Frédéric II que prit naissance , 
l'an 1341 9 la ligue banséatique, ou hanse teutonique, quiy 
dans son origine , n'était qu'une confédération de la ville de 
Lubeck avec quelques villes voisines pour donner la chasse à des 
pirates qui iniestaient la mer Baltique. Le succès de cette alliance 
y fit entrer de proche en proche toutes les villes commerçante» 
depuis le Rhin jusqu'à la Vistule. Des lois mercantiles , politi-* 
ques et militaires , cimentèrent leur union ; et par leur ndélité 
è les observer , elles attirèrent en Allemagne toutes les richesses 
du Nord , dont elles échangèrent le superflu contre celles des 
autres contrées de l'Europe. Leur marine » en méme.tems com-i 
inerçante et militaire, les mit en état de faire la loi plus d'une 
fois aux rois de Danemafck et de Suède. La découverte des Indes 
qui ouvrit nqe pouvelle route de commerce , fit tomber celui de 
la hanse après une prospérité toujours soutenue durant l'espace 
d^environ trois siècles. Cette décadence entraîna celle de la con-^ 
fédération dont les liens formés par l'intérêt se relâchèrent à 
mesure qu'il diminua. Depuis long^-tems il n'existe plus qu'une 
0mbre de la hanse dans les privilèges dont jouissent les villes 
de Lubeck, Brème et Hambourg, qui seules ont conservé le 
nom de villes hanséatiques. Enfin plusieurs rapportent au conw 
mencement du règne de Frédéric II la publication du Spéculum 



leur sort , le 28 janvier laSG, â l'âge de 29 ans. (Fo^. Guil-<^ 
laume , comte de Hollande, ) 

La mort du roi Guillaume laissa l'Allemagne plongée dans- 
tine espète d^anarehîe qui avait commencé dès les oernièrest 
^innées de Frédéric II. A la faveur des troubles excités par la' 
cour de Rome , les princes et les états germaniques avaient 
^ecpué le joug de la dépendance et s'étaient érigés en souve-n 
rains t ne regardant l'empereur ou le roi des Romains que 
comme le chef ()'une république. Ainsi déprimée , la couronne 
d'Allemaene étaitdevenue un fardeau qu'aucun prince de la na-^ 
^îon n'ambitionnait, parce qu'elle exigeait, pour la porter avec 
^lendeiir ^ deç dépenses (auxquelles nul d'eutre eux n'auraiiit pu^ 
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'Jurîs Saxomcij qui est le plus ancien original du droit d'Al-. 
lemagne. 

CONRAD iV. 

laSo. CON&AD lV,fiUdeyrédëric II et d'Yolande dçBrienne, 
né Tan 1228^ au mob d'avril, couronné roi des Romains au 
mois de janvier la^'Sj , prit le titre d'empereur aussitôt qu'il 
eut appris la mort de son père. L'an laSi , il passe les mont&^ 
pour se mettre en possession de ses états d'Italie. Mab pendant*, 
qu'il triomphe des troupes que le pape Innocent IV avait en- 



^nné , dit<:on , par Mainfroi , son frère naturel , avec son autre 
frère, Henri , roi de Jérusalem , et Henri, son neveu , le 21 
mai , dans la Fouille ^ à Fâge de vingt-six ans. Son corps fut 
inhumé à Foggia. Ce prince avait épousé, en 1246, ËUSAbeth, 
fille d'Otton , duc de Bavière et comte palatin du Rhin , qui le 
fit père de Conradin. Elle se remaria , l'an 1269, à Mainard , 
comte de Tyrol , et mourut en 1270. ( Voy. Conrad et Conradin 
parmi les rois de Sicile , ei parmi les ducs de Suabe et de Fran^ 
cnnie.) ''' 



suffire, 11 faut néanmoins excepter le jeune Conradin , héritier 
des vastes domaines de sa maison. Mais outre qu'il n'avait en- 
core que deux ans, le pape Alexandre IV lui avait donné l'exclu- 
sion d'ime manière formelle et irrévocable. Ce qui augmentait 
encore la confusion , c'était la captivité de l'électeur de Mayence, 
que le duc de Btunswîck retenait dans ses prisons. Dans ces 
conjonctures , l'électeur de Cologne , sur qui roulaient les pré- 
liminaires de l'élection du nouveau roi des Romains , en 1 ab- 
sence de l'électeur de Mayence , s'avisa , de concert avec ses 
collègues , de vendre à un étranger cette même couronne , que 
nul prince allemand n'était en état ni en disposition d'accepter. 
S'étaiit adressé , pour cet effet , à Richard , comte de Cor- 
nouailles , frère de Henri IH, roi d'Angleterre et beau-frère 
de Frédéric II , il traite avec lui du prix des suffrages qui de-^ 
vaient l'élever sur le trône des Césars. Mais comme il ne les 
taxa pas tous également , les électeurs , qui avaient à se plaindre 
de cette inégalité, s^ séparèrent de Richard, et offrirent leur* 
^eia^ \ pn aulre prince, 
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BiCHARO d'Angleterre: 

isSy. RiCHABB, deazîème 
fils de Jean , roi d^ Angle- 
terre , et d'Isabelle d'Anfiou-, 
léme , comte de Comouaiiles , 
né le 5 janvier 1209 , fut élu 
solennellement rai des Romains 
le i3 janvier laSy, à Francfort, 
par Tarchevéque de Cologne , 
Votant en son nom et en celui 
de rarchevéque de Mayence, 
détenu prisonnier à Brunswicic, 
et par leurs adhérents. Ce fut le 
piemier qui le couronna, le 
jour de l'Ascension de b même 
année , avec Sahcie , sa femme, 
à Aix-la-Chapelle. Il avait ap- 
porté des sommes immenses , 
avec lesquelles il récompensa 
ses partisans et en acquit éé 
nouveaux. Après les avoir épui 
Mées^ il retourne en Angle- 
terre pour faire de nouveaux 
fonds. Le pape Alexandre lY, 
l'an 125q , le reconnaît pour 
légitime roi des Romains , l'in- 
vite à venir recevoir h Rome la 
couronne impériale, et promet 
de Taider à réduire les états 
d^ltaiie. Les conjonctures ne 
permirent point a RicharJ de 
répondre â l'invitation du pon- 
tife. L'an 1264 9 en combattant 
pour le roi d'xVngleterre, Hen- 
ri ill, son frère, contre ses 
sujrts rebelles , il fut fait pri- 
sonnier avec lui , par Simon de 
Montfort', comte de Leicesler, 
k la bataille de Lewes, donnée 
le 1 4 mai. RicharJ , l'an 1 :a6(^ , 
délivré depuis quatre ans de sa 
captivité, revient en Allemagne 
et s'occupe à y rétablir le bon 



ALFOXSE DE CASTILLE. 

1257. Alfonse, roi de Cas- 
tille , X'. du 00m , petit-fils ^ 
par Béairix , sa mère, de l'em- 
pereur Philippe, fut élu roi des 
Romains le jour des Rameaux, 
dans la ville de Francfort , par 
l'électeur de Trêves, le roi de 
Bohême , le duc de Saxe , le 
mai^ave de Rrandebourg, et 
le duc de Bavière, en même— 
tems comte palatin du Rhin. 
Mais la guerre , cpi'il avait avec 
les Maures , ne lui permit pas 
de sortir d'Espagne pour venir 
prendrepossession de cette cou* 
ronne. (Test ce qu'allègnent les 
écrivains espagnols , pour l'ex- 
cuser de n'avoir jamais paru en 
Allemagne. 11 ne bissa pas d'é- 
crire , après son élection , à Ri- 
chard , pour le sommer de dé- 
poser la couronne germanique ; 
mais il en reçut une réponse 
encore plus fière que la som- 
mation. Le pape Alexandre IV^ 
qui avait intérêt de ménager 
les deux rivaux , lui fit insinuer 
qu^avant toute chose, il devait 
se mettre en état de recevoir la 




imperu. 

fait de nouvelles instances au- 
près du pape Urbain IV, pour 
obtenir la couronne impériale.. 
I^ pontife cite à son tribunal 
les deux contendants par un, 
bref daté d'Orviète, le 27 août. 
Mais il mourut l'année suivante^ 
avant l'expiration du terme fixé; 
par la citation. Après la morl^ 
de Richard , Alfonse fit quel* 



«rctre. Il convoque une diète à | ques efforts pour s^assurer le 

trône clc (j^itnanie. Mais se 



Yuyânt ab^Qclolïné, il oublia 
rvulemagoe pAir se livrer en*- 
tièrement au sojln dé son royau- 
me de Castille.; 



WormSyOÙ les états s^engagent, 
par serment, de courre^sus à 
tous ceux qui oseraient exiger 
des péages illégitimes^ troubler 
la. sûreté du cpinmerce et des 
grands chemins , ou violer la 

{>aix publique. Richard étant retourné en Angleterre, mouVut^ 
e 2 avril 1271, à Berkhan\stead , de la douleur que hii causa la 
mort de Henri , son fils aîné , qui fut assassiné à Viterbe , par 
Gui de Montfort, fils de Simon , comte>dxi Leicjcster. Ce prince 
fut inhumé k l'abbaye d^Hoyle. 11 avait épousé , i<». Tan i23i » 
JsABELLB, fille de Guillaume 9 comte dé Pembroke^ et veuve 
de Gilbert Clare , comte de Glocester ; morte en 1240 ; a^« 
Tan 124^9. Saucie, fille de Kaimond^érenger , coknte de 
Provence, décédée le 9 novembre 1261 ; 'M, le 16 juin 1169^ 
BÉATiux DB Falkenstein, cousiue de rarcbevêque de Cologne , 
morte en' 127 y. Il laissa, du deuxièinle lit ^ Edmond , comte 
de Comouailles, régent d'Angleterte ei^ ^^^^ mort ea l'ioS^ 
et Richard, tué^ en 1296, au âége dei'Barwick» 

RODOLPHE DE HABSBOURG. 

1273. Rodolphe l«^ 'du nom, dit le' Clément, landgrave 
d'Alsace, fils d^ Albert le Sage, co^Bite de Habsbourg, et de 
Hediwige de Kibourjg, né le i«'. mai 1218,' fiit élu empereur 
l&i^r, octobi^ 127^, dans, une diile à Fj^ancfort, par Louis 
le Sévère, comte palatin, duc de Bavière, à qui j^s autres 
^ ^lecteurs s'en étaient rapportés sur cechoix , faute de pouvoir 
Vaccorder. Reconnu ensuite par cesmémesrélecteurs , à l'excep- 
tion du roi de Bohême.^ il fiit coufonné le a& octobre suivam , 
un mardis par l'ardiesvêque de Colore , A Aix-la-CU^apelIe. 
Rodolphe , du côté patierMl , descendait det Gontrair le (Riche , 
<Kimto eu Argow, ea Alsace et en Brtsga w^ dans le dixième siècle, 
et pj^ri lui d'Etichon, duc d'Alsace au septième siècle, souche 
commune de la maison de Habsbour^^Autriche jet de celte- de 
Borcaine. Le pape Grégoire X confirma, l'ia^ •1^.74, l'éleciion 
de Rodolphe, ^rès^que ce prince lui eu*, confirmé , è lui-même, 
la possession de l'ejarchat de Ravenne, de la marche d'Ancône 
et dur duché de Spolette. La même aiinée ilest reconnu roi d'I- 
talie ;par les Milanais dans une ambassade solennelle qu'ils lui 
envoyehtE. Pour IranquilUser Grégoire X sul- les engagemeois 
^erRodolph> avait pris avec lui ,? il «était à propos qu'its^^ 
liiiseht et coafecassent ensemble; L'an 1378, ils eurent^ le 1 8 
tefobre ^ à Lausanne , l'eatsevoe que lepape désirait. Rodojplie 
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y confirma de nouveaa la cession quHl avait &iie au saint sîéfgê 
de toutes les terres mentionnées ci^essus , prît la croix dé^ 
mains du pape, et promit d'aller recevoir à Rome la couronne 
impériale à la Toussaint de Tannée suivante. Mais il n'observa 
-ni la deuxième y ni la troisième de ces conventions f et n'alla 
jamais , ni à la Terre-Sainte pour combattre les infidèles, ni à 
Kome pour se faire couronner. (Rodolphe pensait que le cou-^ 
ronnement fait jpar le pape avait toujours été funeste à ses prédé-» 
cesseurs, dont les uns n'étaient point revenus en Allemagne; 
les autres avaient cédé par force à la cour de Rome leurs droit» 
les plus légitimes. Il comparait le pape au lion de la fable ^ 
lequel, feignant d'être malade, dévora tous les animaux qui 
étaient venus lui rendre visite. ) Il ne tint guère plus de compte 
lies cessions qu'il avait faites au saint siège, et continua d'exercer 
flon autorité dans la Romagne. Mais enfin-, sur les instances et 
les menaces du pape Nicolas III, il envoya, Tan 1278, un 
çfficier en Italie, qui mit, le 4 mai , le saint siège en possession 
de la Rpmagne. Rodolphe était alors en guerre avec Ottocarev 
roi de Bohème, qui lui refusait l'honmiage. La même année , il 

Sagna, le 26 août, une grande bataille sur Cje prince qui périt 
ans l'action. Le fruit de cette victoire fut la conquête ae l^u-* 
triche avec ses dépendances, dont Rodolphe investit , l'an 1282 , 
^Albert , son fils , par lettres-patentes du 27 décembre ', dans la 
diète d^Au&bourg. De là les comtes de Habsbourg ont pris le 
nom de ce duché ,- et fondé la deuxième maison d'Autriche*' 
Rodolphe ne réussit pas également à faire élire ce même Albert, 
roi des Romains. Lavant proposé, l'an 1290, à la diète de 
Francfort, il ne put obtenir son consentement. Rodolphe ter-^ 
mina ses jours l'année suivante , le 1 5 juillet, selon M. PfefFel, 
le 3o septembre, suivant M. de Zurlauben, à Germersheim f 
sur le Rhin , dans la soixante-quatorzième année de son âge et 
la dix- huitième de son empire. Son corps est enterré à Spire 
dans la séptilture impériale. Rodolphe, suivant un ancien histo-* 
];ien , avait sept pieds de hauteur, la taille mince , la tête petite> 
et presque chauve , le visage pâle , le nez aquilin. ( Urstit. Aeruiw 
Germ., par, 2, p. 87.) Reste à savoir 1 pour bien juger de s» 
bauteur, quel rapport avait alors le pied d'Allemagne avec 
][)otre pied d&roL Ce prince réunissait aux vertus sociales, qui 
font l'nonnéte homine, les qualités qui font l'homme d'état et 
le héros. En montant sur le trône , il avait trouvé l'Allemagne 
plongée dans la plus affreuse anarchie. La licence y avait prî&lâ^ 
place des lois; tout était permis à la force, parce que nulle au*-- 
torité n'était capable de la réprimer. Rodolphe, par sa pru-^ 
dence et sa valeur , vint à bout de rétablir le bon ordre et 1» 
trantjuiltité. Habile à manier lés esprits | il sut contenir U 
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grands par leur propre intérêt dans le devoir , et resserrer Tu- 
nion près de s'anéantir entre le chef et les membres.. Il fonda la 
grandeur dé sa taàison par Une politique adroite qui ^ quelque- 
fois à la vérité, côtoya la justice, mais en observant .toujours 
exactement les formes. Il avait épousé, i". , en iziS Gsa* 
TRUDE, (nommée ensuite Anne) de Hohenberg, mortelle 
16 février ii8i , après lui avoir donné onze enfants, sept gar- 
çons, dont Albert fut le seul qui survécut à son père, et plu- 
sieurs fiUes, qui sont Malhilde, femme de l^ouis le Sévère , 
comte Palatin du Rhin et duc de Bavière; Agnès, femme 
d'Albert II , duc de Saie, et Hèdwige , mariée à.Otton IV 
Margrave de Brandebourg; Judith, fiancée en 1278 (1) et 
mariée en 1289 à VTenceslas IV, roi de Bohême; Clémence 
manée à Charles Martel , roi de Hongrie , et Catherine mariée 
en 1276 à Otton, duc de la Basse-Bavière, élu roi de Hongrie 
en i3o5 , et mort en iSia , après avoir été forcé de renoncer ^ 
son élection. Rodolphe épousa, ::40., Tan i a84 , Elisabeth , 
aussi dite Agnès , fille de Hugues IV , duc . de Bourgogne 
(et non pas Agnès, fille de Robert U, fils et successeur de 
Hugues, comme le prouve dom Plancher contre M. Schoep- 
flin). Elisabeth n'avait que vingt et un ans à la mort de Ro- 
dolphe, et cette perte l'affecta au point qu'elle passa dans le 
veuvage le reste de ses jours, qui finirent en idi3. (V. Rodol- 
phe landgrave de. la Haute Alsace. ) 

Jusqu'à Rodolphe, les fils aînés d^s princes en Allemagne 
succédaient seuls à leur père , et les cadets ne recevaient que de 
modiques apanages. Mais depuis ce règne, aveiiglés par une 
tendresse jpatemelle bien déplacée ,. ces princes commencèrent 
à démembrer leurs états pour en faire des parts à chacun de 
leiirs fils, a arriva de-là que l'Allemagne se vit accablée sou» 



~: " J, -.f^.-; ^^ ^«^"^j't" 4^.c3ci,ipMCHi Cil Allemagne, ou l'an- 
cien droit d aitiesse n'ait été rétabli , soit par des dispositions 
testament^aires , soit par dés pactes dé famifle, confirmés par les 
empereurs. • ' . 

Rodolphe exeriçà le droit de premières prières. Ce droit con- 
siste en ce gue chaque empereur nomme un 'chanoine ou uit 



(i) L'âncîemi* édifion fait JudîHi et Clémence fiUes du second lît 
de Rodolphe ; mw comme il ne s'est tnarië avec Ensabeth de Bour- 
go|;ne «ju en ia84, la discordance de. cesidates prouvé assez qu'elle^ 
sont du premier lit, ainsi que la troîsipm^^, Caihcrine , qmUsBéné^ 
dichns ne mentionnent pas. ( iVb/<r i/c r Editeur, ) ' ^ ^ 

vil. -45 
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religieux dans tous les chapitres séculiers ou réguliers, immé^ 
diats de l'Allemagne , â moins qu^ib ne soient exce|4.é$ de cette 




que ce droit était connu long-tems avant son règne, puisqu 
le fonde sur une ancienne coutume. Mais il n^en subsiste aucun 
vestige antérieur à Rodolphe , et ses successeurs ont continué de 
Fetercer, mais non pas toujours sans contradiction. 

On prétend que Rodolphe ordonna, du consentement des 
états, qu^on n^emploierait plus que la langue allemande dans 
les actes publics , afin que tout le monde fût en état de les en* 
tendre. Mais c'est une erreur réfutée par le docte Spener, qui 
montre que ce prince n^a fait aucun acte en allemand , et que 
depuis lui , plusieurs diplômes impériaux sont écrits en latin, 
(7om. lll, pag. 446 et 4470 C'est avec aussi peu de fonde- 
ment qu'on avance que sur la fin de son règne, Rodolphe vendit 
la liberté aux villes d'Italie qui voulurent bien l'acheter. « Flo- 
3» rence , dit-on, donna, quarante mille ducats d'or. Lucques , 
» douze mille; Gènes et Bologne, six mille. » Un moderne 
fameux, auquel on ne saurait toujours se fier, est le premier 
garant de cette assertion. 

ADOLPHE DE NASSAU. 

1292. Adolphe de Nassau, fils de Walèran, comte de 
Nassab, et d'Adélaïde de ' Hat^n-Elnbogen , fut élu roi des 
Romains , le i*'. mai 1292 , à la diète de Francfort , par les 
intrigues de Gérard , arche^^êque de Mayehçe , son parent , et 
couronné à Aî^-la-Chapelle , non le 26 juin suivant , comme 
le niarquent les modernes, mai^ lé i". juiUiet, salon un di-; 
plôîne de ce prince , donne ce idur-là in die coronatwnis nostrœ. 



de le riecevoir. Tandis qu'Adolphe était occupé à subjuguer ce 
pays , on tint une diète à Mayence , dans laquelle il fut déposé» 
le d3 juin 1298, 'par les rnehées de ce même archevêque de 
Mayence , son parent , qui avait pfocufé son élection. On élut , 
à sa place , Albert d'Autriche. Bataille entre les deux compé-. 
tilc'urs', le' 2 juillet suivant, à Goelheinl, près de Worms (et 
non de Spire. ): Adolphe y perdît k vie par les mains d'Albert. 
Il avait épousé , Tan 1285, Imaginb , filte de Gerlac , seigneur 
de Limbourg,.en Vétéravie, dont il laissa Gerlac, comte de 
Mamu I de qui descendent les princes de Nassau-Usingen , de 
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Saarbruckd de Wéilbourg, et Mathilde, femme de Rodolphe^ 
électeur palatin. (^Voyez Pnilippe le Bel, roi de France.) 

ALBERT !"• D'AUTRICHE, 

1298. Albert I". d'Autriche, fils de l'empereur Rodol- 

Î)lie , et d'Anfte de Hohenberg, né vers 1^4®, élu empereur, 
e a3 juin 1298, par une partie des princes mécontents d'A- 
dolphe , se fit élire une seconde fois, après la mort de son rivaly 
par tous les électeurs, le 9 août suivant, et fut couronné» le 
24 du même mois , à Aix-la-Chapelle. Le pape Boniface VIII , 
se déclara d'abord contre Albert , dont il désapprouva l'élec- 
tion, alléguant, pour motifs de son opposition, qu'il' avait 
assassiné son souverain légitime , qu'il ét^it borgne et laid de 
visage , et qu'il avait épousé une femme de sang de vipère , san* 
guine QÎperali^ la fille de la veuve de Conrad IV. En conséquence, 
il prit la qualité de vicaire-général de l'empire, et donna aux 
ambassadeurs d'Albert , leur audience de congé , assis sur ua 
trône, ceint d'une épée, et la couronne de Constantin le Grand 
sur la tête, en leur disant : « C'est ^mei, c'est moi, qui suis 
» césar , c'est moi qui suis l'empereur. » lo , io son cesare , io 
Vîmperadore ; après quoi il ordonna aux électeurs de Mayence 
et palatin , de procéder incessamment à une nouvelle élection. 
( Benevenuto da Imola. ) Mais Albert a^^ant depuis trouvé moyen 
de le gagner, il le reconnut pour légitime roi des Romains , par 
une bulle du 3o avril i3o^, dans la vue de l'engager à prendre 
son parti contre Philippe le Bel, roi de France^ Quatre an& 
auparavant (l'an 1299), Albert avait eu avec ce monarque ^ 
une conférence à Vaucouleurs, dans laquelle ils étaient conr 
venus de faire mettre des bornes d^airain dans la rivière de 
Meuse , et des bornes de pierre sur ses bords ,, pour marquer la 
séparation de l'empire et du royaume de France. Là borne 
monstrueuse, dit lin moderne,, que l'on voit à Millî, devant 
Dun, et dont on ne connaît pas l'origine , poiurrait bien être 
l'une 'de celles que Ton planta alors pour cet objet. 

Ce fut sous le règne d Albert , que commença , Tan 1 5o7 , le 
soulèvement des Suisses y contre les. gouverneurs autrichiens ^ 
qui les traitaient avec inhumanité. Le 17 Octobre de cette année^ 
les trois cantons de Schwitz, d'Uri et d'Underwald , ayant 
pour chefs Wérner StaufFacher^Walter Furst, et 'Arnoul de 
Melchthal, projettent une ligue dans la plaine de Greutti , au 
canton de Schwitz, pour défendre leur liberté. Ib mettent à* 
mort Gésier et Landeberg, deux de leurs tyrans , chassent le» 
autres, et détruisent les forteresses bûliés pour les tenir crf 
faride. Albert , ûistrint de celte révolte ,' marche , avec Une^ 
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grosse armée ^ pour la réprimer. Il est lue, le i^. fliai lioH f 
par Jean (]^Autrîche, prince de Suabe, son neveu » en passant 
sur un bac la rivière de Russ, près de Wîndisch, en Argo\^ 
(Tancienne Vindonissa des Romains.) Le motif qui porta Jean 
d'Autriche à cet assassinat, était Tînjustice que lui faisait Albert ^ 
en retenant une partie des biens qui devaient lui revenir de la 
succession de son père* Te Corps de cet empereur , déposé d'a- 
bord à l'abbaye de Wettingen , en Argow , fut transporté y 
Tannée suivante ^ dans la sépulture impériale de la cathédrale 
de Spire , et inhumé auprès de celui d'Adolphe , son compé- 
titeur. Elisabeth, iille de Maihard, duc de Carinthie ,, qu'il 
épousa vers l'an 1282^ et qui moût ut à Vienne, le ^8 octobre 
. l3i3f lui donna onze enfants, dont les principaux sont : Fré- 
déric I'^ ^ duc d'Autriche et landgrave d'Alsace, qui disputa 
l'empire à Louis de Bavière ; Rodolphe-, élu roi de Bohême , 
en 1007, et mort le 4 juillet de la même année ^ sans enfants ^ 
de son mariage atec Blanche, sœur de Philippe le Bel < roi de 
France ; Léopold , célèbre par son courage et par ses exploits ; 
(celui-ci épousa , par contrat passé à Zurich le 20 avril i3io, 
Catherine f seconde fille d^\médée Y, comte de Savoie , et 
mourut le 28 février i3^6, laissant de ce mariage , deux filles , 
Catherine, mariée depuis, à Enguerrand VI, sire de Couci, 
et Agnès , femme de Boleslas, duc Je Schvireidnitz , en Silesic) ; 
Albert II , dit le Sage, souche de la maison d'Autric»»e; Isabelle^ 
femme de Ferri IV, duc de Lorraine; et Agnès, mariée à An- 
dré III, roi de Hongrie. Dans Tencjroit où l'empereur Albert 
expira, son épouse fonda le monastère de Koénigsfeldenpourdes^ 
Claristes ^ où elle eut ^a sépulture. {Voyez les ducs d'Autriche.) 

HENRI VII * DE LUXEMBOURG. 

i3o8. tîENBi VII, fib aîné de Henri III , comte de Luxem^ 
bourg , et de Béatrix de Hainaut , fut élu , préférablement àr 
plusieurs concurrents, roi des Romains , i**^ à Rentz, le i5 no- 
vembre i368 ; a", d'une manière plus solennelle , à Francfort f 
le 27 du même mois. Son couronnement se fit à Aix-la-Cha- 
{>elle , le 6 janvier i3o9. Cette même année , on tint une diète^ 
à Spire, où il est fait mention, pour la première fois-, des troi» 
collèges des électeurs , des princes et des villes- L'année sui- 
vante^ Henri passe en Italie, avec une armée considérable. Il y 
trouve ce pap déchiré par les factions des Guelfes et des Gibe-* 
lins. Il fait, le 26 décembre, son entrée à Milan, et y reçoit 
la couronne d'Italie^ le 6 janvier i3i i. Les habitants de Mon%a 
téclamèrenf contre le passe-droit qui leur était fait par ce cou- 
ronnement qui alirait dû se iaite^ disaient-ils 1 daiis leur ville | 
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3;u(vqu^îl y eût déjà, plus d'un exeipple du contraire. Henri leur 
onna satisfaction par un diplôme où il reconnaissait leur droit. 
Après avoir soumis les villes rebelles de Lombardie , il arrive , 
le 7 mai de Fan i3i2 , à Rome, où il eut à combattre les troupe» 
de Robert , roi de Naples , qui s^étaient emparées de la cité 
Léonine et du Vatican. Nayant pu les en déloger, il se fit cou- 
ronner empereur , le sg^r juin , dans Téglise de Latran , par les 
trois cardinaux que Clément Y avait envoyés d'Avignon , pour 
cette fonction. De là, il se rend à Pise , pour faire la guerre 
aux Florentins , sourdement excités par le pape. Il y convoque 
les princes d'Italie, et fait citer nommément Robert, roi de 
Naples, comme. feu dataire de l'empire. Sur son refus de com- 

{)araître , il le met au ban de l'empire , le aS avril i3i3 ; il part, 
e g août suivant, à la tête de son armée, pour aller faire exé^ 
cuter son jugemient sur les lieux. Mais il tombe malade à Buon* 
convento , en Toscane , et y meurt le ^4 août idi3 , à l'âge de 
cinquante et un an, dans la cinquième année de son règne, et 
la deuxième de son empire. Son corps fut enterré dans la ca- 
thédrale de Pise, où on lui fit de magnifiques obsèquçs. Le bruit 
se répandit que son confesseur dominicain Pavait empoisonné, ei^ 
lui administrant la communion sous l'espèce du vin. Mais cinq 
auteurs comtemporains, cités par Muratori (aAn. d'Itai. t. VIII, 
pag. 72. ) attestent qu'il mourut d'une fièvre pestilentielle. Jean, 
roi df Bohême , fib de l'empereur Henri , déchargea pareille- 
ment les Dominicains , par une déclaration authentique , du 
crime qu'on leur imputait, sans parler d'une bulle qu'ils obs- 
tinrent aussi d'Innocent VI au même effet. Henri fit admirer en 
sa personne l'alliance qu'il avait su faire des vert us. chrétiennes 
avec la prudence des plus habiles politiques, l'autorité des 
maîtres les plus absolus et la valeur des plus redoutables conciué^ 
irants.Ses sujets l'aimaient comme un père, le respectaient^mm^*. 
,un grand homme , et le craignaient comme le soutien des lois et 
de la justice. 11 avait épousé , l'an 1 29 -i , Marguerite , fille de 
/}oan I , duc de firabant , morte à Gênes le 1 1 décembre i3i i 5 
.dont il eut Jean , qui devint roi de Bohême en i3io ; Béatrix , 
alliée à Charles , roi de Hongrie , et Marie , femme de Charles 
le Bel , roi de France. 

Après la mort des Henri VII^ la dm$ion se mit parmi les électeurs 
pour le choix de son successeur , ce qui occasionna un interrègrtr 
, de quatorze mois , et produisit ensuite une double élection. 

FRÉDÉRIC III , D'AUTRICHE. 

'i3i4. Frédéric III, duc d'Autriche et landgrave d'Alsace., 
surnommé xe Bjel, fik de l'empereur Albert , fut élu à Saxen-» 
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hausen, près de Francfort, le 19 octobre, un jouravatit l'Ace- 
tîbn de Louis de Bavière , son cousin germain , par l'arche- 
vêque de Cologne , le comte palatin , frère de Louis dje Bà^ 
vière , et deux autres princes de race électorale. Son couron- 
nement se fit le aS novembre suivant. Mais la guerre s'éleva 
bientôt entre les deux rivaux. L'an 1822, Fréoeric perd, le 
ziS septembre , près de Muldorff, une grande bataille contre 
Louis, qui le fait prisonnier, et l'envoie au château de Trauns- 
nîtz, près de Ratisbonne , pour y être renfermé. L'an l'SzS , 
îl recouvre sa liberté en renonçant à l'empire. Fidèle à sa 
parole jusqu^à sa mort , il refusa la couronne que le pape 
Jean XXll lui offrit pendant W démêlés de 'ce pontife aveé 
Louis de Bavière. C'est ainsi que presque tons les historiens 
anciens et modernes racontent la délivrance de Frédéric, ses 
conditions et ses suites. Mais la reine de Hongrie, Marie- 
Thérèse d'Autriche , dans sa réponse à la déduction de la mai- 
son de Bavière ( tom. 2 , p. 44^ ) 1 ^ prodoit un traité , passé 
à Ulm le jour de la Nativité de la Vierge (8 septembre) de l'an 
ïSaS, entre Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche , par le- 
quel ils s'unissent et s^engagent à perpétuité à posséder , régir et 
gouoerner conjointement et également , comme une seule et même 
personne ^ l'empire romain.... Nous prendrons tous deux ^ y est-il 
dit, fe titre de roi des Romains ^ toujours Auguste... Si Fun 
Jaisait çuelque affaire en V absence de Vautre , ildèi^ra , telle qu 'elle 
soit ^la faire au nom de tous les deux , mettant le titre de Valsent 
à la téte^ afin que Von ne croie pas que V affaire regarde plue 
celui qui Vaura faite que Vautre , rien ne se devant faire que 
conjointement par nous , et non séparément. Cet a(ite est fait en 

Ï présence de douze témoins qualifiés, du nombre desquels sont 
es deux confesseurs des deux princes. La Chronique de Konigs- 
hoven , écrite du vivant de Frédéric d'Autriche , confirme ce 
qui est contenu dans ce traité. Elle rapporte ( ch. i5 ) que 
Louis de Bavière, ayant inutilement assiégé, l'an 163& , là 
ville de Burgaw, songea à délivrer Frédéric de sa prisoiji ; que 
dans cette vue il arriva inopinément le jour de Saint-Georges 
au château de Traurisnîtz , où Frédéric était renferme ; qu ils 
firent entre eux un traité secret , au moyen duquel Frédéric \ 
qui était détenu depuis trois ans , sortit , de prison. « Ces 
» deux princes , ajoule-t-elte , s'appellent tous les deux rois \ 
» mangent , boivent et couchent ensemble , et sont en si 
» parfaite intelligence , qu'ils ont résolu de marier ensemble 
» leurs enfants, ce qui paraît étonnant aux. peuples; chacun 
» d'eux s'écrit et s'appelle roi des Romains jusqu'à présent. » 
On a des preuves d'ailleurs que Frédéric fit lisagef de l'autorité 
royale depuis quHl eut recouvré la liberté. Cuspiuien tappocté 
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djeux diplômes /l'un dressé à Munich , en a3»5 , l'autre à Ulm, 
en i3:i6, qui prouvent que les deu;c rois ont régné en3emhle 
sous les mêmes auspices, tant que Frédéric a vécu. M. Schpepflin 
i^AisaL lilus.^ tom. 11 , p. Soa) dit aussi que Frédéric, annt été 
pris Tan 1622. , fut rétabli , l'an 1 32$, par le traité d Ulm; à 
quoi il ajoute qu'il mourut le 1 3 janvier i33o , et fut enterré 
dans la Chartreuse de Maurbach , en Autriche. « On doit, dit-il, 
» l'appeler parmi les rois de Gérriianie Frédéric Ul , parce 
» que les diplômes et privilèges par lui accordés aux villes 
», d'Alsace , tant avant qu'après sa captivité, , prouvent claire- 
» ment sa qualité de roi des Romains. » Frédéric avait, épousé. 
Tan i3i5 , Isabelle , fille de Jacques 1 , roi d' Aragon ( morte 
le ±6 juillet i33q ) , doht il eut deux Sb morts eh Das âge , et 
deux mies, {y oy, iès ducs d* Autriche» y 

LOUIS V , DE BAVIÈRE. 

I • ■ I » 

.' i3l4* liOVis V, fiU de Louis le. Sévère, comte palatin - 
et duc de Bayièr/ç, et.de MatbiWe., fille de l'empereur Ro- 
dolphe 1., né l'an 1287 , fut élu à Francfort, le 20. octobre 
i'6i^ ,.par cinq él^çteurs.^ et courotiné le a6 novembre siùvant, 
a Aix-la-Chapelle,, par Tarchevâque ^ de Mayence. Il avait ^un 
Compétiteur dans F.i'édérÂc d^Auti^iclieib qu'il mil hors d'état 
de lui nuire en le faisant prisonnier à la suite d'une bataille 
gagnée sur luii L'an iB^ci, le pape J^àn XXU » qui JAisqti'arr 
fçr^ avait gardé ]e^ silence sur les deux élections , les casse pat 
sa buUç du c) octobre, a,v|ec ordre à X^ouiâ de Bavière «de se 
désister. ,. . dans troU mois , de Tadoiiiriistralion de l^empire* 
Lquis et les états ; d'Allemagne pro|esteo«t contre cette bulle. 
Jean 10Ll\ ne savait pas reculer. Par une, autre b»lle.<?it u juilr 
le\l^32^j il déclarai Louis contumace; , le priva de tQ.ut le: droit 
q<4'ii ^.pouvait pi:éténdre à Pempire en vertu derson électio», et 
le cita à comparaîtra, dev^t lui dans le pr^inier* octpbrè suiiiant. 
La diète de Ratisbonne dédara cette cii^^tio^; jouUe f, .a\rec dé*- 
feose d'y avoir égard. Les facultés de.Bol<)ffQe et de Paris,. les 




ronnér , le 3i mai , à Milan. Le pape Texciopiinunia le. 3^ oc- 
tobre suivant, et délia ses sujets du sefmei^tde fidélité. Louis 
brava cet ànathème , et l'an i32^, étant a^ivé le 7 janvier è 
]\ome , où le parti dès Gijbelins dominait alors , il y fv^; reçu 
avec . acclamation I et couronné le 17 par les évéques d^ Ye-" 



( 
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nise et d'Alérîa. (Murât.) Il tînt, le i8 avril suivant, dans 
la place de Saint-Pierre , un grand parlement , où il déclara 
Jacques deCahors T Jean XXII ) déchu de la papauté. Après 
cette opération, il nt^élire antipape, le 12 mai , Pierre de Cor- 
bière, qu^il couronna lui-même le 22 , et par la maiu duquel 
il fut couronné à son tour le même jour, te parti des Guelfes 
ayant tout-à-coup repris le dessus h Rome , Louis en sortit le 
'4 aoi)t , n\ étant plus en sûreté. Ses affaires allant toujours 
depuis en décadence , il fit diverses démarches pour se récon- 
cilier avec la cour d'Avignon ; mais ce fut en pure perte. Elle 
voulait absolument ou sa déposition ou son abdication volon- 
taire. Enfin, l'an i^3'A^ il prend le parti de la satisfaire, et 
jette les yeux sur Henri , son cousin , duc de la basse Bavière , 
pour le (aire élire en sa place. Henri se tenait si assuré dii suf- 
frage des électeurs, qu|il fit d'avance, te 7 décembre i333 , un 
traité avec Philippe de Valois, roi de France, par leqjuel il lui 
cédait tous tes droits de l'empiré sur l'ancien royaume * de 
Bourgogne, sur celui d'Arles et de Provence, 'sur l évêché dé 
Cambrai , pour la somme de trois cent mille marcs d'argent i 
et cela, dit-il , de Favis et du consentement dé la plus grande 

f>arfie des princes d' A tiemagne, à qui appartient le droit d'é- 
ire le roi des RomairiS; HaUto super hoc trcuitatu consUio H 
eonsensu majoris partis jmncipum Ater^àrmiœ , 'ad quûs jus elec- 
iionùf régis Romanorum dignoscOur perùherè ;' k quoi il aioute 
que le motif de cette aliénation est de se .procurer des. tonds 

Ïour rnie expédition ou'il médite. à la Terf^e -Sainte. {Miss, du 
[0/ , n^* 4^7. ) Mais iëi états s'opposèrent à la résolutioii dé- 
sespérée' de l'empereyr Louis, et -la lui' firent abandonner. 
Jean XXll , étant mort sur la fin de Tan i334 9 Louis envoie, 
l'an- 1H35, des amrbassâdeurs à Benoît XII, son successeur^ 
pour négocier' de tiôuveau sa paix. Benoît fait paraîlfre de 
bonnes intentions.' Les inémes ambassadeurs reviennent l'an* 
née suivante. Mais la négociation échoué par lés intrigues des. 
cardinaux , attaches aux rois de France et ae Bohême , etmemis 
de l'empereur. Les princes de l'empiré désapprouvaient cepen^ 
dant l'autorité que le pape s'attriouait sur leur chef. S^tanf 
assemblés, l'an i338 , à Rens , près de Coblentz, ils déclarent,' 
par un acte du 1 5 juillet , l'empire indépendatit du pape ; dé-J 
claration que la diète de Francfort cotifirmâ ,' le 8 août suivant, 
par sa pragmatique sanction. L'an i343, Clément VI , nouveau 

Î>ape , recoronâence les procédures contre l'empereur. Ce prince 
ui offre , par ses ambassadeurs , de se soumettre à toutes les 
conditions qu'il voudï^ lui imposer. Clément en exige de si 
dures et de si injurieuseis à la dignité inmériâle , qu'elle* sont 
imtinimement rejclées parles diètes de rraficfort et de Rens; 
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L^an i346 , le i3 avril, il fulmine une nouvelle bulle de dé- 
position cpntre Louis , dans laquelle il charge ce prince et sa 
ramille des plus affreuses malédictions. Il mande en même- 
tems aux électeurs de procéder à Pélection d'un nouveau chef 
de Tempire. £n conséquence de cet ordre , cinq de ces princes ^ 
gagnés par argent , s'assemblent à Rents , élisent roi des Ro- 
mains , le 19 de juillet , Charles de Luxembourg , et le font 
couronner à Bonn , le 25 novembre suivant , par Parchevéque 
de Cologne, On ne peut guère acquérir une couronne par des 
voies plus honteuses que celles qu'avait employées Charles 
pour parvenir à l'empire. Le pape Clément Yl , qui avait 
noué Vintrigue de son élection, exigea de lui pour condi- 
tions les promesses suivantes; i^. quHl abolirait tous les actes 
de Louis de Bavière ; 2^. qu'il abandonnerait à jamais et sans 
retour au saint siège la ville de Rome , le duché de Ferrare , 
l'état ecclésiastique et ses prétentions sur les royaumes de Naples, 
de Sicile , de Sardaigne et de Corse ; 3^. qu'il n'exercerait aucun 
acte de souveraineté dans la Lombardie ni dans la Toscane sans 
l'agrément du pape ; 4^* qu'il ne mettrait les pieds dans Romo 
que pour son couronnement impérial ; 5^. qu'il accorderait 
sans difficulté les investitures accoutumées aux prélats munis 
des provisions apostoliques de la cour d'Avignon. Charles n'a- 
vait pas rougi de dégrader la majesté de l'empire en acceptant ces 
ignominieuses conditions. Une bassesse aussi marquée donnait 
sur lui de grands avantages à Louis. Celui-ci remporta de grands 
avantages sur son rival ; mais un accident termina lent querelle. 
I^uis tombe de cheval en poursuivant un ours à la chasse, et 
meurt de sa chute le 21 octobre li/^j, U était dans la soixan- 
tième année de son âce et la trente-troisième de son règne. 
Son corps fut enterré à Munich. ( Yoy. Louis , duc de Bavière. ) 
Louis de Bavière s'intitulait dans ses diplômes Louis lY, 
ne comptant point apparemment Louis , nk d'Arnoul , au 
nombre des empereurs. Il datait ses diplômes des anpées de son 
règne et de celles de son empire , dont il faisait concourir la 
première avec la quatorzième de l'autre. Quelquefois il dési- 
gnait l'année de l'Incarnation par ces mots : Anna ChnstiaruB 
diùertatis. Ce prince fut le premier empereur qui fit sa résidence 
dans ses états. Avant lui , les rois et empereurs germaniques ne 

Paraissent pas même avoir eu de résidence fixe et de préférence. 
1 est aussi le premier et le seul empereur qui ait employé 
deux aigles dans ses sceaux.. 

Louis y s'était mis sur le pied de dispenser des empêchements 
dirimants du mariage. Il accorda une de ces dispenses entr'au- 
très au marquis de Brandebourg, Louis I"., son fils, pour épou- 
ser xMargueri te de Carintfaie , qui était sa parente dans un degré 
VIL 46 
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prohibé. 

sûreté , 

£usèbe Amort tâche de justifier cette conduite de Pempereur 

en disant que les princes qui avaient établi des empêchements 

de mariage , en dispensaient avant que Téglise en eût autrement 

disposé par des lois générales , et que les décrétales des papes 

eussent passé en droit public. 

CHARLES IV. ^' 

1347. Charles IV, fiU de Jean, roi de bohème, comte 
de Luxembourg, marquis de Moravie , et petit-fils de Tempereur 
Henri Vil ^ né à Prague le 16 mai i3i6f élu roi des Romain» 
dans la diète de Rentz, le 19 juillet i346 , du vivant de Louis V, 
couronné à Bonn dans le mois de novembre suivant , fut rejeté, 
après la mort de ce prince , par les électeurs qui n'avaient pas 
approuvé son élection. Ces princes lui opposèrent successive- 
ment quatre compétiteurs, Edouard III, roi d'Angleterre, qui 
refiisa rempire , comme plus onéreux qu'utile ; Frédéric , mar* 
grave de Misnie et landgrave de Thuringe , Charles Gonthier 
ile Schwartzbourg , lequel étant devenu impotent du poison 
qu'on lui avait donné , vendit son droit à Charles de Luxem- 
bourg , et mourut peu de tems après ; enfin Louis , margrave 
de Brandebourg , fils du dernier empereur , qui , n'étant point 
a5sez fort pour vendre ses prétentions , les céda poux rien. 
Tandis que ces choses se passent en-deçà des Alpes , Nicolas 
Rienzi , Bis d'un meunier , mais homme à talents , s'érige en 
souverain à Rome , où il s'était fait élire tribun du peuple , et 
ose citer à son tribunal les contendants à l'empire , pour y re- 
cevoir la loi. Louis de Bavière; Louis, roi de Hongrie, et 
Jeanne , reine de Naples , lui envoient des ambassadeurs. Il 
forme une ligue qu'il nomme du bon état , dans bquelle il fait 
entrer. plusieurs princes et plusieurs villes d'Italie* Avec les 
troupes que i^ confédérés lui fournissent , il purge Rome et 
l'Italie de brigands. «Mais bientôt son ambition le trahit , et 
montre à découvert un tyran dans ce prétendu libérateur du 
peuple romain. Il est chassé au commencement de Tan i34d. 
Ce ne fut pas le terme de &e& aventures , mais ce fut celui de sa 
gloire. Etant revenu , l'an i354 t à Rome , il fut assiégé dans 
le Capitole par le peuple , le 8 septembre , pour quelques vio- 
lences qu'il avait commises; et, obligé de prendre la fuite , il 
fut poignardé par ceux qui l'atteignirent. ( Murât. ) 
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!a dîète cle Prague , la qualité de prince de l'empire à la 
maison de Meckelhourg. Le i3 mai i354, étant à Metz, il 
érigea en duché le comté de Luxembourg en faveur de 'W,en- 
cesTas , son frère. Au mois d^octobre suivant , il passa les Alpes, 
et fut couronné roi de Lombardie , le 6 janvier i355 , à Milan ; 
de là il ise rendit à Rome , où il reçut la couronne impériale 
le jour de Pâques , 5 avril , des mains du cardinal-évêque d'Os- 
tie , non>mé pour cette fonction , par le pape Innocent Vï. 
Après la cérémonie, s^étant promené par les rues avec tout 
ràppareîi dé la majesté impériale , il crée sur le pont du Tibre 
quinze cents chevaliers , puis s'en retourne le même jour cou- 
cher à San-Lorenzo , malgré lés instantes prières que lui firent 
}es Kpmaiiïs de prolonger son séjour dans leur ville et de la 
revendiquer au nom c{fe l'empire. Loin de se rendre à leur* 
désirs , il remit au légat, en partant, un acte par lequel il 
renonçait à toutes les prétentions qu'il pouvait former sur Rome, 
Pélat ecclésiastique , le duché de Ferrare , et les royaumes de 
Naples , de Sicile , de Sardaigné et de Corse , avec promesse 
de ne plus revenir en Italie sans l'agrément du pape. Ayant 
ainsi consommé sa honte et l'iavilissement de l'empire , il re- 
prend la route d'Allemagne , maltraitant sur son passage les ; 
Gibdins , comblant de caresses les Guelfes, et se faisairt éga- 
lement mépriser d^ l'un et de l'autre partis. Il traversa amsi 
l'Italie au milieu des insultes qu^où lui prodiguait , mais dont 
il se consolait au moyen des gommes immenses qu'il avait 
amassée-s en trafiquant des droits de la couronne impériale. 
Charles ayant repassé les AlpesV trouva toute l'Allemagne fort 
agitée. L'ambition d'une multitude de princes, dont les uns 
voulaient dominer , les autres ne Voulaient p^as céder , était une 
source intarissable de désordres. La force réglait tous les droits. 
On ne savait pas même auxquels des princes appartenait exclu- 
sivement celui de concourir à l'élection du roi des Romains. 
Charles , pour remédier h cette confusion , publia , le lo jan- 
vier i356 , dans la diète de Nuremberg , la première partie dqf 
la fameuse buHe d'or ^ et la deuxième partie de cette pièce au 
25 décembre suivant dans la diète de Metz, production attri- 
buée mal à-propos au jurisconsulte Bartole. C'est proprement 
la première loi fondamentale du corps germanique : c est l'é- 
poque à laquelle il faut remonter si Ton veut suivre les progrès 
clu gouvernement d'Allemagne jusqu'à nos jours. On y fixe 
au nombre de sept celui des électeurs , en l'honneur ; y est-Il 
dit , des sept chandeliers de l'Apocalypse. On y règle leurs 
fonctions, feors droits et leurs privilèges, la manière dont se 
doit faire l'élection du roi des Romains , et eii eénéral tout ce 
qui parut nécessaire pour mettre quelque ordce dans le gpuvcr-. 
nement de l'empire. 
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L'autorité impériale était presque anéantie dans le rayannte 
d'Arles. Charles voulant la faire revivre , se rend , l'an i365 , 
à la cour d'Avignon , pour en conférer avec le pape Urbain V , 
et de son avis il va se faire couronner roi d'Arles , le mercredi 
après la Pentecôte , dans la cathédrale de cette capitale , par 
Tarchevéque Guillaume de la Garde , en présence du duc de 
Bourbon et du comte de Savoie. Charles voulut faire jouir aussi 
sa femme des honneurs du couronnement impérial. L'an i368 y 
les deux époux étant venus trouver , le 1 7 octobre , Urbain Y 
à Viterbe , l'emmènent à Rome , où l'impératrice fat cou- 
ronnée le jour de la Toussaint par l'évéque d'Ostie. L'em- 
fereur, dans ce voyage , fit un commerce infâme des droits de 
empire , en vendant la souveraineté des villes d'Italie à ceux 
qui les gouvernaient , et des immunités aux petites républiques 
qui s'étaient formées des débris du domaine impérial. Il fit à- 




ne souffrirent pas qu'on les vendit impunément, et annu- 
lèrent lé marche par leur résistance. 




avait fait à Saint -Maur. Etant allé à Saint-Denis, il demanda 
sur-tout à voir les tombeaux de Charles le Bel et de Philippe 
de Valois , en disant à l'abbé et aux religieux : J W élê nourri 
dans mon Jeune âge ez Hotels de ces bons rois , (fui moult de biens 
TtCont fait ; je qous requiers affectueusement de bien prier Dieu 
pour euàe. ( Voy. Charles V, roi de France. ') L'empereur Charles 
mourut à son retour , le A9 novembre de la même année , à 
l'âge de soixante -deux ans et demi, dans la trente - unième 
année de son règne , depuis la mort de Louis de Bavière , et 
dans la vingt-quatrième de son empire. Ce prince était savant ; 
il possédait cinq langues , et a laissé de bons mémoires de sa 
vie. L'université de Frague est son ouvrage ;^il la fonda sur le 
modèle de celle de Pans , et la divisa , comme celle - ci , ea 
quatre nations. Charles aimait extrêmement la pompe et les 
représentations ; et néanmoins il digérait très - Êicilement le» 
outrages faits à sa personne et à sa dignité. Son ambition effré- 
née et prodigue acheva de dissiper les faibles restes des revenus 
impériaux. Voulant, en iSyG, engager les électeurs à choisir 
Wenceslas / son fils, pour roi des Romains, il leur promit 
à chacun cent mille couronnes ; mais comme il n'était pas ep 
état de payer une si grosse somme , il aliéna en faveur des trois 
électeurs ecclésiastiques et du comte palatin, les pays que Idi 
«ouronne impériale possédait encore sur les bords du Khîa » 
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tvec les droits et les terres dont les emoereurs jouissaient dan» 
ces districts. Depuis cette époque, les deoris des anciens revenus 
de Teropereur devinrent un objet si peu considérable , quMs ne 
su(](isaient pas pour payçr les frais des postes établies dans Vem^ 
pire. ( Robertson. ) On a dit de Charles IV , qu'il avait ruiné sa 
maison pour acquérir Tempire , et ruiné Tempire pour élever 
sa maison. ( Voy^ Charles 1 , roi de Bohême. ) 

Charles datait ses diplômes des anpées de son royaume de 
Bohême , commencé à la fin d^août i346 , et de celles de son 
empire , dont il fixait Tépoque à son couronnement fiiit le 
5 avril i355. Ce prince , dans son sceau ^ réduisit à un aigle à 
deux têtes les deux aigles employés par Louis de Bavière dans 
le sien , et soù exemple a été suivi par tous 9e$ successeurs. 

WENCESLAS. 

iSyS. WenceSlas , fils de Fempereur Charles IV, et 
d*Anne de Schvveidnitz , né le a6 février i3€i , roi de Bohême 
en i363 , élu roi des Romains à Francfort, le lo juin 1876 , 
couronné à Aix-la-Chapelle le 21 juillet suivant , succéda, l^an 
1878 , À son père. Sa vie fut un tissu de débauches , de cruautés 
et de bassesses. S'étant ruiné de bonne heure par son luxe et 
ses profusions , il continua , sur le modèle de son père , d'alié- 
ner , pour faire ressource , les droits et les villes de Tempire* 
Celles de Suabe et du Rhin firent une ligue , pour défeadre 
leur liberté contre les seigneurs qui les acquéraient. Le feu des 
discordes civiles se communiqua de proche en proche , et em- 




vices lui fit manquer le but de sa perfide politique. L'an i3g3^ 
les seigneurs de Bohême voyant croître les excès de ce princç 
en tout genre , Penferment le j mai dans une prison comme 
une bête féroce. 11 s'échappe au bout de 4 niois , et reprend le 
gouvernement. L'an 1395 , il crée duc de Milan Jean Galéas, 
son beau *- frère , moyennant une somme de cent mille florin» 
d'or , et l'année suivante , il lui abandonne pour une autre 
5omme, la souveraineté de presque toutes les villes de Lombardie 

ipiter 
' pour 

trailer de la déposition de VVenceslas. Néanmoins , quoiqu'ils 
ne l'eussent pas consommée , ik ne laissèrent pas de désigner 
un nouveau chef de l'empire, dans la personne de Frédéric « 
duc de Brunswick. Mais ». le 5 juiii sosvant , veille de la Pea-' 
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tecôte , celui-ci fat tué près de Fritzlar , p3t/le comte de Wal-f 
deck. (11 n'est point compté parmi les empereurs, parce que 
son élection ne fut point puoliée. ) Le 24 août àe la même 
année, nouvelle assemblée des mêmes électeurs, auxquels se 
joint celui de Bavière avec plusieurs princes , à Laensteîn , où 
l'on confirme l;i déposition de Wericesks. Le lendemain on 
élit pour empereur, à Rens , Robert, comte palatin du Rbin. 
Wenceslas protesta contre sa déposition , et conserva jusqu'à 
sa mort le titre d'empereur , avec un assez grand nombre de par-« 
tisans; il n'eût même tenu qu'à lui, de les augmenter ,- s'il eût 
voulu mettre plus' de règle et de vigueur dans sa conduite. 
Mais sa nonchalance le retint en Bohême , où il continua de 
régner jusqu'à sa mort, arrivée le 16 août i4«9> à l'âge de 
cinquante-nuit ans, après un règne de vingt-deux ans comme 
empereur , et de cînquahte--cinq^ ans comme roi de Bohême. 
11 fut enterré à Prague , auprès de son père. ( Voy. Wenceslas , 
m de Bohême ^ et Conrad II , archevêque de Mayence. ) 

r 

ROBERT. 

i4oo. Robert , comte palatin du Rhin, fils aîné de Robert 
le Tenace, et de Béatrix de Sicile , né l'an i352, élu empe- 
reur, après la. déposition de Wenceslas, le 21 août i4oo , vint 
aussitôt se présenter devant les murs de Francfort , où il camp» 
l'espace de six semaines , défiant chaque jour son rival. Ayant 
fait ensuite soii entrée solennelle dans la ville ,* il $'achemina 
de là vers Aix-la-Chapelle , dont les habitants exigèrent , pour 
l'admettre dans^ leurs murs , les mêmes formalités qu'il avait 
observées devant Francfort. N'ayant pa» voulu s'y soumettre , 
il se rendit à Cologne , où. il fut couronné le 6 janvier 1401. 
La même année , excité par le pape Boniface IX , les Floren-^ 
tins et les Lucquois^ il passe les Alpes pour retirer le Milanai» 
des mains de Jean Galéas Viscoriti. Bataille près du lac de 
Garde, le 17 octobre, où Fkcino Cane, général de Galéas, 
défait l'armée de Robert. Ce prince , abandonné de ses alliés , 
se retire à Venise , d'où il retourna , vers le mois de mai 1 402 , • 
en Allemagne. ( Voy. Jean Galéas,- Jti^ de Miian.) Les Véni-» 
tiens et les Florentine , après sa retraite , s'emparent de plu- 
sieurs villes de ^Loiùbandie, Wenceslas cependant travaillait à 
regagne^une partie de ceux qui l'avs^iént déposé , et il y réussit. 
L'an i4o4« les électeurs de. Mayence et de Saxe, le duc de 
Bavière et le margrave de Misnie , se liguent avec les rois de- 
France et de Pologne pour le rétablir sur le trône de Tenipire. 
Cette ligue , quoique fortifiée depuis «par l'accession^ d'autres 
princes jet des villes de ^uabe ^ ueâieura sans effet. Robert^ 
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Tan 1409 y gagné par Grégoire XII, sç déclare le protecteur 
de ce pape et du concile qu'il avait convoqué à Ciùaad d'Aus- 
tria , pour l'opposer à celui de Pise ,^ qui travaillait à sa dépo- 
sition. Ce prince fait défense en même tems,. par ses ambassa- 
deurs , au concile de Pise , de rien faire au préjudice de Gré- 
goire. Mais cette assemblée qui reconnaissait Wenceslas pour 
empereur 9 n'en dépose pas moins Grégoire et Benoît son 
rival. L'an'i4ïo, nouvelle confédération des princes d'Alle- 
magne contre Robert. Il meurt , avant que leurs desseins écla* 
tent, à Oppenheim, le 18 mai it^io% après un règne de dix 
ans; il fut enterré h Heidelberg. {^Voy, Robert III, comte 
palatin , et Galéas Yisconti. ) Robert , avec des talents , du 
savoir , de la franchise , des mœurs et de l'application , ne put 
jamais réussir à s6 faire aimer ni respecter. L'outrage qu'il avait 
fait à son prédécesseur en le supplantant , retomba sur lui-même. 
L^autorité impériale qu'il avait foulée aux pieds pour s'en empa- 
rer, perdit en sa personne ce qu'elle avait d'imposant. La mé- 
diocrité de son patrimoine et l'épuisement où il trouva les 
•finances de l'empire achevèrent de ternir l'éclat de sa dignité. 
£mpereur pauvre et regardé comme intrus f comment pouvait- 
il , aans un tems où l'esprit de division régnait par-tout , éviter 
la haine et le mépris P Ce fut sous Robert que le droit féodal 
des JLombards s'introduisit dans les tribunaux d'Allemagne* 

SIGISMOND. 

1410. SiGiSMOND , fils de l'empereur Charles IV et d'Eli- 
sabeth, né le 28Juin i368, margrave de Brandebourg en 1373, 
roi de Hongrie depuis le 10 juin i386 , fut élu empereur , le 
20 septembre i4>o, par une partie des électeurs, à Francfort. 
Mais dix ]ours aprè^ (le i^^ octobre), l'autre parti élut dans 
la même ville , Josse de Luxembourg , marquis de Moravie y 
•âgé poi|r lors de soixante ans. Il y eut donc alors trois empe- 
reurs (car Wenceslas se portait toujours pour tel, et avait toujours 
son parti ) comme il y avait trois papes ; et ce qu'il y a de 
plus remarquable , ces trois empereurs . étaient de la même 
maison. Sigismond , informé de l'élection de Josse , lui écrivit 
pour savoir s'il acceptait l'empire. Josse lui répondit : « je pars 
pour Francfort » ; à. quoi Sigismond répliqua : v et moi, je 
vais en Moravie. »> Mai3 la mort de Josse , arrivée le d janvier 
141 1 y et l'acquiescenient de Wenceslas à l'élection de son frère , 
terminèrent promptement le schisme impérial. Tous les élec- 
teurs s-'étant réunîs, élurent 'de nonre^ti Sigismond le »i juillet. 
141 i. il reçut, l'an 14^4 9 ^^ couronne d'argent le 8 novembre 
%i Aix-la-Chapelle ; de !à il se rendit au concile de Constance, 
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OÙ il arriva la veille de Noël. Il s'y rendit le maître en met- 
tant des soldats autour de la ville pour la sûreté des portes. L'hé- 
résiarque Jean Hus était venu au concile sous la foi d'un sauf- 
conduit que l'empereur lui avait donné. Cette garantie ne le 
sauva pas. Ayant refusé de condamner ses erreurs , il fut livré , 
par Sigismond, à l'électeur palatin qui le fit brûler vif le 6 juil- 
i4iS. Jérôme de Prague, son disciple , subit le même supplice 
le 1^' juin de Pannée suivante. Siglsmond, étant parti de Cons- 
tance le 21 juillet i4iS, alla trouver Benoît XIU à Perpignan, 
Ïour l'engager à déposer la tiare , à l'imitation de Jean XKUl. 
[ais il ne put rien gagner sur cet esprit opiniâtre. Il fut plus 
heureux dans la conférence qu'il eut à Perpignan avec Fer- 
dinand , roi d'Aragon , et les ambassadeurs des rois de Cas- 
tille , de Portufijal et de Navarre. Tous ces princes consentirent 
à se détacher du parti de Benoît , à reconnaître le concile de 
Constance, et à permettre aux prélats de leurs royaumes de 
s'y rendre. Sigismond , après avoir heureusement terminé sa 
négociation auprès des princes espagnols , se rend par Avi- 
gnon et Tienne à Lyon , d'où il passe à Chambéri pour ériger 
en duché le comté de Savoie. De là il prend la route de 
Paris j où il est reçu avec de grands honneurs. Le roi Charles VI 
l'ayant prié de ménager sa paix avec le roi d'Angleterre, il 
passe en cette île , où , par une insigne perfidie , il se ligue 
.^secrètement avec le roi Henri V contre la France. Il sacrifia 
en cette occasion l'honneur à l'intérêt , les malheurs où il avait 
trouvé ce royaume plongé , lui faisant espérer qu'en s'alliant avec 
l*Angleterî« , il pourrait ûcilement recouvrer les provinces du 




t. 



1417 9 et fit travailler au procès du pape Benoît XIII. L'an 
i4ig , il succéda , par la mort de son frère Wenceslas, à la 
couronne de Bohême. ( Voy. à l'article de Bohéifte les guerres 
m'H eut aoec les Hussites. ) L'an i43i , le ^5 novembre, il reçut 
a couronne de fer (i) à Milan , et l'an i433 , le 3i mai , celle 
d'or à Rome , des mains du pape Eugène IV. Sigismond ter- 
mina ses jours, le g décembre 14^7} à Znaïm, en Moravie, à 
l'âge de soixante -dix ans, après en avoir régné vingt -sept 
comme empereur, dix -huit comme roi de Bohême et cin- 
quante et un comme roi de Hongrie. Ce prince fut presque tou- 
jours malheureux à la guerre ; mab il avait d'ailleurs d'excel- 

H ■ I I II . 1 ' I ■ ' ' ' 

(i) Cette couronne ii*e9t appelée de fer que parce qu'elle a un cercle 
iatérieur de ce métal. £lJe est d'argent pour le furplus. 
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lentes qualités de corps et d'esprit. ( Ifoy. Sigisnioiid pàmU lei. 
rois de Bohême et les rùîs de Hongrie. ) 

Sigismond datait de trois et quelquefois de quatre époques ^ 
outre celle de rincarnation; savoir^ de son règne en Hongrie^ 
de son règne en Bohême , de son élection à la dignité de roi ded 
Romains ^ et de son couronnement à Rome. 

ALBËRt a, BIT LE GRAVE et le MAGNANIME. 

i438. Albert II ^ duc d'Autriche, fils d'Albert IV, et de 
Jeanne de Bavière, fille d'Albert , duc de Bavière et comte dé 
Hollande, né l'an 1894 1 reçut, après la mort de l'empereur Si'» 

f;ismond , son beau ~ père ^ trois couronnes ^ dans le cours dd 
'an i^'6S\ celle de Hongrie^ le 1*'. janvier; celle de l'empire^ 
le 3o mai^ après une élection unanime faite, le 18 mars précé- 
dent, à Francfort; et celle de Bohême^ le 29 juin suivant. C'est-* 
ià proprement l'époque de la grandeur de la maison d'Autriche. 
Aloert , après Ses couronnements , indiqua , au ûh juillet ^ une 
diète à Nuremberg , où l'on fit plusieurs règlements utiles. VAU 
lennagne y fut partagée en quatre cercles^ chacun sous un direc- 
teur, chargé de maintenir la paix et la sûreté dans son départe* 
ment; on permit^ dans les querelles des princes entre eux, ou 
avec leurs vassaux , ou avec les villes libres, de choisir des jius-» 
trègutis^ ou juges arbitraires pour les terminer; enfin, l'on y 




beil secret qui y sur de simples rapports, condamnait À mort, sand 
instruire l'accusé du crime dont on le chargeait, sinon au moment 
de l'exécution. On tint à quelque tems de4à, au même lieu, une 
leconde diète, ou l'Allemagne fut distribuée en six cercles. Après 
dvoir de la sorte affermi la tranquillité publique , Albert se mit 
en marche pour aller au secours du despote de Bulgarie contre 
le sultan Amurat II. Mais une violente dyssenterie , causée par 
Une indigestion de melons , l'enleva de ce monde dans le cours 
de cette expédition , le 27 octobre 14^9 ^ à Langendorff , entre 
Vienne et Gran ^ à l'âge de quarante>cinq ans. Il fut inhumé à 
VVeissembourg, en Hongrie. Ce qu'il fit dans le peu de tems qu'il 
régna , donnait de grandes espérances , et lui mérita de justes 
regrets. Elisabeth , sa femme , lui survécut trois ans ^ et mou-« 
rut le 20 décembre 144^- ( Voyez les t'ois de Bohême et Us rois dé 
Hongrie )* 

FREDERIC m ou IV* 

i44o* Fa^dériCi né, le a3 décembre x4t5, d'Ernest « duc 

:vii. 47, 
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d'Autriche, et de Cimburge de Mazovie, fût élu roî des ftd^ 
mains, le 2 février i44o, à Francfort. Albert 11 , et après sa mort^ 
le collège électoral pendant Tinterrègne dont elle fut suivie, 
avaient adopté le système de la neutralité dans la querelle d'Eu- 
gène IV, et du concile de Bâle. Frédéric, an lieu de suivre ce 
parti , se hâta d'envoyer une ambassade au pape , pour lui nott- 
lier son élection et le prier de suppléer à ce qu'elle pourrait avoir 
de défectueux , par la plénitude de sa puissance apostolique. 
Ayant obtenu d'Eugène ce qu'il désirait , il alla se faire couron- 
ner 'à Aix-la-Chapelle , le 17 juin i/^/^z. Son exemple n'entraîna 
pas tout-à-coup la nation germanique dans le parti d'Eugène, 
ce ne fut qu'en i44^9 qu'elle consentit à le reconnaître pouf 
légitime pape. 

Il manquait encore deux couronnes à Frédéric, celle de Lom- 
bardie et celle de l'empire. N'osant aller demander la première 
à Milan, parce que François Sforce y dominait, il se met en 
route au conunencement ae i452 , pour recevoir Tune et l'autre 
à home. Des voleurs l'attaquent en chemin , pillent son bagage , 
et peu s'en faut qu'ils n'attentent à sa vie. Arrivé dans la capitale 
du monde chrétien , il y est couronné , le 1 5 mars , roi de Lom- 
bardie , et trois jours après empereur , par le pape Nicolas V.' 
Eléonore be Portugal , qu'il n'avait encore que fiancée en 
passant à Sienne, fut couronnée impératrice avec lui. (Frédé-- 
rie m est le dernier empereur qui ait été couronné à Rome. ) 
Dans le même tems, il ratifia le célèbre concordat germanique, 
qu'il avait dressé , l'an i447 ^ ^^^^ ^^ cardinal Carvajal , légat du 
pape, puis fait approuver, le 19 mars i44^ï par Nicolas V, et 
accepter la même année par la diète d'Aschaffembourg. (Ce 
> concordat porte en sub&tance, i®. que l'élection canonique sera 
rétablie dans tous les chapitres ; 2*». que le saint siège n'accordera 
plus de provisions ni d'expectatives; 3». que le pape nommera 
aux bénéfices d'Allemagne , quand ils vaqueront par la déposi- 
tion et la translation des possesseurs, faite par autorité apostoli- 
que , ou quand l'élection ou la postulation des bénéficiers aura 
été annulée ou cassée par le saint siège ; 4**« que l#pape nom- 
mera aux canonicats, pendant six mois, à l'alternative avec les 
chapitres , à commencer en janvier ; B». aux annates , qui furent 
abolies , on substitua une taxe payable en deux ans par les nou- 
veaux bénéficiers. ) Tel est ce fameux concordat qui s'est observé 
Ssqu'à nos jours en Allemagne. De Rome , Frédéric se rend à 
aples avec l'impératrice* pour voir le roi Alfonse , oncle de 
cette princesse. Ses courtisans trouvant mauvais qu'un empe- 
reur fît une visite à un roi ^ Vous avez raison^ leur dit-il, un 
empereur ne doit pas aller ooir un roi\ mais Frédéric doit aller ifoir 
\4if0nse* En s'en retournant j il crée à Ferrare, duc de Modèue 
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le marquis Borso d'£st , le 1 8 mai , jour de rAscensîon. Fré- 
déric, en créaot de nouveaux ducs , ajoutait les égaux en dignité 
aux aînés de sa maison. Pour assurer la prééminence à ceux-ci^ 
il érigea, par lettres-patentes du 6 janvier i4S3 , T Autriche ea 
archiduchê. Mais^ afin que ce ne fût pas un vaia titre, il y joir- 
gnit tant de prérogatives , qu^un archiduc ne le cédait qu^à rem- 
pereur. Cependant la nonchalance de Frédéric laissait un libre 
cours aux abus et aux désordres. Les électeurs , après avoir fait 
dMnutiles représentations, s^assemblèrent successivement , l^an 
14^7 1 à Nuremberg et à Francfort, et le menacèrent d'élire ua 
roi des Romains quHls chargeraient du gouvernement de l'em- 
pire , s'il rie donnait pas plus de soin aux affaires de Tétat. Ils se 
plaignaient surtout de son asservissement à la cour de Rome ^ 
et de la facilité avec laquelle il lui permettait de déroger san9 
cesse aux concordats germaniques. On conserve encore aujourd'hui 
le cahier des griefs qu'ils lui présentèrent au nom de la nation. 
Mais tout cela ne put le tirer de son engourdissement. Frédéric 
ne fut pas également indifférent sur ses intérêts personnels. 
L'an i458 , après la mort de Ladislas le Posthume, roi'de Hon- 
grie et de Boriéme , il entreprend de lui succéder dans ces deux 
royaumes électifs. Mais les Bohémiens donnent la préférence à 
Podiebra4 , et les Hongrois à Mathias Corvin. Frédéric était 
dépositaire de la couronne de saint Etienne , dont il s'était em«* 
paré pendant la minorité de Ladislas ; et sachant la valeur que 
les Hongrois attachaient à ce dépôt, il refusa de s'en dessaisir* 
IVIathias lui déclara la guerre à cette occasion. Enfin, l'an 1464» 
il renvoie ce palladium h son rival , moyennant la somme de 
soixante mille florins qu'il reçoit ; et , le 19 juillet , il fait avec 
Mathias le traité remarquable d'une succession éventuelle pour 
le royaume de Hongrie. 

Ce fut dans la diète de Nuremberg, tenue l'an 1467, dit 
M. Pfeffel , que les états de Tempire furent distribués pour la 
première fois en trois collèges , des électeurs, des princes et 
des villes. Cependant on a une consultation particulière du col- 
lège des électeurs à la diète de Neustadt , tenue en 14^4. ( Corp, 
Jurîs. PubLj tom. XXIll, pag. 834.) Frédéric, Tan i477» a«»g- 
menta la grandeur de sa maison et la rendit la plus riche et Tj 
plus puissante de l'Allemagne , par le mariage de MaMmilicn , 
son nls , ave<j Marie , héritière de Bourgogne et des Pays- 
Bas. La guerre recommença , l'an 1482 , entre l'empereur et le 
roi de Hongrie.: elle ne produisit que des événements honteux 
pour Frédéric. Mathias se rendit maître de Vienne le I«^ juîa 
i485, s'empara de tous les pays autrichiens lesannées suivantes,, 
et réduisit l'empereur à mener une vie errante, avec une suite 
àfi quatre-ving^ts personnes |^ sans avoir de domicile qui lulfûi 



87^ CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

propre. Dans cette détresse , il répétait sans cesse ces paroles 

' qui doivent être dans le cœur d'un philosophe , mais non'dans' 
^-.i..: .11- » • * !.*• /-.*... 



60ixante-dîx-huit ans. Son corps fut enterré à Vienne. Ce 
prince désiionora le trône impénal par son indolence , son ava- 
rice et s^ lâcheté. Il avait épousé , l'an 14^2, après son retour 
d'Italie, ËLÉONORE, fille d Edouard, roi de Portugal, morte 
le !•% septembre de l'an 1467, après lui avoir donné Maximi- 
l'ien , qui suit , et Cunégonde , femme d'Albert le Sage , duc de 
Bavière. 

Frédéric III datait ses diplômes de son élection à la dignité 
de roi des Romains , de son couronnement impérial , et de son 
règne en Hongrie, 

Ce prince , soit par tempérament , soit par aversion pour le 
vin , ne buvait que de l'eau. Il avait pris pour devise les cinq 
voyelles A. E. I. O. U. , qu'il expliquait ainsi : Austn'œ estim-^ 
Vf rare orbi unioerso. Assurément jamais prince de cette maison 
ne mérita moins une devise aussi fastueuse, 

MAXIMILIEN ^^ * 

1493. 'Maxim IWEN I*% né à Gran, le 22 mars 1459, de l'em- 
pereur Frédéric IV et d'Eléonore de Portugal , élu roi des Rq- 
inains le 16 février i486, et couronné, le 9 avril suivant, à 
Aix-la-Chapelle, succéda, Tan 149^^1 à son père. Il avait épousé 
à Gand, le 20 août 1477 9 Marie , héritière de Bourgogne. Ce 
mariage occasionna la guerre entre ce prince et Louis XI , roi 
de France , dont il défit les troupes à Guinégate , au moià 
d'août i479- La mort lui ayant enlevé Marie , sa femme , lo 
27 mars 14^2, il ép6lisa, par procureur , en 14^91 Anne, hé- 
ritière de Bretagne; mais Charles VIH, roi de France, le sup- 
planta , et eut U princesse en mariage. Ce coup de politique 
fut d'autant plus sensible à Maximilien , que , ne s'y attendant 
point, il avaU refusé là main de Béatrix, douairière de Hon-* 
grie , qui lui eût en même tems assuré ce royaume. Ladislas» 
roi de Bohême , l'ayant obtenue , Maximilien » pour ne pas 
tout perdre, fit, en i49t 9 ^^^^ i"î ^^ traité^de siiccessioa 
. éventuelle pour U Hongrie. Un intérêt sordide lui fit contrac- 
ter, en 1494 9 "o mariage bien différent de celui qu'il avait 
tnanqué, et commettre en même ten^s une injustice des plu$ 
criantes. A l'appétit de cinq cent mille dqcats que Louis Ma-^ 
rie Sforce lui offrit, il l'investit du duché de Milan , au préju-» 
i\qe 4e Jean-'G^léas Sforçe, le vé'riuble héritier, et fcon?çnti< 



vu EMPCMtEs i>*o€Cirafrr. 37 S 

(i'épouser Blanche , nièce du premier. Tons les princes d'Al- 
lemagne furent blessés de voir leur chef s'allier k la petite-fille 
d'un soldat de fortune et d'une bâtarde* Leurs noces toutefois 
furent célébrées avec la plus grande magnificence. ( Voyez les 
ducs de Milan. ) Les progrès des armes françaises en Italie en- 



conservation de là paix publique. Elle fut publiée le four de 
Saint- Jacques , i*'. mai, avec une grande solennité. Mais voici 
une anecdote qui prouve qui si l'esprit natfonal était changé 
pour les guerres privées, l'esprit particulier ne quittait qu'à 
jcsret les anciens préjugés à cet égard. Tandis que l'assemblée 
délibérait sur l'abolition du droit de défi, on vît arriver à 
Worms un gentilhomme français , nommé Claude de Battre , 
qui venait défier lui seul tous les Allemands. Maximilien crut 
que rhonneur de punir son audace était réservé au chef de 
1 empire. Il entra avec lui en champ clos , et , à la face de toute 
la nation, il engagea un combat singulier dont il sortit vain^ 
queur. Sa victoire fut célébrée comme un fait d'armes éclatant. 
On ne sait , dit un homme d'esprit , ce qui doit le plus éton^ 
ner , d'un législateur qui dans les circonstances où Maximilien 
se trouvait , s abaissait à devenir nn champion , ou d'uifi peuple 
de princes et d'hommes libres , qui pouvait voir ce spectacle , 
et y applaudir. Dans la même diète, on établit à Francfort sur 
le Mem uife chambre impériale, nour décider souverainement 
toutes les questions civiles qui s'élèveraient parmi les états de 
l'enipire, et juger toutes les causes criminelles qu'on peut re- 
garder comme liées au maintien de la paix publique. Cette 
chambre fut depuis transférée à Spire , et ensuite à Wefzlar , 
où elle a subsisté jusqu'en 1806. 

Maximilien mit le comble à la fortune desamaison en faisant 
épousera Philippe, son fils, le 21 octobre 149^9 Jeanne, fille 
de Ferdinand , roi d'Aragon , et d'Isabelle , reine de Castille ; 
tnariage qui porta les royaumes d'Espagne dans la maison d'Au-* 
triche. Ce prince n'avait pas renoncé à ses prétentions sur le 
duché de Bourgogne. L'an i49^ > 'l y entre, avec une armée 
composée d'allemands et de suisses. Ceux ci l'ayant abandonné 
au milieu delà campagne, il leur déclare la guerre Tannée sui- 
vante. Malheureux dans huit combats que ses troupes leur li-* 
vrèrent ^ il fit la paix avec eux , la même année , à Bâle , par U 
médiation du duc de Milan. L'an i5oa, diète d'Ausbourg où 
l'on augmente le nombre des cercles , afin dV maintenir plus 
(Sûrement la tranquillité publique , et d'y faciliter l'exécution 
d€9 arrêts de la chambre impériale. Au dfrecteur chargé de U* 



374 . CHRONOLOGIE HISTORiQUB 

conduite des af&ires concermant la paix du cercle f on joignît 




per- 

xnanei^t pour ses états héréditaires , et lui confia l'exercice de ses 
rëservats impériaux. C'est la première origine du conseil i^ulique de 
l'empereur et de l'empire.Ce tribunal juge concurremment avec la 
chambre impériale ; mais au lieu que l^autorité de cette chambre 
est renfermée dans PAUemagne , celle du conseil aulique s'é^ 
teqd en Italie. Les prédécesseurs de Maximilien avaient laissé 
tomber l'autorité impériale au-delà des monts. Dans la vue de 
la relever , il se met en marche au commencement de l'an iSo8, 
pour aller se faire couronner à Rome. Arrivé à Trente, au mois 
de février, il fait demander aux Vénitiens le passage sur leurs 
teri^es. Ils l'accordent, pourvu qu'il ne se fasse pas suivre par son 
armée. Cette condition équivalent à un refus, Maximilien met le. 
doge et la république au ban de l'empire. Ayant entrepris en- 
suite de forcer le passage , il pénètre jusqu à Yicence. Mais il 
est repoussé par l'Alviane, général vénitien, et Trivulce , gou- 
verneur de Milan , pour la France , qui le défont entièrement 
dans le territoire de Padoue. Cette victoire est suivie de la con- 
quête de l'Istrie et du Frioul que les Vénitiens enlèvent à la 
maison d'Autriche. Maximilien alors, pou^ toute ressource, en- 
joint, par une lettre circulaire à tous les états de l'empire, de lui 
donner le titre d'empereur romain élu , titre que ses successeurs 
^nt toujours pris depuis à leur avènement. L'usage auparavant 
n'accordait le nom a'eropereur qu'à ceux qui avaient été cou- 
ronnés à Rome. Le pape Jules II approuva lui-même le parti 
que Maximilien avait pris dans sa lettre. Ce pontife avait besoia 
oe lui pour le mettre à la tête de la grande confédération qu'il 
préparait contre les Vénitiens. Il n'eut pas de peine à ie faire 
entrer dans s^ vues , irrité comme il l'était de l'affront et des 
pertes que ces républicains venaient de lui faire essuyer. Le la 
décembre i5o8 , Maximilien , représenté^par Marguerite, sa fiUe, 
gouvernante des Pays-Bas , munie de ses pleins pouvoirs , con- 
clut avec les ambassadeurs du pape , de Louis XII, roi de 
France, et de Ferdinand , roi d'Aragon , la fameuse ligue cle Cam- 
brai contre les Vénitiens. Mais l'empereur ne fut pas d'un grand 
secours à ses alliés. Il se détacha même de la ligue en i5i3 , et 
en forma une autre aveclepape, l'Espagne et l'Angleterre contre 
la France. Cette même année, il vient au siège de Terrouenne sei 
joindre aux Anglais. On vit alors le chef du corps germanique 
servir, en qualité de soldat volontaire , dans l'armée du roi 
d Angleterre , et recevoir , en cette qualité, cent écus par jouç 
.pour^sa solde. L'au ^5iG, l'empereur fait une descente daus^lft 



llkilânaijî pofur l'enlever aux Français: Lés Suisses , (Jiri étaient 
dans son armée , se soulèvent Émte de paiement: Maximi-^ 
lien s'enfuit de peur qu'ils ne le Hvrent à ses ennemis. 

L'hérésie de Luther commeriÇaît alors à mettre l'Allemagne 
•en combustion. Pour éteindre cet incendie naissant, Maximi<* 
li'en assemble , l'àTi i5i8 , une diète à Ausbourg. L'hérésiarque, 
sur la citation qui lui fut faite , y coniparaît , défend sa doctrine 
en présence du légat Cajetan; puis craignant d'être arrêté , il s'é- 
vade pendant la nuit, après avoir fait afflîcher un placard où il 
appelle au pape, appel qui fut suivi d'un autre au concile. Maxi- 
milieu , au retour de cette assemblée , tombe malade, et 'meurt 
l'année suivante àf Wels , le 12 janvier, à l'âge de soixante ans» 
après un règne de vingt-cinq ans et cinq mois. Son corps fut 
hihnmé à Neustadt , d'où il fut ensuite transporté à Inspruck, 
dans l'église des Cordeliers, où l'empereur Ferdixiand i<^^, lui fit 
ériger un superbe mausolée. Ce prince avait eu l'envie d'être 
pape, et cette envie n'avait pas été un mouvement passager. Il 
avait demandé sérieusement à Jules 11 d'être nommé son coad- 
juteur, et sur son refus , il s'était lié avec^ Louis XII, pour la 
convocation du concile de Pise j • dans la vue d'y faire < déposer 
Jules , et de se faire élire en sa place. A l'ambition du pontifi-» 
cat il joignit celle de la canonisation. Oa^ voit par une de aeg 
lettres à Marguerite; sa (itle , où il lui prédit qu'il va devenif 
prêtre , pape , s^int , etqu'après sa* mort elle se verra dans l'heu- 
reuse nécessité de iui rendre un cohe , chose dont il sera, bien 
glorieux. S'il fût effectivement parvenu à l'honneur de la cano^ 
ïiisation , on l'eût mis à côté de saint «Christophe^ car on: dit 
qu'il avait près de huit pieds de' hauteur. On eût aussi pu le.smrv 
nommer le Silentiàire, ayant été^^qu'â Page de dix anS'san» 
parler , et tout le reste de sa vie fort taciturne. « Quelques his- 
M toriens, dit M. l'abbé d& Mabli ^ ne fon^pas .assez, d^alten,* 
» tion à Maximilien. Us se lassent de suivre un prince dont lé 
» trésor est toujours épuisé, et qui semdble. échouer tontes* les 
» fois qu'il voulut lever des armées. Maxiihilien né.cherchffit pas 
V l'éclat. Profond dans ses vues, habile dans l'art de manier $e» 
» intérêts , il avait le génie et les ressources d'un grand homma 
» 11 agissait toujours^ et sa politi<}ue inquiète et ennemie du 
» repos divisait ceux qu'il ne pouvait vaincre, et n'était pas 
j» moins redoutable, que les armes d'un autre prince ». Il était 
d'ailleurs versé dans Us lettres , chose très rare et presque unique 
parmi les princes de son tems. On conserve à la . bibliolhèqiie 
impériale divers écrits de sa façon , et surtout des commea^ 
taires allemands de sa vie et de celle de son père. ( Lambecius^ 
BWL Cœsar , t. Il , p. 967 et'se.qq.)De son mariage avec.MiwaiS 
D£ BdVEGOGSiBi il eutCiiilippe, Toi d'Ëspagoe^ Franjois, mort 
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enËint, et Marguerite^ femme de Jean , fik de Ferdiaandft 
Catholique, puis de Philibert , duc de Savoie. BLiiNCHE-MARiE, 
fille de Galéas-Marie Sforce , duc deMilan^ quHl épousa le lé 
mars de l'an 1494 ^ ne lui donna point d'enfants. Cette prin-* 
cesse mourut le '3i décembre i5to. Les historiens contempo- 
rains allemands qui mènent sa mort en i5ii, commençaient 
Tannée à Noël. 

Ce prince, dans ses diplômes, prenait le titre de Pontifes» 
Maadrkus , à l'imitation des empereurs païens. 11 introduisit 
aussi dans la chancellerie impériale celui de roi de Germanie* 
J^s postes furent établies en Allemagne sous son règne ^ par leal 
SotQS de François de la Tour-Taxis. 

Le titre de roi des Roaiains , depuis Maximilien^ ne fut plu^ 
affecté Qu'aux successeurs éventuek du trône impérial, élus du 
vivant des empereuns* 

CHARLES V, DIT CHARLES-QUINT, 

iStg. Charles , né à Gand , le 24 février i5oo , de Philipp^^ 
fils de Maximilien , et.de Jeanne, infante d^Espagne , fut élu 
empereur y 1^ 28 juin iStg, à Francfok, sur le refus de Frédé-* 
rie ,. électeur de Saxe,. et par préférence à François 1 , roi de 
France. Charles était alors en Espagne ^ où il régnait depuis 
Tan i5i6. Le 28 octobre 1620 , il tut couronné par l'archevêque 
de Cologne à Aix4a-ChapeUe. La rivalité de Charles Y et de 
François I , qui avait commencé à la diète de Francfort , conti- 
nua durant toute la suite de leurs règnes» Elle alluma la guerre 
en j5ai ^ entre la France et l'empire ; Titalie en fut principale-^ 
ment le théâtre. L'an iS^a, Lautrec, général français, après 
avoir laissé prendre. Milan, perd la bataille de la Bicoque , ce 
4|tti entraîne la perte du Milanais. Charles, l'année suivante^ 
forme une ligue avec l'Angleterre et les républiques de Venise , 
de Florence et de Lucques , contre la France. Le connétable de 
ïlourbon , traître par dépit envers son roi et sa patrie, passe» dans 
ia même année , au service de l'empereur* il gaône avec les gé-^ 
néraux de Charles , le 24 février iS^S, la célèbre bataille de Pavie 
contre François I, qui, ayant été fait prisonnier, fut conduit en 
Éspaigne.: L'empereur, qui était à Madrid, apprend l'excès de 
son bonheur , et dissimule celui de sa joie. Il pousse la feinte 
jusqu'à défendre les marques de l'allégresse publique. Les chré^ 
iiens^ dit-il, ne doivent se réjouir que des çictoires qu Us remportent 
êur les ir^idèles. Mais Charles ne sait point profiter du succès de 
ses armes. Il reste à Madrid, au lieu d'aller se mettre à la tête de 
ses armées pour achever la conquête de l'Italie , et envahir h 
France , consternée de l'emprisonnement de soa roi* IHâiff é 
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TalÀnée suivante , François 1 ferme une ligue contre Charles , à 
la tête de laquelle était le papeCiément Vil. Mais le pontife 4 
voyant les forces de Tempeffeur prêtes .à Técraser , conclut , * le 
1.5 mars iS2f ,ayec Lannoi , son général^ une trêve. pour huit 
ans ; elle n'eut point lieu parce que le connétable de Bourbon 
ne voulut pas y entendre. La gnerre lut était nécessaire pour 
maintenir son crédit. Cependant il manquait d'argents, et les 
soldats , faute de paie , étaient prêta à Tabandonner. Ponr les re* 
tenir, il lèur propose le pillage de Rome. Comme ik étaient la 
plupart luthénens , l'offre est acceptée avec des (transports de 
)oie. 11 marche, pille eh chemin quelques villes., et arrive devant 
Rome qu^il se met en devoir avssitdt de prendre par escaladé. 
Mais il périt dansxette entreprise^ après avoir essuyé une grêle 
de mousquetades de la part dé. ses soldats mêmes , gagiiés , à ce 
qii^on prétend, par les généraox espagnols. Le prince dX)range le 
remplace. Rome est pnse le G mai , pillée et saccagée avec plus 
de barbarie qu'elle ne le fut autrefois par lesGoths et des Yan- 
dsk\es. Le pape se retire dans le château Saint-Ange , où il est 
assiégé. L empereur , ii la nouvelle de cette expédition , joue 
encore la comédie. Tandis que ses gens tiendent le pa^e comme 
prisonnier 4 il faitfiiire en Espagne des processions pour sa dé-> 
livrance. Mats il ki'e»voya pas 4Wdres pour arrêter 1» licence 
des vainqueurs, iet fiiire ^cesser la pnof^aation des choses saintes. 
I^e sac de Rome dora neuf mois v <ît Je pillage fut estimé au-delà 
de 17 millions d'écus. Les Allemattdssy<enrichR*eat; mais près* 
que tous ypérirent de débauche. 

Deux motifs engagèrent reaspereorâ convoquer , Tan 1629 « 
une diète è Spîre : le besoin de secours contre les Ottomans qui 
dévastaient la -Hongrie, et la nécessité de prendre un parti dé- 
finitif touchant lesaffiiirss de religion. L assemblée se tint au 
mois d'avril ;.on y donna à l'emperevr surle premier o|>jet la 
satisfacdon qo'il (désirait. Sa^ie seiaond^ on statua, le i3 avril, 
la. peine de mort contre les Anabaptistes^ ennemis déclarés du 
gouvernement. Mais on y accorda la liberté de conscience jus- 
qu^à la tenue du concile général, i la réserve des dogmes de 
Luther sur la Cène , qu?on défendit de necevoir , et d'enseigner. 
I^es chefs du parti lutnérien pirartestèreilt , le 1 9 du même mois, 
contre cette exception ; de~là vient 4e.:nom de protestant^ qui 
ne commença néanmoins d'être dsnné auat réiigîonnaires qn'en 
1641. Ce nom a été dans la suite adopté par les Calvinistes, et 
cela pour être traités plus honorableosent qu'ils ne l'étaient par 
d'autres titres qui ne leur plaisaient pas. Il dt cependant vrai 
que les vrais Protestants ne sont guère moins leuns ennemis que 
les Catholiques même's. ^ 

11 manquait à Charles une double cérémonie pour remplir 
VU. ^48 
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toutes les fortnalStés que ses titres exigeaient. Il y satisfit , Vkm 
iS3oy en se faisant/couronner parle pape Clément VU à Bo- 
logne , le na février, roi de Lombandie , et lea4 du même mois 
empereiir. ( Muratori. ) H s^était réconcilié , le 2^ juin de l'an- 
née précédente , avec ce pontife , par un traité de paix et d'à?- 
mitié signé à Barcelonne. Charles, de retour en Allemagne, après 
un séjour d'environ dix-huit mois en Italie, ouvrit , Te i3 juin 
i53o, la fameuse diète d'Aushourg. Ce fut là que les Protes** 
tants dressèrent , avec la plume de Mélancthon , leur corps de 




tée se déterminèrent à la défendre . par la voie des armes. Ils 
s'assemblent è cet effet dans la ville ae Smalkalde, au comté de 
Henneberg, et signent , le dernier jour de cette année, une 
ligue qu'on doit regarder comme la mère de toutes les guerres 
de religion. 

On a parlé à l'article des rais d'Espagne de l'expédition <]ue 
Charles nt , Fan i535 , en Afrlc^ue , et de la liberté^u'il rendit À 
vingt-deux mille esclaves chrétiens , après être entré victorieux 
dans Tunis. S'il fit preuve alors de sa valeur et de sa religion , il 
ne montra pas de méme> l'année suivante, aa modération envess 
le roi François I , son rival. Etant arrivé , le 5 avril , à Rome , 
il se rendit au consistoire , et y déclama avec autant d'indécence 
que de chaleur, contre ce prince. Lesf^us sensés de cette assem- 
blée ne durent pas applaudir à un discours où la passion faisait 
oublier à l'empereur ce qu'il se devait à lui-^méme et à celui qui 
en était l'objet. Ayant.concerté ensuite avec le pape Paul III la 
convocation d'un concile général à Mantoue , il part de Rome, 
non le d , mais le lÔ avril de la même année. De là il porte la 

fuerre en Provence , d'où il retourne, avec les pitoyables restes 
'une armée entièrement défaite, sans avoir pu combattre. 
Parmi ses pertes , il regretta beaucoup son général Antoine, de 
Leyva ou de Lève , qui mourut devant Marseille dont il faisait 
le siège , de chagrin du mauvais succès de cette guerre* 

Les querelles étaient fréquentes , mais les haines n'étaient 
as irréconciliables , entre Cnaries et François I^. On le vit bien, 
an 1539, à la magnifique réception que le second fit au pre- 
mier, lorsqu'il traversa la France pour aller châtier la révolte 
des Gantais. ( Voyez François I*'- ) 

L'an 1S46 fut l'époque de la mort de Luther, décédé le 
18 février, et de la guerre de l'empereur contre la ligue de 
Smalkalde. Le 24 avril i547 v ^^ g^°^ ^^^^ ^^'^ ^^ bataille de 
Mulberg,où il fit prisonnier l'électeur de Saxe, qui ne recpu- 
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n^pa sa liberté qu'en perdant son électorat. Charles publie, le* 
iS mai i548) dans ta, diète d'Ausbourg, le fàmtnx Intérim f. 
c'est un formulaire de foi et de discipline qu il prescrit, en at- 
tendant la décision du concile. Mais il ne peut le faire adopter 
ni aux Catholiques , ni aux Protestants. On le compara de j^art* 
et d'autre à l'Hénotique de Zenon et à TËcthèse d'Héracbus. 
Ceux d'entre les luthériens qui s'y soumirent , furent appelés 
par les autres Adîaphoristes , c'es^-à-dire indifiSérents. Charles ^ 
dans la méme~diète , £iit incorporer les Pays-Bas au corps ger-' 
mânique sous le nom de Cercle 4e Bourgogne. Après la mort 
de François I, Charles trouva dans Henri II, son successeur ^ 
un z 
ambi 
bre 

au mois de Janvier de f'année suivs^nteTLa conquête rapide qu' 
fit des trois évéchés de Metz , Toul et Verdun , détermina l'em- 
pereur à s'accommoder avec les princes alliés de la France , afin 
d'être en état de pousser la guerre avec vigueur contre cette 
puissance. On conclut dabprd une trêve à Lintz, puis, le 
|5 août i55a, une transaction à Passau, par laquelle Charles, 
abolit VlnUrim , laissa une entière liberté de conscience jusqu'à 
la prochaine diète, et consentit que les assesseurs de la çhaniore 
impériale de Spire fussent tirés des deux communions» On dit 
en proverbe encore aujourd'hui : Cesi la transaction de Passm ; 
•rhacun garde ce ^u*U a, L^empereur, ainsi rassuré du côté de 
l'Allemagne , se met incontinent en marche , et , le.3i octobre , 
il met le siège devant Metz avec Routes ses forcés. Mais , le 
20 janvier suivaiit , il est contraint par le duc de Guise, ren- 
fermé «laqs la place , de se retirer , api«s avoir perdu, trente mille 
homtn^ à ^e sié^e. Les satyri^es changèrent ^prs. en /^/uiaVra 
le plus uiira, qui était la devise de l'empereur (i). Charles se 
dédommage de cet échec au printema , sur Terrouenne ^ qu'il 
prend , et fait raser de fona en* coinble, exploit plus digne 
d'un prince ottoman que d'un einp^eur chrétien. 

Pour donner quelque satisfaction aux Protestants., Charles 
as;;emble , {l'an i5â5 y une diète.^à Ausbourg , où l'on assure la 
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(i) Tout le monde sait que la devise de Cbarles-^aint ^ devise 
imaginée par Louis Msirliano , milanais , 'q^a'il ûtêvéqnt pour sa re-^ 
compense, était les colonnes d'Hercule avec celle épigraphe,,/K/tf j iti/r^^ 
Par-là il voulait eiprimer le pr»jtft ^*il aTail conçu d*une monarchies 
universelle , et dont il poursiâvît Inexécution avec une ardeur cons- 
tante, ^qu*à ce .que le* revef»«r«iitteat convaincu cpf'il courait aprè» 
«u&e brillante clÙDièce. 



/ 



liberté dfr ûon^ciente à toUsceut qui- professent le Luthéranisme^^ 
et non à d'^aut^es^ sectaires. Mais m toi dès Romains , -en son ab-> 
aence, a h crédit d*y stij)ujër, au grand regret des Protearants , 
le fàmenx nfseh^at evclésî astique ; c^esl une clause en vertu de 
laquelle toyir bénéficier eàtholique, qui embrasse la nouvelle 
religion, perd son bénéfice ^ qui retourne à la disposition du 
collateur. Le recès- de cette dftte fut signé le aS de septembre. 
Charles, le 2:5 Ai kttois suWafit,' dans une grande assemblée 
tenue à' Bruxelles, cède les* ^Pays-'Bas à Philippe, son fil». En 
faisant sa démission,, illuî dit ,-entF^autres choses, ces [ISiroles 
remarquabièsr \' J^ \^us laisse un-pesant fardeau i oardepuîs que 
je l*ai mù sttrtj^s êjmuies , je n 'ai pas été une heure entière exempt 
de soucis et d'in^UiétuJes. hhft iSS6^ il cpnciut à Vaucelles, le 

5 février , par la médiation du cardinal Polus , une trêve de cinq 
ans avec Henri H, roi de Pftfncé. L'acte porte l'an i555 , parce 
qu'il est daté, dit Murarofv^ suivant le calcul florentin. On 
peut dire également qu'il Test suivant le ityle de France, puis- 
que nous totnBieïiçions alors l'année à Pâques. Le lendemain , 

6 {éfvrftv (idhn)j if se détiàét publiquement , du plutôt il rend 
pyblic^ue fa dtémissionqu^fl' avait feite, le i6 janvier, de tous 
ses royaume^' c^ feveur aé Philippe ; et, le- 7 septembre sui- 
vant, \\ ènvoîé , de Sudbokirgp^ en Eélawde; le sscepti^ et la cou- 
ronne inttiériafe k Fefdrnand , son fr^, avec l'acte de sa renon- 
ciation à î'eihprre. Ils'émbarqùe à Flessingues , le 17 du même 
mois , lodirt 1 jEsnagne , el abordé , le 38 , au i|[R>rt de Larédo. 
Le 24 lévrier 1557-, Charles se retire au monastère de Saint- . 
Just dans PËsYramadure'. Il mourut dans cette retraite , le 
21 septembre 1 558, âgé de ètnquante-huit ans six mois et 
vfngt sept jour$, après avoir- régné comme empereur trente- 
sept ans deux mois et vingt -trois jours , et comme roi d'Espa- 
gne quarante-quatre ans. 

Il est remarquable. que tous les actes dans l'empire furent pro- 
mulgués au nom de Çharles-Quint jusqu'à l'année de sa mort. 
I^ raison qu^ri donnent les historiens allemands, c'est qu'en- 
core qu*il eûtj déclaré aux ëtâts de l'empire , lea septembre 1 556 , 
la résolution qu'il avait prise d'abdiquer la dignité impériale , 
l'ambassade solennelle qui devait notifier cette abdication au 
collège des électeurs , ne le fit que le 24 février' t558 à Franc- 
fort. ( Voy^t-^ pQur ses^ femmes tt ses enfants^ Charles I , rot 
d'Espagne. Voyez, aussi François I, roi de France,' et Soliman II, 
empereur ottoman. ) 

Charles V datait ie$ dipldaeies des années de ses règnes et de 
celles de son lempire. La difiërtilde 'de ces^eux époques était de 

Juatre années cbnimcncées.' Néanmdini on trouve dans Gol- 
ast ( tom. II , p. 55a ) ^ une constitution de cfe ftince , donnée 
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le 32 août 1.548 , laquelle porte ; Anno {mperii nostrî 27 , el re^ 
gnorum nostrorum Sy. 

FERDINAND L 

i558. Ferdinand I, né à Alcala de Henarès, en Castille , le 
1 i) mars 1 5o3 , de Philippe d'Autriche et de Jeanne de Castille, 
roi de Bohême, lea4 février i5;ft7, et de Hongrie le 28 octobre 
suivant, élu roi de^ Romains le 5 jsinvier i53i , couronné à 
Aix-la-ChapeUe le i3 du même, mois , prit , vers la fin de sep- 
tembre i556, le' titre dWpereur ,. après que Charles-Quint, 
son frère» y eut renoncé ; mais il ne fut reconnu par les élec- 
teurs, en cette qualité, aue le 12 mars i558, ^ Francfort, 
<^ la renonciation de Cliarles-Quint avait été admise le 24 du 
is précédant- I^e pape Paul IV refussr de reconnaître Ferdi- 
td pour cl^de Tempire , et lui défendit même de prendre 
le titre d^emper^ur, sur ce que le consentement du saint siège 
n'était pas intervenu à son éljBction ni à la démission de Charles- 
Quint. Ferdinand protesta contre cette prétention ;. et depuis 
ce tems le? empereurs ont cessé de demanoer la confirmation du 
pape. Charles-Quint se repentit lui-même d!avOir cédé le trône 
impérial à son frère , et tenta vainement d^obtenir de lui un 
acte d'abdication. H ne fit par là qu'affaiblir le lien qui devait 
unir les deux branches de sa maison. Dès«lors elles commencè- 
rent à se regarder d'un œil jaloux , ou du moins à ne plus con- 
fondre leurs intérêts. La puissance de Charles-Quint étant di- 
visée , l'Allemagne respire sous un joug plus léger. Ferdinand ^ 
par caractère , ou du moins par nécessite, gouverna l'empire 
et ses royaumes avec beaucoup de modération et d'équité. Dans 
les conférences tenues , l'an i SSg , potrr la paix entre la France 
et l'Espagne , à Cateau-Cambresis , les plénipotentiaires de 
Philippe II avaient insisté, au nom de l'empereur, sur |a res< 
titution dés villes de Toul, Metz et Verdun, et la décision de 
ce différent avai^ été renvoyée à. la diète prochaine de l'empire. 
Elle s'ouvrit, le 2S février i56o, à Ausboupg^ et les ambassa- 
deurs de France y furent introduits. Mais , au lieu de prononcer 
sur l'objet qui les y avait appelés, on se contenta de leur dire 
que la bonne intelligence subsisterait difficilement entre l'em- 
pire et la France , tant que celle-ci retiendrait ces trois villes. 
Le concile de Trente était alor^ suspendu. Pie IV , successeur 
de Paul IV, voulant en reprendre les sessions, envoya, l'an 
i56i , ses nonces aux princes protestants assemblés à Naum- 
bourg, en Misnie, avec des lettres pour chacun d'eux. L'adresse 
portait : A notre très-cher fils , le duc ou le comte de , etc. Mais ces 
princes ne voulant point s'avouer enfants du pape , les rendirent 
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aussitôt toutes cachetées. L'empereur envoya au coimiieiicé-' 
ment de l'année sutrante ses anmassadeun au concQe. Les de- 
mandes quHb y firent sur la réformation de plusieurs points de 



discipline, furent renvoyés an pape. Ferdinand pourvut dans la 
même année à la tranquillité de 1 AUemagne et ae la Hongrie , 
par un trêve de huit ans qu'il conclut avec le Turc. Il travafl- 
lait aussi à concilier les Protestants avec les Catholioues , lors- 
qu'une hydropisie Fenleva de ce monde â Vienne , le s5 juil- 
let i564 9 après environ huit ans de règne depuis la retraite de 
son frère , à Tàge de soixante et un ans. Ce pnnce avait épousé , 
le 5 mai iSai , Anne, fille de Ladislas , roi de Hongrie et de 
Bohême, morte le 27 janvier 1S47, après lui avoir donné 
quinze en&nts, dont les principaux sont Maximilien, qui suit ; 
Ferdinand , comte de Tyrol , 1 archiduc Charles , souche de la 
branche de Carinthie , de Styrie, etc., père de l'empereur Fer- 
dinand II ; hlisabeth, mariée, le 21 avril i543 , avec Sigismond* 
Auguste II , roi de Pologne ; elle mourut en i545 ; Anne , ma- 
riée , le 4 juillet 1546 f à Albert le Magnanime, duc de-Bavière ; 
Marie, mariée , le 18 juillet 1646 , à Guillaume , dit le Riche ^ 
duc de Clèves et de Juliers; Catherine, mariée , i^. en 16499 
a François, duc de Mantoue ; 2*. en i553, à Sîgismond-Au^ 
guste , roi de Pologne ; Eléonore , femme de Guillaume II! , 
duc de Mantoue; Barbe, fename d'Alfonse, duc de Ferrare; 
Jeanne 9 mariée , en iS65 ; 4 François , grand>duc de Toscane. 
( r. Ferdinand, parmi les rois de Boh^e et ceux de Hongrie.^ 

MAXIMILIEN II. 

x564. Maximiuen II , fils de Ferdinand et d'Anne de 
Hongrie , né à Vienne, le I*^ août 1627 , élu roi. des Romains, 
le a4 novembre 1662 , fu^ couronné , contre l'usage , à Franc- 
fort , le 3o du même mois. A cette cérémonie , on n'omit au^ 
cune des formalités prescrites par la bulle dW de Charles ly» 
L'électeur de Brandebourg , comme grànd-échanson , étaot 
monté à cheval, alla prendre, ^ une table posée au miliea 
de la grande place , un bassin . d'or et une serviette , revint dans 
la salle du festin , et présenta à laver à l'empereur et au roi des 
Romains. Le bassin, la serviette et le cheval , furent rerais au 
comte de Zollern , à qui ils appartiennent par un ancien droit. 
L'électeur de Saxe, comme grand-maréchal, mpnte aussi à 
cheval , et court à un tas d'avoine dont il remplit un boisseau 
d'argent. Le boisseau et le cheval furent remis à FrédérÎQ do 
Pappenheim , vicaire du grand-maréchal. L'électeur palalin ^ 
comme grand^maître d'hôtels vint à cheval à.la cuisine > pria 
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deux plats 9 revint à la salle du fiistiny descendit de cheval , 
servit les plats sur la table de l'empereur, et l'électeur de Saxe 
porta devant hii ati grand bâton. I^e cheval et les plats d'argent 
furent donnés au vicaire du palatin. Lc« trois électeurs ecclé- 
siastiques parurent ensuite , et comme archi chanceliers de 
l'empire , ils présentèrent leurs sceaux , que le roi des Romains 
leur pas&iv au cou. Pour ne rien laisser échapper de l'ancien 
usage , on fit râtir dans la place , à une broche de bois , un bœuf 
farci de plusieurs autres animaux. On en servit un morceau sur 
la table du roi des Romains , et le reste^ut abandonné au peu- 
ple. Maximilien succéda , le «5 juillet i564 • à tous les états do 
son père, aussi bien qu'à ses bonnes qualités. Ce prince fut oc* 
cupé , pendant tout son règne , à prévenir toirtes les divisions 
qui pouvaient s'élever en Allemagne. Il accorda .aux Protestants 
d'Autriche la liberté de conscience , et ne voulut prendre au- 
cune part aux guerres de religion qui troublaient la France et 
les Pays-Bas. Il avait en horreur la persécution. Ce n'est point ^ 
disait-il , en rougissant du sang hérétique les autels , qu *on ho^ 
nore le père commun des hommes, Maximilien mourut à Ratis- 
bonne le 12 octobre 1876 , à l'âge de cinquante ans , après un 
règne de douze ans deux mois et dix- sept jours. Ce prince avait 
appris'^îx langues, et il s'en servit utilement pour entretenir 
des correspondances avec tous les princes chrétiens de l'Europe. 
Humain, politique, connaissant les affaires et les hommes,* 
pour' être un grand empereur, il ne lui manqua que du bon- 
heur et de l'activitér II avait époijsé, le 18 septembre iS/fi ,• 
Marie, fille de l'empereur Charles V, morte à Madrid, le 
24 février 160?, dont il eut quinze enfants. Vas principaux sont 
Rodolphe, qui suit ; Mathias, aussi empereur ; Maximilien , 
grand-maîtrede l'ordre TeutQnique; Ernest, gouverneur des Pays- 
Bas ; Albert, gouverneur aussi des Pays-Bas; Wenceslas , grand- 
prieur de Castille ; Anne, mariée , en 1S70 , à Philippe II, 
roi d'Espagne ; Elisabeth , femme de Charles IX, roi de France. 
Maximilien laissa de plus une fille naturelle nommée Hélène ^ 
qu'il avait eue de la nlle d'un comte d'Oostfrise. Deux amants , 
un cavalier espagnol , recommandable par sa naissance, sa force ^ 
sa taille et sa valeur, et le baron de Talberg qui ne lui cédait 
en rien, recherchèrent Hélène avec la même ardeur. Maximi- 
lien, pour les accorder, la promit à celui des deux qui aurait 
l'adresse de mettre son rival dans un sac. L^allemand y mit 
l'espagnol , et devint en conséquence gendre de l'empereur* 
( Valvasor, Carniolœ Ducatûs gloria.) De là peut-être est venu 
le proverbe , mettre un homme au sac. Le droit de primogéniture 
paraît avoir été établi sous Maximilien II dans la maison d' Au- 
triche y ses filfi cadets n'ayant poin,t ^u de part à ^ succession. 
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( Pfeffel. ) Voyez Maximilîea parmi les rois de Hongrie , et 
parmi les rois de Bohême* ) 

RODOLPHE IL 

iSyG. Rodolphe II, fils de l'empereur Maxîmilien II , né à 
Vienne le i8 juillet i552 , roi de Horïgrie en 1572, dé Bohême 
en iSyB, élu roi des Romains â Ratisbonne, le 37 octobre 
1576, couronné dans^la même ville le 1" novembre suivant, 
succéda, Tan 1576, à son père. Ce prince mena sur lé trône 
une vie privée, el s'occupa plus' de mécanique, de chimie et 
d'astronomie que des affaires de l'état. Indifférent pour les in- 
térêts même de sa maison , , il laissa partir, sans s'y opposer, 
l'an 1678, MathiaSy son frère, pour aller prendre le gouver- 
nement des mécontents des Pays-Bas, c'est-à-dire., pour aller 
commander à des sujets révoltés contre Philippe II , roi d'Es- 
pagne , son oncle. Mathias , éclipsé par le .prince d'Orange , 
n'acquit aucune considération dans ce poste, el fut obligé, l'aa 
i58i, de s'en revenir. Rodolphe, son frère, n'était guère 
plus respecté dans rempîre. Les pi*if)ces, sou» son règne, eurent 
des guerres entre eux , auxquelles il ne prit point de part. Celle 
des Turcs avait recommencé dès l'an 1679 en Hongrie; elle 
fqt soutenue avec avantage par la noblesse du pays l'espace d'en- 
viron treize ans, pendant lesquels on fît des traités de paix qui 
furent violés par les infidèles , dès que l'occasion favorable s'en 
présenta. Rodolphe, Tan 1592, voyant la Hongrie près de 
succomber sous les efforts redoublés des Tursc, envoie Mathias, 
son frère , avec d'habiles généraux et des troupes pour défendre 
ce royaume. L'an 1694 « diète de Ratisbonne, et non d'Ans- 
bourg , commencée au mois de juin., qù l'empereur obtient des 
secours contre les Turcs. Un moderne dit , qu'il y fut ordonné 
que dans les provinces , les QÎHes , les bourgs et les villages dfAllè' 
magne , on mettrait un tronc à la porte des églises , et que les curés 
et les prédicateurs exciteraient le zèle des peuples à contribuer aux 
frais de la guerre contre les infidèles. C'est une méprise. Dans le 
recès du résultat de la diète , il n'est parlé de tronc qu!au § 18; 
ex voici ce qu'il porte : Nous voulons tfi ordonnons que dans tous 
les pays et lieux de la nation allemande , // soit mis à la porte des 
égiises paroissiales un tronc ou coffre, et que le peuple soit exhorté 
par les curés ou les prédicateurs ^ d'accorder ses seco\irs ou au-^ 
mânes , pour procurer dans les hôpitaux un meilleur entretien aux 
blessés et malades qui ont servi pour le bien commun de la chrétienté 
dans les assauts , dans les camps et dans les batailfes. Le même 
ordre est répété au § 44 du recès de la diète de 1698. Il n'est 
donc pas vrai que ces diètes aient ordonné des troncs pour 



^flitmitu^ êfàt frais de la guerre contre letf TilMi. L^aâ i€o6 ^ 
(railé de ^ftîx Cïmthi pour vinjgt ans 4 Sttuâtoroe > le -9 no-»> 
Vemhre entre JHiKMphe et AûltMet L L'archiduc Mathias^; 
<qui avait pris sctr lui Jusqu'alors tous les soins de là ^tferre^ 
veAi en reeueîUir le Mik. Il «nj^a^, V^ 1607^ les sragneuri 
faonerois à rélire poar leur rai ; «t IVm'jidreàr^ tdul indigné 
tiu^il est de cette élection) la ratifie, le. uj juin 1608, à Débritz» 

t)rès de Prague. Mathîas , Tan i6î i , l'oblige encore à lui cédet 
a Bohême.' Ûodokphe> 4X>iisiimé de peines et de chagrins ^ 
Ineurt à Prague, le 20 janvier 1613 4 dans la ^eixafntiiènie année 
de son âge> et la trente-septième xte «on empire^ san$ avoir .été 
nnatié. €e fut tokjs sei yeux que Tic\io<-Brahé et Kej^ldtt, soia 
disciple^ oélM>res âslToniHDes Tunét Tautre^ dressf^rcnt leurs 
tables y q«ii^ pttur cetâe raiaoo, furent appelées Rudofffkmes. Xj^ 
premier, qui se mêlait aussi d'astrolofçte^ lui s^anC recpmr*' 
tti«indé de se défier . de ses prodkes.^ il suivit ce- conseiL^ s^l 
rila même au delà;.éar ijb ne pehnt* qi à ses parentay.fiifi a«i^ 
l^un étranger d'approcher dte sarfttrsonne. (< ^oyet Jttodolphn 
parmi ksnds de iMtÊme^ùfmrmf&Sfvii»^ Hongrie,') . 

1612. MAttiAJ», Tib de Maxlmilien 11^^ ffé 1» a4 i^vrtier i557( 

Couronné roi de Hongrie le 19 ifiovembre 'î6oH^ rGri de Bo* 
h^me le 28 uiat t6ri ^ fM élu empereur à Fr^armfbrlf lé i^jutA 
i 6 1 2 , et conronrté le i^ du même ^tM\^: L*ati 1 ^i 5 ^ H ér%ea U 
f:hàrge de directeur-^généfal des postes en fief de l'em]^irév wi 
en investit Lambrsri^ liaron de Ta^isi 9K»u^e de plu&ifeyiti dif-^^ 
férents; les étants de Saxe ^ de firahdébourg et de il«sse ont 
substitué dans leurs terres des postes particulières âu% jp^stêi 
impériales. Malhias, Tân 16 16, se Voyant sans enfantlr^ ainsi 
que ses frères Maictmilien et Albert , dét^te^ son cousin Fei^dt^' 
nand ^ et se détnèt , en sa fiiveur, du rc^uihé de Bolvémé' eÀ 
t!3iy. L«s troubles qui s'élevèrent dans'tiîé pays l^èfiaiée i\i\^ 
vante, donnèrent naissance à une j^uerrë cruelle qui désola 
toute TAlleniagDé pendant le Cours de trente ans. Ce furent les 
Protestants de Bohême oui rexcitèrent poiif la défense de leur 
ireligion. Parmi ces troubles, Ferdinand ^ qui prenâKt sur Ma^ 



{Premier ministre de l'empereur, qûHI se laissât ainsi dépotiil- 
er. Ferciiniand, pour se venger ^ fit enlever ce prélat au mtliea 
de Tienne , et le fit conduire secrètement dans une forteresab 
idu Tyrel, dV>ù il ne sortit qu^en ]6a3/sur les instances meha- 
tantes du pape. Cette violence de Ferdinand mit le comble aut 
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chagrins dfe Mathiàs, Il en mottrut accablé, le 20 mars i6ig^ 
à l^âge «de soixante-deux ans, après six aos, neuf mois et sepi 
jours de r^gne. Il avait épousé, en décembre de Tan 161 1 , 
Anne d'AuthicHe, fille de Ferdinand ^ comte de Tyrol^ 
mofte sans enfants le 14 décemJKe 1618. ( ffoy. Mathias, parmi 
ifs rois de Hongrie et de Bohême. } 

FERDINAND IL 

1619. Ferdinand II, fils de Charles, archiduc de Gratz^ 
duc de Carinthie , de Carniole , de Styrie, etc. , et de Marie*« 
Anne de Bavière, né le 9 juillet 1S70,. rpi de Bohême le 20 
jtk'in ^1617, roi de Hongrie le i^''^ juillet i6z8, fut élu empereur^ 
le ^ août 1619 , à Francfort ^ et couronné le cj septembre sui*- 
vant. Les étals de Bohême s'opposèrent à' son élection , révo^ 

a aèrent celle qu'ils- avaient faite de lui .pour leur roi, et en 
rent une autre en faveur de Frédéric V^ électeur palatin. Ce 
fot uii nouvel aliment pour la guerre déjà commencée. L'an 
^6:^0, les Impériaux, conunanoé» par Maximilien , duc de 
Bavière , défirent entièrement^ près de Pr^ue, le 8 novem-» 
bre , l'armée des Bohémiens. Pendant les trois années suivantes, 
Tilli f général des troupes impériales et bavaroises , remporta 
de si grands avantages sur Frédéric et' les princes de son parti , 
4ue le^premier fut obligé de sortir de rAilemagne. Son éleç- 
lorat fut donné, l'an ib^^., au duc de Bavière, dont la maison 
date de çet^ époque le commencement de sa grandeur. L'an 
.1169^^ le comte de.\yaUenstein, ^Oitre général de l'empereur, 
^agna une grande bataille, le ;eS avril , colitre le célèbre comte 
i^eMansfeldt. Tilli > le 27 août suivant, mit en déroute Chris- 
jtiero> roi de Danen^rck, à Lutter, -et le poursuivit jusque 
idauiS le Jutland. La vicaire avait toujours accompagné les 
armes de Ferdinand juisqu^en 1629. Le 6 mars de cette année, 
il donne un édit po^r Is^ restitution des biens de l'église, 
J4surpés par les Protestants depuis l'an i555. Quelques villes 
obéissent; les électeurs, de Brandebourg et dejSaxe, d'autres 
ptinces et plusieurs villes refusent de s'y soumettre. Aban^ 
donnés du roi de Danemarck , qui fit sa paix avec l'empereur 
dans le m^e tem^ , . ils ap()ellent Oustave Adolphe , roi dé 
Suède , 4 leur secours. Ce prince étant entré dans V Allemagne 
en i63o, y fit de rapides progrès. Le 7 (et non le 1 7) septemore 
i63i , il gagna la bataille de Leipsic\,,où Tilli f!ut blessé^, prif 
par un colonel suédois , et délivré ensuite par Rodolphe , duc 
^ de Saxe-Lawenbourg. Celte victoire mit l'empereur aux abolis. 
Gustave poursuit ses conquêtes, pénètre, jusqu'à Maye^cç, 
parcourt en conquérant l'Alsace et la Suabe , et gagpe . unç 
seconde bataille, le 5 avril x632, surjes bords du Lech, contre 
!7illi j^ ce général ayant reçu dans sa fuite un coup de caooa 
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An-diessous An genou, va mourir de sablesaNire trms yaafÈ «prêt 
à Ingolstàdt. Gustave, après cette victoire > entre en: Bavière^ 
dont il soumet les principales villes,: et enfin périt, le i^ 
novembre i63â, à la bataille de Lutzèn, au commencfument 
de Paction, Sa mort n^empêcha pas les Suédois de remporloc la 
victoire. Ils continûment leurs ' progrès en AUemagne, sousi 
la conduite du duc de Saxe-^Weimar. L'empereur se plaint au 
comte de Wallenstein , son général , de n avoir pas de quf>t 
payer ses armées. Je ne poû çu *un rmnède à cela , dit Wallens^ 
tein, c'est de les doubler, -^ Eh ! comment pourrais-^je entreierUf 
cent mille hommes^ dit Tempereur, puisque je suis hors d^état 
d'en aitrêtenir cinqua/Ue mille? ^— Cinquante mille hommes i, re^ 
pliqua Wallenstein , tirent leur subsistance du pays ami : cenl 
mille la tireront du pays emtend. L'an i634, ce même Wal- 
lenstein, violemment soupçonné d'avoir voulu se faire roi 
de Bohême , est assassiné , le ^5 février, dans Ëgra , par la tra-* 
bison de Gordon , sa créature^ Le, 6 septembre suivant , le 
jeune Ferdinand , roi de Hongrie ^ bat les Suédois , comman^ 




Saxe. Mais Hahnier^ général suédois , met en déroute, le 4 oc- 
tobre i636 , près de Wiskock , les Impériaux et les Saxons. 
L'année suivante , l'empereur Ferdinand meurt à Vienne , 
le 1 5 février, à l'âge cinquante-neuf ans ,. dans la dix-neuvième 
année de son règne. Son corps fut inhumé dans le cimetière 
de l'église de Saint-Gille de Gratz, auprès de celui de Mahie* 
Anne de Bavière, sa première femme , morte le y mars i6i6 , 
et repose sous un mausolée remarquable par son architecture et 
5es ornements. Ferdinand fit la guerre de son cabinet, et la fit 
en habile politique* \a% revers qu'il éprouva servirent à faire 
voir Télévatiori de son génie. Toujours grand , toujours fécond 
en ressources, il fut supérieur aux événements, et trouva, dans 
ses pertes mêmes, les moyens de parvenir à ses fins. ( Voyez, ^ 
pour ses femmes et ses enfants , Ferdinand U , roi de Bohême, 
Voyez aussi les rois de Hongrie, } 

FERDINAND IIL 

1637. Ferdinand 111 , né le ao (et non le i3) juillet 1608, 
de Feirdinand II et de Marie.-^Anne de Bayière, roi de Hon- 
.griele S décembre i6aS, proclamé roi de Bohême le a5 no- 
vembre 162.7 , élu roi des Romains le aa décembre i636, suc- 
céda, l'an 1637, à son père. La bataille de Notdlingue, qu'il 
avait gagnée en i634» lui ayail acguîs une grande réputation. 
lilevé sur le trône, impérial, il continua la guerre avec différenra 
succès contre la^ Suède ^ la France et les: Protestants. Leduc d» 



'1 

Saxe^W^imxtf après avoir battu ses généraux , s^entparâ êm 
^Brisa^b le 19 décembre i'638u Bannier et Torstenson eurent 
presque.lou jours l'avantage sur les Impériaux et les Saxons». Pi-f 
colomtTii, général de rempereur^ gagna le 7 )uin 1639, la 
battaiHe de ThionviUe sur le marquis de Feuquièrea » général 
français ^ qui assiégeait cette plaee. Feuquières ^ en cette occa« 
sion ^ eut lie« d'nre mécontent d'une grande partie de son 
arttiée ; mais il ne voulut iaams accuser personne. Quand on 
lui demanda de la part du roi les noms des plus coupables ^ ii 
répondit : J*ai toujours combattu à la tête des tmupe$; je ne puùt 
rendre compte de ce qui s 'eet passé derrière moi. L'an i644 9 l^^*^ 
taille de Fribourg, gagnée pap le duc d'£ngbien , ayant sous lui 
les maréchaux de Turenne et de Guiche , contre les Bavarois ^ 
commandés par le générai Mierci. 11 s'agissait de les forcer dana 
leurs lignes. On n'en vient à bout qu'après trois combats tres- 
sa vants et très-meurtriers, donnés les 3 , 5 et 9 aoât. Au der« 
nier, le général français ayant jetlé son bâton de cooî mande*- 
ment dans les retranchements, les soldats à l'eovi font les plua 
grands efforts pour empêcher qne œ bâton ne tombe entre Ica 
mains des Allemands , et ils réussissent à le retirer. Peut-être 
sans cet héroïque stratagème, le prince aurait-il échoué dana 
cette entreprise aussi difncile qu'importante. Merci a sa revanche 
Tannée suivante ; il surprend , le 5 mai , l'armée du maréchal 
de Turenne aux environs de Mariendal , et enlève les quartiera 
les plus éloignés. Mais le duc d'£nghien , secondé de Turenne ^ 
bat les Allemands , commandés par le même , le 3 août sui-^ 
irant , près de Nordlingue. Merci , l'un des plus grands capi-* 
laines oe son siècle , est tué dans l'action. On Tenterre dans le 
champ de bataille avec cette épitaphe gravée sur sa tombe : St^^ 
TiATOll, Hbroem calcas. Turenne et Wrangel^ le 7 mai ( et 
non le 17 avril , comme porte l'édition des Bénédictins ) 164^^ 
xempoitent sur les Impériaux à Sommershausen , près d'Aus^ 
bourg, une autre victoire, qui oblige le duc deBavièreà ae retirer 
i Saltzbourg. F>nfin , le 34 octobre de la même année , la paix ^ 
à laquelle on travaillait depuis sept ans, fut conclue à Munster 
entre toutes les puissances belligérçintes^ la France y gagna 
la souveraineté de l'AUace avecaes dépendances, dont elle était 
déjà en possession , sans parler dea trois évéchés enclavés dana 
\^ Lorraine. La Suède, et plusieurs princes protestants de Tem-^ 
ire , y obtinrent des domaines considérables en Allemagne ^ 
plupart aux dépens de l'église à qui on enleva des évéchés et 
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tienne et la calviniste , avec légalité de droit entre elles. Ce 
traité é célèbçc, appelé la PoiJH de ff^esi^alU^ a servi de b«» 
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i tous l€s traités faits depuis. L'EspagDQ fut la seule des pvis*- 
sances belligérantes qui refusa d^ accéder. La di^te de Bati&« 
bonne, tenue Pan ihS^j mit le dernier sceau 4 la pacification 
de Westphalie. L^an i657, le 2 avrils Ferdinand meurt k 
Vienne , âgé de quarante-neuf ans , après un règne de vingt 
ans un mois et quelques jours; M. de Zurlaafaën ipet sa mort 
au 2^^ mars en suivant le vieuk stjle. Ce prince avait be!^ucoup 
de générosité , de tendresse pour ses peiiple9 , de bonté d^àme 
de douceur et de religion. 11 fut le protecteur et/ le rémunéra^ 
teur des latents et dumérite dans tous lesgeni*es. Mais il .manqua 
de discernement dans le choix de ses conseillers et de ses fa^ 
voris. De^là tant àe fiiusses mesures prises dans son conseil | 
qui furent cause en pairie de ses plus ^ands neyers. Son- corps , 
avec celui de sa deu^tième femme, fut mhfimé à Grat« , capitale 
de Styrie , dans Téglise de Sainl*GUles, sous un mausolée |>e-^ 
«narquable par son archit£6tiire et ses omemients. ( Foye^ » pour 
ses femmes et ses enfants , Ferdinand 111 , roi de Bohéme« ) 

LIÈOf^OLD. 

x638. LÉO¥OU>, néle 9 juin 1640, ds Ferdinand III , et 
de Marie-Anne d'Fspagne , couronné n>i dé Hongrie, le 
S7 juin i655 , et roi de Bohême, le §4 septembite f656, fut 
élu empereur, lé 18 juillet i658, à Francfort , 6t couronné 
le l<^^ août suivant. Ce prince continua Falliancè faite par 
son père avec la Pologne, i« Danemarck et le Brandebourgs 
contre Charles- Gustave , mi de Suède^ Celut-ci étant mort 
le 26 février 1660 , son fils , Charks XI, conclut, le 23 mai 
suivant , la paix avec Tempereur et la Pologne , à Tabbaye 
dX)liva , près de Dantzick. Uan i663 dbcma conuonencement 
i là diète perpétuelle de Ratisbonne, Les ;pr«nces qui com- 
posaient aupr**'**"**** '*"• ••*«-"*"*^»'i— •»'" *— i-*-*-.* -I"- — - — . 

députés, de 
étant rendu 
Impériaux remportai 
foire éclatante sur les Turcs , à Saint^Qotbard\ en Hongrie; 
Les Hollandais , près de voir leur république anéantie par les 
larmes victorieuses de k France , aytant imploré le stcours de 
Léopotd , ce prince, par traité sÂgné le z5i |uillet 167^^^ sW-^ 
gage à leur fournir des secouts contre cette puissance. Par^^U 
il attira sur le K'hin une guerre qui fut très^vive et très<r 
glorieuse à la France, jusqu^à la niort de Turennc, arrivée 
le 27 juillet 1678. M^aîs nos amaes n'eurent pas les méfies 
«ucc^s depuis cet événement. Les alliée battirent , k Consar-* 
bruck, le 11 août suivant, le maréchal dé Créqvi , qui fut 
Mt prisonnier daos Trèv^s^ le 6 j^ptçmbi*iia.ia^mêiwaQoéâ, 
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£nfin, la paix de Nîmè^ue, en 1678, rendît la tranquîlBtti l 
toute l'Europe ; elle ne tut signée avec Temptre que le 5 fé- 
vrier iJbyg. Vienne se vit^sur le ppint de tomber, en i683, 
au pouvoir des Turcs , qui Tassiégeaint avet tontes les forces 
de leur empire. Deux héros , Jean Sobieski , roi de Pologne , 
et Charles , duc de Lorraine., se sont immortalisés en la déti-r 
vrant, le 12 septembre de la même année. L'empereur avait 
voulu partager avec eux les dangers et l'honneur de cette journée ; 
mais Sintzendorff, le plus accrédité de ses ministres, l'en dé-» 
tourna. Arrivé le lendemain à la vue de sa capitale , Léopold 
entend un grand bruit d'artillerie sur les remparts , et (fn lui 
dit que ce sont des réjouissances pour la victoire de Sobieskiw 
Alors se tournant vers Sintzendorff : La faiblesse des conseils 
que Qous m'aifez donnés^ lui dit-il en colère, est cause delà 
honte que je reçois aujourd'hui: paroles qui donnèrent un tel 
saisissement au malheureux ministre , qu il en mourut le len^ 
demain. 

La guerre continuait toujours entre la France et la maison 
d'Autriche. Le pape Innocent XI et les princes d'Allemagne 
engagèrent l'empereur à la terminer pour être en état de 
reunir toutes ses forcés contre le Turc. L'Espagne entra dans 
les. mêmes dispositions ;* et la France n'en étant pas éloignée, 
les plénipotentiaires' des trois puissances conclurent à Katis» 
bonne une trêve de vingt ans , qui fut signée le 16 août 1684* 
Mais les intrigues du prince d'Orange , stathouder de Hol- 
lande, ennemi irréconciliable de Louis XIV, ne permirent 
point qu'elle eût celte durée. Ce fut lui qui suscita contre la 
France., et fit signer, le 9 juillet de l'an. 1686, la fameuse 
ligue d'Ausbourg, composée de l'empereur , du roi d'Espagne, 
du roi de Suède , et d'autres princes , auxquels se joignirent 
bientôt les Etats - Généraux. Les hostilités ^ néanmoins , ne 
recommencèrent qu'en 1688, mais ce ne fut pas à l'avantage 
des alliés. Les armeç de la France furent presque toujours vic- 
torieuses, surtout dans les Pays-Bas el en Italie, où le fort 
de la guerre fut porté* Elle ne procura , cette guerre , d'autre 
avantage à l'empereur, que celui d'avoir renver3é Jacques U , 
du trône d'Angleterre , pour y placer le stathouder de H0I7 
lande , révolution qui entraîna la ruine de la religion catho- 
lique dans ce royaume. Les hostilités cessèrent epfm , l'an i%7> 
par la paix de Riswick , dont le traité fut signé , le 20 sep-, 
tembre, par les alliés, et le 3o octobre, par l'empereur. Cetta 

f»aix fut plus avantageuse à Léopold qu^il n'eût semblé devoir 
'espérer. Celle qu'il conclut à Carlqvvitz , le a^î j.anvier 1699» 



DES EMPEREURS d'oCCIDE9T. 3gt 

vembre i^oo , ralluma la guerre en £urope. Charles | par son 
testament , avait appelé Philippe , duc d Anjou , petit-fils de 
Louis XIV , à la couronne d^i2«spâgne. Léopold y orëtendait 
comme le plus proche agnat et en vertu des pactes ae'femille« 
Il envoya ) Tan 1701 , le prince Eugène en Italie. Ce général 
^ gagna les combats de Carpi et de Chiari. Le i5 août 1^02, 
il perdit la bataille de Luzara contre les Français, qui, le 
lendemain , s^emparèrent du château de ce nom. Le 28 oui 
ie 3o septembre suivant , Léopold engage la diète de Ratis-<> 
bonne à déclarer la guerre à la France, i/électeur de Bavière, 
gouverneur des Pays-Bas espagnols , . et son frère , Pélecteur 
de Cologne, n'eurent aucune part à cette délibération. Le 
premier était hautement déclaré pour la France, dont il avait 
te^a les garnisons dans leS places de son gouvernement. Le 
second protesta quHl garderait la neutralité. Léopold, fortifié d« 
Talliance de T Angleterre et de la Hollande , donne , le i* sep^i- 
tembre 170H, à Târchiduc Charles, son deuxième fils, le titre 
de roi d'Espagne. Ce jeune prince étant parti sur une flotte 
anglaise et nollandaise , arrive le 9. mars 1704 9 à Lisbonne* 
, L'Espagne devint alors l'un des théâtres de la guerre qui se 
faisait en nséme teitis dans les Pays-Bas, en Allemagne, et au- 
delà des moiits. Au milieu de cet embrasement d'une grande 
partie de l'Europe , Léopold meurt à Vienne le 6 mai de 
Tan 1706, à l'âge, de soixante -cinq ans, dans la quarante-sep- 
tième année de , son règne. Ce priiice , destiné dès son enfance 
à Tétat ecc^iastique , avait reçu une éducation conforme à 
cette vocation ' prématurée. U- porta sur le trône une piété 
sincèi^e qiXilnese démentit pas dans tout le cours de sa vie, 
et des connaissances littéraires qui le rendirent capable de 
figurer parmi les • sâtants , mais peu de lumières sur l'art- de 
régner. Delà vint la nécessité où il, se trouva de s'en rap- 
porter, pour les a£fairçs- du gouvernement, k ses ministres, 
dont il nt prest|ue. toujours un bo^i choix. En suivant leur 
direction, il vint à bout» malgré les fautes qu'ils lui firent 
i:ommettre, dfi se rendre le maître dans l'Allenugne, et d'ob- 
^nir, par des voies simples et. douces, ce que Charles-Qùint 
li'avait pu emporter par sa politique tortueuse et la terreur de 
9es armes» Mais îL.ne tint pas une conduite aussi modérée en 
Italie ni en Hongrie. Dans la guerre qui se termina .par la 
paix de Riswick , il mit â contribution tout ce qui , au-delà 
des monts ^ n'était pas soumis à l'Espagne , Gênes , Venise ^ 
la Toscane 9 et méoie les états du pa^e. il proscrivit le duc 
de Mantoue» et donna au duc de Savoie , son allié, Je Mont- 
ferrj^t Maa|puan. La dureté de son gouvernement, eç £|[ongrie, 
y excita àes révoltes que la séyérité des châtiments n'étouffa 
point. Léopold avait épousé^ (^, 1% 12 décembre 1666, Ma a* 



€UfiRFr£.-THiaÈSB, fille de Philippe lY, roi cl%p^é| 
morte le la mars 1673, après lui avoir dotiné Marie- Antoi-4 
nette, électrice de Bavière; 2*. , le i5 octobre 1673 « Clau1*£- 
FÉLICITÉ, fille de Ferdinand, archiduc d'Idspruck, mortd 
saos enfants, le 8 avril 1B76; 3^., le 14 décembre 1676 ^ 
Sléonobb-Madelai^e, fille de Philfpppe-Guillaume , comitf 
palatin de Nçubourg , morte le 19 janiWer 17^0. De ce nlariagd 
naquirent les enapereurs J-oseph et ChariesYl; Marie-Elisabeth ^ 
gouvernante desPays-^s, en 1726, morte ea 1741 ; Marie^ 
Anne, fen»ne de Jean V, roi de Portugal 9 etc. Par un<e coa<« 
vention faite, Tan 1703, ayec ses deux fils , il avait réglé que 
lej^ filles de Joseph, l'aîné , précéderaient toujours^ et en touttf 
occasion y celles de Charles, suivant Tordre de la primogé-^. 
niture. L'électeur de Saxe , gendre de l'empepeur Joseph ^ s'est 
prévalu depuis de celte convention contre la reine de Hongrie^ 
liUe de Charles» ( Voy» Léopold , roi de Bohême et de Hongrie* 
Voy. fluitfi Louis Xjy.) 

JOSEPH L 

170$. Joseph 9 âls aîné de Léopold et d*£léonorè-Madé^ 
laine 5 princesse palatine , né à Vienne le 26 'juillet 16784 
couronné roi de Hongrie, le 9 décembre \^t^ , élu roi des 
EoDfxains (îans la diète électorale d'Ai/sbot»*g , le 24 jan^ 




soutint le système que son père avait embrassé. L'esprit du 
fils, dit M. Pfefiel, était ^liis TÎf et plus entreprenant , pliks 
éloigné des finesses et de ta politique italienne , plus propre â 
brusquer les ^ténetnents qu^à les attendre '; èi^nsultant ses mi-^ 
ïjistres, «t agissant par lui-mto^. Son règne fiit glorieux, paf 
lés victoires que les alliés l'emportèrent sûr les Français eti 
Italie et dans les Pays-Bas. Les électeurs de Cologne et de 
Bavière s'^taot déclarés pour la France^ Josej^ les mit au bail 
de l'empire , le 29 avril 1706 , les dépouilla de leur ëlectorat 
dont il donna les fiefs à ses parents et à se^ éréatureé, et retint 
les enfants du Bavarois, aukqtsels il ôta jusqu^à leur nom ; tout 
cela en vertu d'un simple décret du conâ^eil aullqué*. Husieuim 
princes de l'empire protestèrent contre cette violence , et nt 
fuirent point écoutés. 

Depuis la honteuse, levée dû siège de Turiki', les affàirea 




la liberté de suivre set projet»^ «ur le royaume àt Napleai 
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I.e 12 mai suivant, le comte de Daun part du Piémoht avec 
un détachement de Tarmée impériale , et le 7 juillet il arrive 
devant Naples , qu'il trouve sans défense , le duc d'£scalonne , 
qui en était viceroi , s'étant, k son approche, retiré à Gaëte.' 
Il Y entre sans coup férir, et le peujple le reçoit avec une 
telle allégresse, que dans les tran*sports de sa joie, il met 
en pièces 'la statue équestre de bronze, de Philippe Y, qui 
érait au milieu de la grande place , et la jette dans la mer. 
Les autres places du royaume suivirent l'exemple de la capitale, 
à l'exception de Gaëte qui soutint un siège et fut emportée 
d'assaut le 3o septembre de la même année. La flotte des 
alliés fit , au m^is d'août de l'année suivante , la conquête de 
la Sàrdaigne , avec la mêijie' facilité. L'empeteur entreprend 
alors de faire revivre les droits de l'empire sur les grands 
fiefs d'Italie , qui en avaient autrefois relevé. Les républiques 
et les princes ne combattent ises prétentions que par des écrits, 
et sont provisionnellement contraints de. payer les taxes qu'il 
leur impose , comme aussi de recevoir les troupes qu'il .envoie 
chez eux en quartier d'hiver. Le pape Clément XI , osa lui 
opposer une armée cormmandée par le comte de Marsigli. Mais 
voyant d'un côté sa ville de Ferrare investie par les Impériaux, 
et de l'autre lés côtes de l'état ecclésiastique menacées par les 
flottes anglaise et hollandaise , il commence à sentir sa faiblesse 
et à demander la paix. Le marquis de Saint-Prié , plénipoten- 
tiaire de l'empereur, s'étant transporté à Rome, oblige le 
saint père k licencier son armée , à nourrir les troupes impé- 
riales , à leur abandonner Commacchio , et à reconnaître l'ar* 
chiduc Charles, roi d'Espagne. Amis ou ennemis, tout ressentit 
le pouvoir de Joseph. Il eut porté la gloire de l'empire aussi 
loin qu'Otton I , s'il eût aussi long-tems régné. Mais la petite 
vérole l'enleva au monde, l'an 1711, le 17 avril (et noa 
le 27 , comme le marque d'Avrigni ) , dans la trente-troisième 
année de son âge , et la sixième de son règne. Il avait épousé, 
le 24 février 1699, Guillelhine-Amblie , fille de Jean-Fré^* 
déric, duc d'Hanovre , morte le 10 avril 1742 , et laissa d'elle 
Marie-Josephe , mariée k Frédéric-Auguste III , roi de Pologne; 
et Marie- Amélie , femme de Charles-Albert , électeur de Ba- 
vière et empereur. Sans égard pour les droits de ces deux prin- 
cesses, Joseph , par son testament, institua l'archiduc Charles ^ 
son frère , héritier de tous les états appartenants k la maisoa 
d'Autriche. 

CHAIVLES VI. 

1711. Charles YI, deuxième fils de l'empereur Léopold 
et d'Éléonore-Madelaine , né le i«^. octobre i6ââ, reconnu 
VU. 5o 
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roi d'Espagne par les alliés , apprît à Barcelonoe ta nouvelle 
de la mort cte 1 empereur Josepn , son frère. Cel événemeni 
fit changer de système aux alliés , qui ne voulaient pas voir 
réunies sur une Hiéme tête les couronnes d'Espagne et de 
Tempire. Charles part de Bartelonae, le ay septembre , pour 
aller recevoir la- dernière. 11 est élu* empereur à Francfort ^ 
le 12 octobre 1 7 ii , et couronné au même lie« , le 2a décembre 
suivant. Deux jours aftrès, les électeurs hii font signer une 
capitulatiof) très-étienaue , dont un des articles porte que tous 
les princes dépouillés de leurs étatii , par force ou autrement, 

' leront rétablis dans leurs droits ; par où l'on voit qu'ils n'ap- 
prouvaient pas le ban fulminé par Léopold, contre les élec^ 
teurs de Bavière et de Cologne. L'an '1712 , Charles reçut la 
couronne de Hongrie, le 21 avril, à Presbourg. Ce prince 
continua la guerre dans les Pays-Bas. Mais lés Anglais ayant 
retiré leurs troupes , le combat de Denain fit prendre une autre 
face aux affaires. Les alliés fii'ent leur paix, le 11 avril 1718 , à 
Utrecht. Charles refusa d'accepter les articles stipulés pour lui. 
Mais après la perte de Landau et de Fribourg, il f&t son 
traité avec la France à Rastadt, le 6 mars 1714* Charles y 
gagna les Pays-Bas espagnols , Icfs royaumes de Naples et de 
Sardaigne, le Milanez et les côtes maritimes de Toscane, 
qui lui furent cédés. Ensuite, après treize mois et demi de 
négociations, l'empereur conclut , avec les Etats-Généraux , 
le i5 novembre 1716, par ses ministres à Anvers, le traité 
qu^on nomma des Barrières. Il est comipris en vingt ~ tieuf 
articles- , par l'un desquels ,• l'e^^pereur consent que les HoIt* 
landais mettent garniso» de leurs troupes dans certaines villes 
des Pays-Bas autrichiens < 

La déclaration de guerre^ (|ue le suUàii Achmet III fit , 
l'an 17 15, aux Vénitiens^ fut uii motif pour l'empereur do 
lui en faire une semblable à lui-même, le 5 juin de l'année 
suivante. Celbtè. entreprise fut glorieuse. Mais au milieu des 
victoires que le prince Eugène remportait sur les ififîdèles, 
lel Ëspagtiôls font une descente, le i^'. juillet 171^, en Sicile, 

• apr^s s'être emparés de la Sardaigne. Cet acte imprévu d'hos^» 
tilité oblige l'empereur d'interrompre le cours de &es progrès 
contre les Turcs et de faire la paix avec eux, le 21 juillet, à 
I/as^rovitB^ paix qui donna à la maison impériale le bannat de 
i'emeèwàt^ lielgrade et la Servie. L'em|[>ereur, après cela, fait 
passer une partie de ses troupes en Italie, pour être à portée 
de Naples et de Sicile. Le 2 aoû.t suivant, on conclut à Londres 
la quadruple alliance, ènlre l'empereur, la France, l'Angle- 
terre et la Hollande. Cette dernière puissance n'y accéda , 
néanmoins, que le 16 février de l'année suivante. L'objet de 
cette alliance était de maintenir les traités d'Utrecht et d^ 
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Ëâde, el d'accommoder les affaires dltalie. La dî.sgri(!e du 
cardinal Alberoni, ministre d'Espagne, arrivée le 5 décembre 
1719, fut un grand achemioeiîieBt à la paix. Le roi Philippe V, 
délivré de ce conseiller dangereux , entra lui-même dans la 
quadruple allianee le 2Ô janvier 1720. Le duc de Savoie, par 
un article fle ce traité, fut dépouillé de la Sicile en faveur de 
rexnpeneup, et eut, en édianfie, la Sardaigne. Le ^5 octobre 
de la même année, les états de Silésie reçurent la pragma-- 
tique-sanction que l'empereur avait faite l'aimée précédente : 
c'était un règlement par lequel Charles appelait à sa succès- 
stoa , au défaot d'enfants mâles , sa fille aînée , ensuite h^% 
autres fiUës, puis ses nièces, etc. (La pragmatique fut adoptée, 
par les étatft des Pays-Bas autrichiens, le 7 avril 1728;^ rAn - 
gleterreet la Holknde en piHMiiirent la garantie le 16 mars 1731 ; 
l'Espagne ic 2a juillet suivant; l'électeur de ^axe le.«... i733; 
la France le 3 octobire 1735. Les Htalsons de Bavière et Pala^- 
tine furent les seules qui protestèrent contre ce règlement. ) ' 
L'empereur ayant rétabli la -paix dans ses états héréditaires, 
donna ses soins pour y faire régner l'abondance. L'an 1728, il 
visite en personne les côte^ de l'ïstrie autrichienne, et après 
avoir reconnu que cette province est très-bien située pour le 
commerce-, il. établit à Vienne une compagnie du Levant; 
fait faire en Istrie plusieurs grandes routes, pour facilitervle 
transport des marchandises à Vienneet à Caristadt, en Hongrie; 
fait construire des vaisseaux à Porto-Ré des bois du pays très> 
.propres à la marine; rend le .port ^d'Istrie franc; établit des 
manufactures dans tous lés états autrichiens , et par tous ceb 
moyens , rend le comoierpe de^ l'Istd^ irès-florissant: Les mê- 




la jalousie des puissances maritimes. Charles, pour déférer à 
leurs «plaintes réitérées, promit, en 1731 , de suspendre les 
octrois qu'il avait accordés à cet établissement. . 

Le trdne de Pologne étant venu à vaquer par la mort du rot 
FrédéricnAugusle 1*'. , la cour de Vienùe , réunie à celle de 
Russie , «emploie 1 intrigue et la force pour y placer le fils dti 
roi défunt, au préjudice du roi Stanislas, que la ï'rance voulait 
•y rétablir* Mais 'l'empereur , en réussissant dans son projet, 
occasionne €«tre lui et la France^ une guerre sanglante , qail 
termina , dans le mois d'^octbbre 1735 , par un traité de paix , 
dont il n'eut pas lieu de s'applaudir, il y perdit une partie du 
Milanez , qui fut adjugée au roi de Sardaiône, alliée de la 
France, avec les royaumes.de Naples et de Sicile, qui furent 
cédés ,à don Carlos. Par le même traité , le du€ Fran^pis , 
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gendre Je rempercur, je vit contraint d'dnndonnérsesdnchAi 
de Lorraine et de Bar au roi Stanislas, moyennant la soccessiov 
érentuelle qu'on lui assura du grand docbé de Toscane. ( Voy. 
Xouis Xy« ) DélÎTfé de cette guerre , Femperenr se iFoit entraînéy 
Tan 1787 f par ses engagements avec la Hussie ^ diuis une autre 

la tête 
terreur 




non pas 
le 27 avril 1 737 , comme M. D« le marque. ) Les généraux qui 
remplacèrent ce héros, ne soutinrent point en Hongrie la ré- 
putation des armes impériales^ Après trois campagnes malheu- 
reuses, Charles fit une paix désavantageuse. avec les Turcs , 
le 22 septembre 1739. (Joum. de Louis XV.) Mais au moment 
où ce prince allait mettre la dernière main à la pragmatique- 
sanction, en £iisant élire roi des Komains son gendre, le 
grand duc de Toscane, il meurt le 20 octobre 17409 à Vienne ^ 
dans la cinquante - sixième année de son- âge , et la vinst— , 
neuvième de son règne, sans laisser d'eitfants mâles. Avec lui 
s'éteignit la maison d'Autriche, dont il fut le dernier empereur. 
Elle avait gouverné FAUemagne pendant plus de trois cents ans« 
Charles avait épousé , le i^^ août 1708, Èusabeth-Cbristike 
DE BAUiiSWiCKWoi«FF£NBUiT£L, morte le 21 décembre 1760, 
dont il laissa Marie -Thérèse^ son héritière, née le i3 mai 171 7^ 
'mariée à l rançois , duc de Lorraine, depuis empereur, et 
Marie-Anne, gouvernante des Pays-Bas, femme de Charles der 
Lorraine , morte en i744« ( ^^' Charles , roi de Bohême et rai 
de Hongrie. ). 

CHARLES VIL 

1742. CflARLES Vil f né le 6 août 1697 , de Maximilien-^ 
Emmanuel, électeur de Bavière, et de Cunégonde Sobieski, 
successeur de son père dans Télectorat , fut un des principaux 
prétendants à la succession autrichienne, après la mort de 
Charles VI , et fit valoir ses prétentions par les armes. S'étant 
rendu maître de Prague , avec le secours de la France , il y fut 
proclamé roi de Bohême, le 7 décembre 1741- U se rendit 
à Francfort, accompagné du msuréchal de Belle-Jsle, qui prit 
le titre d^ambâssadeur de France, et il y fut élu empereur 
le 24 janvier 174^ 9 ^^ couronné le la (et non le 22} lévrier 
suivant. Son règne ne dura que trois ans, pendant une guerre 
contini^eUe, dont il ne vit pas la fin, étant mort le 20 janvier 
1745, à Munich, dans la quarante-huitième année de son 
âge. ( Voy. Charles- Albert , éiecieur de BaiHère^ ) 

FRANÇOIS. 

1745. Fraxyçois DÉ LoHEAiiTE, né le 8 décembre 170B, 
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à^ Léû'potd , duc de Lorraine , et de Charlotte d^Orlëans , du€ 
de Lorraine, le ay mars lyag, marrie, le 12 février lySGf 
avec Mabie-Therèse, fille de l'empereur Charles VI ; grand* 
duc de Toscane, le 9 juillet 17^7 , déclaré co-régent de tous 
les états autrichiens , en ly^i 9 fut élu empereur à Francfort^ 
le i3 septembre 174^9 malgré Topposition de rélecteur palatia 
et du To\ de Prusse , qui disputaient èi la reine ^ son épouse , 
l'etercicc; du suffrage électoral du royaume de Bohème* Cette 
princesse , s^étant rendue à Francfort , y fiit témoin de l'entrée 
triomphante de son époux en cette ville. Elle avait près d'Hei- 
delberg , un camp de soixante mille hommes , dont elle alla 
ensuite faire la revue* Le nouvel empereur fut couronné le 
4 octobre suivant. La tranquillité ayant été rendue à V Europe^ 
l'an 1748 i par le traité de paix conclu le 18 octobre , à Aix- 
la-Chapelle , l'empereur François donna ses soins pour rétablir 
l'harmonie parmi les membres du corps germanicj^ue et ré- 
parer les maux que la cuerre avait causés dans l'empire. Mais ^ 
l'îiQ 1756 , une nouvelle guerre, qui s'éleva dans ^Allemagne, 
renversa l'ouvrage qu'il avait commencé. Elle finit par la paisé 
d'Hubertsbourg , conclue, le i5 février 1763, entre l'impé* 
ratrice-Reine , le roi de Pologne , et le roi de Prusse. ( Voy. 
Marie-^Thérèse , reine de Hongrie , Frédéric-* Auguste 11 , éiecievr 
de Saxef et Frédéric II j^ roi de Prusse^ ) Une mort inopinée 
enleva ,^ le 18 août 1765, l'empereur François au milieu des 
fêtes qu'il donnait à Inspruck , pour le mariage de l'archiduC 
Pierre- Léopold, son second fils, avec l'infante Marie-Loàise 
'd'Espagne. L'impératrice-reine et toute son auguste famille 
furent témoins de ce terrible événement, qui les plongea dans 
un deuil qu'il serait difficile d'exprimer. Ce prince avait hérité 
des grandes qualités du duc Charles V , son aïeul et du dut 
Léopold , son père , dont la mémoire vivra éternellement dan!t 
le cœur des Lorrains. Af&ble, bienfaisant, magnanime, comme 
eux, il. doit être mis au nombre des meilleurs princes qui 
aient gouverné l'empire. Marie -Thérèse, sa veuve, pour altèslcf 
d'une manière chrétienne ses regrets à la^postérité, fonda, pouf 
le repos de son âme, dans la ville d'inspruck, un chapitre nobitt 
de douze chanoineâses. Elle mourut àVienne, le 29 octobre 1780. 
Ce prince laissa de son mariage quatre archiducs, i<>. Joseph, qui 
suit; 2^. Pierre-Léopold, grand^duc de Toscane, puis empereur i 
3^. Ferdinand, gouverneur de la Lombardie, mort le 24 décembre 
. 1806. 11 avait épousé, le.iS octobre 1771, Marie^-Beatrix*^ d'Est, 
dont il a eu : a. François-Joseph , archiduc' d'Autriche , 
né li 7 octobre 1779 , duc de Modène ; b, Ferdinand, archiduc 
d'Autriche , né le 20 avril 1781 , général de cavalerie ; c, Maxi- 
milien, archiduc d'Autriche , né le 14 juillet 1782 ; d. Charlcsf- 
Ambroise, né le a novembre tjSS , mort à Comorn , en i8orf ; 
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r. Marie-Thérèse, né le l*^ novembre 1778, mariée ^ le sS 
avril 17899 ^ Victor- Emmanuel de Savoie, roi de Sardaigne; 
/l Marie-Anne-Léopoldioe, née le 10 décembre 1776, veuve, 
depuis le 16 février 1799^ ^^ Charles-Théodore, électeur palatin 
de Bavière ; g, Marie«Louise-Àntoinetle*^atrii, née le 1 4 décem- 
bre 17^7^ mariée, en iHo8^à François l^., empeFeur d^Autrîche, 
morte le 7 avril 1^16; 4^. Alaûmilien , grana-miahpe de Tordre 
Teutoniaoe ^ coad^iiteiirr^leeteur^rchevièque de Cologne et 
évéque ds Munster; (Voyez lês arthe^ê^Mêi de Coiagme ) avec 
huit archiduchesses y oui sont : Marie- Anne, née Tan 17H8 , 
abbesse du noble chapitre de Prague; Marie-ChrisUne , ipariée, 
le 8 avril 1766, avec Alhept-Casimir, prince de Saxe^Teschen , 
gouverneur des Pays-^Baï ; Marie-Ëi^sabeth, née le l 'i août 1 74^, 
abbesse iPlnspruoL en 1781 , morte en 1M08; Marie- Amélie, 
morte en i8o5, fieamie de don Ferdinand, duc de Parme, de 
Plaisance et de Gliastalia ,. mort en i8oâ ; Jeanne-Gabrielle^ 
Josépliine, née le 4 février 1760, morte 4e ^3 décembre 1 7^)2 ; 
Mane-Josephfr-Gabrielle , née le 19 mars i^Si ^ morjtêleriS 
octobre 1767 ; Casoline-Marie-Louise-^Josepbe , tnorte le 8 
septembre 181 4 9 femme de Ferdinand IV ^ roi des Deux'*- 
Siciles; Chariotle-Louise-Marie-Antoinetle, reine de France, 
morte en 1793. (^ef. Louis' XVI, roi dg France.^ 

JOSEPH U* 

17G5. Joseph H, né.U; i3 mars 1741» de François dé 
Lorraine , empereur , et de Marier-Thérèse d.^Autriohe^, éla- 
roi des Romains le 27 mars 1764 9 couronna le 3 awrU suivant; 
parvint à Tempire le 18 août t7.65, ^rès la moipi c)e m^ père. 
J4 mèflxt année, il fyt déclaré , .par 49 mère, co-rré^fent des 
jétats héréditaires de sa tpai^q^n. A U;niortde AIamilieQ-r«lo$epht 
électei^r de Bavière, décédé, sans postérité qn 17779 id guerre 
se déclare avec le di^c de jpeui^-Popt^, éUcleur paUliu tl le roÂ 
dp Prusse, touchant, la.i^ucicessipn de la Bavière, à laquelle 
Temp^reur prétendait à l'exclusion des deux premiers On fit 
marcher des troupes de part et d'ai^^rei iti^is on se contenta de 
s'observer rériproquemeiH , et la campaggiE^ se termina par le 
traité de Teschen , le i3 mai 1779* £n 27.89,' \^ général Laudon 
donne Tassaut à Belgrade, et remporte aur le9 Turcs , le 8 oc- 
tobre. Joseph II ne vit pas la fia de cette guerre, étant mort 
de langueur, à Vienne, le 20 février (.790. Il avaibépousé ,1*., 
.le 6 octobre 1760, Ma Ri£-£ us abeth, fille ie don Philippe^ 
duc de Parme, et de liOuise-fc^Usabelb 4e France, morte déjà 

{>etite vérole, le 27 novembre 1763, dopt il a eu uhe fille, morle 
e24 janvier, ^77<>9 dans.sa hiAÎtième aoj^ée; 2^., k jî3 jan* 
irier 176$, Jo$^^K£ -^ ÀKXOi|)&TXg i>£ BaviÈHQ: fille df 
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l'empereur Charles Vil, et de Marie- Amélie d'Autriche , dé« 
cédée le 28 mai 1767. 



-, / 



LEOPOLD 11. 



1790. LioPOLD II 9 frère de Tempereur Joseph II , ne le 5 
mai 1747 9 succéda k Tempire en 1790. Les pretnîers soins de 
son administration se dirigèrent vers les affaires du Brabant et 
la guerre contre les Turcs. Mais la Prusse et TAngleterre, s'étant 
prononcées en fayeur de ces derniers, l'empereur^ par leur mé- 
diation forcée , conclut avec la Porte le traité de Reichenbach , 
en mars 1791 , qui garantit à Léopold la soumission des Belges. 
Cependant l'insurrection ne fut dissoute qu'après divers com- 
bats 9 dont les résultats forcèrent les insurgés k mettre bas les 
armes. La révolution française prenant un cours qui devait faire 
craindre pour letepos des autres états d' Europe , l'empereur se 
lîjgue avec le roi de Prusse, par traité signé à Pilnitz, le 27 
août 1791. Léopold mourut presque subitement dans la force de 
l'âge et de l'expérience 3 le l«^ mars 1792. (Voyez les grands 
ducs di Toscane, ) 11 avait épousé ^ le iH février 1765, Marie- 
Louise, infante d'Espagne. 11 en eut douze archiducs et quatre 
archiduchesses , savoir : 

1*. François II, empereur des Romains, aujourd'hui 
François 1^'. , empereur héréditaire d'Autrîcne", dont 
l'article suit * " 

2®- f è^dinand ; ( Voyez les grands ducs dé TôScatte. ) 
. S*». Charles- Lôuis-J eaù-Joseph<» Laurent , connu militai- 
^ rèînéht soùs le noûi de" Varchiduc Charles , l'un ééi plu» 
grands capitaines de sort siècle, né le 5 septembre 1771, 
chevalier de la Toison d'Oi*, grand-croix de l'ordre mi- 
litaire dé Marie-Thérèse , gouverneiir et capitaîn'e géné- 
' ràt du fôyaumé de Bohême, maréchal des arm'éés im^ 

]f)érîàlel 11 a épousé, le 17 septembre 181 5, Heririette- 
Alexand'rîrie-Frédéfique-Wîlhelrt^irie , princesse de 
Nassau-Weilbourg , née le 3o octobre 1797 9 dont il a 
eu un archiduc et une archiduchesse : 

a, Atbert'Dominique-Frédéric-fiodoIphe, né le 5 

août 1817 ; 
h. Maric-Thérèse-Isabelle ,'née le 3 juillet i8r6^; 

4*. Léopold-^Jean- Joseph , palatin de Hongrie, né le 14 
août 1772 , mort. des suites d'une explosion de poudre , 
le 22 juillet 1796 ; « 

5». Albert'Jean-Joseph I né le 19 décembre 1773, mort 
le 22 juillet 1774 ; 



> 
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6». Maximîlien- Jean -Joseph, né le z3 décembre 1774» 
mort le 9 mars 1778 ; 

7«. Joseph- Antoine- Jean , chevalier de la Toison d'Or , 
grand-croix de l'ordre de Saint-Etienne, palatin , gou- 
verneur et capitaine général du royaume de Hongrie , 
maréchal des armées impériales , colonel propriétaire 
des régiments de hussarcis , numéros r^ et 1 2 , né le 9 
mars I1776, marié, i®, le .Ho octobre 1799 ,'^ avec 
Alexandrine-Paulowna, grande duchesse de Russie, née 
le 9 août 1783 , fille de Paul I«J^., empereur de Russie , 
morte le 16 mars 1801 , dont il a eu Alexandrine- 
Paulo\yna , née et morte le 8 mars 1801 ; a^. le So.août 
i8i5, avec Herminie , princesse d'Anhalt-^Bernbourg- 
Schaùmbourg , morte en couches , te 1 4 septembre 
1817, dont il a eu un archiduc et une archiduchesse^ 
savoir : - ' 

a. Charles-François-Victor , 1 nés le 1 4 septembre 
^.. Herminie-Amélie«-Marie , ) 181 7; 

8». Antoine-yictor*Joseph-Jean-Raimond, né le 3i 
-août 1779 ï élu grand-maître de l'ordre Teutonique , le 
ao juin ioo4 ; 

g». Jean-Baptiste-Joseph-Fabien-*Sébastien , grand-croix 
de Tordre militaire de Marie-Thérèse et de l'ordre 
impérial de Léopold , ' général de cavalerie , directeur 

Sénéral du corps des ingénieurs, colonel propriétaire 
'un régiment de dragons, né le slo janvier 1782 ; 
lo®. Reinier-Joseph-Jean-Miçhel-François-Jérôme, che- 
valier de la Toison d'Or, grand-croix de l'ordre impérial 
de Léopold , général d'infanterie , vice-roi du royaume 
Lombard vénitien , né le 3o septembre 1788; 
!«•. Louis-Joseph-Antoinç , chevalier de la Toison d'Or, 
lieutenant général des armées impériales , colonel pro- 

Sriétaife du régiment d'infanterie numéro 8 , né le 3 
écembre 1 784 ; 

ia«. Rodolphe -Jean -Joseph -Reinier, chevalier de la 
Toison d'Or , général-major des armées impériales, co- 
lonel propriétaire du régiment d'infanterie numéro 14 » 
né le o janvier 1788; 

i3®. Marie-Thérèse-Josephe-Charlotte-Jeanne, née le 14 
janvier 1767, mariée, le 8 septembre 1787, k Antoine- 
Clément , lirère du roi de Saxe réenant ; 

#4"- Marie- Anne-Ferdinande-Josephe-Charlotte-Jeanne , 
née le ai avril 1770, morte abbesse à Prague, le 
i«*. octobre 1809; 

i5^ Marie-Clémentine*Josephc-Jeanne-Fidèle, née le 24 



" îiVrIl 1777 ^ mariée, le aS juin 1797 , à François- Janvier^ 
Joseph, prince héréditaîiie des Deux-<-SiciIes , morle le 
i5 novembre i8oi i . 
t6**. Mai*ie-Amélle-Jbsephe-Jeaniie-Calhièrîne-Thâresc^ 
née te i5 ottobrte 1780, décédéfe le îi5 décembre 1^98. 

Vrançoîs IL 

ïjgaw Jt^AKçots II (Josçph-Charle3)v ne & Florentë U 
H^ février 1768, fils de reiJa^peçeur Xéopbld II, et de Marie-^ 
Louise, infante d'£spàghe ; élu empereur d«s Aomainis le 
5 juin, et couronné à Francfort k t4 juillet lyga; rek^onça 
à la dignitç impériale d'Allemagne , le 6 août i8o6w Nous 
^ons coutinuer son article i^ommé emperetïr d'Autriche.' 

EMPIRE D'ÀUtRlCHE. 

« 

FRANÇOIS I". 

■ t8o4^ ¥*aAn(^0](i^ I^^ ( Joseph-Charles ) ^ à)!Sltt succédé , le 
1^^. mars 179^, dans les difTérents états formant la monarchie 
d'Autriche y à l'empereur Léopold 11 , son père ^ il fut^thau- 
j^uré à ylénne, le ^5 avril 179I, cotironné à Bud^t 1^ 6 juin 
tomme roi de Hongrie , et le 9 août ^ même ailnée 9 comzne 
roi de Bohême, à Pi-affue. Le 11 aoiU 1804* U fbt proclamé 
«mperem^ héréditaire d'Autriche. Nous laissons à la pbHérité 
le soin de tracer les événements de ce règne, l'un iWpIus 
glorieux et d^ plus actifs, qu'ait eus l'empire germanique ; et 
de porter un jugement équitable sur ce prince qui la gotiverné 
avec sagesse ) justice et humanité. François I«'. a épousé^ 

1\ ÉLtSÂBEtB-WiLHELMiNE-LomSB DE WURÏBMBERG^ née 

le %i avril 1767, mariée le 6 janvier 1788, morte le 18 fé- 
vrier 179Ô; a<*. MARIE-THBRÈSE-OAROUM-JOiSBràE^ fille dé 

l^ir<linadid lY 9 roi des Deux-Sieiles ^ née le 6 juin 1772 , mariée 
par procuration , à Naples,.lé i5 apût^ et à Yieptlie, le 19 sep- 
tenibre 1790, morte le 1 3 avril 1807 ; 3®. Marib-Louise- 
BBATRix-ÀiiTOiNETrE^JosËràE- JEANNE, archidUchesse d'Ati^ 
triche, delà branche de-Modène^Bnsga«>, née le 1 4 décembre 
1 787 j mariée à Vienne ^ le 6 janvier 1 808 , morte à Vérotie , 
le 7 avril 1816* 4**- C»AHLOTTE*-A«ewsîB # princesse de Ba- 
vière ^ née le 8 févriéi' 1792^ mariée le 10 novembre i8i6* 

Enfant du premier lit. 

Louise - Elisabeth -Françoise , née le 17 février tjgoi 
morte le 26 juin 1791. 

YIU 5©* 



EtrfémiM dm mBmJ Ml 

^K Ferdntand'Clurlei-IAiPoid'JofcplvFn^ 
arcbîdac ci prioci^ héréoîtaîie jTAutnclijg , pe le 19301! 

1793? 
3^ Joserb-FiancoÛKLéoiwU « ar^due d^Aatridit, aé 




3^. fraiifof»-CBâiric»^oceph , archiduc d* Autrielie , né le 

2 décembre 180a , coloqd-proprîétaiie ds pégjniicsl 

IkHigroii n^. S2 ; 
4** Jean'Népoiiiiicèfie'(Ih3rles-«Fninç«ns--l«)8epli*Fâiz,^ 

né le 29 aoàl i8bâ , mort le 19 férrier 1809 ; 
5^. Bfcwe^lxmîte^Léopaidine-FrançoMe-'Tbérèsc^ 

Lucie, archidachesw d'Aotriche^ née leisdécaiibre 



1791 , déclarée duchesse de Panne parjb paix de i^vis^ 



Ie3Q]mii8i4; (Toyezie duché de Parme.} 
6^. CaroKne-Léogpl&ie^raiiyiyt!, née 1^ Sîuiii 1794» 

morte le 16 mars 1797 ; 
7*. CaroKii0*Looise->'Léopolditte, née le 4 décembre 

1795 , morte le 3o min 1799 ; 
8^» Léopoldine-^Carohne-Josephe , archidochesse dTAn^. 

triche , née le 22 janvier 1797, mariée, le t3 nui 1817,, 

à don Pierre d^Akantar^, prince royal dn Plprlngal^ da 

Brésil et des Amarres; 
^, Marie-Clémentine^Françoise-Josepbe , archidochesse 

d'Antricbe , née le i^*^. mars 179^^ mariée, le 28 joiUet 

1816, k Ijéopold-Joseph-liicnel, prince de Safemei^ 

fik du roi des Deux-Siciles ; 
lo^ Carolme-Ferdinande-Théfëse-Josëphine'IlémétrTeit 

arcbidnchcsse d'Autriche , née le 8 avril 1801 ; 
!!•• Marie- Anne -Françoise-liiérèsc-Josephc ' • darde ^ 

archiduchesse d* Autriche, née le 8 juin 1804 ; 
^2*. Amélie-Thérèse -Françoise-Josephe-Chnstine^ liée 

^ & et morte le 9 avrH i^. 
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SES 



ROIS DE HONGRIE. 



I 



Mjk HoiiG&iE ft^étend sur tine parUe de rancietiiùi Pannonie ^ 
de la Dacie et du pays des Jazyges» Les Huns, l'ayant con-* 
quise sur les Romââns après le milieu du quatrième siècle , 
furent obligés de la céder aux (voths^ appelés Gépides, après 
la mort d^Àttila. Ces derniers en furent cnassés à leur tour par 



OÙ périrent tous leurs cheu , avec une grande partie de la na-- 
tion. Ce fws demeura sous la domination des princes carlo- 
yingiens', jùiqu^à la mori de Charles le Gros* Sur la fin du neu- 
vième siècle, il devint la proie d'un nouveau peuple sorti» 
comme les Huns et les Avares, de la Scythie asiatique ou Târ-*- 




igour. i-eiie est i opinion cie 01. deuusgnes. 
M. Jean Lberhard Fischer t professeur en histoire à l-deadémié 
de Pétersbourg, dans un petit o4»vrage in-iâ, imprimé à Got** 
tingen, Tan 1770, sous ce titre : Quasiiimes peiropoittanœ^ 
donne une origine un peu dlfTérente aux Hongrois. Ce peuple ^ 
selon Lui, fut d'abord connu sous le nom de Jugre {Jugri^ dont 
par corruption on a fait Hugpes , Hungres et Hungares. Leur 

Ï>remière nabitation, dit-il, fut dans les pays situés autour de 
a ville de Turfan^ à Foccidi*Qt de la Chine, d'où, après df 
VII. 61 
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longs circuits, ils vinrent s^établir en Baskirie. Chassés delà 
ensuite par les Petscheneges ou Patzinaces , après un long in- 
ter\'alle de tems , ils se réfugièrent sur les terres des Romains .« 
et fixèrent leur demeure en Pannonie. Du reste cette nation était 
entièrement différente des Huns , pour les mœurs , la figure , 
la;mani(rede se vêtir , et par le langage. Leur idiome , selon le 
même écriv&in , était composé en grande partie du tartare et 
du Scythe , et sur<^tout du dialecte des Tartares Vogules. Le 
chef de la conquête qu'ils firent en Pannonie , fut Almus ou 
Almon , nommé par les Orientaux Salmuts, qui se prétendait 
issu d'Attila». Il eut un fils nommé Harpad , qui, lui ayant suc- 
cédé, transmit ses états, Pan 907, à son fils Zulta ou 2oltan* 
I.ies .armées de celui-ci se répanoirent dans l'£urope , et rava- 
gèrent l'Allemagne , l'Italie et la France orientale. Zulta céda 
ses états à son fils Toxun , dont le gouvernement fut le contraste 
de celui de son père. La paix, que ce prince établit dans ses 
états , en ouvrit l'entrée aux étrangers. Ce fut par leur minis- 
tère que Géisa ^ son fils et son successeur , connut et embrassa 
la religion chrétienne. Ce dernier eut de Sarolth, son épouse , 
nommée Jécha par Albéric,' l'an 969, ou selon d'autres , l'aa 
979, un fils nommé Etienne, par où commence la chronologie 
des rois de Hongrie , et trois filles, N. , mariée à Otton Or- 
séolo , doge de Venise ; Sama , femme d' Aba , qui viendra ci- 
après ; et Sarolth , mariée , en 984 , à Boleslas , duc de Po- 
logne , qui la répudia, ( Palma, notitia rtrum Hungar, , tom. I^ 
p. 38. ) 

ETIENNE I. 




Brunon , apôtre de la Prusse, selon Adhémar de Chanannais^ 
fut reconnu waivode, ou duc de Hongrie , après la mort de son 
père. Héritier de ses vertus, il obligea les Hongrois i recevoir le 
baptême. Son zèle occasionna des révoltes dont sa valeur triom- 
pha. L'an 1000, les Hongrois lui' déférèrent le titre de roi , dont 
il demanda au pape Silvestre II la confirmation. Le pape y ajouta 
celui d'apôtre delà Hongrie, a^ec le pouvoir de régler et dispo- 
ser les affaires ecclésiastiques de Hongrie, présentes et à venir, 
et dénommer aux grands et petits bénéfices du royaume comme 
tenant la place du pontife romain :' c'était lui donner l'équiva- 
lent du titre de légat perpétuel du saint siège .^ La bulle , qui 
contient ces privilèges , fut confirmée long-tems après au con- 
QÎle de Constance, à la demande de l'empereur Sigismtmd , roi 
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de Hongrie. L'empereur Henri H scella de son approbation , 
Tan îoo8, la royauté d'Ëtieùne, en lui donnant sa sœur Gisèle 
en mariage. Etienne établit dans ses états dix évéchés, dont 
Gran ou Strigonic fut la métropole. La religion d'Ëtiemie fut 
un motif pour Giala, son oncle, duc de Transylvanie , et ido- 
lâtre fanatique, de lui déclarer la guerre. Etienne, plm^i de 
confiance dans le secours dû cielî marche contre lui , le vain- . 
quit , et ajouta à la monarchie hongroise , * dit Thwrocz 9. -ses 
vastes et riches états : Umi^rsum regtmm ejus htissùnum et çpu-^ 
ientissimum monarchia Hungariœ odjunocU^ Etienne ^ dit le même 
auteur , tourna ensuite 91^ armes contre Kean , duc des Bulgares 
et des Sclaves^ qu'il tua de sa main dans une bataille , non sans ^ 
avoir éprouvé bien des difficultés pour pénétrer dans son pays ^ 
défendu , comme il était , par de hautes montagnes. Le vain- 
queur donna ce duché à Zulta , son bisaïeul , qui vivait encore, 
et après la mort duquel , il le réunit à ses états. Etienne , ajoute 
Thwrocz , remporta de son expédition de grandes richesses , 
qui lui s/ervirent à doter les églises quHl avait fondées. Conrad 
le Salique, roi de Germanie, et depuis empereur , ayant dohné, 
Tan 1027 , la Bavière à son fils Henri, le roi de Hongrie lui 
envoya , Tannée suivante , une anlhassadeponr réclamer ce du* 
ché au nom de Gisèle y sa femme,, et d'.Eméric, son fils unique ^ 
duc de la Russie-Rouge. La demande d'Etienne était fondée , 
Eméric étant le: plus p^roche héritier de Tempepeur Henri H, 
son oncle » dont la Bavière était le patrimoine. Sur le r^fua que 




la paix avec le fils de l'empereur, en renonçant à ses pcétep-? 
tions. Ce prince ,i après avoir policé la Hongrie pat «leSf lois où 
^ piété, pour nariea dissimuler,. briUequelqjuefois plus qu« 
^o» discernement», inourot à Budéhle.iS août 10S8 , à Tâgif 
de soixante ans. Son corps fut inhumç 4dn& le magpific^ue tem-* 
pie au'il avait fait bâtir à Albe-Royale. L'église l'a placé a\» 
nomore des saints, ain»i que son fils Eméric. Sa fête se célébraitï 
autrefois le 20 août ; Innocent Xî l'a mise au a septembre. La 
mémoire de saint Etienne est teUbnaent en vénératioa cluez les 
Hongrois, qu'ils se servent de sa couronne pour le sacre de leurs 
rois , et la regardent comme essentielle à cette cérémonie. 

Le ^uvernemenl féodal était établi an^ant, sainte Ëtienoe' en 
Hongrie , et cq prince l'y maintînt. Les comte» et W barons 
qui en possédaient ]ei grands domaines., avaient deux sortes de 
vassaux nobles , les chevaliers terrienjs , Milites prœdiales , qui 
tenaient des fiefs dans leur mouvance, et des chevaliers servants^ 
MUites sementfs.^ qu'ils soudoyaient pour les-soivre à lai guerre. 
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PIERRE) 6UM»0HMi L'ALLEMANB. 

io38. Pierre , dit l'Aixemand, à eause de son^âttacKeinettC 
i la nation aUemande, fils d^Otton Orsëolo, 4oge de Venise , 
fut élu poor • succéder au roi saint £tienne , par ies intrigues 
de la reine Gisèle , sœur dti roi saint Etienne. La nation 
bientôt eut à se repentir de ce choix. Pierre donna la préférence 
• aux Aliemands et a«x Italiens pour les places , accabla les Hon- 
grois d'exactions , et persécuta ceux qui rédamoient Tautofité 
des lois. Une conduite si tjrraonique excita ufi soulèvement gé-* 
néralé Les états s'assemblent Tan io4i ^^ 104^^ et déposent 
Pierre. (La reine Gisèle, par les conseils de laquelle il s'était 
conduit^ éprouva d'une manière encore plus sévère le ressenti^ 
ment des Honarrais, s'il .est vrai, ccMume le dit Àlbéric de Trois- 
Fontaines , qu^ils la mirent è mort , en punition des maux 
qu'elle kup avait causés^ 



ABA, ou OWON. 

* V 

1041 ou io4â. Abu ou Ovrosr, mari de-SAMA, soeur d^ 
sai^t £tiem)«, fut substitué au roi Pierre qui l'avait exilé. Ce 
choix ite répondit pas encore aux espérances des Hongrois. 
Aba^ lorsqu'il se crut affermi sur le trône, iit éclater les mêmes 
vices qui avaient occasionné la ruine de son prédécesseur. Les 
Hongrois irrités appellent l'empereur Henri 111 è leur secours. 
Ce prince', apr^s trois descentes faites dans trois années consé- 
cutit«s en Hongrie , défait près de Javarin les troupes d'Aba , le 
5 juillei de l-ati io44 9 suivant Herman le Con tract et Lambert 
d' Aschadembotirg , ou 1 o45 , suivant Marianus Scotus. Les uns 
disent qu'Abâ fut tué dans la inélée ; les autres , qu'ayant pris 
la faite , il fut arrêté dans Un village , et aûiené au roi Pierre , 
qui lui fit tuancher la tête. 

HEnRE, rétabli. • 

1044 OU io45« PiEREE étant remonté sur le trdne, ne fut 
occupé (jb'à tirer vengeance de ceux qui l'en avaient fait des- 
cendre. Une nouyelle conjuration pe tarda pas à se former 
contre l*V. Atidré, Bélà,et Leyentba,fils de Ladislasl^ Chauve, 
de la famille d« saint Effenne, yieiinent de la Pofojene, où ils 
s'étaient riètîrés, pour se joindre aiix rnéconfents. V!an 1047 > 
Piere, après s'être défendu pendant trois jours comn^e un lion 
dans le village de Zamiir, y est pris et amené devant André , 
qui lui fait crever les yeux , suivant Lambcrf d'Aschaffembourg j 
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mais Herman le Contract soutient , au contraire , qu^André pu-* 
nit sévèrement tes auteurs.de ce crime. Ayant été jeté ensuite 
dans une prison ^ il y meurt la ménie année. Sa femme, dont 
qn ignore le nom, étâdt scbor, suivant Ottoa de Frisingue, d'Al- 
bert j( 4it le Victorieux ) , n&arquis d'Autriche. Deux choses 
avaient ^incipalement soulevé les* Hoogrrâ contre le roi Pierre 
depuis son rétablissement : Thovimage qu^il avait rendu i 
Tempereur ayecia cession des districts situés en^deçà de la ri'- 
yière-de Leitha* et la protection quHl accordait aux. ecclés^s-ir 
tiques. Où londit sur ceux-ci, et on fit des martyrs , du nom-^ 
bre desquels ftit un évéque qui §t^i précipité dans fe Danubfs. 

ANDRÉ l*r. 

1047. AiiWtfi I'^,,. parent de Pierre, lui fut .donné poursuc*- 
jcesseur. Il avs^it- promis aux seigneurs hongrois de rétablir l'ido-* 
latrie^ llfit le4X)»tmjr6, et protégea bêtement la religion chré- 
ikipne en ses H|inistr^, Le m-ë^iier acte; ^r le(|fiel il montra sur 
le trône, sa peEséi^tance dans le Christianisme , fut celui'-ci. 
Quatre évéques , à la tête 4k^(}aek éta^ Gérard , évéque de 
Chonad, instruits de la promesse. sacrilège, qu'il avai^^&jte,, 
(('f taieot mis 0b roate pour le détourner de Texécuter. Arrivés 

Srès d'Albe-Rpyale , une troupe de soldats , commandés par le 
ttc Vatha , les investit, et massacre Gérard avec deux de sas 
compagnons ; mais le nouveau monarque 4ta^t survenu , dissipa 
cette troupe , et sauva le q^tatrième éyéqi:^. Qéla, son frère, 
qu'il avait fait duc de Jiongrie , en lui -oéidlant le. tl^rs du 
royaume , comptait lui succéder , . suivant la- convention &itè 
(enti-^eux. Andréa pour le désafaai(^ ,. fit. co^r^naer Saloinon , 
saie^.filsy à l^âge de cinq ans. La.gu(^#.. fuf: déclarée, Tan 
■loS^y entre les deux frères. £lle/iie f|U.,fv>s^lf>i^e. Se vo^m 
l'enforcé par dçs troupes quU avait reçues de Ttemp^e^r et 
du d^c de: Bolkêine, André livre bataille « l'an 1961 y^spivant 
Jjambert d'Asçbaffeipaboorg, k Bêla ^ siir}les bords de la Teisse ; 
Aaais Itfi HôrigroU de soni parti ayant liu»b(é l^pied^ il fp| pris 
,d^$ 1^ CQmbait., I^e^ gardes qu'on» Ijuii «lon^a lui facilitât ,f^ 
^«ur.HQgligence.le mayei^ de s'éçbapp&r, il le saii^it^fi^is i( 
n'améliora pas spn^ sort par son éyasipcv Mr, .s'étant sap^é ^çl^oiis 
la forêt de Bokon , il y mourut de chagrin la même année. Son 
corps , ayant été trouvé , Sai pcHé A i'éffiise de Saint-Agnan de 
Tihon, qu'il avait bâtie sur les bords du lac Balaton , et y fut 
4nhaikié. ( ThvtrdOK^ 'fibnfinius ). D'Akastasis, soii.ë{k>«se, 
4ille du grand duc de Moscorie ( iMiugosz.) , il eut , ioutee Sa^ 
lomon, David cl Adélaïde^ itmmt d'iJratislas, duc 4&Bo^ 
bime. ' , . . 
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BÊLA. I. 

'^ 1061. Bbla I, vainqueur d'André, son ^frère, sefit cou*^ 
Tonner à^sa place. L|i conduite qu'il tînt sur le trône couvrit le 
vice de son usurpation.* Il fut attentif aux besoins de ses sujets , 
procura Pabondancê , et pourvut à la sûreté publique par de 
sages règlements. Il rappela les partisans dé Satomon , son ne- 
veu , et les rétablit dans leurs biens. Voulant se rendre popu- 
laire, il convoqua , près d'Albe-Royale , une assemblée fi;éné- 
raie du peuple , au iVombre de deux députés par cbaque village, 

Eour aviser avec eux à la réformation ae Tétat. Ils y vinrent en 
ien plus grand nombre ,. ci se croyant assez forts pour donner 
la loiy ils osèrent demander la permission de retourner au Paga^ 
fdsme^ de lapider les ét>êques , a* exterminer les prêtres y d* étran- 
gler les clercs , de pendre lés décimateurs, de détruire les églises p 
et de briser les cloches. Le roi les voyant près d'en venir à une se— 
dition^' demanda trois jotirs pour délibérer. Il employa cet in-f 
tervalle à rassembler des troupes , à la tête desquelles ayant 
reparu le troisième jour \ îA fit sâbir divers supplices aux chefs 
<Je ces insolents , et partie fit rentrer le rfeste du peuple dans le 
devoir. I^ règne de ce prince ne fut qile de trms ans. Etant à 
son palais de Démès, la cbute d'un plancher le froissa telle- 
ment , qu'ayant été porté de là demi-moft à Canise , il y ex- 
pira l'an iob4. Son inhumation se fit au monastère de Saint-^ 
Sauveur , qu'il avait bâti dans un lieu dit ^wkzard , qu'il ap^ 
pela àifisi , dit Th^vrocz, par allusion à sa tête chauve et à sou 
teint basané. Ce prineë laissa de N. , son épouse , fille de Micis-*- 
las H , duc de Pologne ,■ troi^fils, Géisa, lAdislas et Lambert*, 
avec deux filles au moins ^ Sophie, mariée, 1®, suivant l'Amie 
liste Saxon et Lafeibert- d^Aschaffembourg , à Guillaume ^^e 
"Wîmmar , marquis de Mîsnie ; a*», à Udâlric I , marquis ( mait;^ 
non duc ) de Cartnthieet d'Istrie , mort en ro70 ; 3».' à Ma-^ 
gnus , duc de Saxe ; et ^: f femme de Zuonimir, roi de Croa- 
tie et de Dalmaiie, lequel étant mort sans postérité , laissa soft 
toyauixie à sa veuve. Bé4a eut encore un tils nommé Johas , 
mort ^vant lui , qui procura le mariage de Sophie , sa sœUr ^ 
avec lé marquis de^Misnie , suivant les deox auteurs cités. 

n, ; SALOMON. > 

io63. (Saidhon, fils' du roi André , fut ramené de la couv im-»» 
périaleoù il s'était retiré, par Teinpereur Henri IV ^ son beau- 
&ère, en Hongrie, après la mort deBéla. Henri le fit cojjfCknneir 
•n sa présence une deuxième fois dans Albe-Royale ;^mais il exir 
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géa pour prix de ce service qu'il lui rendit l^oxnmage de la Hon« 

§rie, comme d'un fief de l empire. A leur arrivée, Géisa, fiU 
u roi défunt , avait pris la fiiite. 11 revint lorsque l'empereur 
fut parti, fit la guerre à Salomon , et la tormina , l'année s)ai- 
vante, par un accommodement qui assura le trône à son rival, et 
àlui'-méme la deuxième place dans l'état, c'est-à-dire celle de 
duc. Cette p2|ix, conclue le jour de Saint-Fabien et de Saint-Sé* 
liastien, suivant Thwrocz,*fut l'ouvrage des évêques. Elle fui 
si sincère de la part de Géisa , que , se trouvant avec Salomon 
le jour de Pâques suivant, dans la ville des Cinq<£glise$, il lui 
mitlniroiême la couronne sur la tété , au milieu d -une grande 
assemblée , et le conduisit ensuite à l'église des Saints-Âpôtrea 
pour y entendre la messe. Géisa et Ladislas, son frère, furent d'ua 
grancl secours *à - Salomon dans les guerres' qu'il eut à soutenir 
contre les étrangers. Ce fut par leur valeur qu'il repoussa les 
Bohémiens et les Yalaques, qui firent successivement des ir«» 
ruptions dans la Hongrie. Les Bulgares^ commandés par des 
officiers grecs ( car ils étaient alors soutnis aux empereur$ 
d'Orient ), parurent ensuite sur une flotte qu'ils avaient fait 
construire à Belgrade , et avec laquelle ils i^montaient la Save, 
Avant leur débarquement, ib rencontrèrent celle de Salomon , 
qu^ triompha d'eux, soys les ordres de Géisa et de iâdislas, 
maleré le feu grégeois qu^'ils avaient employé pour la réduire ea 
cendres. Salomon 9 après cette victoire, vint mettre le siéga 
devant Belgrade. Ce fut un des plus meurtriers par la vigou- 
reuse défense des assiégés, et les fréquentes sorties qu'ils firent 
sur les flongrois. Il durait depuis près de. trois mois, lorsqu'une 
jeune hongroise, captive dans la ville, s'avisa de mettre le feu 
à son quartier , d'où l'incendie se propa^a dans toute la place ; 
cet accident en facilita la prise aux assiégeants par la conster- 
nation où il jeta les habitants et la ga^mispn. Les Hongrois pour* 
suivirent les Bulgares fugitifs et reprirent sur eux le butin qu'ils 
avaient fait dans leurs excursions. Mais ces dépouilles furent 
«ne pomme de discorde entre le roi et le <iuc Géisa. Salomon f 
par le conseil du comte de Vid , accusa le duc de s'en être ap-r 
proprié la plus grande partie, et voulut le contraindre à faire 
un nouveau partage. On s'échauffa de part et d'-autre , et on se 
sépara avec des projets réciproques de veneeance. La guerre est 
bientôt déclarée entre ces deux princes. Salomon vainqueur par 
une perfidie dans un premier combat , est vaincu à son tour 
dans un second avec une perte si considérable que, désespérant 
de la réparer , il s'enfuit à Presbourg, abandonnant le reste du 
royaume à son rival. Sa femme, Sophie, fille de l'empereur 
Henri III, qu'il avait épousée en io63, le suivit dans sa re- 
Iraîte. C'est à ce prince que Grégoil*e Vil , ce pontifis qui voulait 
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soDin^Ire tontes les couronnes à sa tiare , écrivît, le a8 octobre 
1074 ï ^01» aoet dé apprendre de 00$ anoures que la Hongrie est 
un domaine de Véglise de Rome. Sachez que poûs éprou^ei^z son 
indignation r si 0ous nereeonnaisset que cous tenez iH^tre autorité du 
sidnt siège. L'homma^ que Salomoo avait rendu â l'empereur 
était le'motif qui avait engagé Grégoire à lui écrire sur ce ton* 

GÉISA K 

1075. GÉI8A I , devenu mattre 'de^la Hongrie par k retraite 
de Salomon , se fit couronner, l'an 1076 , dans Aloe^Royale. Sa 

Srudence et sa valeur rendirent inutiles les efforts que Salomoa 
t pour remonter sur le trône. Le règne de Géisa ne fbt que 
d^ènviron trois aqs ; ce prince étant mort le aS avril ^077. 
( TWrocz, Pagi.) Il avait épousé Gisèle, fille de Berthold do 
Garinthie, dont il laissa deux fils en bas âge , Coloman et Al* 
mus , dont le premier- devint roi de* Hongrie , aveo une fille , 
Pyrisca, muiée à l'emperçur grec» Jean Comnène. (Miaurtia 
Gerl;»ert , Hist. SfiiHB nigrœ, tom>i I , pag; ^4)« 



LADISLAS I. 



t .1 



1077. LABiSXiAS I , fils de Bêla I, fut élu k Pige de quar^nte^ 
six ans , malgré lui , pour succéder à Géisa^ son nrère; 11 ne prit 
^e le titre cradministrateur, ei protesta qu'il ne se ferait jamais 
couronner tant que Salomon vivrait, il rappela ce prince , et le 




le faisant enfermer à Ticegrad, Sa captivité fut de courte durée; 
Ladislas , au bout de quelques mois , lui rendit la liberté , per^ 
luadé qu'il avait changé de dispositions à son égard. H se trom-- 
pait : Salomon ayant fonhé des liaisons avec £e chef des Yala- 
ques et les Grecs , assemble une armée , et déclare la guerre 
à Ladislas. Mais, vaincu dans. une première bataille , il va se 
^etér avec ses alliés sur la Bulgarie , où les généraux g^ecs qui 
commandaient en cette province, lui : ibnt , essuyer une aou- 
^le déroute ; ayant alors perdu toute espérance , il se retira 
dans une solitude , où il finit ses jours , sous le règne de Colo- 
man, dans les œuvres de la pénitence., suivant Tes historiens 
hongrois : Thwrocz , le plus ancien d'entre eux ^ ajoute qu'il 
fut inhumé à Pôle, dans l'Istrie; mais Berthold.de Gonstaiice 
dit au contraire, sur l'an 1087 y que Salomon ayant fait une 
expédition contre )es Grecs ( c'est apparemment celle dont on 
vient de parler) , périt dans une bataille qu'il leur livra, après 
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kvbîr tué tine multitude incroyable de soldats, pôst incrè'dHîieni 
hosiium siragem tt ipse çiriHter 9ccuùmt, Les Yalaques étant reve^ 
tius dans la Hongrie^ sous la conduite d'un nouveau chef^' 
nommé Kopulcb, furent de nouveau défaits dàn^ une bataille ^ 
où ils perdirent leur général avec un ^rand nombre dès leurs; 
Ladislas eut ensuite affaire aux Russes, aux Polonais, aux Bohé-^ 
miens ) et à d^autres peuples j qui ^- étant venus successivement 
Tattaquer , furent tous repousses , et ne remportèrent que de la 
honte de leurs expéditions. Ces victoires rendirent Ladislas res-^ 
pectable à tous ses voisins. Le& Hongrois avaient une telle véné-^ 
ration ppur sa vertu , quUls ne l'appelaient que le saint roi. Il 
avait épousé : i^ Gisèle, fille, selon M. Schdepfiih , dé Berthold 
de Carinthe; à*, avant Tan 1077, Adélaïde^ fille dé l'atiti- 
césar Rodolphe, morte au mois ae mai 1098^ dont il laissa un 
fils qui suit ; ce qui dément les historienis , qui prétendent qu'il 
avait fait vœu de côntinance» ( Foyez sur ce ihaHag^ l'Histoire 
latine de la Forét-Noire, par dom Martin Gerbert, abbé^prieui^ 
de Saint-Biaise, liv. V], pag. 2i34)i Ce fut à JLàdislas, sëioii 
quelques historiens, qu'on déféra le commandeihent de la pre- 
mière croisade. Mais sa mort, arrivée le 29 juillet (un dimaii-^ 
. che ) de l'an iog5 , obligea , disetit-ils ^ de choisir un autre chef 
de cette expédition. Quoi qu'il en soit, il fut universellement 
regretté des Hongrois. Les historiens nationaux disent qu'il aug- 
menta ses états des royaumes de Croatie et de Dalmatie , qui lui 
furent cédés par sa sœur^ veuve du roi Zuônimir, mort Saris li^' 
gnée , au plutôt l'an 1087. Mais Jean Lucius ( Hîst regn, Dàim^ 
et Croat, liv^ 111 ^ chap. i ) , soutient que Ladislas ne posséda 
que la Croatie , et qiie les Vénitiens s'emparèrent de la Dalmatien 
Ce qui est constant, selon du Gange (FamiL Byzani. , pâg. ^99)^ 
c'est que Vital Falieri « ou Faledro i, qui parvint aii dogat de Ve- 




corps se garde encore aujourd'hui. Ses miracles déternîinèréht le 
pape Célestin III à le canoniser en iigii. Uéét honoré lé zi 
)uin par les Hongrois, sôus le nom de saint Lalo, et pai^ leé 
Français sous celui de saint JLenceloti 

COLOMANa 

tôoB. CôtôMAW, fils cfce Ladislas suivant ioTàCk Gerbert,- et 
Aon de Géisa ^ succédai son père l'an ib^; flusièitrs inodérnes 
prétendent qu'il était alo» éyèqja^ d« yYÀndin; mais Ce trait 
Yll« Bk 
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n^est avancé qu^en cloutant par quelques anciens, elXonfiniu» 
le regarde comme très-suspect. Quoi qu'il en soit, les Hongrois ^ 
en lui décernant la couronne , firent un très - mauvais choixk 
Coloman fut un. prince mal Fait de corps et d^esprit. L'an 1096, 
il vit arriver , sur ses terres, la première bande des croisés , con« 
duite par Gautier, genlilhonune français , dit Sans-aooir , parce 
qu'il n'avait d autre bien que son épée. Il leur accorda le libre 
jpassage , et leur permit le commerce des vivres. Mais ses sujets 
n'en usèrent pas tous de même envers ces pèlerins. Seize d'entre 
ceux-ci s'étant arrêtés en-deçà de la Save, à l'insu de leur 
chef, pour acheter des armes , les gens du pays , qui les trou* 
vent éloignés de leur armée, se jettent sur eux, les volent ^ 
les dépouillent et les renvoient absolument nus. Bientôt après 
le départ de Gautier et de sa division , paraît en Hongrie 
Pierre r£rmite , l'apôtre de la croisade , à la tête d'une 
nouvelle l)ande composée de quarante mille hommeà armés* 
iiyant traversé paisiblement ce royaume avec ses gens jusqu'à 
IVlalleville (1) à l'embouchure de la Save, ils voient suspen— 
>âues aux murs de la ville , comme un trophée , les dépouille! 
-des seize Sommes dont on vient de parler. Ce> spectacle met 
en fureur l'année ainsi que son chef. Pour tirer vengeance de 
cet outrage , on marche à la ville enseignes déployées. £IIe 
ferme en vain ses portes ;on la prend par escalade ; on poursuit 
les habitants qui s'étaient sauvés , au nombre de sept mille , 
sur une ibontagne voisine au-deth du fleuve ; ils sont forcés 
dans ce retranchement, et quatre mille sont égorgés ; après quoi 
les croisés étant revenus à Malleville , la pillent pendant cinq 
|ours. Pierre , averti que la nation honCToise s'assemblait pour 
tomber sur lui, passe la Save avec son butin , et perd au pas^ 
$age un bon nombre de ses gens qui furent tués par les Hon-« 

Sois et les Patzinaces^, postés en embuscade. La Hongrie n'en 
t pas quitte pour la visite de ces deux bandes de croisés* 
Une troisième survint la même année , ayant pour chef un 
|>rêtFe du Palalinat, nommé Grodescalr, qui l'avait formée en 
Allemagne , au nombre de quinze mille nommes. Son inso-« 
lence la fit écharper par les Hongrois , et le prêtre se trouva 
trop heureux de pouvoir regagner son pays, avec quelques 
fuyards. Cet exemple ne rendit pas plus sage une quatrième dî« 
vision de deux cent mille hommes français , anglais , flamands , 
lorrains ^ auxquels s'était joint , avec douze mille hommes , 
.Emilcon , comte, dans le voisinage du Rhin. Coloman leur 



(i). C*çst 'I9 nom que donnèrent les. croisas à cette ville qu'on nt 
svncontre sous celtis diénomination dans aucun géographe^ ' 
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tyant refusé le passage ^ ils veulent Tobtenir de force ^ et subîs« 
sent le sort de ceux qui les avaient immédiatement précédés* 
Enfin , le zù septembre , parut sur les frontières de V Autriche 
et de la Hongrie la belle armée de Godefroi de Bouillon., dans, 
laauelle étaient renfennées toutes les forces de laprennèfle<Iro^ 
saoe. Coloman s^aboucba avec les chefs , et leur '^onvrit la 
route par ses états ^ après s^étre justifié des hostilités exercées 
contre les troupes qui les avaient devancés , sur la nécsÀité où 
elle^ Pavaient mis de réprimer leurs brtganâa£^s-> L^histoire 
lapporte quUl les escorta jusqu^aux bords de la Saye.^ où iï 
prit cong^ dVux , parfaitement satisfait de leur cbhxluite. De 
retour dans sa capitale , il ne tarda pas à se brouiller avec ioiv 
frère Almus , sur de faux rapports qu^ou loi avait faits contre 
.ce duc. Les deux frères en vinrent à une guerte civile:* Mai» 
comme ils* étaient près de se Uvrer bataille, les grands, de 

5art et d^autre , en refusant de combattre, les contraignirent 
e faire la paix. Almus, craignant toutefois le ressentiment 
de son frère, prit le parti de se retirer en Allemagne. Coloman^ 
ennemi du repos f cnercha ensuite h troubler celui de ses voi- 
sins. Ayant levé une armée , il la conduisit sur les terres des. 
Russes , avec lesquels il n'avait rien à démêler. La duchesse de- 
Kussie , que Thwrocz nomme Lança , surprise de cette irrup— 
.tion vint au-devant de lui ^ et s^étant jetée à ses pieds, le 
3upptiait , avec larmes , d^épargner \ûi peuple qui ne lui avait 
donné aucun su^et de plainte. Mais le féroce monarque eut 
la barbarie , suivant le m^me hi^orien , de la repousser ave& 
le pied ^ en disant que la majesté du irâne ne deoaà point être 
souillée par les larmes d*une femme. Lança s'étant retirée le 
dépit dans le cœur , implore le secours des Valaques., qui ^ 
toujours prêts à marcher contre la Hongrie , viennent ^e ranger 
en foule* autour dVtle , «dus la conduite de leur chef nommé- 
Mi rcode. Les. Hongrois dans une bataille sont défaits ,. taillés etk 
pièces, et ce qui en resta fut réduit à une telle extrémité ,. que ^ 
BGianquant absolument de vivres , ils se virent obligés de manger 
fe cuir de leur» souliers. Coloman se trouva trop, heureux de pou-^ 
.voir regagner la Hongrie avec les tristes débris de son- armée» 
Un revers si terrible lui fît perdre pour un tems le goût de«, 
conquêtes.; mais ce fut aux dépens, de ses. sujets, auxquels il fit 
aentir tout le poids de sa. puissance , par Tusage tyrannique quML 
en fit. L^an i io6 , le duc Almus. ayant ménagé sa paix avec lui ^ 
levinl en Hongrie , et quelque tems après partit pour la Tèrre- 
Sainte. Nouvelles brouitleries, Tan 1 1 1^^ entre les deux frères, 
Almus, ,étant retourné en Allemagne , engage l'aupereur 
Henri V à venir l'année suivante en Hongrie , pour contraindre- 
fiûa frère à^i accorder la paix, Coloman feint de déférer aujt 
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<}ésirs de remperenr; Mais à peine ce prince est^^il part! , qu^ayaitl 
fait arrêter Aimus et Bêla, son fils , il leur fait crever les yeux « 
puis les relègue au monastère de Demès , qu'Almus avait to^dé. 
i^eu de tems après, étant tombé dangereusement malade, \\ 
«nvoya? un officier pour égorger Almus, dans la crainte qu'il ne 
lui succédât. Les mpines défendirent leur fondateur, et empê^ 
chèrent l'exécution de Tordre sanguinaire et barbare de son 
frère* 6e fut le dernier crime 4e Coloroan. C'est ce qu^avancent 
les chroniqueurs hongrois qui ont parlé de ( plqman dans le 
treiziè^e^ècle et les suivants. Mais M. Palma , dans sa Notice 
de la Hc^n^rie, t. I, p. 4^9 ^^ve Cploman des accusations, de 
cruauté dont on le charge , et dit : Opim'o Ula (fuœ posteriori œi^Ot, 
^ Colomanni régis crudelitate apud chranisorum nftstrorum scrip^ 
tores inçabterait ex qtrocibus dissidù's cum Aima duce sat diu exér" 
ifilis orium duxîL Verùm hœc ipsa dissidia fiuUatenus Çohmanwk 
seQeritati^ sed fotdœ ac muliiplici Almi Ducis ùicoustafkiicB irù- 
éuenda suni* Colomàn finit ses jpurs le 3 février de Fan i ii4 9 
et fut inhumé dans Albe-Royale. Il avait épousé, i<*. Tan lO^S,, 
N... , fille de Roger I^**. , comte de Sicile ^ 2^<. une autre femme 
dont on ignore également le nom et de plus la naissance. Du 
^premier lit il laissa Etienne, qui suit , et Adélaïde , femme de 
Sobieslas P^ , roi de Bohême. Sa deuxième femme ayant mis. 
au monde un fils nommé Borich , il ne voulut pofnt le recon*«. 
naître , pjcétendant qu'il n'étai^ point de lui ; c'est ce BoricK 

3ue nau$ verrons figurer sous les règnes suivants» Miechovitii 
onne encore au roi Colpnian un fils de même nota que lui ^ 
qu'il prétend avoir épousé la fille de Bojeslas III , i^oi de Po- 
logne , qui le fit, dit-il, duc d^Halitz^, en considération de ce 
xnarij^e. Mais on ne tro ive ce Coloroan fils , soit légijtime , soit 
naturel du roi Cploman , ni dans JDlugosa, an$érie|^r ^Mieçho-*: 
VitaSy ni dans aucun historiep hpngcois. 

ETIENNE U, sunNOMMB ls FOUDRE, 

in 4' ETifiNNE II fuj^éhià l'âge de treize ans pour remplir^ 
le trône de Dqngrie , apj:^s la niprt du roi Côloman , son {)ere. 
L'atrocité de sa conduite envers ses spjeis et envers, ses voisins^ 
)ui ht dopii^r W surnom è^ Fqubbe. Il paraît que sfis toteura. 

fVkv/\«*îeàrAnt cAe m^nrhântfi . niivcnii^nn np vnît nnînt nn'ils aî<^ni: 



jetant tombé à sqn tpur sur les frontières de la. Ôongrie, lesi; 
ipavagea par le fer et par le fe^^ (Otto Frising,) Etienne, l'an^ 
jl {2a^, 4^4w». ^ guprçe ^u duc îe Çobêçae > ci fiJ presque ausr-. 
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rilAt la paix avec lui. 11 porta ensuite ses armes en Russie , en 
Pologne , en Bulgarie , en Grèce , et laissa partout des traces de 
sa férocité. Ses débauches ne le rendirent pas moins odieux. Il 
parut néanmoins se repentir sur la fin de ses jours. Etant tombé 
malade dans la ville a'Agria 9 il remit le sceptre à Béta , que 
Coloman avait fait aveugler, se fit revêtir de Thabît monastique, 
et mourut, Tan i i3i , la dix-huitième année de son règne et la 
vingt-sixième de son âge* Thwrocz et Ranzan lui donnent pour 
femme la fille de Robert Guîscard, duc de la Pouille , ' et Pas- 
torius JuBiTH , fille de Boleslas HI , duc de Pologne. Il peut 
avoir épousé successivemennt Tune et Tautre. Il fut père de 
Géisa , qui viendra ci-après , et de N.,..^ femme d^Alberl le 
Pévot , margrave 4'Autriche. 

BELA II. 

ii3i« BÊLA II, fils d'Almus, ce prince que Coloman avait 
traité si cruellement pour l'exclure du trône , y fut élevé après, 
la mort d'Etienne , par les soins de son épouse. Tout aveugle 
qu'il était , il gouverna sagement ses états. Il fit tête à Borich , 
^Is de Coloman , qui entreprit de lui enlever le sceptre. L'ai» 
I i3S, les comtes de la marche orientale de Bavière (l'Autriche) 
prennent la ville de Presbourg par surprise et sans déclaration 
de guerre. Bêla , sur cette nouvelle , accourt à la tête d'une 
armée nombreuse , pour reprendre la place. Pendant le siège ^ 
quelques-uns de ses officiers s'étant abouchés avec les assiégés , 
leur demandèrent la raison de cette invasion , à quoi ils répon-^ 
dirent que c'était pour les intérêts de Borich, qui s'était réfugié 
en Bavière. Maisceux*ci n'espérant point de secours, rendirent 
la place. Bêla , piqué contre Henri le Superbe, duc de Bavière • 
entre dans se^ élais » lui livre bataille et le met en fuite. C'esk 
ce qqe nous apprend Yite d'Arnepcck dans sa Chronique de 
Bavière (Apud RemQrd Fê9»y tome III, Aneed.^ col. 201 , 202, ) 
Bêla fit, l'an 1 138, la conquête de la partie de la Servie, arrosée 

{»ar la rivière de Rama, qui se jette dans celle de Naro, dont 
'embouchure est dans le eolfe de Venise. A^ors, aux titres de 
roi de Hongrie , de Croatie , de Dalmatie , il ajouta celui de 
roi de Rama. ( Lueius , de Regno. Uaimat, , pag. 2o3. ) Nous 
lie dissimulerons pas un vice auquel était sujet Bêla, c'était 
l'ivrognerie. Elle fut cause de la mort de deux seigoéurs , qu'il 
ordonna, dans les fumées du vin, au milieu d'un repas somp^ 
tueux , à la sollicitation de leurs ennemis. Ce prince eut de soa 
. épouse Hélènb , fille d'un seigneur grec, quatre fils, Géisa., 
- Ladislas , £tienne et Almus , avec deux filles , Gertrude , 
fyw^Q^ 4,e ^içisUs 111, rgi df^ Polo{;ne^ et liv. femme dct 
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Conrad II, duc de Bohême. Son règne fut de dix ans. Il monrnf^ 
un jeudi, i3 févjier de l'an ii4i t ^^ fut enterré dans l'église 
d'Albe-Royale. 

GÉISA 11. 

1 i4i- GÉISA' II, fils de Bêla II, né Tan i i3o, fut couronné roi 
de Hongrie le 16 février, premier dimanche d^ Carême , trots 
jours après la mort de son père. Prince brave et vertueux, il 
maintint le bon ordre dans ses états, et repoussa vigoureusement 
les attaques de Borich , qui voulait faire revivre ses prétentions 
sur le trône de la Hongrie. Géisa, Fan 1 147 9 reçoit Tempereuit 
Conrad au passage de ce prince et de son armée pour la Terre- 
Sainte. Borich saisit cette occasion pour mettre Tempereur et let 
seigneurs allemands dans ses intérêts. Conrad, qui avait eu quel- 
ques diCTérents avec Géisa. , y était assez porté , ainsi que plu- 
sieurs des erands de sa suite. Mais les présents que leur nt le 
monarque hongrois , empêchèrent Peflet des sollicitations de 
son rival , qui n^avait que des promesses à donner. Après le dé^ 
part des Allemands, arriva i^armée française , ayant à sa tête le 
roi Louis le Jeune. Borich était connu de ce prince par une dé-* 
putatlon qoHl avait envoyée au parlement d'Ëtampes, pour 
engager le roi et les seigneurs qui se croiseraient à venir à sor 
secours. Quand il vit notre armée sur les terres de Hongrie ^ il se 
glissa secrètement parmi les soldats français , pour épier le mo- 
ment favorable de parler au roi. Cependant Géisa vint au-devant 
de Louis , avec des présents considérables en chevaux, en usten^ 
siles et en habits. Les deux monarques , après: une entrevue des 
plus affectueuses de part et d'autre , se séparent en se jurant une 
étemelle amitié. Peu de tems après , Géisa , instruit que Borich 
est caché dans Tannée française , écrit au roi de France , pour 
demander qu il soit livré aux ambass^eurs chargés de sa lettre. 
Borich était couché pour lors; car la lettre arriva pendant 1* 
nuit. Eveillé par le bruit qu'on fit en le cherchant , U se sauve 
en chemise ; et ayant rencontré hors du camp un écuyer fort 
bien monté , il l'attaque pour s'emparer de son cheval. Aux crî& 
de celui ci , les gardes avancées étant accourues , saisissent Bo- 
rich comme un voleur, et l'amènent à la tente du roi. Borich 
«'étant fait reconnaître non sans peine ( car il ne savait pas notre 
langue^ et le roi n'avait point alors d'interpi^te ) , Louis com- 
mande qu'on lui donne des habits , et qu'on le garde jusqu^ai» 
-jour. La nouvelle de cette capture parvient bientôt aux oreilles 
de Géisa 4 qui n'était pas éloigné. Il envoie sur-le-champ de- 
.inander le prisonnier. Mais I^ouis , jugeant indigne de son rang 
.de le livrei; à une mort certaine y prend le parti , après avoir 
i9JX d9S ^çu«es m rm 4^ Hongrie , <1q l'emmener hors du payu 
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Vel Hi le rétit d^Odon de Denil , témoin oculaire* On peut le 
comparer, pour en sentir la différence, avec c^ui des histo-^ 
riens modernes. Borich , échappé de ce danger , se retira à la 
cour de Manuel, empereur de Constantinople , qui lui donna de 
remploi dans ses armées , et lui fit épouser une de ses parentes* 
îjes Serviens, attaqués, l'an iiSo, par Manuel, demandent du 
secours à Géisa , qui leur envoie un corps de troupes considé-^ 
rabie sous la conduite d^un général nommé Bacchin. Manuel 
ayant atteint l'armée ennemie sur les bords du Drin , qui sépare 
)a Servie de la Bosnie , fond sur elle avec l'impétuosité qui lui 
était ordinaire dans les combats , va droit au général hongrois^ 
abattant tout ce qui se rencontre sur son passage, et le fait prl-^ 
sonnier après en avoir reçu un coup de sabre ^ qui Itii emporta la 
visière de son casque. Géisa cependant faisait la guerre aux Rus-^ 
BCB» Manuel profite de son absence , l'an t i5i ,.pour mener soa 
armée en Hongrie* Ayant passé la 8ave , il laisse une partie de 
ses troupes à Théodore Vatace , son beau^frère , pour faire le 
aiége de Zeugmine , et s'avance entre la Save et le Danube, por* 
tant partout le ravage. Une armée de hongrois marchait pour 
couvrir le pays. Dès qu^elle fut en présence , se voyant inférieure 
tn nombre , elle prit la fuite* Manuel , apr^s avoir fait prison'^ 
nière une partie de son arrière-garde , revient devant Zeugmine^' 
qu'il oblige de se rendre à discrétion. Le roi de Hongrie retour-* 
nait de Russie chargé de dépouilles ^ lorsquUl apprit ces revers. 
Impatient de les réparer , il partage son armée en deux corps ^ 
donne le commandement du premier à Bélosis, son oncle, avec 
ordre de le précéder, et se met à la tête du second. L^cmpereuC 
épargne à Éelosis une partie du^ chemin. Mais ce dernier , à la 
Vue de l'ennemvf passe le Danube en diligeace , et va camper 
dans an lieu avantageux oili il était difficile de l'attaquer. Borich 
était dans l'armée impériale. Manuel le détache avec ordre de 
passer le Termes , et de faire le dégât dans toute la contrée* 
Borich s'acquitte avec zèle et intelligence de ^ commission* 
Géisa, qui se trouvait de ce côté-là avec ses troupes , se met à 
sa poursuite. Mais il lui échappe à la faveur des ténèbres , et 
revient au camp avec un grand .Lutin. Le roi de Hongrie évitant 
d'en venir aux mains avec l'empereur, repasse le Danube , et 
souffre qu'il prenne et pille plusieurs villes sans leur porter du 
secours. Ces pertes et les approches d'une bataille que Manuel se 
préparait à lui livrer, le aéterminent à députer à ce monarque 
pour lui demander la paix ; mais il ne peut obtenir qu'une trêve 
pour le reste de Tannée. L'empereur après cela repend le che^ 
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assiéger Bîanisbba ^ place voisine du Danube , dont il h^eât pHè 
d^ailleurs aisé de fixer la position ^ 11 taille en pièces les troupes 
de Basile Zinziluc^ qui était venu l'attaquer, et continue le 
•siège. Mais, Tannée suivante , effrayé du grand armement que 
Tempereur préparait pour pénétrier jusqu'au centre de la Hon-* 
grie^ il lui envoie demander la paix^ etVobtint en restituant ce 
qu'il avait pris sur les Grecs , en hommes et en butin. Ces der-^ 
niers événements, rapportés parCinîiame^ liv. 3^ chap. lo^ 
13, a'6^ et par Nirétas , liv. & , chap. 7 , ont échappé aux nou-^ 
veaux historiens de Hongrie. Le roi Géisa mourut dans la vingt 
et unième année de son règne, un mercredi 3i mai de l'an 
1161, et fut enterré dansÂlbe-Hoyale. Il avait épousé, suivant 
Bonfinius, Ëuphrosine, fille de Miroslaf^duc en Russie, dont il eut 
entr'autres enfants, Etienne et Bêla, qui suivent; Ëmeric, Elisat* . 
beth, femme de Frédéric, duc de Bohême, et Hélène, femme de 
Léopold IV, duc <1' Autriche. Une espèce de chronique , dit 
,M. d'Anyille , inscrite sur le mur de l'église de Brassou , ou 
Cronstadt, en Transylvanie^ porte, sous 1 an ii4^ , que ce fut 
Géisa 11 , père du roi Etienne , qui fit entrer les Saxons dans le 
pays. Celte remarque , ajoute-t-it , est de quelque conséquence* 
j£Ue fait voir que c^st mal à propos que dans quelques cartes on 
a compris la Transylvanie dans les limites de l'empire de Charte*^ 
magne» 

ETIENNE 411. 

ti6i. Etiei^ke, fils aîné du roi Géisâ, et tion^ cbmttië lé 
dit un moderne, de Bêla H , monta sur le trône par le choit 
de la nation, et fut couronné d^ns Albe-Royale. S'étant ligué ^ 
l'an 1171 9 avec l'empereur Manuel , il entra dans la Dâlmatiè 
dont il enleva au)c Vénitiens quatre places importantes ^ Spala-** 
trO) Sebenico, Zara et Trau. Mais Zara fut recouvrée peu de 
tems après par le doge Vital Michel» Deux oncles d'Etiepne> tous 
deux fils de Bêla, entreprirent cette même année de renverser 
leur neveu du trône pour s'y placer eux-mêmes^ et y réussirent'. 
Le premier f\|t Ladisld$ , qui mourut le I<^^ février 1 172 , aprè& 
avoir joui six mois de son usurpation* Etienne, le deujiième^ 
s'étant £aiit couronner le ûo du même mois, fut défait le 19 juin 
suivant, puis chassé du royaume, et mourut au château de Zemlen 
sur le Bodrog, à trois heues de Cassovie, le i3 avril 11 73. Le 
roi Etienne in, son neveu, l'avait précédé au tombeau de 
quarante jours, étant décédé le 4 niars de la même année. Sotl 
corps fut inhumé à Gran ou Strigonie, Voilà en substance ce 
que les historiens hongrois nous apprennent du règne d'E-» 
tienne HL Le récit des Grecs est bien différent. Selon Cinnamé. 
jct i^icetas Choàijit , auteurs contemporains ^ les deux oncles 
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mift^ti vient ie nommer , préteadant que, suivant laloi da paysv 
lis devaient être préférés pour le trône à leur neveu , allèrent 
trouver l'empereur Manuel pour le mettre dans leurs intérêts*; 
lUvi de trouver Poccasion de porter la guerre en Hongrie ^ 
dans Tespérance d'y faire des conquêtes, Aianuel entre dans 
leurs vues ; et , pour Se les attacher par des liens plus étroits » 
il veut les xi^aner dans sa famille. Ladislas se refuse à cette 
offre dans la crainte de déplaire aux Hongrois. Etienne accepta 
la main de Marie ^ nièce de Tempereur , qui députe aussitôt 
aux Hongrois pour leur représenter le droit des deux oncles» 
Lui-même se transporte à Sardîque afin d'appuyer sa recom-^ 
mandatiouv Mais bientôt convaincu , par la réponse des Hon-^ 
grois, qu'il n'obtiendrait rien que par la force, il donne ordre 



les émissaires secrets répandirent parmi les sc^â^e^rs ho^ipgrois^ 
9ervit à former un puissant parti qui obligea le ,roi i^tienr^e à 
tcédêr le trône k Ladislas , son onde , dont le frêne fut ^n même^ 
lems déclaré Wrum% c'cst-à dire héritier de la Courojnije, Elle ne 
tarda pas à passer sur sa tête, LaJi^Us étant mç^]t au bout de 
six mois, le t4 janvier 1 162. Le nouvc;^ roi se comporta si mal^ 
^ue les Hongrois , irrités de ses vexations , le pl)ii|S^Qreptdan$ U 
même année, et replacèrent sonniev^M sur le ,t|rô|Âe. Copt^^te-» 
phane ramiène l'oncle fu|;itif , et le rétablit, i^ais ^ .peine le$ 
Grecs sont-ils partis, qu'il est chassé de nouveiiu» L^em^ereut 
^'apercevant entin qu'il ne'pourraitû^iuiis vaincre l'aversion deg 
Hongrois pour son protégé, l'abanoonna et toprna.ses vues sue 
Bêla , frère puiué du jeune Etienne. Ck)mme iji n V^it point di^ 
fils , son dessein était de lui dooner en mariflig^ sa fille Jilarie^ 
afin de réunir sur sa tête et de rendre;, p^r U 9uite, indivisibles, et 
l'empire et le royaume de Hongrie. Les Hongrois» pour éviter 
la guerre, consentirent à cet arrangement qui fut cimenté par 
les fiançailles de Bêla et de Marie ^ ep atte^d^iVt qu'ils /g^i^^t 

{parvenus à l'âge nubile. Le vieux Etienne , retirée Anchtale.sur 
e Pont-Euxin, n'avait pas cejpendant renoncé à se$ pi;é.tentipns^ 
ËtienAe, son neveu, lui donna occasion de les faire revivre et 
de regagner la protection de l'empereur en s'emparant de Tapa- 
naçe que le roi Géisa avait assigné à Bélà. Il reparaît en Hongrie , 
et bientôt après l'empereur y arrive lui-même k la tête de son 
armée. Le jeune £tienne ne tut point pris au dépourvu. Il «vat 
appelé à son secours divers princes d\\lleTnagne» Le plus sftge 
d entre ces alliés^ était Vladislas , roi Je Bohême. Voyant que 
pour engager Manuel â Se retirer , il ne s'âcissait que de restituer 
À Bêla son apanage , il détermine Etienne le jeune k oet^actedet 



'4l8 fâRÔNdLOGIË* HISTORIQUE 

jnslïte , et va trouver ensuite l'empereur pour ïuî en porter là 
nouvelle. L^accommodement entre Manuel et le roi de Hon-«- 
grie ne souffrit plus alors de difficulté. L'empereur quitte la 
Hongrie, laissant au vieux Etienne , qu'il essaya Vainement d'em.- 
taerter avec lui', quelques troupes , pour ne paraître pas l'avoir 
entièrement abandonné: Celui-ci aima mieux se retirer à Sir- 
mium, d'où îl serait plus à portée de pratiquer des intelligences 
en Hongrie. Poursuivi dans cette retraite , il passe à Zieugmine^ 
tjue le roi , son neveu , vient assiéger. Il y est fait prisonnier , 
et quelque tems après il meurt (le ii avril ii63) des suites 
d'une saignée qu'on lui avait faite, dans une légère maladie, 
avec une lancette empoisonnée. Manuel, irrité de ce noir for- 
fait et non moins de la perte de Zeugmine , reprend la guerre 
contre le roi de Hongrie. Ayant assemblé son armée, l'an 1 166 , 
sous les murs de Sàrdique, il la mène devant Zeugmine qu'il 
fait rentrer sous ses lois après un siège long , et meurtrier. 
JËtien'ne se dédommage de ce revers par une victoire que Denis , 
son 'général , 'remporta, l'an 1 167 , sur ceux de l'empereur grec. 
Léon Vâtace et Jean Ducas, autres généraux de Manuel, font 
perdre à Ëtieime le fruit de cet avantage , en désolant la Hon- 
grie septentrtdriale. L'an 1 168 , bataille de Zeugmine, gagnée 
par Andronic Contostephane , général grec, sur les Hohgrois 
commandés pAr Denis. Presque toute l'armée de ces derniers y 

Sérit. Cette' victoire termina la guerre de Hongrie qui , depuis 
ix-huit ans ,'n^était interrompue que par de courts intervalles. 
L'an Ï171', ' Manuel depuis deux ans devenu père d'un fils 
DomYhé Alexis , lui transporte le titre d'héritier présomptif de 
l'empiré^ '^tf'^il avait accordé à Bêla, et retire en méroe-tems à 
celai-i-ci sa fif le , qu'il lui- AVftit'fiancée. La rupture de. cette 
alliance fut -sèfisible à Bêla. Pour le consoler , l'impératrice 
Marte 'd'Anlioche lui fit.épouse^ sa sœur utérine, fille de Re- 
naud^de Cbâtillon et de Cobstance. Tel est le précisées événe- 
menti du règhe d'Btienne Hl d'après les historiens grecs. 11 
avait ^ comme' <m l'a' dit , 'épousé, l'an 11 66, Agités, fille de 
Heriri , premier duc d'Autriche, qui mourut en 11^2, sans lui 
avoir donné d'enfants. 



BÊLA HL 



/■ 



1174. BiliA/i frère d'Etienne III, était à la cour de Cons^ 

tanihiople torique celui-ci n:\Qurut. A la nouvelle de cet évé- 

' nexaent ^ Manuel le, .fit partir avec un cortège magnifique , après 

lui avoir fait, jurer qu'il ne se départirait jamais du service de 

l'empereur et de l'empire. A son arrivée enliongrie, la cou-> 

jTonae ibaiut déférée d'un consentement unanime. Son couron-; 



t \ 
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BC^^iEhent se fit, selon Thwrocz, un dimanche iJîaavier 1174. 
lues Irttubles du dernier règne ayant rempli le royaume de bri- 
gands, Bêla donna ses soins pour en purger la Hongrie. Ëméric, 
son frère, lui donna aussi de ^exercice par son ambition. Ce. 
prince, battu par Bêla ,,se retira en Bohême. Mais ie duc So- 
Lieslas le livra au roi, son frère^ qui le fit. enfermer. Sous le 
règne de Bêla , Tan 1 181 , la ville de Zara , en Dalmatie^ s^êtant . 
soustraite à la domination des Vénitiens , se donna pour la qua- 
trième foi^ à la Hongrie. Bêla sut conserver cette place impor- 
tante , malgré les efforts que fit la république pour la recouvrer. 
On attribue k Bêla Hl la distribution de la Hongrie en comtés; 
âais on le blâme d'avoir accordé trop d'autorité aux comtes. Ils^ 
en abusèrent sous les règnes suivants , et ce ne fut pas sans peine 
qu'on vint à bout de les réprimer. 11 y avait au-dessus d'eux, et 
avant leur institution, un comte palatin de Hongrie, dont les 
fonctions embrassaient le militaire et 1^ civil. 

L'an 1 182, Volodimir, duc de Halicz, dans la Russie-Bouge, . 
chassé par son frère Micislas, appuyé du roi de Pologne , vierrt 
chercher une retraite en Hongrie. Trois ans après (l'an 11 8*5) 
les boyards de Halicz ayant empoisonné Micislas, députent 
en Hongrie pour rappeler Volodimir. Le roi Bêla retient le prince 
russe, et envole sur les lieux son second fils André, sous pré- 
texte de lui préparer les voies et de soutenir son parti contre 
Romain , autre irère de Micislas , que le roi de Pologne avait 
nommé au duché d'Halicz. André s'étanl rendu maître d'Halicz, 
mit une garnison hongroise dans le château , se fit prêter ser- 
meht de ndélité par les habitants, et prit le gouvernement en 
son nom : Jurare omnes m Qerha siui coegii^ dit Cromer (p. 1 14 > 
col. 2.) Informé de ce succès , le roi Bêla fait enfermer Volo- 
dimir dans une prison. Maiseelui-ci ayant trouvé moyen de 
s'évader en 1 1.87 , alla se jeter dans les bras du duc de Pologne , 
qui lui donna une armée avec laquelle il chassa le prince hon- 
grois^ et se remit en. possession du duché d'Halicz.. Tel est le 
récit des historiens polonais , dont nous ne trouvons , il faut 
l'avouer, nulle trace dans ceux de Hongrie, à l'exception de 
Pierre de Rewa, écrivain moderne. Le roi Bêla 111 mourut le 
jeudi -saint ,18 avril, de l'an 11 9G , suivant Albéric de 
Trois-Fontaines. Son corps fut inhumé dans l'église d'Albe<» 
Royale. Il avait épousé,^ 1^. Agnès, fille, comme on l'a dit , 
de /Renaud de Châtillon , et de Constance , pti ncesse d' Antioche; 
a'». , l'an 1 185 , MARorERiTE de France, fille du roi Louis le 
Jeune, et veuve de Henri au Court-Mantel, fils de- HcnriII,.roi 
d'Angleterre. La reine Marguerite, suivant Bernard le tréso»- 
rier , après la mort de son deuxième époux , vendit son douaire 
<im était considéraUe y et pjsissxC en la. TeeerSaiAtç,, menant iavec 
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elle nu grâind ifombre de chevaliers et de sergents : znàu elkr 
xnourui à Acre huit jours après son arrivée. Bêla laissa de sa 




ferrât; et Constance ^ mariée, en 1199^ à Prémislas , roi de 
Bohême. 

ÊMÉRIC. 

. 1196. Émébig, ou Henri, fils de Béla III, monta sur 1% 
trône par le vœu unanime de la nation , après la mort de son 
père. André , son frère , entreprit plusieurs fois , mais toujours 
en vain, de l'en faire descendre pour s'y placer lui-même. 
£mériç ne fut pas également heureux contre les Vénitiens qui 
lui enlevèrent, à Vaide^des croisés, la ville de Zara» le 24 no- 
vembre 1202, après quatorze jours de siège. Il ne survécut pas 
long'tems à cette perte, étant mort des suites d^une longue 
maladie qui l'avait empêché de venir en personne au secours de 
!a place. On ne peut assurer si ce fiit à la fin de l'an i2o3 ou au 
commencement de l'année suivante. On voit une lettre d'Inno- 
cent 111 , datée du 5 novembre de la sixième* année de son 
pontificat , c'est-à-dire l'an 1208, par laquelle il confirme la ré- 
conciliation d'Eméric et de son frère André , procurée par les 
soins de G* légat du saint siège, ce qui suffit pour réfuter les 
liistoriens hongrois, qui placent la mort d'Eknéric en l'an 1200. 
Ce prince laissa de Cdil'STAi^CB, son épouse , fille d'Alfonse II , 
roi d'Aragon , un fils en bas âge , nommé Ladislas , qui lui 
succéda. La veuve d'Ëméric se remaria, l'an 1208, avec Frédéric, 
roi de Sicile , puis empereur , 11*^. du nom. ( Voy. le troisième 
tome de la Collection des Historiens de Hongrie , pag. 246 et aSa. ) 

LADiSLAS II ou III. 

l2o4* Labislas , que son père Éméric avait fait couronner 
de ioti vivant , monta sur le tr$ne , l'an 1 204 j sous la tutelle 
d'André, son oncle. Il régna six mois, et mourut le 7 mai i2o5y 
comme le prouve M. Palma. 

ANDRÉ II , SURKOMMÉ LE JÉROSOLYMITAIN. 

i2o5. Ai^BRÉ 11 , deuxième fils de Bêla III , devint lesucces-- 
seur de Ladislas , son neveu , dans le royaume de Hongrie. 
L'an 121 2, suivant Thwrocz , ou i2i3, suivant Albéric de 
Trois-Fontaines^la reine Gertrode, femme d'André,fut égorgée 
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7ans son pabis par Bancus « palatin àe Hongrie ^ pour avoir 
soMisant facilité la violence que le frère de celte princesse avait 
faite k la femme de ce seigneur, dont il était devenu éperdumeiit 
amoureux. Albéricdit que Jean , archevêque de Strigonie, con- 
sulté sur cet assassinat , fit une réponse amphibologique , qui le 
jnit à Pabri de l'exëommunication du pape. On ignore de quelle 
manière André vengea la mort de la reine ; et M. Paima prouve 
qu'elle était innocente du crime qu'on lui imputait. Les boyards 
de Galicie ou Halicie ayant chassé leur duc Micislas-Micislavicz, 
demandèrent au roi de Hongrie , Tan 12149 un de ses ^^s pour 
les gouverner. André leur accorda Coloman , son second fils , 
auquel il ordonna, en le faisant partir,. de se faire couronner 
foi de Galicie , titre qu'il prenait déjà lui-méme. Il écrivit au 
pape Innocent III, pour le prier de permettre à Tarchevéque 
dq Strigonie de &ire la cérémonie de ce couronnement , ce qu'il 
obtint. A la tête de si lettre il se qualifie j^ndreas Hungarîa , 
Valmatiœ, CroaUœ , RascÎŒy Service , Gaikùz Ludomeriœque Rex. 
( Haynaldi , ad an, 12 14 > n^. 8. ) Mais la royauté de Coloman 
alarma les Russes de Galicie , et son sacre , administré par un 
évéque latin , leur fit craindre pour leur vie. Les boyards rap- 
pelèrent Micislas, ce qui occasionna une guerre entre les deux 
rivaux. Coloman , forcé dans le château d Halicz , est fait pri- 
sonnier avec sa femme Salomé , fille de Lesko le Blanc , roi de 
Pologne , et enfermé dans le château de Torezsko. Dlugosz dit 
que le roi de Hongrie obtint la liberté de Coloman au bout d'en- 
viron deux ans de prison , en promettant que son troisième fils 
André épouserait Marie, fille du duc Miceslas-Micislavicz , 
lequel s'engagea de son côté , ajoute~t-il , à donner en dot le 
duché d'Halicie à sa fille. Le pape Honorius III , dans une lettre 
Au roi André, datée de la sixième année de son pontificat , parle 
en effet de ces conditions apposées à la délivrance de Coloman. 
( Raynaldi , ad an 1222, n<*. ^2. ) Mais le m«|riage n'eut point 
lieu. Le roi André , l'an 1217 , se mit à la tête des croisés et se 
.rendit en Palestine, non par terré, comme l'assure Bonfinius, 
mais sur des galères que lui fournirent Venise et les autres villes 
situées sur le golfe Adriatique. (Voy. la Collection des Historiens 
de Hongrie^ tom. IJI , pag. 268. ) C'était pour accomplir 
tin vœu de son père qu*il entreprenait ce voyage, sur les me- 
naces de censures que le pape Honorius III lui avait faites , s'il 
différait plus long-tems. Bonfinius et Blondus disent qu'il n'en 
revint qu'au bout de trois ans. Mais Jacques de Vitri , témoin 
oculaire , atteste {^Histoire Orient, , I. 3, ) qu'il reprit la route de 
Hongrie au commencement de l'année suivante ; retour qui 
mortifia extrêmement les rois de Jérusalem et de Chypre , les 
ducs de Bavière et d'Autriche, et les autres chefs de la croisade , 
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qui employèrent inutilement les remontrances et les prières poiii: 
1 engager à les accompagner au siège de Damiette , qu'ils médi- 
taient alors. L'excommunication dontlefrappa ensuite le patriar-- 
che de Jérusalem ne fit pas plus d'effet. Il paraît que la nouvelle 
de quelques mouvements excités dans son royaupie , avait hâté 
son retour. Ce fut dans ce voyage, qu'André fit épouser à son fils 
aîné , Bêla , une fille de Théodore ]>ascaris , empereur grec , ré- 
sidant à Nicée, et qu'il fiança à son cadet, Amiré , la fille de 
Livon , roi d'Arménie , dans l'espérance que le prince hongrois 
succéderait à son beau-pèie. Ce traité des» deu\ rois , juré par 
euxj fut confirmé parle pape Honorius III, qui ne voulut ja- 
mais dans la suite accorder au roi de Hongrie la dispense qu'il lui 
demanda de son serment. Coloman , l'an 1220 ou environ,, 
rentra de nouveau dans Halicz par l'expulsion de Micislas qui 
mourut peu de tems après. Mais il en fut chassé à son tour par 
Daniel Romanovicz, et ne reparut plus dans la Galicie. Podc 
s'attacher plus étroitement la noblesse et le clergé, le roi André^, 
l'an 1222 i confirma et augmenta les privilèges que le roi saint 
£tienne leur avait accordés. Un des articles du diplôme où ils 
sont énoncés , porte que le roi ni aucun de ses successeurs ne 

Ï)ourra se saisir de la personne d'un gentilhomme s'il n'a préala- 
)lement été cité et juridiquement convaincu. Par un autre ar- 
ticle il promet de n'imposer aucune taxe sur les nobles et les 
clercs sans leur consenteineut; et pour empêcher ses successeurs, 
de donner atteinte à la présente constitution, André consent 
que si lui ou les rois qui viendront après lui veulent s'opposer k 
l'exécution de ces privilèges , il soit permis de lui résister et de 
se défendre à force ouverte , sans pouvoir être taxé de rébellion. 
C'est ce que les Hongrois appellent la Bulle d'or, parce que cet 
acte fut scellé d'un sceau dfe ce métal. On en fit sept exemplaires^ 
dont un fut remisau pape, un envoyé au palatin. Ceprince mou- 
rut le 7 mars de l'an i a35. Il avait épousé , 1°. Gertrude , dont 
on vient déparier , fille de Berthola V, duc dp Mèranie, et noa 
pas duc de Carinthie et de Moravie , comme- le dit un moderne; 
a'*. Yolande, fille de Pierre de Courtenai , empereur deCohs-: 
tantinople; 3®. le i4 mai 1234, Béatrix, fille d'Aldrovandin , 
marquis d'Est. M. de Saint-Marc dit qu'il l'épousa en revenant 
de la Terre-Sainte, Il^y aurait donc fait un second voyage in- 
connu aux historiens de Hongrie. Quoi qu'il en soit , il eut du 
premier lit Bêla, qui suit ; CoToman . duc d'Halicz, comme il a 
été ditci-desfus , qualifié roi des Russes dans une lettre d'Hof* 
ïiorius III àBerthold, patriarche d'Aquilée( Ughclti , Ilot, Sac. 
tom. V, pag. 8q); et André, dont on vient de parler; avec deu;>c 
filles ; Marie , femme d'Assane , roi de Bulgarie ; Elisabeth t 
mariée à toùis , landgrave de Th\u*inge et de Hesse^ et moite 
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leh odeur de sainteté le iq novembre 1221. Du deuxième îît isor- 
■iirent Yolande , femme de Jacques , roi d'Aragon ; du troisièïnC 
lit , vint £tiehne , dit le Posthume. 

BÊLA lY. 

1235. BÊLA IV, fils aîné d'André |) Il , fut couronné U 
deuxième fois dans Albe-Royale, le i4 octobre i235. Mais il 
faut qu'il ait* été associé au loi , son père, près de dix ans 
auparavant, puisque dans la lettre du pape Honorius, ci-dessus 
citée et datée de la treizième année de son pontificat , il est 
qualifié roi de Hongrie. Sous son règne, l'an 1241, lesTartares, 
commandés par Batou , petit-fils de Genghizkan , entrèrent 
dans la Hongrie , obligèrent le roi de se retirer en Dalmalie , 
et ravagèrent le pays durant trois ans, dans le premier desquels 
il perdit Coloman, son 'frère , qui périt dans un combat qu'il 
leur livra. La peste et la famine qu'ils avaient causées par 
leurs massacres et leurs brigandages, les ayant obligés d'aban- 
donner le pays,* Bêla y revint, et au lieu d'un royaume flo- 
rissant qu'il avait quitté , il ne retrouva qu'un affreux désert 9 
où , si l'on en croit une ancienne chronique , dans un espace 
de quinze journées, à peine rencontrait-on un homme, il y 
a vraisemblablement de l'exagération dans ce récit ; car dès la 
ïnême année ( 1243 ) Bêla se trouva assez en force pour dé- 
clarer la guerre à Frédéric le Belliqueux , duc d'Autriche. 
Différents auteurs modernes ont donné différentes causes de 
cette levée de boucliers. La véritable est le divorce que Fré- 
déric .avait fait avec Aenès , sa deuxième femme , cousine de 
Béia. {Fasti Campilienses ^ tom. Il, pag. 900.) L'an 1246, 
latâille près de Neùstadt entre ces deux princes. Frédéric la 
-gagne, mais il périt au sein de la victoire. Bêla veut s'emparer 
l'an 1262, de l'Autriche ; mais il est battu par Ottocare l«^ ^• 
roi de Bohême, et obligé d'accepter la paix. L'an 1269, le 
pape Alexandre iV^ par son bref au 26 mai, adressé à l'arche- 
j^rêque de Strigonie , fait sommer ce prince de comparaître à 
Rome , par procureur , pour s'exctxser dé son retardement à 
payer une rente annuelle de mille mards d'argent, à laquelle 
son père s'était obligé envers l'ordre de la chevalerie de Saint* 
Jean de Jérusalem. (Sébastiano Pâoli, Cad, Diplom., tom: I , 
]pag. 277.) On ignore l'effet que produisit cette sommation. Bêla 
ayant recommeiité la guerre en 1260, perd une nouvelle bataille, 
le i3 juillet, contre Ottocare II. Ce revers lui fit perdre le 
goût des conqu.étes; alors il se livra tout entier au- bien' dé 
son royaume, et vint à -bout d'y rétablir l'abondance et la 
sûreté qui en étaient bannies depuis iong>tems. Bêla , suivant 
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Tbwrocz et Ranzan , mourut le 7 mai 1276; mais Spdtiâ# 
prouve aue sa mort arriva Tau 1270. Il avait épousé Maris ^ 
Elle de l'empereur grec Théodore Lascaris K^. et non de 
Mislaf , duc de Russie , comme le dît un moderne. Marie lui 
donna deux fils , Etienne qui lui succéda , et Réla ^ mort avant 
lui ; avec cinq filles : Marguerite, religieuse dominicaine , dé-* 
cédée en odeur de sainteté. Tan ia6i , à Tâge de vingt-huit ans; 
Anne, femme de Radislas, duc de Galicie; Cunégonde, fenmie 
de Boleslas le Chaste , duc de Pologne. G^nstance , mariée à 
Premislas II, roi de Bohême, et Elisabeth, femme de Henri « 
duc de la Rasse-Bavière. 

ETIENNE IV 00 V. 

1270. Etienne IV ou V monta sur le trône après la mort 
de Bêla IV, son père. Il eut guerre avec les Bohémiens, les 
Autrichiens et les Bulgares , et obligea ces derniers à lui payer 
tnbut. Depuis ce tems les souverains de Hongrie joignirent 




règne. 

D^Elisabeth, sa femme, issue du sang royal des Cumains, il 

'laissa un fils, qui lui succéda, et deux uUes, Anne, mariée 

à Axidronic Paléologue II , empereur de Constantinpple , et 

Marie , femme de Charles II , roi de Sicile» 

LADISLAS III ou IV surnommé IJl CUMAIN. 

1272. Laoislas III fut élu pour succéder au roi Etienne^ 
5on père. Il continua la guerre contre les Bohémiens avec 
avantage, suivant les historiens hongrois. Mais il n'est pas vrai 
qu'il tua de sa main dans une bataille , comme le dit Thwrocz ^ 
Ottocare, leur roi^ Il eut ensuite affaire aux Cumains. Ceux- 
ci, après trois ans de guerre, le battirent en 1285, et rava-- 
gèrent la Hongrie jusqu'à Pesth. Après cet échec, Ladislas se . 
réconcilia avec les Cumains , de manière qu'il adopta leuiv 
coutumes, donna sa confiance aux principaux d'entre eux, et 
prit pour concubines trois femmes cumaines , toutes païennes 
qu'elles étaient , au mépris de la religion et de son épouse 




4^ 
^n château de Kereczeg, le 19 juillet de l'an 1^90. Ce prince 

pe laissa point de postérité de Maiue 9 sa femme , fille dji 

Cibles P^ I roi de JSicile« 
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CONCURRENTS- 

1 290. La nouvelle de la mort 
<lu roi Ladblas étant arrivée à 
Naples, Marie, sœur de ce prince 
et épouse de Charles U , roi de 
Napies 9 fit valoir les droits de 
^on fils aîné, Charles Martel, 
sur la couronne de Hongrie. Le 
pape Nicolas IV entra dans les 
intérêts de ce jeune prince , ^é 
pour lors de 18 ans, et le fit 
couronner, selon Yillani, le 8 
septembre de Fan 1290, à Na- 
pies, par sf's légats ; cérémonie 
que le pape Célestin «V renou- 
vela, selon Madius, Tan 1294* 
D'un autre c-ôlé , Tempereur 
Rodolphe mit sur les rangs son 
ijls Albert d^A ut riche pour la 
même couronne. Mais hientôt 
(Tan 1^91 ). Rodolphe et Marie 
s'accommodèrent parle mariage 
de Clémence, fille du premier, 
avec Charles Martel ; au moyen 
de quoi s^évanouirent les pré- 
tentions d'Albert. Malgré cela. 
Charles Martel ne fut qu'un roi 
titulaire, n^étant jamais sorti 
d'Italie pour aller prendre pos- 
session ae ses états. Il mourut 
à Naples , l'an 1296 , è l'âge de 
23 ans (d^£gli ) , laissant de son 
épouse un nls en bas âge, nom- 
mé Charles- Robert, ou par 
abréviation Charobert , avec 
deux filles; Clémence, qui épou- 
sa , Tan i3i 5 , Louis Hutin, roi 
de^rance^ etBéatrix, femme 
de Jean H , dauphin de Vien- 
nois. 



ANDRE III, 
SURNOMMÉ LE VÉNITIEN. 

1390. AiNiDRÉ III, proclamé 
roi par le plus grand nombre 
des $eigneurs hongrois, fut cou- . 
ronné le '4 ^K>ût, seise jours 
après la mort de ladîslàs. tt 
était né à Venise , du mariase 
d'Etienne t fils posthume du 
roi An^ré II 1 et de Thomassine 
Morosini. Les avantures de soa 
père sont singulières. Né dans 
fa ville d'Est , en Italie , où Béa- 
trix , sa mère , s'était retirée 
après la mort de son ^oux, 
Etienne était à peine sorti de 
i'en&nce qu'il eàti^prît de dé- 
trôner le roi Bék IV , son oncle. 
Mais n^ayaât pu réussir dans ce 
projet ambitieux, il alla cacher 
sa honte en Espagne. Q«»elque 
tems après il. revint en Italie ^ 
où la ville de Rayenne Télut 
pour préteur. L'imprud^ice de 
sa conduite ayant .soulevé les 
habitants contre lui, il se retira 
à Venise , où il fit le mariage 
dont André fut le fruit. Cet 
enfant , amené par sa mère en 
Hongrie, plut au roi Ladislas , 
(]|ui te reconnut pour son héri- 
tier et le nomma en consé- 
quence duc de Hongrie, titr^ 
qui donnait le même droit à ce 
royaume que celui de césar à 
l'empire. 11 était absent lorsque 
Ladislas mourut. Passant par 
les états d'Albert , duc d'Au-^ 
triche , pour aller prendre pos^ 
session du tWkie auquel il était 



appelé , il fut arrêté , contre le 
droit des gens, par les ordres de ce prince, et ne put recouvrer 
«a liberté qu'en lui promettant d'épouser Agnès, sa fille.* Dt 
VIL ^ 54 
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fetour en Hongrie , non-seulement il refusa de tenir la pàtaiê 



dans la personne d'Albert lui-même , son fils. Il en avait déjà 
un autre dans Charies Mftrtel , ûh de Charles II , roi de Naples. 
André , après avoir pris les mesures nécessaires pour arrêter 
ces deux antagonistes ) porta ses armes dan$ l'Autriche, où , 

i>endant cinq années consécutives ^ il fépandit la désolation par 
es ravages et les conquêtes qu'il y fit. Mais, l'an 1266, ràp« 
Selé dans ses états par Les troubles qui s'y élevèrent , il se hâta 
e faire la paix avec le duc Albert ^ et la cimenta par son 
mariage avec la princesse Agnès , sa fille , dont le mérite re- 
connu avait surmonté les répugnances qu'il avait d'abord fait 
paraître à l'épouser. Il n'eut pas la satisfaction de rétablir le 
calme dans la Hongrie. Peut-être ne lui manqua-t-il que de 
plus longs jours pour y réussir. Mais son règne ne fut que 
de onîe ans. Il mourut à Bude, le 14 janvier i3o2, suivant 
^^ le nécrologe de Koënigsfelden , et fut enterré dans l'église des 
Frères Mineurs de la même ville. 11 fut le dernier roi de la 
. famille de saint Etienne , n'ayant laissé de son mariage qu'une 
fille ) nommée Elisabeth \ qui ^ s'étant consacrée à Dieu clans le 
' couvent des Dominicaines de Toess , en Suisse , y Aiourut en 
odeur de sainteté. La reine Agnès , de son côté , s^étant retirée 
après la mort de son é|>oux^ à l'abbaye delKoenigsfelden, dont 
elle est regardée comme là seconde fondatrice, y finit ses jours 
lai S juin 1364) à l'âge de quatre-'vingt-quatre ans. 

CONCURRENTS. 

L'an i3ot 9 au mois de iuil-^ 
let f les seigneurs du parti d An^ 
dré, craignant de perdre leur 
liberté , disaient-ils , en rece- 
vant un roi de la main de l'é- 
glisè , défèrent la couronne à 
"Wenceslas IV, roi de Bohême,, 
pettt^fils, par Constance, sa 
mère, du roi Bêla IV. Ce prince 
cède ses droits à son fils Wen- 
CESLAS , âgé de douze ans, qui 
est couronné dans Albe-Royale, 
où l'on change son nom en celui 
de Ladislas. Mais comme on ne 
lui baissait que le titre de la 



CHAROBERT. 

Sur la fin de i3oo, du vivant 
du roi André, Chârobert , fils 
de Charles Martel , et arrière- 
petit-fils d'Etienne IV , par 
Marie , son aïeule , femme de 
Charles II , roi de Sicile , âgé 
de huit ans , arrive en Hongrie, 
où il est reconnu roi par quel- 
ques seigneurs ( Collect Histo. 
Hung. , tom. III , p. 3o3. )' Le 
ape Boniface VIII , qui jusque 
à s'était vainement déclaré pour 
lui , reprend alors ses intérêts 
avec hauteur. L'an i3o3, il fait 
citer à son tribunal Chârobert 



c 
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et son compétiteur \Venceslas, 
poury plaider leur cause, décide 
en faveur du premier , et , par 
une bulle datée d^Anagni , le 
3o mai de la même année , lui 
adjuge le sceptre , en vertu de 
son titre de premier prince du 
sang royal j déclarant le trône 
de Hongrie héréditaire et non 
électif. Ce procédé ne servit 
qu'à aigrir de plus en plus les 
esprits. Charobert demeure en 
Hongrie avec des prétentions 
qu'ilne peut réaliser. L'an iSoy, 
le pape Clément V donne une 
nouvelle bulle , datée de Poi- 
tiers , le lo août , en faveur de 
ce prince. Il envoie l'année sui- 
vante , i3o8, le cardinal Gentil 
de Monteflore, en Hongrie, pour 
la^ire exécuter. Ce légat , avec 
de la patience , de l'adresse et 
de la fermeté, réussit peu-à-peu 
dans sa négociation. £nfîn les 
I états s^étant assemblés Pan 1 3 1 o^ 
près de la ville de Pesth , s'accordent unanimement à recon- 
naître Charobert pour leur roi. La même année , il est cou- 
ronné dans l'église d'Albe-Rayale , tin jeudi 2j août. Le règne 
de ce prince fut très-florissant. J^ douceur et la sagesse de son 
gouvernement lui concilièrent l'amour et la vénération de se* 
sujets. Sa valeur recula les limites de la Hongrie , et le fit res- 



royauté , sans pouvoir ni do- 
maines , et que le pape d'ail- 
leurs s'opposait à son élection , 
son père prend le parti de le 
rappeler en Bohême, l'an i3o4. 
Nouveau roi l'an i3o5; c'est 
Otton de Bavière , élu par 
un petit nombre de seigneurs , 
et couronné la même année 
dans l'église d'Albe-Royale. Ce 
prince était fils d'Elisabeth , 
sœur d'£tienne IV , et fille de 
Bêla IV. Il était riche et magni- 
fique. L'an i3o7, l'envie d'éta- 
ler son faste dans toutes les pro- 
vinces de son royaume, l'ayant 
conduit en Transylvanie , il y 
fut arrêté par le vaivode Ladis- 
las , qui le resserra dans une 
étroite prison , d'où il ne sortit 

S l'en renonçant à la royauté, 
avait épousé , l'an i'3o5 , 
Agnès, fille de Henri VII, duc 
de Glogavv. 



__- , j, ^^w. —.wr^.. ^ >. «»<s>x^uA XM.'ont^i^a.M.M. \»v.»i,^» — 

miner la famille royale. Etant entré dans le château de Vicegrad,, 
où elle résidait , îl la trouve rassemblée dans la chambre du 
roi, qu'il frappe le premier,, dès qu'il l'aperçoit^ d'un coup 
de sabre à l'épaule ; mais la blessure fut légère. Il court en- 
suite à la reine , sur laquelle il décharge un coup qui lui 
emporte quatre doitçs, ces doigts , dit Bonfinius, qui n*étaient 
occupéssqu*à travailler pour rornement des églises et l'habil- 
lement des pauvres. La croyant morte, il veut se jeter sur 
les enfants; mais leurs gouverneurs, s'étant mis devant eux,, 
leur font une barrière de leurs corps , et leur facilitent le 
moyen de s'évader. Enfin ^ un officier de là reine étant accouru 



i^S en nmototit mstottiqvt "< 

au secours âe sfes maîtres ^ les Tenge de ce raonstré qu^îl rttel 
en pièces. Le roi devenu , par cet accident , soupçonneux et 
défiant ^ pr^te facilement voreiMe âu\ délations. Dés ennemie 
de Barazat , yaivode de Valachte^ persuadent à Cfaarobert qu'rl 
trame un complot contre lui. Aussitôt il lève une armée, avec 
laquelle il Cpiit une irruption en Vâlachie. Le vdivode , surprix 
de cette attaque imprévue f en demande en vain la cause ; onr 
hc lui jrépond quie par des saccagementsr : B|ai« il a bientôt sa 
f-ev^che^ £tant tombé suf les Hongrois ^ engagée dans le» 
gorges de ses montagnes ^ il en fit une telle boucherie , qu*âF 
peine le roi put s'échapper avec un petit nombre de cavaliers. 
Un prince habile trouve ^ dans son géni« , de qu^ réparer ses 
pertesi. Celle que fit Chdrobert y en cette oc^casiori , ne l'em-f 
pécha pas de ^e reandre tributaires ^ par la suite , les souverains 
de Servie y de TVaooaylvânie ^ de Bulgarie , de Bosnie , dé Mol-' 
davie y et même celui de Y aiachie. Mais il dut mtoinâ ces succè*» 
à la force de ses arn;»es, qu'à k dextérité de sa politique. La 
daréé de son règne fui d'enviroB quarante ans, ce prince 'étant 
tpprt^ à Vîcegrad , Pan ii543, un mardi 16 juillet, dans lé 
cinquantième année*de son âge* Son corps fut inhuiné dans le 
tombeau des rois de Hongrie , à] Albe*Royat^< Il avait épousé, 
t^ , Tan l3k)6>, Ma&ib dé Pologbr ^ fille de Casi«iir II ^ dvtt 
de Teschen^ en Silési^f mortie à Temeswar, le i3 décembre 
de Tan i3i5, sans enfants. ; ^^ ^ Fan i3i8, BÉATftix dk 
Ltjxesibourg , fille de iVmpereur Henri VII , morte la même 
année ; i^ , l'an i3ao, ËLI^ABB^TH, fille d'Uladislas Loketek^ 
toi de Pologne , mère de quatre fils ^ dont tes deux qui survé-« 
turent à leur père sont : Loui^, qui suit ^ et André, qui fut roi 
de Naples« 

LOViSf AùRNôMMÉ LE GRAND* 

i34i» Louis I''<, né, le 5 mars 1826, du rbi Chârobert et 
d'Elisabeth, fut élu^ Taxi i3\2.j pouf succéder à ^on père. La 
Transylvanie ayant pris occasion de sa grande jeunesse pour se 
t^volter ^ U' y porta, la guerre ^ et la força de reprendre Je joug* 
Alexandre Y Vaivode àk Valachie, qui s était soustrait à Tobéis- 
Sarice de Charobert i fiiappé des vertus héroïques de Louis , 
vient' de lui-même lui rendre hommage< L^an i344 1 Louis 
envoie dés troupes en l^ologne , pour secourir le roi Casimir , 
contre Jeatl ^ roi de Bohême* j fait lever à ce dernier le siège! 
de Cracovie ^ el Ici contraint dé retourner en ses états. Peu 
de tems après cette expédition ^ il bat )es ïartares qui étaient 
entrés en Trâtisylvariie ^ et les châsse da pays* Il tourne ensuite 
les ârmës^ Taii i345^ côtiire les Croates | subjugués par son 



plite^ et SQuieyés par deux seigneurs auxquels ils s*étaient 
aoumis. Ces rebelles , domptés par André , son général , il vole 
au secours de la tîlU de Zara, qui s^étant donnée pour la 
septième fois ^ la Hongrie, était assiégée par les Vénitiens. 
Mais après avoir fait tous ses efforts pour dé^ger la place, il 
est obligé de se retirer. Zara retomba au pouvoir des Vénitiens ^ 
le i3 décembre i347 ' ^V^^^ ^^^^ ^^^ ^^ demi de siège. La 
m^me année, le 3 novembre, Louis part de Hongrie, pour 
aller venger la mort tragique d'André , son frère , roi de 
Naples, étranglé le i8 septembre de Fan i34S« Il arrive à. 
Bénévent, le xi janvier i348. Quatre jpurs après, la reine 
Jeanne, veuve d André, soupçonnée d'avoir trempé dans le 
meurtre de son époux, s^enfmt de Naples en Provence. Louia 
çntre , le 24 ^^ même mois , dans Averse , se fait conduire 
dans la galerie où Ton avait étranglé son frère, et y fait massa- 
cter à ses yeux Charles de Duras , convaincu d'avoir fait exé-^ 
cuter cet assassinat* Maître dt presque tout le pays , il demande 
au pape. Clément VI, la condainnation de la reine Jeanne, et 
la couronne de Naples. Mais la peste oblige Louis de repren- 
dre la route de Hongrie , sur la fin d'avril 1 343. Il revient dans 
le royaume de Naples , Tan 1 35o , s'en r^nd le maître comme 
la première fois , et l'abandonne presque aussitôt , aprèâ avoir 
fait une tçéve avec Jeanne. En s en retournant , il dirige sa 
marche vers Rome, à l'occasion du jubilé. Le tribun du p(fuple 
vient au devant de lui à quatre milles de la ville , avec cent des 
premiers de Rome , tous vêtus uniformément de pourpre , et 
une musique composée de divers instruments. Il trouve , en 
traversant la ville, toutes les rues tapissées sur son passage. 
(Script. Rerum Hungar: Xowl* I, pag. i85.) L'an i3S6, il recom- 
mence la guerre contre les Vénitiens, s'empare, le 17 septem- 
bre 1357 , de Zara, et réunit ensuite toute la Dalmatie à son 
domaine. Il marche, Pan i362, contre Strascimir II, roi des 
Bulgares, qui refusait de lui payer le tribut qu'il avait imposé 
au roi Alexandre^ son père, le fait prisonnier d'ans une bataille , 
et le renvoie au bout de douze jours* (Voy. les Rois Bulgares*) 
L'an 1370, il. succède à son oncle tasimir, roi de Pologne. 
Lquis nieurtà Tyrnau , dans le comté dé Néitra , le it ou 
Le id septembre i382, dans la cinquante- septième année de 
son âge. Il fut inhumé au milieu des regrets et des gémisse- 
ments de ses sujets , dans l'église d'Albe-Royale. Ce prince 
Avait épousé, x?. , Makguehit£, fille de Charles de Luxem* 
bourg, marquis de Moravie, morte sans enfants; u^. '9 l'an t363, 
Elisabeth , fille d'Etienne , ban de Bosnie , et non pas de 
Bogislas , duc de Poméranie , comme l'avancent plusieurs mo- 
dernes. Ce fut à Cracovie que ce mariage se célébra le jour dd 
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carnaval, aux dépens de Casimir, roi de Pologne , en présence 
de l'empereur Charles IV , qui avait noué cette alliance , de 
WaldemarlII, roi de Danemafck, et de Pierre; rôî 'de Chypre , 
et d'un grand nombre de seigneurs. De ce mariage sortirent trois 
filles, Catherine, morte l'an 1876; Marie, femme de Sigis- 
mond, marquis de Brandebourg, puis empereur; et Hed^\age, 
mariée à Jagellon , duc de Lithuanie , puis roi de Pologne. Le 
roi Louis aimait les gens de lettres ; il les entretenait fami- 
lièremept, et se plaisait surtout à chercher avec eux la source 
des erreurs politiques , et les moyens d'y remédier. Le même 
désir de s'instruire , le portait souvent à se déguiser en homme 
de commerce. Dans cet état , confondu parmi le peuple , il 
apprenait des vérités qui, pour le malheur des rois, ne par- 
viennent jamais jusqu'au trône. Il en tirait cet avantage , de 
connaître ce qu'on jugeait de répréhensible dans sa conduite, 
et de pouvoir soulager les besoins de cette classe de citoyens , 
qu'un aveugle et funeste préjugé fait regarder comme indigne 
de l'attention du gouvernement. Ce prince fut si regretté , que 
les Hongrois, selon Cromer , portèrent le deuil de sa mort 
pendant trois ans , s'abstenanf de tout jeu et de tout divertis- 
sement. {^Voy, Louis, roi de Pologne,^ 

, MARIE , SURNOMMÉE LE ROI-MARIE. 

i382. Marie , fille de Louis le Grand , fut couronnée dans^ 
Albe-Royale, l'an i382 , sous le nom de Roi-Marib. Comme 
elle était trop jeune pour gouverner par elle-même , la régence 
du royaume fut décernée à la reine Elisabeth , sa mère. Nicolas 
de Gara s'empara de l'esprit des deux princesses , et gouverna 
tyranniquement sous leur nom ; ce qui excita les murmures 
des Hongrois. L'an i385, Charles le Petit, roi de Naples, attiré 
par les mécontents , arrive à Bude , se saisit du gouvernement 
et se fait couronner roi de Hongrie dans Albe-Royale , le 3i 
décembre de la même année. Le 6 février suivant , il est assas- 
siné à Bude par ordre et en présence d'Elisabeth. Le i^**. mai , 
et non le aS juillet (Sponde) de l'an i386, Jean Horwath , 
ban de Croatie, zélé partisan de Charles, surprend dans un 
yoyage les deux reines a^^ec ^Nicolas de Gara , massacre celui-ci 
tandis qu'il est occupé à les défendre , fait noyer Elisabeth 1» 
nuit suivante, et emmène Marie prisonnière en Croatie. Çîgis- 
mond ) marquis de Brandebourg , vole à cette nouvelle pour 
délivrer Marie à laquelle il était fiancé; il la joint à Albe-Royale 
où elle avait été ramenée par Horwath lui-même , l'épouse dans 
cette viUe, et s'y fait couronner roi de Hongrie^ le 10 juin ^ 
}ourd« la Pentecôte, à l'âge de dix-huit ans« La même aanée,l€r 
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ban de Croatie , arrêté par ses ordres , expie ses forfaits ^ans des 
tourments affreux. Ce fut Marie elle-même qui détermina le 

f;enre de son supplice ^ malgré la promesse d'impunité qu'elle 
ui avait faite pour recouvrer sa liberté. Sigismond étendit ,sa 
vengeance sur tous ceux qui avaient aidé ce gouverneur de leurs 
armes ou de leurs conseils. Une mort infâme fut^la peine de 
tous ceux qui tombèrent entre ses mains. La sévérité de ce 
prince n^effraya pas Etienne , vaivode de Valachie , qui avait 
secoué le joug de la Hongrie avant le couronnement de Sigis- 
mond , jugeant indigne de sa nation qui avait succédé aux 
Daces et aux G êtes , d'obéir à une femme. Sigismond , Taa 
1387 , entre dans la Valachie 'avec une puissante armée , force • 
tous les obstacles que la nature du terrem et Part des Valaque^ 
lui opposaient , chasse ces rebelles de poste en poste , et réduit 
Etienne à venir lui demander grâce. Mais la suite fit voir que 
cette soumission n'était que Teffet de la nécessité. L'an 1392 , 
les Yalaques , excités et secondés par Bajazet I , sultan des 
Turcs , reprennent les armes. Sigismond , à cette nouvelle , se 
ipet en marche , vole à la rencontre des armées ennemies.; et 
les ayant mises en déroute au premier choc , fait un grand 
carnage des Turcs et des Valaques. Il va mettre ensuite le siège 
devant la petite Nicopoli, séparée de la grande par le Danube^ et 
s'en rend maître après une assez vigoureuse résistance. Mais tandi» 
qu'il s'en retourne triomphant en Hongrie , il apprend que la 
reine , sa femme , vient d'expirer à Bude. Elle fut inhumée k 
Waradin. ( Bonfinius. ) 

SIGISMOND. 

1892. Sigismond eut un concurrent. pour la Hongrie après 
la mort de son épouse. Ce fut Uladislas V , roi de Pologne , 
qui entreprit alors de faire valoir les droits dé son épouse 
Hedwige sur cette couronne. L'archevêque de Strigonie mène 
sur la frontière une armée dont la présence fait évanouir ses 
projets. Sigismond ^ devenu sombre , inquiet et soupçonneux ^ 
lait faire des recherches de tous ceux qui avaient eu part aux 
séditions élevées sous le règne d'Elisabeth et de Marie. Les plus 
coupables erraient dans l«s montagnes et les forêts , et avaient 
pour chef Etienne Conthus , personnage distingué par sa nais* 
sance et ses richesses. Il fut pris avec trente-deux autres gentils- 
hommes, et tous eurent la tête tranchée publiquement sous les 
yeux de Sigismond , sans qu'aucun d'eu^ témoignât le moindre 
repentir. Ce spectacle excita l'admiration et les larmes des as- 
sistants. L'écuyer de Conthus éclata sur tous par ses cris la-r 
«rentables. Le roi, touché de cet attacheq^Qnt , t'invite à passer 
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à son service. Il rejette cette offre avec outrage , et pour sa 
récompense il est condamné à partaeer le supplice de son maître. 
L^an iSqS, nouveau soulèvement des Valaques qui se donnent 
aux Turcs. Sigrsmond étant rentré sur leurs terres , dévaste les 
viU.es et les campagnes; mais les Turcs, comme il s^en re- 
tournait, tombent sur son armée et la taillent en pièce. ( Her- 
inan. Connerus. ) Alarmé des progrès des infidèles , Sigismond 
implore le secours des princes chrétiens. La France et l' An- 
gleterre lui envoient des troupes. Bataille deNicopoH la Grande, 
donnée le 28 septembre ^ un jeudi veille de Saint-Michel, 1396, 
entre Sigismond , et Bajazet , empereur des Turcs. Les Hon- 
grois sont mis en déroute par la témérité des Français qui étaient 
venus à leurs secours. Sigismond , à peine échappé du combat , 
est obligé dVrrer pendant dix-huit mois hors de ses états. A son 
retour en Hongrie , il est fait prisonnier dans la citadelle de 
Soldes ou Ziklos par les seigneurs mécontents, le jour de Saint- 
Vital , 28 avril i4oi. La couronne de Hongrie est offerte en- 
suite à Ladislas , roi de Naples , fils de l'infortuné Charles le 
Petit. Ce prince l'accepte par les conseils âa pape Boniface IX. 
Le 5 août de l'an i4o3, il est couronné roi de Hongrie à Raab 
ou Javarin , par le cardinal Acciaioli. Peu de jours après , Sigis- 
mond délivré de sa prison par les petits-fils un palatin Nicolas 
de Gara , sous la garde desquels il avait été mis , comme étant 
ses plus grands ennemis , passe en Bohême , d'où il amène des 
troupes avec lesquelles il met en fuite son compétiteur, et le 
contraint de retourner à Naples. Sigismond, Tan i4i 1 9 est élevé 
à l'empire. L'an 141 ^ 9 il est battu par les Turcs près de Sé- 
mendria. Il meurt le 8 ou le 9 décembre de l'an i^3j , à 
Znaïm, en Moravie, à l'âge de soixante- dix ans , laissant une fille 
unique , Elisabeth , mariée , l'an 1422, à Albert d'Autriche qui 
lui succéda. ( Voy. Sigismond , empereur ei roi de Bohême j et 
Bajazet H. ) 

ALBERT. 

1437. Albert, élu roi de Hongrie le 19 décembre 14^7' 9 
est couronné solennellement avec Elisabeth , son épouse , le 
l«^ janvier 14^8, dans Albe- Royale. Ce prince obtient deux 
autres couronnes dans le cours de la même année , celle de 
Bohême le 6 mai , celle de l'empire le 26 ou le 27 juin. Va- 
nité des grandeurs humaines ! La dyssenterie enlève ce triple 
monarque , le 27 octobre de Tannée suivante 14^9 » à Niesmel , 
près de Cran ou Slrigonie , comme il allait s'opposer aux in- 
cursions d' Amurath II , empereur des Turcs. Les Allemands 
r. 1 1- . ' . *• ' j^ _.. 1:1.. :• ..««^«• 



ablis en ce pays avant son arrivée , et ceux qu'il y avait ame- 
is j essuyèrent sous son règne une terrible catastrophe qu'ils 
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s'^éuient attirée par une perfidie insigne. Un seîgrieor hoogroi 
des plus accrédités , nommé Ënthus , s^ûpposait avec force au 

_L.. ..<««... »^« ^..^Clfl' »A«'&laÎAnl' înt«^rk^iiii>o f .avant eiii»rk«*«« co/«rAlA. 
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lui avoir laii souiirir acs luixuic» luvuicis, us ic hiciciil.vtl te 
jetèrent de nuit dans le Danube, enfermé dans un sac ,; une 
pierre au cou^ Le cadavre ,. retrouvé huit jours après, excita 
dans Bude un soulèvement universel des Hongrois. Le peuple 
court aux armes , fait. main- basse sur tous les étrangers, alle- 
mands, italiens, bohémiens, sans distinction d'âge ^ de sexe 
ni de condition. Le carnage fut horrible , et ne cessa que lors- 
que les Hongrois furent rassasiés du sang de leurs ennemis , 
et que leurs bras lassés de frapper ne purent plus servir leur 
aveugle fureur. Albert, dans Pimpuissance de punir celte se- 



nation. ~( Fioy. Albert , roi de Bohême el empereur. ) 

i. 

ULADISLAS, ROI de Poi^OGiiiE, dit tn hongrois ^ 

lADlSLAS IV ou V. 

t44o* Albert ayant laissé la reine Elisabeth enceinte, les 
seigneurs , dans le doute si elle mettrait au monde un fils ^ 
offrirent la couronne à Uladislas, roi de Pologne, qui Taccepta. 
Cependant la veuve d'Albert accoucha, le 22 février i44o^' 
a'un fils qui fut nommé LadislajsI Le Quatrième mois de sa 
naissance l'ayant &it porter à Albe- Royal , elle le place dans 
son berceau sur une espèce de trône ; et » sans diète, sans con- 
vocation , elle le fait couronner par le cardinal 2^ech , puis 
l'emmène en Autriche, et le met sous la protection de l'eni- 
pereur Frédéric IIL Le roi de Pologne arrive sur ces entre- 
faites , et se fait couronner roi de Hongrie à son tour. Comme 
Elisabeth avait emporté avec elle la couronne de saint Etienne^ 
on prend pour cette cérémonie celle qui était sur la t^te de la 
statue du saint. Guerre entre les deux partis. Le sultan Amu- 
rath U profite de ces conjonctures pour attaquer la Hongrie. H 
met le siège devant Belgrade, défendue par Jean , prieur d'Au- 
rane ; mais après sept mois de tranchée , il est obligé de se 
retirer. (Bonfinius. ) Ce fut à ce siège que les Turcs firent usaee 
pour la première fois de la poudre à canon. ( Alex. Oucas et 
Bonfin. ) Amurath passe en Bulgarie. 11 est battu devant Sofia 
au mois de septembre 144^» par le célèbre Jean Corvîn Hu-l 
niade , vaivode de Transylvanie. D'autres avantages considé- 
. VIL 55 
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rablesqiie ce héros, dans les deux aivnées sairantcs, remporte 
sur les Turcs , déterminent Amuratfa è demander une trêv«« 
Elle est accordée pour dix ans, et signée avec des serments récî* 
proques du sultan sur l'Alcoran et de IjmHslas sur l'Evangile , à 
Segedin, vers la mi-juin i444* ^^is elle. est violée inconfinent 

5ar le roi de Hongrie , sur les inslances de l'empereur grec et 
es états d'Italie , et sur les pressantes représentations du car- 
dinalJulien Césarinî*, légat d'Ëugèoe IV, au nom duquel il 
donne au roi l'absolution de son serment. Le pape , de concert 
avec les Vénitiens et les Génois , arme u^ne natte de soixante* 
dix voiles y dont il donne le commandement à son neveu le 
cardinal Condolmieri. I^e sultan , malgré cette flotte qui devait 
lui fermier l'entrée de l'Europe, trouve moyen de pénétrer en 
Tbrace avec son armée. Bataille donnée le 10 novembre 1444* 
près de Vame, en Basse-Mésie, entre Ladislas, à la tête de dix* 
nuit mille hommes, et Amuraih qui en avait plus de soixante 
mille. La victoire, long-tems disputée, se déclare enfin pour 
les infidèles. Ladislas , après avoir fait dés prodiges de valeur « 
•érit en cette journée è l'âge de vingt ans , avec le cardinal ^ 
"Julien. dont on raconte la mort diversement : « Toute l'Europe, 
« dit un moderne , pleura la mort du prep[iier , et la Hongrie 
« plaint encore le malheur de ce prince , qui causa sa ruine et 
M celte de l'empire grec » .Pierre de Rêva nous a conservé 
'épîtapbe de Ladislas ^ qui mérite d'être rapportée. 

RqmûSdœ Cannas^ ego Vamam clade notaQÎ; 

Discite f mortaies^ non iememrejidem. 
Me nisi JPoniifices jussùscnt rumpere fœdus ^ 

Nonferret Scythicum Pannoms orajugum* 

( Koy^ tJladislas VI , roi de Pologne. ) 

INTERRÈGNE. 

Après U mort de ladislas IV, les états de Hongrie députent 
à l'empereur Frédéric III , pour leur renvoyer Ladislas, et la 
coufxmae de saint Etienne, sans laquelle on croyait en Hongrie 

' "ne pouvait être légitf — '-*— * ^ — ^ ^^ * --*- 

un ni l'autre , ils c 

iuuH»>v.^ /égent du royaume. ^.^ « ^^ — 

lions fut de tirer vengeance de la perfidie de Dracula , vaivode 
de Valachie , lequel, après la malheureuse journée de Varne , 
était tombé sur 1 armée hongroise , et l'avait harcelée dans sa 
retraite. S'étant rendu maître de sa personne , ainsi que de 
celle de ses enfants , après avoir dévasté son pays , il lui ^t 
trancher lû tête , traita de même son fils aîné , et fit crever les 
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Îreux aiu second. Huniade , ^^an 1 44^.9 entre k main armée sur 
es 4erres de Tempereur pour le contraindre à rendre le jeune 
I^dislas. Frédéric voit ses pays désolés et demeure inflexible. 
l»?an 144^9 tandis que le sultan Amurath fbit la guerre en Al- 
banie aux fameux' Seau derberg, Huniade renouvelle la guerre 
contre la Turquie. Le sultan revient en diligence , et ayant 
atteint Tarmée boneroiae dans la plaine de Cassovie ou €as^ 
cbave , il lui livre , dans la semûne sainte y on combat furieux^ 
dont te succès incertain Toblige à recommencer le lendemain. 
JLes rfongroia , à cette seconde action , sont mis en déroute , 
après avoir fait des prodiges de valeur. Huniade , fmporté par 
son cbeval ^ erre pendant trois jours sans boire ni manger. Le 
quatrième jour n ayant alors ni armes , ni monture , il est ar- 
rêté par deux voleurs. Mais pendant quHls se disputent une 
Croix d'or qu'ils lui avaiejst nnse , s'étant saisi du sabre' de l'un 
il le tue et met l'autre en fuite. Un berger qu'il rencontre en- 
suite , le conduit , après lui avoir donné à manger , au despote 
de fVascie » oui , Tayant reconnu , le retient prisonnier , et ne 
lui rend la liberté qu'aorès lui avoir fait promettre de marier 
son (ils Matbias à sa tille. De retour en Hongrie , Huniade 
rassemble une nouvelle armée qu'il mène en Aascie , pour se 
venger de la perfidie qu'il y avait éprouvée.* Les ravages qu'il y 
commet obligent le despote à demander la paix , en 'lui ren*<^ 
voyant son deuxième fils Ladislas , qu'il l'avait contraint de lui 
(lonuer en âtaee. La guerre continue entre Huniade et les Turcs. 
Tantôt victorieux , tantôt battu, ses défaites même causent aux 
ennemis de si grandes pertes , au\\nmrath déclare à la fin qu'il 
serait fâché d'obtenir oe nouvelles victoires à si haut prix.. L'an 
14^:» 7 le fils d'Albert est enfin renvoyé dans ses états. 

LADiSLAS V 00 VI ^ dit LE POSTHUME. 

i4S3. Ladislas , âgjé de treize ans , arrive à Bude , le i3 fé- 
vrier 14^3 y accompagné d'Ulric , comte de C.illei , son grand- 
oncle , et d'un grand «lombre de seigneurs, hongrois qui étaient 
venus au devant de lui. Le comte s'empare des afiaires et fait 
"t(3mber le crédit d'Huniade dans l'esprit du roi. La disg;râce de 
ce grand homme ne sert qu'à faire éclater sa générosités L'an 
I ^56 ^ii! sultan Ittahomet li^ ayant assiégé Belgrade avec une 
armée île cent cinquante mille hommes , Huniade se met à la 
tête des Hongrois , défait l'ennemi^ le 14 de juillet^ entre dans 
la ville , et oblige Mahomet k lever le siège le 22 du même 
knois , jour de la Madelaîne, suivant saint Antonin et Nauclère, 
après lui avoir fait perdre (piarante mille hommes. Quelques- 
uns mettent cette action au 6 aodt ^ à cause de la fête de la 
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Transfigurdtron , que ic pape Calltste 111 institua te jour-U , eil 
mémoire d^un si heureux événement. La belle défense de Bel« 
grade fit appliquer è Jean Huniade ces paroles ^de l'Evangile : 
Fuit homo missusàDêo , cuinbmen erat Joannes. Ce héros meurt 
le lo septembre suivant , dans le bours de Zemplin , assisté de 
Jean Capistran , cordelier , envoyé parle pape en Hongrie pour 
y prêcher la croisade. Ladisla^, nls aîné de Jean Huniade , ins- 
truit des mauvais desseins que le comte de Cilleî formait contre 
lui , se détermine , pour les prévenir , à l'assassiner. Cette réso- 
lution s'exécute , le x i novembre xifiQ , dans le palais d Albe- 
Royale , tandis que le roi entend la messe dans l'église de 
Saint Martin. Le monarque , tout jeune qu'il est , sait dissi- 
muler la douleur que lui cause la mort de son grand-oncle. Il 
comble de caresses Ladislas et Mathias | son frère ; fait avec 
eux un pacte de fraternité, et jure, sur la sainte Eucharistie 
qu'il ne vengera jamais ce meurtre. Pleins de confiance en sa 
parole , les deux frères l'accompagnent à Bude ; mais à peine 
y sont- ils arrivés qu'on les arrête par son ordre avec un grand 
nombre de leurs amis. Us sont enfermés séparément, et trois 
iburs après , le 8 mars , Ladislas est décapité dans la place pu- 
blique. On rapporte qu'il reçut jusqu'à cinq coups , et qu'au 
troisième n'étant pas encore blessé mortellement , il se releva 
en invoquant les lois qui ne permettent pas de donner plus de * 
trois coups; mais que le roi qui était à une fenêtre, inspiré 
par les ennemis du patient ^ envoyai dire au bourreau de l'a- 
chever. Toute la Hongrie iut indignée d'un traitement aussi 
barbare fait au fils de son libérateur , et ne regarda |)Ius le roî 
que comme un tyran. Menacé d'une conspiration , il sort du 
royaume pour se rendre en Bohême , sous prétexte de son ma- 
riage avec Madelaine , fille de Charles YIl « roi de France. Mais 
à son arrivée à Prague 9 il y meurt subitement , le 23 novembre 
1457, à l'âge de dix>huit ans, non sans soupçon d'avoir été 
empoisonné. Thwrocz et Bonfinius se trompent, comme le 
prouve Odéric Bainaldi , en rapportant sa mort à l'an i458«. 
( y&y. Uladislas , roi de Bohême. ) 

MATHIAS I , BIT CORVIN. 

i 

• 

i45B. Mathias I , deuxième fils de Jean Huniade, jlUt pro- 
clamé roi de Hongrie, le 24 janvier i458, par les étal»assenk- 
blés dans la plaine de Bakos, près de Pesth , à l'âge dé seize 
ans , par les soins de son oncle Zilagi. Arrêté avec son frère 
aîné pour raison de l'assassinat du comte de Cillei , il était alors 

Ïinsonnier à Prague, sous la garde de Georges Podiébrad, qui 
'avait tiré de Vienne, où il atait été d^abard envoyé. Â la nour- 
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vellc dé son élection , Podiébrad lui rend la liberté , moyen- 
nant une somme d'argent , et à condition d'épouser sa fille. 
Mdthias arrive à Gran sur la fin d'avril; mais il ne peut se 
fair« couronner , l'empereur Frédéric retenant toujours la cou- 
ronne de saint Etienne , et refusant de la rendre. Ses premiers 
soins furent de rétablir la paix dans ses états. U en vint à bout, 
assisté des conseils d^Ëlisabeth , sa mère , et de Zilagi , son 
oncle. L'empereur, qui regardait la Hongrie comme un fief de 
l'empire, ayant déclaré la guerre , l'an 1462, à Mathias qu'il 
quahfiàit d intrus, celui-ci tombe sur rAutriche qu'il subjugua 
toute entière en très-peu de tems , à l'exception de Vienne. La 
rapidité de cette conquête oblige l'empereur à lui demander la 
paix. La restitution de la couronne de saint Etienne fut pro- 
mise moyennant la' somme de soixante nniille écus d'or. (Un 
orfèvre n'en eût pas donné le quart. ) Les Turcs ayant recom- 
mencé la guerre ,• Mathias arrête leurs progrès , et reprend sur 
eux, le i6 aécembre i463, la ville de Jaycsa, capitale de la Bos- 
nie. Vingt-sept villes au bruit de cette conquête ouvrirent leurs 
portes aux Hongrois. Furieux de ces pertes , Mahomet arrive , 
au mois de janvier suivant , avec trente mille hommes devant 
Jaycsa , et fait des efforts incroyables pour y rentrer. Dans ua 
assaut qu'il livre , les habitants s'étant joints à la garnison , 
soutiennent sur la brèche un combat opiniâtre , et parviennent 
à déloger les Turcs. On remarque surtout l'action d'un soldat 
chrétien qui , voyant un turc arborer son étendard sur une 
des tours , s'élança sur lui ^ et l'ayant embrassé par le milieu 
du corps , se précipita du haut en oas avec l'homme et le fu- 
neste drapeau. Mathias survient et sa présence met en fuite les 
Musulmans. Ayant enfin retiré des mains de l'empereur la cou- 
ronne de saint Etienne en payant le prix dont ils étaient con- 
venus , il s'en fait couronner le 29 mars 14649 dans Albe-Royale* 
La même année , avec le secours d'une croisade que le pape 
fait publier , il entreprend vers l'automne, le siège de Zoynicn, 
ville de Rascie, fameuse par ses miijies d'argent. Mais après 
deux mois de travaux non interrompus devant cette place , 
il décampe et se relire honteusement sur la fausse 'nouvelle 
que Mahomet vient à lui avec une armée de quarante mille 
nommes. (Bonfinius.) U marche, l'an 14^7» contre Etienne , 
\aivode de Moldavie et de Valachie , qui s'était soumis au 




vient à se faire proclamer roi de Bohême en i^^Q. De retour 
en Hongrie l'an i47ï> il en chasse Casimir, deuxième fils du 
roi de Pologne , que les mécontents , peodapt son absence , 
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avaient appelé pour le £iire roi. L^an i47^^ t il reprend la guerre 
contre les infidèles, et mène son armée devant Savatz, dont \a 
Save baigne les murs ;« cetail une place qui passait pour impre^ 
nable. Mathias , pendant la nuit, s'étant mis dans une barque , 
sous Thabit d'un goujat avec un ramoneur et un &lot, fait le 
tour de la place pour en observer les fortifications. Il est re^- 
connu par une sentinelle qui devine son dessein. Sur Favis 
qu'elle en donne , un coup de canon part des murailles , frise 
la barque et éteint le falot. Matbiascontioue ses observations, et 
qqelques jours apr^ il se reud maître de la place. S*étant de 
nouveau brouillé, Tan i477 i ^^^^ Tempereur Frédéric, sur le 
refus qu'il fit de lui donner en mariage Cunégonde , sa fille , 
* il entre à main armée dans l' Autriche , et pénètre jusqu'en Ba« 
vière, saccageant tout ce Qui se rencontre sur sa route. Frédéric f 
n'ayant point dWmée à lui opposer ^ se voit réduit à lui de- 
mander la paix. Mathias l'accorde k deux conditions ; i ". qu'on 
lui remboursera les frais de la guerre , qu'il fait monter à cent 
vingt mille ducats ; u?. que Pempereur lui donnera l'investi- 
' ture de la Eohéme, comme il l'avait accordée à Uladislas, son 
compétiteur, pour cette couronne. Cependant les Ttircs me- 
naçaient la Hongrie. Mathias demande au pape et aux Vénitiens 
le secours qu'ils iftaient coutume de lui fournir. Ces deux puis- 
sances le refusent. Mathias, en habile politique, trouve moyen 
de détourner sur la république de Venise les coups que les 
infidèles destinaient è ses états. L'an 1 479 , l«s Turcs , vain(|ueurs 
des Vénitiens, dirigent leur marche vers la Transylvanie. Le 
vaivode , Etienne Batthori , sans attendre l^Iatbias , leur livre 
une sanglante bataille, où ils sont entièrement dé&its. Le» 
généraux de Mathias remportèrent les auatre années suivantes 
des avantages considérables sur les infioèles. Mathias , dans ces 
conjonctures critiques, loin d'être secouru par Tempèreur , était 
occupé à veiller sur ses démarches , et à réprimer les incursions 
que les Allemands faisaient de tems ea temssur ses frontières. 
Délivré de la guerre des Turcs, il tourne ses arm^, l'an i4B5 , 
contre l'Autriche , et vient se présenter devant Vienne dont il 
se Vend •maître, le ^«^ juin de cette année, sans beaucoup 
d'efforts. Il s'empare , les années suivantes', de tous les pays 
autrichiens , et réduit l'empereur à mener une vie errante jus- 
qu'à sa mort. L'an i4^7 , Jean Corvin , fils naturel de Mathias , 
' . ^ .. ■( , •! i. •> in I Yacor'' -^-^ — ' 

:iée avec 1 
printems 
suivante, défait à soi^tour tes Croates, dont quinze mille res- 
tèrent sur le champ de bataille. Le vainqueur, pour attesterait 
sultan le carnage qu'il avait fait, lui envoya les net qu'il avait 
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fiiit couper à tous ces morts. L'an 1490» Mathîas, frappé d'a- 
poplexie le dimanche des Rameaux 4 avril, meurt le mardi sui- 
vant à Vienne, d'où son corps fut transporté à Albe-Royale. Il 
avait épousé , i**. l'an 1482 , Cathehine , fiUe de Podiébrad , 
morte en 1464; 2». Tan 1476 , BÉATRIX , fille de Ferdinand l«'. , 
roi de Naples. Il ne laissa point d'enfants de ces deux femmes , 
et n'eut que le fils naturel dont ont vient de parler, qu'il iGt 
héritier de ses biens , et qui k fut aussi de ses vertus. Mathias 
réunissait toutes les qualités qui font les grands rois ; brave , 
généreux , politique , zélé pour la religion , ami des arts et des 
lettres , homme lettré iui-mém«, «t d un esprit fécond en isail- 
lies et en réparties vives. 11 employa les meilleurs peintres d'K 
taliè, et attira plusieurs savants de differentes contrées de l'Eu- 
rope à sa cdur. H fonda une ntiagnifique bibliothèque à Bude , 
et la meubla des meilleurs livres grecs et latins. ( Voj. Podiébrad 
et Uladislas, rowife^oA^m^.) • 

LADISLAS VI ou VII. 

1490. Ladislas VI , roi de Bbheme , fil» de Casimir IV , 
roi de Poftogne , est proclamé roi deHofigrie, le i5 juillet 14901. 
par préférence à quatre concurrents redoutahles , son frère , 
Jean Albert , depuis roi de Pologne ; Maximilien ,, fils de 
l'empereur Frédéric ; Ferdinand , roi de Nftples; et Jean Corvin« 
fils naturel du roi Mathias. Ce fiit la reine douairièi^ qui 
décida cette Section. Les Hongrois ne pouvant s'accorder sur 
le choix d'un souverain , s'en étaient reposés sur elle , et lui 
avaient juré qu'ils reconnaîtraient pour roi le prince qu^le 
choisirait po«Hr épcnxx. £iie offrit sa main à Maximilien , qui la 
ri^usa, parce «qu il avait pris des engagements avec l'héritière 
de Breta^. EUe l'offrit ensuite k Ladislas roi de Bohême , 
qui feignit dé l'accepter, et fut aussitôt reconnu roi par les 
états de tioiifi;rie. Son trouronnement se fit dans Albe-Royale , 
le ai septembre de la même année i4<î[o. Jean Albert, son 
frh'e , et Mânimilien, lui déclarèrent la guerre tour à tour. 
Après divers combats, il abandonna, l'an 1491 , la Silésie à 
son frère , et sa portion de l'AutTiclwB à Maximilien l'année 
suivante, avec substitution du royaume de Hongrie, en faveur 
de la maison d'Autriche ^ au défaut delà postérité de I^islas. 
Mais tandis au'il étaî» encore occupé à se défendre contre i'archî- 
duc, Jean Albert , sur la fausse nouvelle qui courut de sa mort , 
était rentré à main armée dans la Hongrie. Jean Zapolski , 
vaivode de Transylvanie , envoyé contre l||i , le fait prisonnier 
après l'avoir battu. Casimir , père de liadislas et de Jean- 
Albert, éunt morti l'an 1493, le roi àfi Hongrie rend la 
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liberté i son frère , fait alliance avec lui , et cpnsent qu^il tnontis 
sur le trône de Pologne. L'an 149^, Enieric Dreucène , antre 
général de Ladislas, occasionne une nouvelle rupture entre la 
Hongrie et la Porte. AH-Bek, gouverneur <le Sindérovie, reve- 
nant d'une expédition qu'il avait feite en Croatie par ordre du 
sultan JSajazet , traversait pacifiquement la Hongrie pour s'en 
retourner. Dreucène vient à sa rencontre pour l'arrêter , et le 
force, malgré ses remontrances, d'en venir.à une bataille qui 




9" 
avec lui , on apporte au bâcha les têtes sanglantes du fils et du 

neveu de Dreucène, tués dans le combat., Ce spectacle le q;iet 
en fureur. Il désire la mort, et provoque le bac)ia à la lui 
xlonner. Ali- Bek a la modération de se contenir, et l'envoie 
au sultan, lequel, après l'avoir retenu quelque tems en prison^ 
le relègue dans une île où il mourut au bout de trois mois. 
Ladislas eut sa revanche l'année suivante. Kinis , son général, 
prend et pille dans la Servie, sur la fin de i494f deux cita* 
délies des Turcs , où était le dépôt des richesses enlevées aux 
Chrétiens. Ayant fait alliance avec les Vénitiens contre les 
infidèles, il repousse, l'an xSoi , les troupes que Bajazet II 
avait envoyées contre lui , et porte la désolation dans la Bosnie. 
L'an i5 14 9 à là persuasion du cardinal Thomas £rdod, arche- 
vêque de Strigonie , il consent à la publication d'une croisade 
contre les Turcs. L'événement ne répondit pas aux espérances 
dont on l'avait flatté. Les paysans , armés pour cette expédi- 
tion, se révoltent contre leurs seigneurs, dont plusieurs per- 
dent la vie dans cette sédiiion. Jean Zapolski marche contre 
ces brigands et les taille en pièces , près de Témeswar. Leurs 
chefs , Georges Sekel ( ou le Sicule ) , et Grégoire , son frère , 
tombent entre les mains des vainqueurs , et périssent dans 
les plus affreux tourments. Mai# cette exécution ne sert qu'à 
irriter la fureur des croisés. Toute l'habileté des généraux de 
Ladislas, su$t à peine pour l'étouffer. L'an i5i6, le 4 où 
plutôt le i3 mars, ce pnnce meurt à Bude dans sa soixante* 
unième année. Ce fût par ses ordres que les lois et les cou- 
tumes de Hongrie furent recueillies et rédigées en un corps, 
sous le titre de Jus consuetudinarium Hungariœ. Le juriscon- 
sulte Verbeuzi en fut le rédacteur. Ladislas avait promis , 
comme on l'a dit, à Béatrix, veuve de Mathias, de l'épouser 
pour prix du trône qu'elle lui avait procuré. 1^. raison d'état 
rompit cet engagepent. Ladislas, au mépris de sa parole^ 
donna sa main , l'an i5o2, à Anne, fille de Guillaume, 
comte de Candale , et petite-fille , par Catherine sa mère , de 
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Gaston, tomte de Foix , et dc^ Madelaine , fille de Charles Yll, . 
roî de France. Anne le fit père d^une fille de même nom 
qu^elle , mariée â Ferdinand l'^. d'Autriche , qui viendra ci- . 
après , et d'un fils qui suit , qu'elle mit au monde , l'an iSo6, 
en mourant. La reine Béatrix , sa rivale , lui survécut deux, 
ans, et finit ses jours, l'an i5o8^ dans l'île d'ischia, au 
royaume de Naples, où elle s'était retirée, après avoir fait 
retentir la Hongrie de ses plaintes contre la perfidie de La- 
dislas ( Voyez Uladislas II , roi de Bohême ; Bajazet II , et 
Sélim 1^*^, empereurs ottomans* ) 

LOUIS IL 

i5i6. Louis II <, né le l®^ mai de l'an iSoS, n^av^dt que dix • 
ans lorsqu'il succéda au roi Ladislas , son père , qui l'avait fait 
couronner de son vivant, le 4 juin iSoy. Incapable de gou- 
verner par luî-méme . il devint le jouet des grands du royaume, 
3ui ne lui laissèrent que le titre cie roi. Les factions naquirent 
e cette espèce d'anarchie. Soliman II , empereur des Turcs , 
profite des troubles de la Hongrie , pour y faire des con- 
quêtes. Ce n'était peut-être pas son intention; mais le trait 
suivant l'y détermina. Sélim, son prédécesseur, avait conclu 
une trêve avec le roi Ladislas. Soliman envoya une ambassade 
à Louis pour lui offrir la prorogation de ce traité, à cer- 
taines conditions onéreuses. Louis, où plutôt ses ministres, 
non-seulement reçurent avec mépris les ambassadeurs , mais 
ne craignirent pas, dit- on, de violer, en leurs personnes, 
le ilroit des gens., en leur faisant couper le nez et les oreilles. 
Le sultan, furieux de cette atrocité, rassembla toutes ses 
forces pour en tirer vengeance» L'an iSai , il met le siège 
devant Belgrade, et la prend le 9 août, selon les historiens 
, turcs , ou le ao du même mois , suivant les chrétiens , après 
six semaines de tranchée. Cette prise est suivie de celle de 
Salankemen , de Peter- Waradin , et de plusieurs autres places 
tant d(^la Hongrie que de la Croatie. Lan 1 626) le 219 août , 
bataille entre Louis et Soliman» dans la plaine de Mohatz, près 
de Cinq-£glises. Louis la perd avec la vie à l'âgée de vingt 
ans. On donna des larmes à la mort de ce jeune prince , dont 
mille belles qualités naiissantes faisaient concevoir les plus 
grandes espérances, et dont l'âee excusait la témérité. Mais 
ou ne plaignit pas également les sept évéques qui périrent 
dans cette journée, où ils commandaient autant de corps, 
et dont les têtes furent portées à Soliman^ On regretta encore 
moins Paul Tomori , évêque de Colocza , qui , depuis long- 
tems, exercé dans les combats, faisait, dans celui-*ri, qu'il 
yiL 66 
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avait engagé ^ les fonctions de général , avec une confiance qm 
précipita avec lui son maître et son armée. Cette victoire-ëes 
Ottomans leur ouvrit les portes de Bude , où ils entrèrent 
le lo sentembre^ et firent un butin immense. Cest dans ce 
déplorable sac que fut brûlée la fameuse bibliothèque que 
Mathias avait amassée avec tant de soins et à si grand» frais. 
Le corps du roi Louis ne fiit trouvé que deux mois après la 
bataille j dans un marais où son cheval s^ëtait englouti avec 
lui. Il avait épousé, Tan 1Ô21, Marie, sœur de Charles-^ 
Quint , dont il n'eut point d'enfants. ( Fqyez Louis , roî de 
Bohême , et Soliman II ). 



J£AN ZAPOLSKI, 

' CONCU&RETIT. 

iSsG^ Jean, fils d'£tienne 
Zapolski , ou de Z^nbl , vaivode 
de Transylvanie , est élu roi de 
Hongrie , le 1 1 novembre, par 
les états assemblés à l'ordinaire 
dans la plaine de Kakos, près 
dePesth. Obligé, Tan 1628, 

Sar son concurrent , Ferdinand 
'Autriche, de prendre la fuite, 
il se retire vers le roi de Polo- 
gne , son' beau>-frère. De là il 
implore , par le moyen de Jé- 
rôme de Laszki , palatin de Si^ 
radie , le secours du sultan So • 
liman , et l'obtient en promet- 
tant de se rendre son vassal et 
de lui payer tribut. Soliman 
arrive en Hongrie , la traverse 
en conquérant , et va droit à 
Vienne , qu'il assiège le 26 sep- 
tembre lÔAg. H échoue devant 
cette, place , et lève le siège le 
14 octobre suivant. £n retour- 
nant , il s'arrête à Bude , dont 
il remet en possession le roi 
Jean. La guerre continue entre 
ce dernier prince et Ferdinand 
avec des succès divers,.£lle finit, 
en i536, par un accord qui as- 
sure à, l'un et À l'autre la pos- 



F£RD1NAND I«r. 
d'Autriche* 

i527. Louis étant mort sans 
postérité , Ferdinand I«f , ar- 
chiduc d'Autriche, beau-firère 
de Louis , par Anne , sa femme, 
revendique le royaume de Hon- 
grie , en vertu du traité fait 
entre l'empereur Maximilien. et 
le roi Laaislas. Etienne Bat- 
thori, palatin de Hongrie, s'é- 
tant déclaré pour Ferdinand, 
assemble , à jPresbourg , nne 
diète où il le fait proclamer roi. 
Cet événement est du commen- 
cement de l'an iSsy. Ferdinand, 
à la nouvelle de son élection , 
entre en Hongrie, et débute 
par se rendre maître de Bude., 
te 20 août , sans coup férir. 
Après y avoir fait un séjour de 
deux mois , il s'achemine vers 
Albe-Royale , où il est couronné 
par l'arcnevêque de Strigonie, 
Paul Yardan , le même qui 
avait couronné Jean Zapolski , 
son rival. Obligé de retourner 
à Vienne , il donne ordre , en 
partant, à ses généraux de pour- 
suivre ce dernier qui s'était re- 
tiré à Tockai , sur la Téisse , 
avec François Bodon, qui C3m' 



session de ce que les armes leur 
avaient acquis, mais à condi- 
tion que toute la Hongrie re- 
viendra k Ferdinand après la 
mort de son rival. Le roi Jean 
meurt le 2 1 juillet de Tan i S^o^ 
âgé de cinquante-trois ans, à 
Hermanstaat, en Transylvanie. 
Peu de jours avant sa mort , 
Elisabeth , sa femme, fille de 
Sigismond , roi de Pologne , 
qu il avait épousée en i53^ , 
accoucha d^un fils , nommé par 
les historiens Jean«Sigismond , 
quoiqu^il eût reçu au baptême 
le nom dM^ltienne. Cette pria- 
cesse, après la mort de son 
époux , était disposée à céder 
la Hongrie à Ferdinand , con- 
formément an traité fait entre 
lui et le feu roi. Mais le prélat 
Martinusius , régent du royau- 
me , s'y . oppose au nom du 
jeune prince, .et implore la 
protection de Soliman. C'était 
appeler le loup au secours de 
1 agneau. Soliman , à son ar- 
rivée dans ce royaume, fit biea 
voir qu'il ne travaillait que pour 
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mandait ses troupes. L'armée 
de Ferdinand s'étant présentée 
devant la place , Bodon en sort 
pour lui livrer bataille. 11 la perd 
après avoir tong-tems disputé 
la victoire. I^a Transylvanie 
ayant fourni à Zapolski de nou- 
velles troupes , il revient atta- 
quer les Autrichiens , tandis 
qu'ils sont occupés à battre la 
forteresse de Tockai. Nouvelle 
défaite qu'il éprouve par la lâ- 
cheté de sa cavalerie , et qu) 
l'oblige à fuir hors du royaume. 
Le brave Bodon , pris dans l'ac- 
tion , est conduit à Ferdinand , 



sur les Autrichiens ^ l'aa i54i , 
après un siège des plus meur- 
triers , qui fut couronné par le 
massacre des prisonniers. Cela 
fait, il leva entièrement le mas- 
€|ue , en ordonnant h la reine 
de se retirer en Transylvanie 
avec son fils, et continuant 
IMartinusius dan» sa qualité de 
régent, peur ce pays seulement. 



2ui le fit périr sur le refus qu^ii 
X de le reconnaître. (Isthuanf.) 
L'an i536, par un traité fait k 
Weitzen, Ferdinand abandonne 
à Zapolski , son concurrent , la 
partie du royaume que celui-ci 
possédait , à condition qu'elle 
iiul reviendrait après sa mort. 
Les Hongrois murmurèrent de 
cet arrangement comme don-« 
nant atteinte à leur liberté. Tol- 

f>ol'ski étant mort , Tan. ïS4o ^ 
es seigneurs de son parti font 



son compte. Ses généraux ve- 1 couronner Jean-Sigismond, son 
naient de s'emparer de Bude 



fils , sur Les fonts'de baptême. 
Soliman, sous le prétexte d'ap-^ 
puyer cette élection ,, passe e» 
Hongrie à la tête d'une armée, 
Sqn graod-visir^ l'an i54i > 
bat les troupes de Ferdinand 
devant Bude , que les Hongroi& 
avaieot reprise et que ce der-^ 
nier assiégeait. On fait état de 
plus de vingt mille chrétiens 
qui demeurèrent sur 1^ place ; 



le reste prit la. fuite , abandon- 
nant canons, tîntes et bagage. Soliman entre dan^ celtes 
ville, le 3o juillet, et ^ordonne à la reine Elisabeth de so 
retirer en Transylvanie avec soa fils., îusqa'à sa majorUe< 
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Mais il lais^ bientôt apercevoir que son dessein était dé 
à^approprier ce royaume. Par son ordre , les églises de Budcf 
furent converties en mosquées , les officiers et les itiagtstrats 
changés. Tout prit une nouvelle fonne. Apr^ ca disposilionsi 




Eglises, Albe-Royale ^ et poussa ses conquêtes fort avant dans 
la Haute-Hongrie. Les Turcs ^ Tan i55i, après avoir inutile-^ 
ment assiégé Témeswar, se rendent maîtres de Lippa, qui est 
reprise la même année par tes Allemands. Nouvelle irruption 
des Turcs , Tannée suivante en Hongrie , où ils prennent enfin 

Îémeswar et' d'autres villes ; mais us échouent devant Agri'a. 
'an i563f Ferdinand cède la Hongrie à son fils Maximiiien. 
Ce prince , dès l'an 1 54^ 9 avait fait un testament auquel il ne 
dérogea point par ses dernières volontés ^ et qui jeta de loin , 
dit un homme d'esprit , la semence de la guerre qui a troublé 
l'ËQrope durant deux cents ans. Ce testament appelait ses filles 
À la Succession des royaumes de Honfi[rie et de Bohême , au 
dé&ut des héritiers de ses fils. C^est draprçs cette disposition 
qu'en l'j^o , la maison électorale de Bavière a formé ses pré- 
tentions sur ces deux royaumes ^ l'archiduchesse Anne , fille 
de Ferdinand , ayant épousé Albert Y , duc de Bavière. ( Voy* 
Ferdinand, W, empereur^ et Soliman IL ) 

MAXIMILIEN. 

i563. MAXnfiLtKH, fils de l'empereur Ferdinand et d*Anne, 
$iotuT du roi Louis II , est couronné roi de Hongrie, le 8 scp-> 
tembre i563, à Presbourg. Les'Hongrois réclament toujours la 
liberté d'élection , et toujours la maison d* Autriche se prévaut 
du pacte fait avec le roi Ladislas VI. Les Turcs font de nou- 
veaux progrès en Hongrie sous le règnef de Maximiiien. {Voy* 
^oliman 11 , empereur ottoman* ) L'an 1672 , il abdique la cou- 
ronne de Hongrie en faveur de Rodolphe 1 son .fils. ( Voyez 
Maximitieff 11 , empereur. ) 

RODOLPHE. 

157 a. RoDûU»HE4 fik de Maximiiien t élu le m février pour 
la forme , est couronné roi de Hongrie 9 le aS septembre , selon 
Isthuanfius» le i*'. octobre, suivant Struvius, à Presbourg, 
comme le furent ses successeurs. L'an iSÔ.l^ il conclut une 
trêve de neuf ans avec le sultan Amurat III. HAs elle fut très- 
mal observéfi par le» Musulmans. Saswan ^ leur général , ayant 
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Recommencé les hostilités, Rodolphe lui op^sa le comte de 
Serin , qui remporta sur lui 4 Tan 1587, une victoire éclatante» 
Le général vaincu , s^étant sauvé à Constantiaople , y prévint. ^. 
en s^empoisonnant , le fatal cordon qui lui était préparé. Peu 
de tems après les Hongrois gagnent contre les mêmes ennemis^ 
près de Putnock , une nouvelle bataille , dont ils durent prin-^ 
cinalement le succès â Sigismond Batthori » que nous verrons 
p(4nce de Transylvanie. Mais, Tan 159a, le pacha de Bosnie» 
se rend maître de Wichts ou Bihacz, ville forte de Croatie. Le 
9 juin de Pannée Suivante , il ouvre la tranchée devant Sisseck, 
ville située au confluent du Kulp et de la Save , et regardée 
comme le boulevffrd de la même province. L^archiduc Ernest 
vole au secours de la place avec MontécucuUi , nom dès^ors 
iàmeux dans Tempire. Le pacha vient au-*devant d^eux. Le 
combat s'engage près d'un pont sur le Kulp. Les Turcs .sont 
taillés en pièces ou précipités dans le fleuve* Le pacha fut du 
nombre de ces derniers. Le sultan Amnralh, à la nouvelle de 
cette défaite, déclare la guerre à Tempereur , et commence par 
faire mettre aux fers son ambassadeur. Sisseck «le théâtre de la 
gloire des Hongrois , devient celui de leur honte. Elle ouvre 
ses portes , le 24 août 1 693 , au beglierbei de Grèce. Les Hon- 
grois effacent cette tache par une grande victoire qu'ils rem-* 
portent sur les Turcs , le a4 octobre, près d'Albe«*noyale, et 
parla prise de Filleck, qui la suivit de près. L'an 1596, le 
sultan Mahomet arrive en Hongrie à la tête J'une armée for- 
midable. Il met le siège devant Agria, dont il se rend maître 
par composition , le 1 3 octobre, après avoir éprouvé la résis-^ 
tance la plus opiniâtre. L'archiduc Maximllien , firère de Bo-^ 
dolphe , répare cette perte par la prise d'Hatvran. Une victoire 
qfi'il remporte ensuite, sur. les Turcs ^ près du vilbge de Ke^ 
restes, non loin d'Agria, fut suivie , le 26 octobre, de la dé- 
route de son armée , ^ue l'avidité du butin avait mise aux prise» 
avec elle-même , et livrée aux Turcs qui observaient ses mouve- 
ments. Les Français volent au secours de ia^ Hongrie. Javarin <, 
dont, les Turcs s'étaient emparés, est repris, le 29 mars iSqÔ., 
par le baron de Schwartzemnerg , secondé du génie de Vaube-- 
court, gentilhomme français. Siège de Canise , formé par le» 
troupes de Mahomet H! , le 6 septembre de l'an 1600. La place 
est emportée le as octobre suivant , malgré les efforts du duc 
de Mercœur, à la tête de vingt-cinq mille hommes pour la dé^ 
livrer. Enfin, le u'6 juin de Tan 1606, l'empereur, pourcalmei' 
les mécontentements des Hongrois, dont s'autorisaient le» 
Turcs, fit avec les premiers le fameux traité connu sous le non» 
de Facificaiion de tienne* Les étrangers y sont exclus des emploi» 
dan» le royaume ^^ les privjléges des villea rétablis^ et lea droil» 
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de la nation confirmés. Le 9 novembre suivant , trêve conclue 
pour vingt ans entre le sultan Achmet et Rodolphe. Ce fut 
alors que les Turcs s'engagèrent à donner le titre d'empereur à 
Rodolphe et à ses successeurs, au lieu de celui de Ré di Bet , 
roi de Vienne , qu^ils lui avaient donné jusqu'alors , ainsi qu'à 
ceux qui l'avaient précédé. L'an 1608, Rodolphe céda, W - 
sy juin , le sceptre de Hongrie à son frère, l'archiduc Mathias, 
que les états avaient élu pour leur roi le 14 octobre 1607. ( Voy. 
Rodolphe II , empereur , et les Ottomans. ) 

MATHIAS H. 

' i6o8. Mathias H, deuxième fils de Maximilien, est cou- 
ronné roi de Hongrie, à Presbourg, le 19 novembre ( et non 
janvier ,. comme le marque un moderne ) de l'an 1608. Mais 
avant cette cérémonie ,.les> Hongrois l'obligèrent d'ajouter aux 
précédentes capitulations plusieurs articles , dont les principaux 
sont ' l'exclusion des étrangers pour les charges du royaume ,- 
l'élection d'un palatin pour gouverner en l'absence du roi, le 
libre exercice de la religion prétendue réformée, et l'expulsion 
des Jésuites. Mathias,' Tan 10 1 S, renouvelle avec le sultan Ach- 
met la trêve assez mal observée jusqu'alors. Les conjonctures 
fâcheuses où se trouvait alors le sultan , occupé à étouffer des 
révoltes qui s'étaient élevées en Arabie , en Géorgie , et ail^ 
leurs, l'avaient déterminé è s'accommoder avec la cour de 
Yienne , qui dicta elle-m^me les conditions du traité. £lles ne 
pouvaient être plus avantageuses pour elle. Presque toutes le$ 
conquêtes que le» Turcs avaient faites en Hongrie lui furent 
restituées, et spécialement Canise, Albe-Royale, Pesth, Bude, 
outre la démolition qu'elle obtint. de plusieurs châteaux, et Ta 
restitution aux propriétaires des domaines dont ils avaient étu 
dépouillés. L'an loiH , Mathias se démet, le 26 juin ,- du 
royaume de Hongrie , en faveur de aoncousin , Ferdinand d'Au- 
triche. ( Voy^ei Mathias , empereur. ) 

F£RDLNAND H. 

1618. Ferdikand n , fils de Charles, duc de Styrie , est cou* 
ronnéroi de Hongrie, le I'^ juillet 1618, à Presbourg. Les oc^ 
cupations que ce prince eut en Bohême , donnèrent occasion à 
Betlem Gaoor , prince de Transylvanie , d'entrer en Hongrie ^ 
d'y faire des conquêtes , et d'y exercer de grandes inhumanité 
contre les Catholiques, par zèle pour le Calvinisme, don(til fai^ 
sait. profession, il fit la paix, le 8 mai «624 y avec Ferdinand ^ 
&l se retira. L'an i6ââ, Ferdinand, après yfW confirmé U 
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trêve avec le sultan Amurath IV, transmet le sceptre à son (ils 
Ferdinand, âgé de dix-sept ans. 11 avait épousé , le â3 avril iGoo^ 
M A RIE- Anne, iille de Guillaume V, duc de Bavière, née le 
18 décembre 1674 9 morte le 7 mars 1616 , après lui avoir donné 
six enfants , dont les principaux sont Ferdinand , depuis empe^ 
pereur; Léopold-Guillaume, évéque de Strasbourg; Marie^ 
Anne , femme de Maximilien , électeur de Bavière , son oncle ; 
et. Cécile , mariée k Uladislas VII , roi de Pologne. ( Voy. Fer- 
dinand II, empereur. ) 

FERDINAND III. 

1625. Ferdinand III , fils de Ferdinand II, est couronné 
roi de Hongrie le 8 décembre 1625 ( et non 1627 , comme 1q 
marque un moderne ) , dans la diète d^Oedenbourg. Les Protes- 
tants de Hongrie se soulèvent , Fan 1687 , pour la défense dç 
leurs privilèges et de leur religion. Georges nacoczi , prince 4e 
Transylvanie , se met à leur tête en 1644 9 et fait plusieurs con* 
quêtes en Hongrie. Ferdinand, après huit ans de guerre , donne 
quelque satisfaction aux mécontents, et fait une paix désavan- 
tageuse avec leur chef. L'an 1 647 , il cède la couronné de Hou*. 
gne à Ferdinand , son fils aîné. Mais pour obtenir le consente- 
ment desétats du royaume, il est contraint de confirmer les pri- 
vilèges des Protestants , oui faisaient un parti considérable en 
Hon£;rie,et de leur rendre le libre exercice de leur religion. ( Voy. 
Ferdinand III , empereur. ) 

FERDINAND IV. 




à 

bourg. ApL , ._ ^ ^ 

le faubourg de la ville , et lorsqu'il est arrivé à la colline qui 
domine le Danube, il la monte au galop , tire son sabre sur le 
sommet de cette espèce de montagne , et forme quatre croix en 
Tair, en se tournant vers les quatre parties du monde. £n tout 
cela Ferdinand ne fit que se conformer à un ancien usage dont 
les Hongrois ne dispensent jamais leurs rois à leur couronner^ 
ment. Sous son règne, la Hongrie jouit de quelque tranquillité, 
malgré les murmures des Protestants , qui se plaignaient , maiis 
en vain , de Tinexécotion des promesses qui leur avaient été 
iiaites à IVénement de ce prince au trône. Avant de parvenir à 
celui-ci , Ferdinandavait été couronné roi de Bohême ranx 646. 
11 fut élu roi des Romains Pan i653* Ce prince mourut d^ 
la petite vérole le 9 juillet 1664. 
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LÉOPOLD. 

i655. LÉOPOXD-iGNACE , deuxième fils de Ferdinand III , élu 
roi de Hongrie le 22 juin i655 , et couronné le 27 du même 
mois^ devint empereur en i658. L^an 1660, le 27 août , Wara- 
din est pris par les Turcs, après quarante-sept jours de siège. La 
garnison hongroise , animée par un mjnistre protestant , avait 
refusé de recevoir un secours d'allemands, que le comte de 
Souches voulait jeter dans 'la place; Kémeni Janos , prince de 
Transylvanie , fit trancher la tête à ce prë^dicant. l/emperéur , à 
la nouvelle affligeante de cette prise , fait appeler son ministre 
Portia. Celui-ci s'étant fait apporter une carte , Texaniine , et 
dit froidement à Léopold : « La perte n'est pas grande ; ce n'é- 
» tait qu'une étable à porcs ». Leopold n'est pas le seul prince 
mal instniit à qui un ministre ait osé en imposer de la sorte. 
L'an 1 663 , nouveaux progrès des Turcs en Hongrie , sous le 
commandement de Mahomet Kioprili. Ce général se rend 
maître de Neuhausel , le 27 septembre, après trente-six jours 
de siège , et la perte de 1 5, 000 nommes que cette conquête coûta 
aux Turcs. La place était défendue par le comte Adam de Fort- 
gatz , qui ne la rendit que lorsque le magasina poudre eut sauté. 
L'an 1664, le l«^ août, MontécucuUi, général des Impériaux, à 
l'aide des Français, commandés par les comtes de la Feuillade 
et Coligniy bat Mahomet Kioprili sur les bords du Raâb, près 
du village de Saint* Gothard; mais il ne tire pas de sa victoire 
l'avantage qu'elle semblait lui promettre. Trêve conclue pour 
vingt ans le 17 septembre suivant à Témeswar, entre Léopold 
et Mahomet IV, à des conditions que ce dernier n'avait pas lieu 
d^espérer. Le comte Nicolas de Serin blâma hautement cette 
trêve , et fit un écrit pour montrer gue la Hongrie était en état 
de se défendre par elle-même ; mais il mourut le 26 novembre 
de la même année. (D'Avrigni, ) L'historien de Tékéli met ce 
traité dix jours , et M. Pfeffeî huit jours seulement après la ba- 
taillede Saint-Gothard. L'an 1668 , le 5avril, l'empereur étant 
en Hongrie court risque d'être empoisonné dans un festin que 
le comte Nadasti lui avait prépar*;. La comtesse Nadasti, qui 
sauva la vie de ce monarque , périt de la main de son époux par 
le même genre de mort. ( Mêm. du comte Béilem Niklos. ) Les 
Hongrois nient ce fait et d'autres semblableis imputés k NaJasli. 
L' 
tête 

mission du chef. L'empereur ayant . . 

conjuration formée par les comtes Nadasti , dont on vient de 
parler, Pierre Szerini ou Serin, François-Cbristophe Franji- 
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^âtiî etTatiembacli , pour soulever la Hongrie ^ le» (ait arrêter , ' 
et nomme uae commission pour instruire leur procès, ,Lea trois 
premiers sont coqclamnés,'le a4 avril, à perdre la tête sur un 
ëchafaud. Nadasti fut exécuté à Vienne , le 3o du même jnois^ 
Serin et iTraiifgipani à Neustadt. Tâttêmbach ne fut jugé et mis 
à mort que le t décembre suivant* Après ces exécutions ^ Tem-* 
pereur regardant la Hongrie, dont il tenait toutes les places 
tories , comme un pays de. con<juêtK, supprima l^ th^irge de 
palatin , et lui substitua celle de vice-roi , dont il revêtit Jeaa 
Gaspard d^Xinpringen, grand-jnahre de Tordre Teutoniqu^* Les 
Hongrois voyant leur liberté anéantie , résolurent de &ire les 
derniers efforts pour la recouvrer. La cour de Vienne, informée 
de cette résolution, met à prix les têtes de ceux dontelle.pouvait ' 
. craindre les entreprises. Ce cruel expédient ne scjrt qu^Â faire 
çclater plutôt, le spplèvement. 1^ comte Ëméric Tékéli , dont 
le père était mort Tan 1673. en défendant contre les Impériaux 
iion château de Kus « se reoa ea Transylvanie auprès du prince 
françois Racoczi , gendre dufi^u comte de Serin, qui âTait armé 
treize comtés de ta haute Hongrie pour procurer la délivrance ^ 
et ensuite pour venger la mort de squ beau^père. Plusieurs sei-^ 
gneurs viennent 1-y joindre. Ils. eurent, bientôt unfs armée ca^ 
pable de faire, tête |iux Impériaux. Mais leurs, exploits se ré-* 
quisire^>t jpcndaj^t auelques . années^ ^à des copr^,ic)ojat ,Ies 
sgaccès étaient . contrebalancé^. f^r,,çles, pertes. I^ déf^ipn de 
François Raco(;2J qui se donnait ^empereur, ne les djéf:oncerta 
pas. Pour se remettre en for^s, ils appelèrent d^ Pologne à leur 
secours , Tan 1677, le comte de Bohui^, qui leur amena six mille 
polonais que le roi J)eafi Sobieski. avai;t licencia apfès la;p^ix de 
^urawno. Le général Smith ayant attaqué ce corps à i^.inlap ^ 
près de Tibisk , fut défait , et, (ai^ sur le ch^mp de {jataiÛe^p^gF 
de mille impériauftj outre huit:^eiits qui se.noyèjpeiojt^ ^.-envi^t^ 
ton autaqt qui fuiejaî. faits prisonajer^ Lfe$ mi^çafi\fii^\ify^f^%' 
joint le vainqueur, leur armée se, trou va forte de di^-huit n^^hic 
hommes. Mais la division s^éuuit ■ii^ise|.^ourle€<;»^|[ii2|adei^ef}j^, 
entre Vesselchî 




triompha 

t^a cour .d< ^ , ., . ^. . . , ^ ^^^^ 

par , des tréyes qu^elle iï>bsejrve ,p^ .t^our ,U,|p(>m^^n"dfe"à' 
s'exécuteri ùjA refiçursài» jRqrte QttapasQfi 1 -4<^ftf il ^étij^ftA. 




quA. en fut .If résultat. On y ,çféa,;d'aboi'd un palatin qui. 

fut le coiii^ P^ul Ësterhain. Le, gouvernement légilune , çc^à-* 

forme avxjois et a4a#en»e.qrt3LÂ»jPois^ <|ui avait iiu^,ht»ît 
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cents MiA , fut rëtabli , après une interruption de dit itis , Ù 
})réténdu droit des armes aboli pour jamais, et toutes les infus-. 
tices passées solennellémeht rétractées. Tékéli n^assista point à 
cette assemblée. Engagé trop avant avec la Porte pour reculer , 
il continua ses hostilités , muni des secours qu'elle lui fit pas^ 
ser. Le 1 4 août , il prend la ville de Cassovie , dont un lieute- 
nant j avec qui il entretenait des intelligences , lui avait livré le 
châtean. Leubschet et le fort de Sipt se rendent le i8; Eperies 
et Tockai tombent pareillement , la première entre ses mains , 
, l^autre dans celles des Turcs. Il était déjà maître de la forteresse 
importante de Mongatz , ou Munkâtz , dans le comté de Perec- 
zas , par son mariage avec Hélène d^Esdrin , fille du feu comte 
Serin , et veuve de François Racoczi. Le 16 septembre , lé ba-r 
cfaa de Waradin oblige Fillek à se rendre api^s trois jours de 
tranchée et divefs assauts. La place fut rasée à Foccasion de la 
dispute qui s^éleva entre lui et les mécontents , à qui y mettrait 
garnison (d'Avrigni). Tékéli faisait cependant la conquête des 
rilles de la montagne. Comme sa hautesse Vayait déclaré prince 
de Hongrie , il y fit battre de la monnaie, dont Pempreinte 
portait d'un côté ces paroles : Hemericus y cornes Tekeliy princeps 
nunganœ , et sur le revers : Pro Deo , pro patn'à , pro iiberUUe, 
Qldem ). La trêve entre la cour de Vienne et la Porte étant expi- 
rée Tan i683 , celle-ci refuse de la prolonger , et déclare ouver- 
tement la guerre è l'empereur. Ce monarque vient k bout , non 
sans peine, de conclure une ligue offensive et <)éfensive avec 
Jean Sobieski, roi dePologne.Cetut le salut de Pempîre. Le grand- 
Visir, Kara Mustapha, ayant traversé la Hongrie à la tête de deux 
dent mille hommes, vient se présenter devant Vienne» Tandis 
qu^il dit Iç siège de cette ville, lé duc de Lorraine s^empare de 
Presbmirg qui s'était mis sous la protection de Tékéli. Le 7 octo- 
bre, après ta levée du siège de Vienne , le roi de Pologne livre' 
bataille aux Turcs' à la vue dé Ba'rkan , près de Strigonie , et la 
^rd , avec risque de la vie , par trop de précipitation. Deux 
]oiirs après , il prend sa revanche an même ertdroit; secondé du' 
duc de Lorraine, il taille en pièces l'armée ottomane. La guerre' 
Gonfimie , les années suivantes , avec de nouveaux succès pour les 
Chrétiens^ L'an 16849 le duc de Lorraine défait quiùze mille 
turcs, 'le ay juin, près de Weîtzen. Tékéft cependant, après 
«voir vainement tenté un accommodement , continuait à se dé-^ 
fendre avec tme partie des mécontents , qui lui était restée fidèle^ 
Le 18 septembre , à la pointe du jour, il est surpris par le gêné* 
val- Schuitz , et se sauve en chemise jusqu'à Cassoviej Scnijtz 
crut qu'Ëperies tiendrait peu après cet avantage. Le froid néan* 
moins et la disette l'obligèrent d*en lever le siège. Vais l'ayant 
j^^prk l'année tuivaate, il se rendit mafti« de la place le 1 1 août , 
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•près vîngt^dèuï jours de tranchée oiiverte. Le 19 du même 
mois , le duc de Lorraine emporta d'a$saut Neuhausei. Au mois 
d'ottobre suivant, le seraskter Heilam,' bâcha de Waradin, £aiit 
arrêter Tékéli sur des soupçons que CaraflTe , général des Impe- 

• » • • • • f Al 11 1 1 '• .• A, 




places qui tenaient pour 
portes aux Allemands. Tékéli est relâché par ordre du sultan» 
qui le reçoit avec des marques d'une distinction particulières 
Mais sa liberté , dit le père d' Avrigni , ne fit pas , à beaucoup 
près , autant de bien que sa détention avait fait de mal. L'an 
1686 , le 2 septembre,* le prince de Lorraine force Bude. On y 
trouva renferniée , dans une cage de fer, la tête du grànd-visir^ 
Kara Mustapha , que le grand-seigneur avait fait é^ngler trois 
ans auparavant ^ et on la porta à Vienne au cardinal Colonits j 
dont le vbir avait lui-même promis d'apporter la tête à son maîr 
tre. L'armée turque , qui était venue au secours de la place , s'en* 
fuit aussitôt qu'elle fut prise. Le prince ne la poursuivit nas 
pour deu]^ raisons; i*'* parce qu'il est très-difficile d'atteindre les 
turcs quand ils se retirent ; 2<>. parce que pour peu qu'on dé-* 
range ses rangs en les poursuivant , ils reviennent avec une telle 
précipitàtiop et une telle furie , que les meilleures troupes cou** 
rent risque d'être culbutées. {Mém^rt de Senmck). L'an 1687, 
le 12 août, les ducs de Lorraine et, de Bavière mettent en dé- 
route, dans la plaine de Mohatz, une année de quatre-vingt 
mille turcs , commandée par le grand-*visir. Le fruit de cette 
victoire fut la réduction der£sclavoniesous les lois de Léopold. 
Le duc de Bavière eut beaucoup de part à presque tous ces ex^ 

Îloits. Fier de tant de prospérités , IÀ>pold assemble les états à 
^resboure , y fait déclarer, le 3i octobre 1687 , la couronne de 
Hongrie héréditaire dans sa maison , et cède en même tems 
cette couronne à son fils aîné 9 l'archiduc Joseph. Le& états , st 
jaloux auparavant de leur liberté, ne savent alors qu'obéir.. Un 
échafaud dressé depuis le 5 mars dans la ville d'£peries , et teint 
du sang des mécontents , avait préparé les espriu» par la terreur, 
à cette soumissioa* ( Vi^e& Léepold » empereur f et les Qiionuuis, ) 

JOSEPH, ^BCBiwo. 

1687. JoS£:ra, archiduc d'Autriche,. Égé de nieuf ans» est 
«tuironné roi de Hongrie , le o décembre 1687 ^ à Presbourg^ 
L'an ij588, la princesse Tékéfi capit^iLe, le 17 janvier, dans 
Montgatï , après plusieurs années de Uocus. Pa« le traité , il 
fut stipulé qu'il j aurait amnistie pour la garnisoa et les habi^t 
UnU X que la nriA^ease et les en£ii^;qu'eue ayait de Aacoczi • 
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Éon pramne^r niari , seriÉKnt conduits à Vienne , et qâ'on leui^ 
rendrait leort biens , içenbles et immeubles. En conséquence , 
la mère et lafiile furent menées à Vienne , où elles furent ren- 
fermées dans un couvent , et le fil^ , Françoi»-Léopold , en- 
voyé chezr les* Jésuites à Prague. L^ comte Caraffe prend , le 
19 mai , AH^Royale , aprësune longue défense, f^ fe septem- 
bre suivamt , l<éiiecteur de Bavière emporte, Fépée à la main ^ 
Belgrade , assiégée depuis le a i août. Cette ville est reprise par 
les Turcs , le 8 ocftobre ^690 , k la faveur de l'incendie a'un ma- 
gasin de poudre. L'an 1691 , bsflaille de Salenkemeu', donnée , 
le 1 9 aoéi , par le prince de Bade , contre les Turcs* Le carnage 
flit grand tie part et d'autre, et le su€C^6 douteux. Le grand-visir 
KiopriH périt' dans l'action avec l'agades janissaires. L'an 1697-1 
le 1 1 septembre, victoire du prince Eugène sur les Turcs à Zenta« 
.Vingt mille de ces infidèles, avec le grand-visir , et dix-sept pa-^ 
cbas , restèrent sur la place , outre dix mille qui se noyèrent ,' 
et plus d^ trois mille qu'on fit prisonniers. Le butin fut im-^ 
xnense. Mais b gloiite cfont Eugène se couvrit à cette jouVnée ^ 
ne le mit pas^ à Tabri des traits d« l*envie< L'empereur lui avait 
fait défendrfe'ij'engager une affaire générale. Ceux qui avaient 
sollf cité cette défense obtinrent <Ja'à son retour h Vienne il fâl 
xnts aux arrêts; Lorsqu'on lui demanda son épée , La Qoièà , dit 
ce néiros , -puisque V empereur ia demande ; elle est encore fumante 
du sang de ses ennemis. Je consens à ne plus la reprendre , si je né 
puis Vemphyer pour son sen^ice^ Léopold fut si touché de celte 
générosité, qu'il donna au prince un écrit qui l'autorisaît à se 
condjuire â la guerre comane il le jugerait à propos, sans qu'il 
pût jamais être recherché. L*an 1691^ , traire de paix signé à 
Carlowitz, les a5 et 26 janvier, entre l'empereur et les Turcs. 
Par ce traité, l'empereur rentra en possession delà Transylvanie, 
de l'Esclavonie et de tonte la Hongrie eh-de^ de la Save ; et les » 
Turcs conservèinent Témesvvar avee la Hongrie au*delà de \st 
Save. Le prince François-Léopold Ratoczi , fils de François 
Racoczi , et petits-fils de George II Hacocsi, s'échappe, le 
q novembre tjox , de la prison de Neustadt, où IVnapereui* 
l'avait mis< et^vé former tift nouveau parti en Ikmgrie. l^a France 
lui envoie "dû secours en i7o5. Diète d'Onod , tenue au mois de 
juin 1707 , dans laqueile:RacoCzi fsiit déclarer le trône de Hon- 
grie vacant. Il est battu, l'an 1708, le 3 août, par le général 
Héîster, à lH Viie de Trenskîn. L'an 1711, fl est obligé aaban- 
donner la Hon^^rie. Lfe I7 avril de la ménie atïnée, mort d# 
l'empepeur Joseph. Le 29 du même mdis, lfim^>ératrree , ssk 
veuve, Ii)fteli4è,* avec lés 'tnérontenis , un traité de- paix, par 
lequel on leuip rend les ni^ie|i^;priviléges conservés en i6t)o a» 
fofjysdc la'-ttaft©ft/ BacooKi^et quelles autres ^ pprolesieiit; con^ 
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Ire ce traité ; mais F^cceptation des plus sages lai assiifa scm 
effet pourle vimient, qai était critique. 

CHARLES. 

17 X2, Chàk^es d'Autriche, empereur , c;sl couronné roi da 
Hongrie à Presbourg, le 21 avril 171a, A. Toccasiofi de ce cou-» 
roanement , le$ Hongrois lui firent prëseat d'un gobelet de 
vermeil , haut , dit-oa , d'une aune et demie , et d'une bourse 
remplie de cent mille ducats. L'an 17 16, il se. Ugue avec le» 
"Vénitiens contre les Tunes. Ses généra,ux » le prince Eugène à 1^ 
tête , battent ces derniers entre Peter- Waradin et Salenkemen , 
le 5 aoiit , et emportent , le 1*3 octobre suivant ^ Témeswar , la 
dernière place que ceux-ci possédaient en Hongrie. L'an 1717 » 
bataille de Belgrade , où les Turcs sont défaits le 16 août, La 
ville se rend aux Impériaux le id du même mois. Paix signée à' 
Passarowitz, le ai juillet X7»S, entre l'empereur et la Porte* 
L'empereur y gagne les villes et bannats de Témesvrar et dei 
Belgrade , avec une partie de la Servie. La guerr^ recominence 4 
Van 17379 en Hongrie, contre les Turcs. ]Sissa,> pris le 28 juillet 
par les Impériaux y est repris par les Turcs le ai octobre suivante 
Ursova est forcé par ces oerniers, le 9 août i7ii8. Défaite des im<* 
périaux à Krotzka, le 22 juillet 1739. La fureur des Turcs, àcèttd 
journée , fut telle qu'on les vit combler de leurs morts les fbs-i 
nés d'une redoute pour s'en emparer. Siège de Belgrade fermé 
f^ar le grand-visir. Tandis qu'il est devant cette puce , M. de, 
Villeneuve, ambassadeur de France à la Porte, chargé de 1». 
médiation du roi son maître , entre en négociation avec lui. 11 
vient à bout de le déterminer à renoncer à la continuation de 
«es conquêtes y et même à celle de Belgrade. « Mais la précipi--^ 
» tatioa du ministre de Tempereur rend cette bonne disposî-^ 
1) tion inutile. Il consent impnidemtment à la reddition et ^Sr* 
» sion de Belgrade. Les préliminaires de la paix sont signé» 
» avec cette coiidition, dans le camp des Turcs, par le grand--» 
9 vîsir et le comrte de Neuperg. On livre aux Turos une ùei 
9 portes de Belgrade, sans attendre la ratification de reiB|>e-<4 
^» reur , et les hostilités cessent. La négociation se suk { le mé^ 
» diateur continue ses bons oGfices , et pour réparer la faute du 
9 miaiistre alleinand», il réussît au nmosà obtenir que la ctfa«y 
» délie et les fortifications de Belgrade seront dém<i»lies* Enfin ^ 
»' le '32 septembre, le traité est coticln et «igné. Les. Impénauni 
» y cèdent Belgrade , toute la Servie et la Vaàachie , et les Turcs 
» se désistent de toutes leurs prétentions sur la Hongrie , aban-^ 
« donnait le bànnat de Témesivap, consentent que le Damsiba 
». et k &ive servèni à 1 Venir de harnea aoiç dqix en^pireibr ^ 
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(Journal de Louis XV. ) L'einf)pereur , par une iettw circu-* 
laire à se^ministres dans les différentes cours , se plaint amère- 
ment de la conduite des comtes de Wallis et de Neupere dans 
cette affaire. Mais il nVn témoigne pas moins de disposition a 
maintenir le traité de paix , et en effet l'échange des ratification^ 
de ce traité se fit ,' le 5 novembre suivant à Constantinople , 
dans le palais de l'ambassadeur de France. ( Journal de Verdun,) 
Charles fait arrêter ces deux généraux, et établit une commission 
pour instruire leur procès. Mais pendant le cours de la procé- 
nurc, il meurt le ao octobre 1740. ( Voyez Charles Vi , empe- 
reur. ) 

MARIE-THÉRÈSE D'AUTRICHE. 

1741. HAaiE-THiaÈSE-WALFURGE-AMÉLIE-CHRlSTIirE ; 

&Ue de l'empereur Charles VI , née le 16 mai 17179 mariée , 
le 12 février 1786 , à François, duc de Lorraine; puis empe- 
reur, fut couronnée reine de Hongrie , le aS juin i74> 1 ^ 
Presbourg , dans le tems qu'une grande partie de l'Allemagne ^ 
appuyée de la France , travaillait à la dépouiller. Ayant assem- 
blé les quatre ordres de i'élat , elle parut au milieu d'eux , te« 
nant entre ses bras son fils .aîné encore au berceau , et leur par- 
lant en latin , elle leur dit avec cette grâce, cet air de grandeur 
et de majesté qui ont toujours accompagné cette princesse : 
Abandonnée de mes anus , persécutée par mes ennemis , attaqué» 
par mes plus proches parents , je n^ai de ressource que dans cotre 
Jidéli'té , dans imtre courage et dans ma constance. Je remets entr^ 
ifos mains lafiUe et le fils de oos rois , qui attendent de oous leur sa^ 
lut Tous les palatins attendris tirent leurs sabres , en s'écriant 
avec transport : Monamur pro rege nostro Theresia, Marie était 
enceinte alors, et il n'y avait pas long-tems qu'elle avait écrit 4 
la duchesse de Lorraine, sa belle-mère : T ignore encore s 'il' me 
restera une pille pour faire mes couches* Dans cet état , elle exci- 
tait le zèle de ses Honerois, elle ranimait en sa &veur l'Angle- 
terre et la Hollande , elle négociait avec le roi de Sardaigne , et 
aes provinces lui fournissaient des soldats. La Hongrie, dit un 
auteur que nous copions , qui n'avait été pour ses ancêtres qu'un 
théâtre éternel de guerres civiles , de résistance et de punition , 
devint dès ce moment pour elle un royaume uni , peuplé de ses 
défenseurs. Trois mille gentilshommes hongrois , qui avaient 
•eryi en Silésie sous le comte de Neuperg , montent ii chevaL 
Leur exemple entraîné tout le reste de la noblesse. Les états de 
Croatie fournissent douze mille hommes, et promettent de 
lever de nouveaux régiments. La reine , accordant la liberté ii 
Uiua les lerfa qui prendront lea armes pour sa défense, ua noni* 
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bre infrni accourt de tous côtés se ranger sous ses drapeaux. Le 
clergé lui fournit généreusement des soounes considérables. 
Son nom , déjà célèbre , dit un autre écrivain , et Thistoire de 
ses malheurs portée jusqu'au fonid de l'Ësclavonie , et-auHr les 
bgrds de la Dtave, enflamment les habitants de ces trisies coiî- 
trées de l'enthousiasme martial qui anime tous ses sujets» Il sort 
de ces pays sauvages des armées de troupes légères , si connues 
' depuis spus le nom de Pandours et de Tolpalscnes , dont la bra- 
' voure étonnante , l'habillement singulier et l'air affreux, jetaient 
partout l'épouvante , et gravèrent pour lons-tems dans la mé-> 
moire des ennemis de leur reine le souvenir de leur figure et 
de leurs actions. On vit même jusque chez l'étranger des preu- 
ves non équivoques du vif iri^tér^t que des gar|iculiers pienaient 
à la situation de Marie-Thérèse. Les principales dames anglaises , 
assemblées par la duchesse de Marlborough, se cottisèrent pour 
lui offrir utie somme de cent mille livres sterlings , en forme de 
don gratuit. Elle eut la générosité de la refuser, ne voulant 
d'autres subsides que ceux qu'elle attendait de la nation assem- 
blée en parlement. Spn courage la secourut autant que ses pro- 
pres sujets et ses alliés. Enfin , après une guerre de huit ans f 
elle parvint à faire une paix avantageuse , qui lui assura la pos- 
session de l'immense héritage que ses ancêtres lui avaient tran»r 
«itis. Celte illustre princesse, la gloire de son sexe, toixiodèle 
des reines , des épouses et des mères , par sa piété sincère et 
éclairée*, par sa grandeur d'âme, par la sagesse de son gouverne- 
ment, par son amour conjugal , parsatepdresse maternelle^ par 
sa bonté compatissante .pour les malheureax, succomba, t« 
«9 novembre 1780 , maWré tous les efforts de l'art ,-àun ca--^'^ 
tarrhe qui l'enleva à sa famille et à «sb peuples dont eÙ^' étdtt 
adorée, dans la soixante^quatrième année de son âge et tal quâ^' 
rantième de son règne«« Son corps fut inhumé dans le tonibeàil 
de ses ancêtres aux Capuoîns de Vienne, son cœur aux AugoS'^ 
tins Déchaussés de dâ même ville, et ses entrailles dans l'égUse 
métropolitaine. ( f^oyez Marie -Thérèse , reioe de Bohème];^ eff 
Louis XV , roi de France. ) 

Pour la suite' des rois de Hongrie, i^yez les empereurs d'Oc« 
cident et d'AUemagn^., . . ; , 
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DES 



PRINCES DE TRANSYLYANIE^ 



JL A TrMisylvanie est une grande et riche province, barnëeatr 
JNord f»r )a Pologne , à TOrient par la Mcddavie et la Valachie^. 
aU' Midi par la VaUcfaie » et à r Occident par la haute et la 
basse Hongrie. Le blé quelle produit en abondance passe, pour 
le meilleur de T Europe. Ses vins ont à peu près la même repu» 
tatioQ4 Trois nations différentes habitent cette • province, les 
$.icaies» qui descendent des Huns qu'Atfila conduisit en Parino^ 
nîe{ kis Saxons, qui s'y établirent du tems des croisades; et les 
Hongrois , sous le noin desquels on comprend aussi les IVfol— 
daveSi, 1^ Yabques et les Arméniens établis dans ce pays. Her*« 
i^ienstadi en est la capitale^* et Albe- Julie le ^iége aeVévêqnc 
fi^iqttç de. Transylvanie. 



«-^ v" 



JEAN-SIGISMOND ZAPOLSKÎ. 



Paf le traité conclu , l'an 1 536 , entre Jfeàn Zapolski et Fer- 
dinand, il était dit que dans le cas où le premier aurait un 
fils, la Transylvanie serait démembrée de la Hongrie, pour 
faire à ce fils une principauté. Le cas étant arrivé, fan i54o; 
par la naissance de Jeaur-Sigismond-, €et enfant est reconnu , 
presqu'en venant au monde , prince de Transylvanie. Son père^ 
en mourant , le laissa sous la tutelle de sa mère , et la régence 
de Georges Martinusius , éyéque de Waradin. Ce prélat , plus 
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Cônnti SOUS le nom de Moine, dans les Vistoires àe ÎEÎongrie , 
parce qii'il avait été tiré d'un couvfent des ermites dé Saint-* 
Paul, près dé Budc, joignait aux Qualités qui font lès 'glanda 
ministres, la hauteur et la fièr'té qui caracténsent\lès*des- 
^ ^otes. 11 eut de fréquentes altercations avec la reine .Elisabeth, 
• qui implora contre lui le secours, tantôt dû ^01 Ferdinand , 
tantôt de Soliman. MartinUsius, par son adresse et sa fermeté» 
para tous les coups qu'elle lui porta ^ 'et se mâîhtînt dans li{ 
poste que lé fèu roi lui avait confié. Cqfte çrlncessfeVl'an i55i, 
se voyant prèç de succomber ou sous la piiissanée dé la maison 
d* Autriche , 6u sous celle du Turc, lasse d'ailUurs de, se voir 
maîtriser par le régent , se déjermine à céder, au nom de' 
son fils, à Ferdinand, la Transylvanie, pour les principautés 
de Ratibor et d'Oppclen , en Silésîe , que celui-ci donna en 
échange, au jeune prince. Le marquis Castaldo , général de 
Ferdinand, fut lé négociateur de ce traité^ dans l(»quel Mar- 
tinusius eut soin <jue ses intérêts ne fussent pas oubliés. Il fut 
convenu que Ferdinand lui confirmerait le gouvernement de la 
province, avec le titre* de vaivode, et quinze mille ducats 
d appointements , outre lé tiers dés salines de Torda,*qui fai- 
saient le plus liquide des revenus de la Hongrie. En attendant 
la ratification de ce traité , Castàldo engagea la reine à se 
retirer avec son fils à Cassovie. Soliman, apprenant ce qui 
Vfenait de se passer, entre en fureur, et fait passe^ une armée 
mnsirl^raWp Pn Hr.r,nr-;« o^us la condùito du feeglierbei de 

élat réunissent leurs forces pour 
m r ,1 . ,. enquête la plus considérable des 

lurcs hit celle de Lippe, qui fut ensuite reprise sur eux. Pm- 
dant le cours de cette guerre, Ferdinand obtient du pape 
le i:^ octobre i55i , le chapeau de cardinal pour Marti nusfuà! 
et presgiie dans e même tems Ipi procure lWrcli]^véçhé de 
Stngonie. Castàldo et le prélat entrent en' défiance Fup de 
J autre. Le premier se croyant assuré que Martînusius entretient 
des correspondances avec la Porte , en donne avîs à son maître 
et reçoit un ordre de se défaire de lui. Sforce f aïlavicini ! ' 
Marc-Antome Ferraro, Campeggio Moninp , Pkeentino eç 
ôcaramoncia,tous lUliens, se chargent de l'exécution. Ils vont 
trouver le cardinal au château de Vïnitzr, près de Sassebes . 
Im présentent des papiers à lire , et, tandis qu'ir oommençie à 

gnard Le cardinal a la force de le rep'ôusser; Sforce accourt, ^ 
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t rirent beancotsp plus que ses vertus. Son corps resta soixante^ 
dix jours sans sépullure, pendant que les assassins étaient 
occupés à piller ses trésors. Il est à remarquer qu^ils finirent 
tous par une mort^ trafique. Les Turcs ayant pris Pallavicini, 
le firent expirer dans des tourments cruels. Campeg^io Monîno 
perdit la tête' à Saint-Germain , en Piémont ; Ferraro , fut 
pendu à Alexandrie , Scaramoncia fut écarlelé en Provence ; 
Piacentino , après avoir perdu y dans un combat singulier, la 
main dont il avait frappé )e cardinal , fut tué par un sanglier^ 
sous les yeux mômes de Ferdinand. Ce prince ne recueillit pas. 
1b fruit qu'il avait espéré de la mort du ordinal. Soliman se 
mit en devoir de la venger, Méhemet, beglierbçi de Romélie, 
vint,- par son ordre, avec une nouvelle armée en Hongrie^ 
«assiégea Témeswar, dont il se rendit maître^ sVmpara ensuite 
de Zolnock, et échoua devant Agria. Les Autrichiens, en 




rappeler 



>eler la reine Elisabeth et son fils, à qui Ferdinand refu- 
sait de livrer les duchés qu^il leur avait promis. Dès qu^ils 
reparurent, la noblesse dupay^ leur jura une fidélité à l'épreuve 
de la séduction de Castaldo , de la puissance de Ferdinand et 
des caprices de la fortune. Les Turcs viennent à leur appui ^ 
al prennent diverses places en Transylvanie. L^an iSôg, la 
reine Elisabeth meurt le 20 septembre, à Page de quarante ans; 
princesse continuellement exercée par des revers quVlle soutint 
avec le courage d^une héroïne, et la résignation d'une chré- 
tienoe. Jean-Sijgîsmond, son fils, eut à se défendre non- 
séulement contre les Autrichiens, mais contre ses propres. 




yant . . 

fils, il continua U guerre contre ce dernier , et remporta sur 
lui quelques avantages. Les Tariares , qui étaient vertus à soa 
secours , devihrent, par les cruautés qu'ils exercèrent en Hon- 
jgrie et en Transylvanie, de nouveaux ennemis qu'il eut à 
jcombatlre. L'an i568, il leur livra une bataille où vingt mille 
àe ces harbares furent taillés en pièces. Enfin, Fan 1S70 il 
fit la paix par la médiation du roi de Pologne, et à Tinsu des 
Turcs, avec Maxinjiîlien. Par le Iraité qui fut conclu entre eux, 
il renonça au titré de roi , pour ne prendre désormais que 
celui de prince sérénissime. La Transylvanie intérieure lui 
fat abandonnée comme sop patrimoine , et il fut dit qu'après 
4HJiiûrt, l'ultérieurs , dôrit il jouirait pendant sa vie , retour; 
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prince qui serait dépendani 
Jean - Sigismond mofirut effectivemeni sap» lignée , et sai» 
même avoir été marié, à.Albe-Royale, le 12 mars i^Xi- U 
avait en le malheur de se laisser infecter de l'hérésie socinienne^. 
qui avait fait des progrès en Hongrie et en Transylvanie, à là 
laveur des troubles^ 

ETIENNE BATTHORT. 

1 57 i^.ETfENWEBATTHORîvSçigneu^ puissant, brave, vertueux;, 
af&ble et d'une taille avantageuse, fut élu, le :** mai lôyi ^ 
par les états de Transylvanie ^ pouir succéder au prince Jean*- 
Bigismond. Son élection- f*t confirmée par les deux cours de 
Vienne et de Constanfinople , à la tharge de se reconnaître 
vassal de la piiemière , et tribulaire de la seconde. Etienne avait 
d'abord été attaché à l'empereur Ferdinand? il perdit mtoe 




portante auprès de* l'empereur Maximilien II ^ qui le fit arrêter^ 
sous prétexte- qu'U avait contrevenu à ht trêve. IV passa dan» 
sa pnsop' trois années quil «ni ploya à- s'instruire par la con- 
versation des savants, l'étude del'histoire*eè U leetiu^e des bons 
livrtSi Tel était le- prince que ks Transylvains- se donnèrent. 
Soa mérite étaât trop brillant pour ne point offusquer des yeu» 
jaloux. L'an^ 1^7 5 9 Etienne fut obligé de prendre les^ arme» 
contre un seigneur nommé Béqnessi ^ qu'il avait eu- pour 
compétiteur dan» le tenns dô .son élection , et qui , ne pouvant 
lui pardonner la préférence qu'il »vait' eue, ne ces«aii? de cabtler 
et d'exeitêr la TransyK'anie bt la révolte. Béquessi', assiégé dan^ 
son château , prit; nonteusemént' la fuite , et assura*, par sa 
retraite , la traiiquillitc de la Transylvanie. Elevé la> même 
année suc le trône* de Pologne, Etienne cède, l'ati' 1676 , 1» 
TransylvaRÎe à son ftèce ,. sous le boa plaisic des élats. (Voy^^ 
èe& rois, de Pologne.- y 

CHRISTOPHE BATTHORL 



1576. GHniSTOMfiBATTHORrest élttprihce'de Transylvanie à 
la place d'Etienne , son frère. Les infirmités de ce prmce ren- 
dirent son règne assez court et tr^s languissant, 11 mourut l'anr 
'tS6i , laissant ûrn fikno0mié'Sigi3mK>ndv qui lui succéda*^ eC 
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iiiie fille appelée Grisilde, qui fut nuiriéf à Zamoski| «Iianc&« 
lier de Pologne. 

SIGISMOND BATTHORI II, 

1 58 ï . SiGiSMOWD Batthori ^ fils de^hristophe , lui succéda. 
Fan iô8i , par le choix des états. L'an iSgô, ligué avecTem-t 
nèreur Rodolphe , contre les Turcs , par un traité conclu 
le 4 mars , il Tbat le visir Sinan , devant le château de Saint- 
Georges/ en Esclavpiiie y pi^end cptte place, d'assaut , emporte 
quelques autres villes , et revient, au mois de novembre de la 
mém? année , dans ses.. états* couvert de gfoire et chargé de 
^ut4n.^ Sigismond, en s'alliant avec Rodolphe, n'avait pas 
oublié ses intérêts. S'il y eût jusqu'alors quelque doute sur la 
«ouveraiueté et l'indépendance de la Transylvanie, il fut levé 
par«la diète , tenue celte année à Presbourg , où dans l'article 
tiois , le prince de Transylvanie est reconnu prince libre , 
^vec le .titre AHllustmmnek II * accompagna , l'an iSgG, l'ar- 
chiduc Maxiipilien , dans la campagne de Hongrie , et eut la 
Elus grande part dans ses expéditions. Jk|ais l'année suivante ^ 
i crainte de tomber entre les mains des Turcs , lui fit pren-t 
dre le parti de mettre entre eux et lui, un intervalle qu'il 
ne leur serait pas ai^ de franchir. S'étant rendu à Prague , 
il traite avec l'empereur de l'échange de a^s états cpntre les 
principautés d'Oppelen et Ratibor, en Silésie. On célébra 
cette aodication cpmme un acte d^héroûime à Vienne. Oii «'en 
moqua dans le reste de l'Ëurape , comme de IWet du caprice 
et d'utne étrange pusillanini^ité». L'évé^^ement justifia ce dernier 
}ugemQnt. Ji'an i S98 » en exécution de ce traité , Sigismond 
9e rend en Silésie au. mois de juin. Le regret le saisit aussitôt \ 



, , 'agrément ^ , _, , 

la Transylvanie à son cousin André, cardinal et évéque de 
Yarmie, ea Pologne. André ne jouit pas long-tems de cette 



irois jours après , les ennemis 1 ayani surpns aans sa luiie , 
lui tranchent la tête. Sigismofid veut encor,e reprendre le 
gouvernement de la Transylvanie. Battu plusieurs fois , niais, 
^irtout le 2 août )6px, à Moitin, il y renpaca de *nouveaju^ 
Fan il^oa, et se ^retire au château de Lobkowitz, qu^ l'empe-; 
reuf lui avait assigné pour sa retraite. Depuis, ayant enççre 
.voulu remuer^ il (ut arrêté et envoyé prisonnier à Prague^ oji!^ 
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il mourut le ao mars i6 1 3, sans avoir eu d*enfants dt son épouse 
CHfH&TiN fi, fille de Charles II, archiduc d'Autriche, qu'U 
avait épousée le 6 août iSgS , (mortç le 6 avril i6^i.) 

L'EMPEREUR RODOLPHE, 

i6oa. L'emnereur Rodolphe, devenu maître de ta Tran- 
sylvanie par la dernière cession de Sigismojqd Batthori , établit 
une esgèce de triumvirat pour gouverner*- l'état. L'an.i6o3, 
les Transylvains , mécontents de ce gouvernement , se jjon- 
nent à Moïse , prince des Sicules. Moise ftitre, le 9 juin d^ 
U même année, dans Weissembourg , ou Al^e-JuUe, quiliti 
avait volontairement ouvert ses portes. Mais, au mois de sep-** 
tembre suivant, il est battu par les Ifppériauic, et tué daof 
le cpmhat. L'an 1 604 , nouvelle révolte de la Transylvanie % 
et.d^une partie de la Hongrie, sous la conduite d £ tienne^ 
Botskai , noble hongrois. Le 5 décembre , Etienne livre batailla 
au comte de Belle-Joyeuse, général des Impér^uxi etl^ t|afr4 
plate-^couture. 

ETIENNE BOTSKAir 

i6q5. Eti£î9N£ Botskai f protestant de religion, se fait 
reconnaître, au mois d'avril i6o5, prince de Transylvani© 
par les états du pays. (Sponde.) Le sultan, seus la prolection 
duquel il s'était mis, le confirme, au mois de novembre suivaati 
dans cette priacipauté ^ comme dans celles 4^ M<ildavie et dd 
Yalachie , dont il s^était pareillen^ent emparé. U y ajouta l6 
titre de roil L'an 1606, par le traité conclu Je 23 juin eijtrô 
la cour de Vienne et la Porte , Botskai se fj^it reconnaître , pai^ 
l'empereur, prince de Transylvaaie» comte des Sicules et palatia 
de Hongrie ; dignités qui se perpétueront , est-il dir , dans s^ 
Kace masculin^, jusqu'à son extinction ;^ ^)rè$ quoi la Tran-^ 

Sirlvanie doit retourt>er à Tempereur , ou plutôt à la mai^â^ 
'Autriche. Etienne meurt à Cas^ovie, empoisonné, dit-^n ,; 
par son secrétaire, â la sollicitation des Tnrc$, le ^^ déc^mbrft 
de la^tee année , sans laisser d'^n.f«Mt«^de aoo éjpousç .CAl^H^ri 
^\t{E , glle du (pomte Hagprassi, . . • 

SiGISMOISlD RACOCM. 

, 1607. SiGiSMON^.BE ,Fblsok Vada,s , Prince de Racoça^ 
( et non Ragotski ), doi^t la valeur s'était signalée ea Hon^ ric^ 
contre les Turc», est élu , malgré lui , prjnce de Tra^isylvjinle, 
^jfi^ i^n âge Av^ncQ* U**. février ;6o7 ^ pariés étals «isieTOUé^ 
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i rlausembpurg. lAonpereur, à qui cette principautë devait 
tevenir après la mort cie Botskai , suivant le traité fait avec li}i, 
dissimule cette élection. Racocsi, Tan 1608, abdique à raison 
de ses infirmités ^ et se retire à Sarrente , où il mourut Tan 
16 13, dans une heureuse obscuriléj^ laissant un fils nommé 

iGeoi^es , qui viendra ci-après. 

# 

GABRIEL BATTHORI. 

1608. Gabriel Batthori succéda, parle choix des état» 
' et la faveur des Turcs , à Sigismond Racoczi. Informé que 
l'empereur se prépare à faire valoir ses droits sur la TransyU 
▼anie, il le prévient par une députation dont le succès fut 
vn traité par lequel il était reconnu vaivode de Transylvanie, 
k condition de recevoir garnison allemande dans les villes de 
ta domination. La Porte, instruite de ce traité par Bétlem- 
Oabor, qui aspirait à sa place, envoie contre lui deux corp» 
de troupes , commandés , Vun par Sandar Bassa , l'autre par 
Ogli. Batthori , poursuivi de place en place , et se voyant sanai 
ressource , se fait d<^ner la mort à YaUepèse , par un de se& 
aoldats^ le «7 octobre de Tan 161 3. 

BETLEM ou RETLÉEM GABOR. 

iGi3. Bethleh G\bor, ou Gabriel Betléem, noble hon^ 
grois et calviniste, persécuteur de Gabriel Batthori, qui Tavaife 
comblé de bienfaits, est déclaré prînee de Transylvanie, le 
3o octobre i6i3 , par Sandar Bassa , titre que le» états assem- 
blés à Hermanstaat lui confirment. L'an 16 19, il se déclare 
le protecteur des rebelles dé Bohême , et conclut une Kgu» 
avec eux. Tiandis que l'empereur Ferdinand est occupé à- réduire 
ce pays, il entre, au mois de septembre , dans la haute Hon^ 
grie à la tête d'une armée, taisant porter devant lui un éten- 
dard sur lequel on avMt peint deux chevaliers qui unissaient 
leurs mains , et au bas (lesquels on lisait cette devise : Con^ 
faâeratio et eoneordia. Ne trouvant presque point de résistance^ 
il s'avance jusqu'à Presbourg , dont il se rend maître , le ^oc-' 
tobre, et s'y fait reconnaître prince de Hongrie. Vienne croyait 
déjà le voir sous ses murs, et en tremblait d'effroi. Mais la 
disette de vivres Toblige de revenir sur ses pas. S^étant arrêté 
k Neuh9usçl , il y convoque une asseniblée des états de Hon- 
grie , de Silésie et de Lusace , dans, laquelle il fbt résolu de le 
déclarer roi de Hongrie. Mais la proclamaiion et te couron- 
nement furent rçmis à un autre tems. Le comte de Buquoi 
reprend Presbourg | le 10 Vi^x 1621 ^ et met ensuite le sxegiot 
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devant Neubausel , où il est tué le lO juillet. L'an t6a4 ^ 
le 8 mai ( Mercure Français ) , Gabor conclut à Vienne, pàf ses 
députés, un traité de paix avec rempereuf Ferdinand II, par 
lequel il est reconniî prince de Transylvanie, en renonçant 
au titre de roi de Hongrie , et obtient les duchés d'Oppelea 
çt de Halibor, eii, Silesie. L'an iG^y, sur ^a nouvelle quC 
Gustave- Adolphe, roi de Suède, se prépare à pénétrer en 
Allemagne , il fait de son côté des préparatifs pour entrer en 
Hongrie. Mais une hydropisie oui lui survient, fait évanouir 
ce projet. Il meurt de cette maladie , au mois de novembre 
de la même année. On dit que sentant approcher sa dernière 
heure , il fit un testament par lequel il donnait à l'empereur 
lin. cheval de prix, richement enharnaché, et 4o,ooo ducats. 
Il y avait un legs semblable pour le roi de Hongrie, et un autre 
de la même espèce pour le sultan Amurat IV. La bizarrerie de 
ce testament ne démentait point la conduite que le Vaivode 
avait tenue dans Tadministration de ses affaires. Son caractère 
était un mélange d'avarice et de générosité, de valeur et d*in- 
constance , de vertus et de vices , qu'il serait difficile de définir* 
On peut regarder le tableau de sa vie comme une suite de 
singularités , çur laquelle on ne saurait asseoir de jugement 
solide. Tout ce qu'on en jeut dire , c'est qu'il joignait un peu 
de folie à de grandes qualités. Sa femme , Catherine de Braw- 
pË^ouBG, dont il ne laissa point d'enfants, lui survécut. Elle 
gouverna la Transylvanie jusqu'à la tenue des états. 

/■ 
VîEORGES RACOCZI L 

i63i.,l-«s états de Transylvanie, après avoir élu pour leur 
prince, l'an iiiSo, à Waradîn, Etienne Betléem, proche parent 
de Gabor, révoquent cette élection eni63i, et proclament 
Georges Racoc^i , vulgairement appelé Ragotzi. Résolu de^e 
rendre indépendant , il ne ménagea ni Tempereur ni le sultan, 
et s'allia aux Su4*ois avec lesquels il dévasta la Pologne. Les 
ï^rotestants de Hongrie trouvèrent en lui un défenseur ardent. 
Attaqué , l'an i636 , par les Turcs, protecteurs de la maison de 
Bexléem qu'il maltraitait , Racoczi leur fait face, et les repousse 
vigoureusement. L'ap i6ji.4, pour faire diversion aux forces de 
la maison d'Autriche , employées en Allemagne contre les Sué- 
dois^ il fond sur la haute Hongrie , pille quantité de bourgs ou 
de villages, emporte d^assaut Cassovie, au mois de mars, et 
plusieurs autres places dans le cours de cette année et delà sui- 
vante. Paix entre ce prince et l'empereur, conclue le 26 de juillet 
1645 y à des conditions trop avantageuses pour le premier. L'an 
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1648, il sé met sur lés rangs pour la couronné de Pologne, èi se 
présente à la tête «Je trente mille hommes, pour combattre, s'il 
est élu, contre les t'osâques « avec lesquels la république était' 
alors eu guerre^ ou se joindre à eux s'il est rejeté. Celte alter- 
fiative -, proposée avec indécence , lui fait donner l'exclusion, it 
meurt le 24 octobre de la même année , après avoir été marié 
deux fois ; la première à Sophie , fille d'Btierine Betléem ^ dont 
il eut Georges Racoczi 4 qui lui succéda; la deuxième i Su-r 
aÇAUNE LoRkNlZA , qui lui donna SigismonJ , dans la suite duô 
de Montgatz, et morleri iGSa. Ce prince en mouratÀt laissa ses 
états augmentés des deux Valachles qu'il avait conquises, et dé 
grands-trésors que l'ambition démesurée de son successeur trouva 
moyen de dissiper en pure pertek 

OEdROËS RACOCZI iL 

tG43. Georges Racoczi , est élu vers la mi-octobre 1648 ^ 
jpoùr succéder au prtnce Georges, son père.' La Pologne ^ett 
i655, sévit plongée dans une grande confusion^ lenji Casimir 
ayant été poussé jusque âur la frontière par quelques palatins qui 
avaient appelé Iq rôi de Suède à leur secours. Racocz^i croit 
Toccasioû favorable pour se faire recAimaitre lui-^méme roi de 
Pologne. L'an iBSj, au rûoîs de janvier, il entre dans ce pays pour 
jôindi*^**ses arnfiesà celles du roi de Suéde. Battu le 14 juillet sui- 
vant par les Pohonàiset les Impériaux reiirtis, il est obligé de re- 
prendre la route de ses états , après avoir subi la loi du vain- 
queur dans un traité Je paix qu^tl signa au mois d'août , et s* en 
revient avec trente domestiques, reste malheureux d'une armée 
dfe vingt-cinq à trente mille nommes qu'il avait menée en Po- 
logne. Le grand-seigneur ir'rité de son irruption dans ce royau- 
me , nlanoeaux Transylvains de lui donner un successeur. Ra- 
coczi feint de sed&mettredesa principauté le il d'octobre i65^,' 
pour éviter une déposition dans les forines. Les états lui substi- 
tuent lecointe Reaei ; mais Racoczi chasse peu après ce rival, 
ri eiitre aussitôt en négociation pour mettre la Transylvanie sous 
la p'rotection de l'^empereûr.' La chose ayant réussi ^ les Impé- 
riaux et les Hongrolis Viennent en foule se ranger sous ses dra- 
peaux, fl marche à leur tête contre lepadhà deBude, qui s'était 
mis eil tanipagne h la tête d'dne nombreux armée, et le met en 
déroute près d'Arad. Cependant le grand visir s'avançait avec 
une^àutre armée de certt mille hommes. Les états de Tran^yl^' 
vanlé lui députent pour^désavouer la conduite de leur prirtce. 
A arrive sur les lieux',^ dépose hacocii , et nomme Arasio 
ïarczâî j'ouBarCZai Acas ,' pour lé remplacer. Racocri rentre ati 
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Transylvanie, après le départ du visir , et fait de nouveaux ef-» . 

, forts pour recouvrer ses étals. L'an 1660, il meurt à Waràdin, 
le 26 juin , des blessures qu'il avait reçues le 27 mai dans une 

. bataille donnée entre Guile et GolosvVar-, contre les turcs. (D'A- 
yrigni ^ de Saci. ) M. Pféffel dit qu'il fut tué devant Cli^ùsenh- 
bourg. Il eut de Sophie Batthori^ son épouse (nâorle en 1G79) 
llPrançois , qui eut part aux troubles de Hongrie, et mourut en 
1676, laissant de sa femme Hélène d'Esdrin , fille de. Pierre , 
comte de Serin, un fils nommé François-Léopold , et Julie- 
Barbe, mariée, en 1691 , à Ferdinand Gobert, comte d'Aspre-» 
xnont* Reicheim. Hélène d'Esdrin, mère de ces deux enfants ^ 
épousa en secondes noces le fameux £méric Tékéli j chef des mé- 
contents de Hongrie. ' 

ÏGÉMENI JANOS^ OU JEAN KEMIN. 

i6iBo. KÉMEm Janos , général des troupes de Rgcoczi, liii 
succéda , Tan 1660, par le choix des états assemblés à Bistricz. 
Barczai lui céda ses droits sur cette principauté moyennant une 
pension; mais peu après Kémepi lui feit trancher la tête, ou 
selon le comte Betlem Niklos, le fiait assassiner dans une par- 
tic de chasse sur des soupçons de trahison. L'an ifiGi , les Turc« 
déposent Kémeni qui s'était mis sous la protection de l'empe- 
reur , et nomment à sa place Michel Abaffi, qui ayant été pris 
en guerre par les Tartares avait été pendant quelque te^ns leur 
esclave. Kémeni périt , le i février 1662 , écrasé sous les piedj 
des chevaux dans une bataille contre son compétiteur, 

MICHEL ABAFFI pr; 

166:2. Michel Àbaffi devient paisible possesseur de la Tran*- 
sylvanie par la mort de Kémeni; L'an 1664 , après. avoir s^rvi 
jusqu'alors les Turcs en Hongrie , il se fait compre^vire dans la 
trêve de vingt ans, conclue à Témeswar entre la cour de Vienne 
€t la Porte, il y est reconnu par ces deux puissances Vaivbde de 
.Transylvanie, avec confirmation des anciennes limites^ lois et 
privilèges delà province. Mais son penchant fut toujouns pour 
les Turcs et les niécontents de Hongrie, qui trouvèrent souvent 
àes secours et un asile chez lui. L« duo de Lorraine ayant pé- 
nétré , l'an 1687 , dans la Transylvanie , soumet cette province 
sans la ravager. Abaffi avait pris la fuite à son approche. Cons- 
.terne de la perte de ^es états , il alla se jeter aux pieds de l'em- 
pereur Qu'il vint ^ bout de fléchir , en lui promettant de le 
«ervlr fidèlement et de rompre toute intelligencç avec le Turc, 
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L'empereur non-seulement lui rendit sa prineipauti , mais coii-* 
sentit que son fils lui succédât , et accorda aux Transylvaine 
quelques conditions qui flattaient leur orgueil : ( ceci est du S 
mai. ) Depuis ce tems , Abaffi vécut tranquille jusqu'à sa mort 
arrivée au mots d'avril i6go , dans la cinquante-huitième année 
de son âge. D'Anne Bojhemiern, son épouse , il laissa un fils, 
nommé comme lui , qui le remplaça. 

MICHEL ABAFFI IL 

1690. Michel Abaffi II , né Tan 1677 , est mis en jposse»* 
aion des états^de son père au mois de mai 1690 9 sous des tu-» 
tenrs que l'empereur lui donna à cause d« sa minorité. Lé^ 
Turcs , de leur côté , nomment à cette principauté le comte 
Eméric 1 ekéli , qui s'y rend aussitôt è la tête de vingt-quatre 
mille hommes. Après avoîv conquis plusieurs places , il est obli- 
gé de les rendre la même année et d évacuer le pays. Alors il se 
retire à Constantinople , où il vécut en particulier jusqu'au i3 
septembre 1706 , qu'il moui-ut catholique près de Nicomédie; 
L'an 1 694 9 AbafKi , mandé à la cour de Vienne , est contraint 
xle céder ses états à l'empereur , moyennant une pension , et le 
titre de prince de l'empire. Depuis ce tems la Transylvanie e^ 
demeurée sous la puissance de la maison d'Autriche , malgré 
îes efforts que les mécontents ont encore faits depuis pour l'eA 
retirer. Abaffi mourut k Vienne le 1 février 1713, et son 
épouse 9 Cathehine Beti^em , le 4 janvier X72S , dans la 
même ville. 

Il nous reste cependant à parler encore d'un nouveau pré- 
tendant au trône de f ransylvanic et des efforts qu'il fît sanssuccè» 
pour y parvenir ; quoiqu'on les ait déjà touchés sur les rois de 
Hongrie. 

Fhançois-LÉopold RA<îeczi (c'est ainsi qu'il signait lui* 
même, et non pas Ragotzkî) , né le 27 mars l'&y^ 9 de François- 
iiacoczi et d'Hôlène-Aurore-Véroniqtre , fille du comte Pierre 
Szerini ( Serin ) 9 décapité à Neustadt en 1671 , aviait à peine si* 
mois lorsqu'il perdit son père. On a vu 9 à rarticie de Hongrie, 
la part que celui-ci eut aux troubles de -ce royamne. Sa veuve 
s'étant retirée au château de Mongate -ou MuiAats avec son fife 
et Bârbe-Julie , sa fille , néife en i'672 9 se remaria Tacn 1*682 9 atl 
mois d'août 9 h Eraértc Tékéli ou TÎiéokéolî 9 dont le père ^ 
£tienne TéMli 9 l^un des chefs des mécontents de Hongrie ^ 
mourut en 1678 , dans son château de KUS9 tandis que la garnie- 
ton capitulait avec les impénaux qui en fiaiisaient le siège. £me«- 
lie maKjpUa mir les traces de son père, et IVffaça par l'écfart di 



tes actions. La princesse, son épouse , ne lui cédait peint en 
Êourage. Obligée , le 17 janvier i68d, de rendre aux Impériaux 
Je château de Mongatz, après s'y être défendue pendant 

Slusieurs années , elle fut conduite à Vienne avec sa fille 
ans un couvent d'ursulines , tandis qu'on menait son fils aux 
Jésuites de Prague pour v être élevé. François-Léopold se plaint 
amèrement dan& ses Confessions de la cruelle indulgence avec la^ 
quelle ses instituteurs traitaient les maladies de son âme , et du 



^ient de pratiques minutieuses d'une dévotion superficielle* 
L'an 1693.5 il quitta ces maîtres qui auraient bien souhaité l'a- 
gréer ^ leur corps , mais qu'il n'aimait ni n'estimait assez pour 
se livrera eux, et se mit à voyager en Italie. A son retour 9 il 
épousa , le a6 septembre 1694^ à Coloigne , la princesse Char^ 
lotte- Amélie , fille de Charles, landgrave de Uesse-Hhinfeld, 
auteur de la branche de Hesse-Wanfried, et d'Alexandrine de 
Liningen. La cour de Vienne ne vit pas avec satisfaction cette 
alliance des deux maisons àtà Racoczi et de Hesse. Le cardinal 
Colonitz , et le comte Kinski , ennemis de François-Léopolu 
Racoczi , augmentent les défiances de la cour impériale , en le 
faisant passer pour auteur du soulèvement -des Hongrois et des 
Transylvains. On lui attache des espions , et sur le rapport qu^ils 
font des correspondances qu'il entretenait avec le ministre de 
France à Vienne , il est arrêté, le 10 avril 1701 , dans son châ- 
teau de Saaro? , par ordre de l'empereur, et conduit à Neustadt» 
Un capitaine de dragons lui ayant facilité son évasion le 9 de . 
novemore suivant 9 il se; sauve en Pologne et rencontre à Varso- 



vie le comte Bérésini avec leauel il se lie. De-là ils passent en- 
semble en Russie , bien déciclés l'un et Tautre à mettre tout en 




prince souverain de Transylvanie. Racoczi , au mois de sep« 
tembre suivant, en convoque une nouvelle où ilestunesecor^c 
fois proelamé prince de Transjrlvanie , duc et chef de toute la 
Hongrie , et père de la patrie. Pour soutenir ces titrer il n'eût 
il'abord que cinq cepts nommes de pied et cinquante cavaliers. 
Mais cette petite armée dans l'espace de trois ans s'accrut jus* 
qu'à soixante -quinze mille guerriers, et par les progrès rapides 
^qu'elle fit, porta la terreur jusqu'aux portes de Vienne. Par les 
traités conclus avec Georges Racoczi I , la France avait garanti 
Jb aiaintien de la maisoa de Racoczi dan& là ^ncipauté d^ 
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Transylvanie en cas d'élection. François, ayant rappelée eetttf 
cour ces engagements', en lui notifiant son élection , Louis XIV 
donna ordre au marquis des Allçursde le reconnaître pour prince 
de Transylvanie , pourvu que les confédérés renonçassent for-» 
meliemeut à la domination de la maison d^ Autriche. La condi^ 
tion fut remplie , dans le mois de mars 1707 , par les états d\)-^ 
nod. Au mois d^octobre suivant , Auguste , roi de Pologne, 
ayant été renversé du trône , les Polonais, à la soRicitation du 
czar , veulent y placer le prince de Transylvanie. Mais Racoczi 
refuse cet honneur incompatible avec les engagements quHl a 
pris envers sa patrie. Il avait des traîtres parmi ses principaux 
officiers dont le plus dangereux, Ladislas Octaï, fut cause de la 
défaite .totale qu'il essuya, l'an 1708, auprès du château de 
Trenskin. Le pape Clément XI achève la ruine de Racoczi , 
l'an 1709 , par la défense qu'il fait au clergé de Transylvanie de 
reconnaître d'autre souverain que l'empereur. La noblesse ca- 
tholique ayant suivi l'exemple du clergé, Racoczi quitte brus-r 
queknent son armée , le 2 février 1710 , passe en Pologne et de- 
là en Russie. Pendant son absence , Karoli , général des confé- 
dérés, et quelques uns de leurs députés, signent à Karol un 
traité de paix , conforme aux désirs de la maison d'Autriche. Ra- 
coczi arrive en France l'an 17 13, et y est reçu avec affection par 
Louis XIV. Ses talents , ses manières nobles et son caractère 
plein de franchise , le firent extrêmement goûter à la cour de 
France. Mais en même tems qu'il recherchait l'amitié des grands, 
il pensait a se rendre agréable à Dieu par de fréquentes retraites 
chez les Camaldules de Grosbois , à quatre lieues au-dessus de 
Paris. Il y fixa enfin sa demeure , l'an 1716 , après la mort de 
Louis XIV. Cependant le Turc lui laissant entrevoir quelque 
ressource , il part, l'an 1717 , autorisé par une consultation de 
Sorbonne , mais contre Tavis du régent de France et celui du 
czar, et se rend à Andrinople. A son arrivée, les intérêts du 
sultan n'étaient plus les mêmes. La Porte ne voit plus dans celui 
qu'elle avait appelé comme un allié important, qu'un ami peu 
intéressant , et à la fin qu'un hôte qui est à charge. 11 sollicitç 
la permission de revenir en France; le régent la refuse. La prin- 
cesse, son épouse, est néanmoins reçue à Paris, où elle»niourut 
le 8 février 1722, et fut enterrée chez les Carmies Déchaussés. Ra- 
coczi , abandonné des hommes , tourna toutes ses pensées vers le 
piel. Il se donna entièrement à' la pénitence. Dans sa, retraite , 
il composa lui-même ses Mémoires, imprimés en ly^^^ ^^"^ le* 
révolutions dé Hongrie. Son testament politique et moral qu'où 
a mutilé en le mettant au jour., l'ari 1761 , est un autre fruit de 
sa retraite. Qa a aussi de lui . en manuscrit , des méditationa^i 
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'des soliloques , et un commentaire sur le Pentateuque. Enfin il 
dressa les confessions de sa vie sur le modèle de celles.de saint 
Augustin. Les originaux de quelques-uns de ces ouvrages sont à 
la bibliothèque de Saipt-Germâin-Des-Prés. Tels furent lei 
principaux exercices de' Racoczi pendant sa longue retraite qu'il 
termina par une mort édifiante le 8 avril lySS , à Rodosto aans 
la Romanie. Son cœur fut apporté chez les Camaldules à Gros- 
bois et placé dans le cimetière de ces religieux , suivant ses in- 
tentions. Il avait eu de son mariage trois enfants , Joseph, mort 
à Constantinople , le 7 novembre 1728; Georges, connu sous le 
nom de marquis de Sainte-Pilisabeth , marié à Marguerite-Su-^^ 
sanne Pinthereau de Bois-Lisle, dame de Cléri, en Vexin, mort 
à la Chapelle-Iès-rParis ,. en. juin lySG , sans laisser d^enfants de 
sa femme qui mourut k Clérile '^'6 décembre 17 68;. et Charlotte, 
décédée sans alliance, . 
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